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B ACCRUS  OU  LE  SOLEIL.  * 


E  culte  de  Bacchus  ne  fut  pas  moins  répandu  ,  ni  son 
nom  moins  fameux  par  toute  la  terre ,  que  celui  d'Her- 
cule -,  ce  Dieu  fut  également  Tobjet  de  chants  poétiques.  . 
On  montrait  en  Orient  les  colonnes  de  Bacchus  et  d'Her- 
cule, et  Alexandre  était  jaloux  de  pousser  aussi  loin 
qu'eux  ses  conquêtes  (a).  Depuis  les  contrées  les  plus 
occidentales  de  l'Océan  et  l'embouchure  de  la  Loire  (b), 


«  -H 


— ♦ 
■  » 


(a)  Solin,  p.  47.  Eusth.  ad  Diony.  Perieg.,  623,  747,  ii53. 
(fc)  Strabon  ,  L  4,  p.  198.  Eusth.  ad  Dionj.  Perieg.,  v.  566. 
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jusqu'aux  rîvcs  de  ï'Oxus  ,  du  Gange  et  de  Tlndus ,  TU- 
nivers  est  plein  de  sa  gloire.  Les  Arabes  errans ,  au 
ifiiîîeu  de  leurs  sables  arides  ,  invoquent  Bacclius  (a). 
Il  bàlit  Scylliopolîs  en  Syrie  (^),  Nysa  dans  Tlnde;  il 
éleva  des  autels  dans  le  Sogdiane  (c) ,  au  lieu  où  Hercule 
^  et  Sémirantis,  dit -oh,  tn  élevèrent.  Le  pircrtier  il 
triompha  des  Indiens  (^d).  Les  Tyriens  le  revendiquent 
,  ^  comme  leur  appartenant  ainsi  qu'Hercule.  Ceux-ci  le 
font  naître  en  Assyrie  (e)  ,  ceux-là  en  Libye  et  sur  les 
bords  même  de  TOcéan  (/).  Les  Phrygiens  l'honoraient 
sous  le  nom  de  S.ibazius  (g').  Son  nom  était  connu  sur 
les  rives  du  'ï'i^e  (^}.  ï-eï  rappfcfchèiiiehs  que  nous 
avons  déjà  faits  plusieurs  fois  de  TOsiris  égyptien  et  du 
Bacchus  grec,  d'après  les  tf'aits  c&iiimuns  de  leur  his- 
toire, d'après  la  ressemblance  des  attributs,  et  surtout 
d'après  les  traditions  anciennes  qui  attestent  que  c'est 
absolument  le  même  Dieu- soleil  [i]  honoré  sous  les 
jnêmes  rapports,  mais  sofas  (Je§  lioAls  diiïérens  et  avec 
'  quelques  dilTéreuces  dans  les  formes  du  culte  et  dans  les 
légendes,  ont  déjà  du  frapper  le  lecteur  et  lui  faire  at- 
tendre l'histoire  de  Bacchus  comme  formant  le  comph*- 
ment  de  celle  d'Osiris ,  ou  comme  une  nouvelle  broderie 
iii  même  fond  physique  et  astronomique.  Nous  allons 
donc  analyser  cètte  histoire  et  en  cohiparer  les  tableaux 
avéc  ceux  qu'offre  le  ciel  et  avec  là  marche  du  Dieu- 
soieil ,  durant  ctiaque  révolution ,  après  que  nous  aurons 
d'afcord  bieyi  éiat)li  §on  identité  avec  Osiris  et  avec  le 
soleil  [îi] ,  cé  qui  est  la  même  chôse. 


(a)  Hcrod.,  1.  3,  c.  3.  —  (b)  Solin,  p.  109.  —  (c)  Ibîd.,  p.  i^.  — 
(</)  ibid.,  p.  137.  —  (c)  Phiiosir.,  I.  a,  c.  4.  —  (/)  diod,,  1.  3.  — 
(§)  Step.  Byz.  V.  Sàtoi.  —  (/OEuslh.  ad  Diony.,  v,  977. 
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» 

Hérodote ,  père  de  l'histoire,  cfui  voyagea  en  Kgyple 
et  qui  recueillit  les  traditions  religienses  de  ce  pays, 
qu'il  compare  souvent  avec  celles  des  Grecs  (a),  nous 
dit  qne  VCliilns  des  Égyptiens  est  la  même  divinité  que 
les  (jrecs  adorent  sons  le  nom  de  Bacchus,  et  cela  de 
l'aven  des  Égyptiens  enx-mômes ,  de  qui  les  Grecs  em- 
pruntèrent la  plupart  de  leurs  Dieux.  Hérodote  déve- 
loppe assez  au  long  celte  fdialion  de  culte  (b)  par  le 
rapprochement  du  cérémonial  des  Phallcphores  ou  des 
fêtes  de  la  génération,  qni  se  célébraient  en  Egypte  en 
l'honneur  d'Osiris ,  et  en  Grèce  en  l'honneur  de  Bac- 
chils.  Il  prétend  que  ce  fut  Mélampus  (c)  qui  apporta 
d'Egypte  en  Gièçe  ce  culte  priapîque ,  et  qui  fit  le  pre- 
mier connaître  aux  Grecs  le  nom  de  Bacchus ,  ses  sacri^ 
fices  et  le  cérémonial  religieux  de  ce  ^ulte  ,  et  principa- 
lement la  pompe  iihyphallique ,  dans  laquelle  on  portait 
en  cérémonie  l'organe  viril  de  la  génération.  Il  pense 
qne  Mélampus  était  un  sage  qui  avait  été  formé  à  l'école 
des  Egyptiens,  et  qui  avait  communiqué  aux  Grecs  les 
institutions  religieuses  de  ces  peuples  et  surtout  les  cé- 
rémonies qui  se  pratiquaient  chez  eux  en  l'honneur  de 
Bacchus,  à  quelques  légères  dillérences  près.  Il  est 
frappé  de  la  l'essemblance  qu'il  a  trouvée,  dans  le  céré- 
monial des  deux  peuples  ,  entre  le  culte  d'Osiris  et  celui 
de  Bacchus,  et  il  ne  croit  pas  qu'elle  soit  un  accord  for- 
tuit et  un  jeu  pur  du  hasard  :  un  des  deux  peuples  a 
copié  l'autre.  Or  les  copistes  ne  petivent  ^tre  que  ceux 
chef,  qui  ce  cérémonial  est  moderne,  comme  il  l'était 
chez  les  Grecs,  tandis  que  le  culte  d'Osiris  remontait 


in)  HeroJ.,  I.  3,  c,  4..  ,45.  ^  (A)  IbiJ.,  c.  48.  -  c.  4cj. 
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citez  les  Égyptiens  à  nnetrès-liauté  antiquité.  D'ailleors, 

Hérodote  convient  que  presque  tous  les  noms  des  divi- 
nîtés  grecques  étaient  venus  de  l'Egypte  en  Grèce  (a). 
Le  &meusjC)sîris  des  Égyptiens  devint  BaccAis  chez  les 
Grecs,  et  il  ^conserva  dans  ce  pays  le  nom  qnHl  avait 
cliez  les  Ethiopiens  et  les  Arabes  (è),  peuples  voisins 
de  rÉgypte  ,  chez  lesquels  le  culte  de  Bacclius  était  de- 
puis long-temps  établi.  Cet  historien  répète  jençore  ail- 
leurs (c) ,  en  parlant  d^Osiris ,  qu'il  est  ^le  même  Dieu 
que  les  Grecs  appellent  Bacclius  ,  et  que  le  culte  de 
Bacchus  che2  les  Egyptiens  remonte  à  une  antiquité  fort 
reculée  et  date^e  bien  des  siècles  avant  r%e  où  Fon 
fait  naître  le  Bacclius  fils  de  Sémélé  (Jt),  H  est  persuadé 
que  les  Grecs  ,  ayant  reçu  fort  tard  les  noms  et  le  culte 
de  certaines  divinités,  entre  autres  celui  de  Bacchus , 
ils  ont  ûxé  Tépo^pî^  de  leur  nàisiKUiee  an  -Siècle  où  pour 
la  première  foisîlsien  èii^èiiftéohnidssancé  (e)  :  aussi  le 
rhéteur  Aristide  en  fait-il  un  Dieu  très-ancien  et  très- 
.nouveau  (/*).  j^v^i.?;  _  •       '*  ;  ^ 

^  Diodore  ài^^kliàfi^^i^j^i^^      le  sentiment  . des  Egyp- 

^tiens  sur  le  BacxwnsidieSt^Grécs  on  sur  le 'prétendu  fils  de 
Sémélé  que  Jupiter  enleva  à  la  terre*  et  fit  monter  aux 
xieux  au  milieu  4^^ Jei^,  de  la  foudre  (à).  Ils  regardent, 
jdit-il>  «kimmei  4Qi  imj^tulMrs  ^oein  q[tii  assnrentvqn^Osi- 
jns  ou  Baœln»''éfaitlié4  Thèbe5  en  Béôtie,  déirjMi^nts 
de  Jupiter  et  de  Sémélé.  C'est  un  mensonge  officieux 

^'Orphée  qui ,  a^ant  été  initié  aux  mystères,  de  ce  Dieu 
en  Egypte,  transporta  cè  culte  en  Béotie^et,  pour  flatter 


-  (a)  HM^id.,  c.  4,  5o.  —  {h)  Ibià.y  1.  3,  c.  8,  94.  —  (c)  Ibid.,  I.  9, 
c.  144.  (d)  Ibid.,  0.  145.  —  («)  Ibid.,  c  Sa,  146.  —  (/)  Arist,  Retli. 
orat*  4«  —  (s)  I^od'f    h  ^*  <4»  P*     ~"     Aristid,  Reth.  orat.  4* 
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les  Tliébaiiis,  lit  croire  que  ce  Dieu  était  né  cLez  eux 
autrefois  [3].  Le  peuple,  que  partoutron  trompe  aisé- 
ment, jaloux  cUailleurs  qu'on  pensât  que  le  nouveau  Dieu 
était  Grec,  s'empressa  de  recevoir  ses  initiations.  Voici 
ce  qui  fournit  un  prétexte  à  Orphée,  suivant  eux  (a), 
de  transporter  en  Grèce  le  berceau  de  Bacchus  et  rori- 
gine  de  ses  mystères.  .4;;^>i .  i:        ♦  x-*-^.  • 

t  Cadmus ,  fondateur  de  la  Thèbes  de  Béotic ,  était  né 
à  Thèbes  [4]  en  Égypte ,  continue  Diodore,  et  entre 
autres  enfans ,  dit-on ,  il  eut  pour  fllle  Sémélé.  Cette 
jeune  princesse,  ayant  eu  commerce  avec  quelque  homme , 
devint  mère*© t accoucha,  au  bout  de  sept  mois,  d'un  en- 
fant qui  avait  une  parfaite  ressemblance  avec  Osiris  et 
tous  les  traits  sous  lesquels  les  Égyptiens  peignent  ce 
Dieu.  L'enfant  ne  vécut  pas ,  et  Cadmus  fit  enduire  son 
corps  d'une  couche  d'or,  et  institua  en  son  hoiinenr  des 
sacrifices  comme  si  c'eût  été  une  incarnation  d'Osiris 
qui,  sous  cette  forme,  s'était  montré  aux  mortels.  Il  pu- 
blia que  Jupiter  en  était  le  père  ,  tant  par  honneur  pour 
Osiris,  que  pour  sauver  la  réputation  de^sa  fille  [5].- 
C'est  là  ,  disent  les  prêtres  égyptiens  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Grecs  de  publier  que  Sémélé ,  BUcv^c  Cadmns  , 
était  accouchée  d'Osiris  qu'elle  avait  eu  de  Jupiter. 

Dans  la  suite  des  temps  ,  Orphée,  qui  par  les  char- 
mes de  la  poésie  ,  par  l'établissement  des  mystères  et 
par  sa  doctrine  théoîogique ,  avait  acquît  nne  grande 
renommée  chez  les  Grecs ,  fut  reçu  avec  beaucoup  d'em- 
pressement par  les  Thébains,  et  obtint  chez  eux  les  hon- 
neurs les  plus  distingués.  Gomme  il  avait  été  initié  aux 


(<ï)  Diod.  Ibid.,  p.  H 
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mystères  de  l'Egypte  et  instruit  à  l'école  des  sages  de  ce 
pays,  il  rapporta  à  des  siècles^  très-postérieurs  à  celui 
d'Osiris ,  la  naissaDce  de  cet  ancien  Dieu  de  l'Egypte  ^ 
et,  pour  flatter  les  TLébains  de  Grèce,  il  y  rajeunit  le 
Dieu  et  ses  mystères ,  enseiguaiit  aux  initiés  que  le  Dieu 
qu'ils  adoraient  était  tils  de  Cadmus  et  de  Sémélé. 
Ceux-ci  ,  partie  par  ignorance  ,  partie  par  estime  pour 
Orphée,  dont  ils  n'osaient  suspecter  la  bonne  foi,  et 
surtout  par  la  vanité  qui  les  jx)rtait  à  accréditer  une 
opinion  qui  faisait  de  Bacchus  un  Grec,  ne  balancèrent 
pas  à  accueillir  cette  institution  et  à  propager  cette  doc- 
trine religieuse*     .  •     :  .f:;-      .  .,  :>,f.<t^ 

Les  mythologues  et  les  poètes  sont  venus  à  Tappui  de 
^cette  tradition  ,  l'ont  accréditée  «ir  les  ihéàtj'^s,  et  ont 
fini  par  tromper  la  postérité,  au  point  qu'il  ne  lui  est  plus 
resté  aucun  doute  sur  la  certitude  de  cette  histoire  con- 
trouvée.  G'est  ainsi  que  les  Grecs  se  sont  approprié, 
disent  toujours  les  Égyptiens,  les  autres  héros  «t  les 
autres  Dieux  (pie  révérait,  bien  des  siècles  avant  eux, 
l'Egypte.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  fait  naître  chez  eux  Her- 
.lule  ,  quoique  Hercule  soit  une  divinité  égyptienne  .dont 
le  .cnlie  étai|,  établi  i  Tbèbes  en  Etgypte.,  bien  de*  siècles 
avant  la  naissance  du  prétendu  fils  d'Alcmène.  Ils  se 
sont  pareillement  approprié  Persée  ,  qui  autrefois  avait 
plé  fameux  en  Egypte.  Ainsi  ils  ont  transporté  à  Ai  gos  , 
§om  le  uonr  d'Io ,  l'ïsis  égyptienne  (a).  Cette  assertion 
des  prêtres  de  rÉgypie  sur  l'origine  du  culte  des  Grcc*, 
t;opistcs  des  Egyptiens  ,  nous  paraît  vraie  et  sans  ré- 
plique., 4}uoiquc  nous  u'admettion^  pag  Le  £oal£  qu'ils 


(<i)  DiuJ.,  p.  ap.  4 
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{oixt  sMr  Séxnélé ,  ûUe  4e  Cadnuis  ,  ni  rcxistence  lii^Lo- 
rique  qu'ils  donnent  à  ce  prétendu  prince  el,  à  sa  fille , 
comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Mais  nous  peusous,  coiuinjc  eux,  jq-iie  la  religion  des 
ijrttcs  a  cjnpruiué  «es  diviuilcs  eu  fçraiide  partie  des 
égyptiens  ,  et  que  «ou.vcnt  ceux-ci  soui  les  auteurs  des 
idées  tluiologiques  répandues  daus  la  .Grèce  ,  dout  les 
fages  se  foroièrent  à  l'école  des  savaiis  de  n^gyple. 
JSfous  peusous  eu  particulier  de  Bacc2i,u£  qu'il  est  (a) , 
conuue  le  dit  irès-Jûen  Diodore  ,  le  même  être  divin  qui 
iiit  honoré  sous  le  nom  d'Osiris  ,  de  Sa^rapis ,  de  PlujLou 
4m.de  .lupiter,  et  mciuc  de  Pan.  Eai  etiet  icà^s  divinités 
ibicB  analysées  ,  comme  nous  le  verrons  ,  &e  réduisent  à 
dies  formes  variées  du  même  Dieu-soleil ,  envisagé  sous 
^es  rapports  diiléreus  ,  rapports  tirés  de  la  diiVérencc  de 
.sou  action  ,  ^e  la  dilléreuce  des  époi^ues  de  son  mouve- 
ment annuel ,  ou  euiiu  des  Ibrmes  asirononiiques  des 
constellations  qui  fixaieuit  ces  époques  du  temps  que  me- 
sure le  soleil  ii  chaque  révolution ,  considéré  dans  les 
jdiiiéreus  siècles,  ^y&e  en  Araibie  (Zr)  étaii  la  patrie  de 
idacchus  ,  ou  passait  pour  .être  jLe  lieu  dans  lequel  il  fut 
«mis  en  dépôc  après  &r  naissance  aussi  prit-il  de  là  le 
^rjAom  de  Dionysos  .ou  de  Dieu  de  INyfic.  Là  étaient  cettje 
lii^neuse  colonue  dlOsiiis  eX  liusçripUojUidout  nous  avous 
'^arlé  pkis  »liaul;;i)-j':ofr>  -     •  -  ■  '»!jp  ^.rj^i  .zob 

Diodore  pense  qu'Orphée  (r) ,  qui  yjoyagca  /an  Égyiple , 
<appo^\ta  de  ce  payis  la  plupart  xies  riis  reii^eux  qui  &c 
trouvent  chez  les  Grecs  ,  et  pnncLpaleou;iitlesx)r^ics  c;ui 
ies  >fôtes  en  i'hoimeur  de  Baceiifis  ,  ainsi  que  toute  la 


<a)  Çv<^  i^-  60,  p  -96.  —  (/*)  lbiO>,c.  p.  3^. — <c)4l>id. 
c.  60,  p.  107.    ^  .    »  .  <  "  •  »'  ».<    I.       .    •  'y 
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fable  des  enfers.  Il  s'appuie  de  la  ressemblance  parfaite 
qui  existait  entre  les  cérémonies  religieuses  du  culte 
d'Osiris  et  d'Isis  en  Egypte  ,  et  celles  de  Bacchus  et  de 
Cérès  en  Grèce ,  de  manière  à  n'y  trouver  d'autre  diÛé- 
rence  que  celle  des  noms.  Il  eu  tire  surtout  une  preuve 
de  la  consécration  du  phallus  dans  les  mystères  d'Osiris 
et  de  Bacchus  (a).  Il  dit ,  en  parlant  de  ces  deux  divi- 
nités, qui  dans  la  réalité  n'en  sont  qu'une  seule,  qu'elles 
sont  ce  soleil  (è)  qu'Agamemnon  invoque  dans  Homère  , 
et  qu'il  dit  tout  voir,  tout  entendre ,  et  porter  ses  re- 
gards sur  toute  la  Nature  ;  ce  soleil  qu'Eumolpe  ,  dans 
ses  chants  en  l'honneur  de  Bacchus,  appelle  l'astre  lumi- 
neux qui  verse  le  feu  à  l'aide  de  ses  mille  rayons  ;  ce 
soleil  enfin  qu'Orphée  nomme  Phanès  le  luisant,  et  Bac- 
chus -,  Dieu  dont  les  images  sont  couvertes  d'une  peau 
de  daim  mouchetée  pour  désigner  le  ciel  semé  d'astres, 

qui  lui  sert  de  manteau  (c).      '  •  i  

-  '^Toutes  ces  idées  ont  été  adoptées  par  Plutarque , 
comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  l'observer  dans 
notre  chapitre  sur  Osiris.  Cet  auteur,  dans  son  Traité 
d'Isis  ,  où  il  convient  qu'Osiris  est  le  soleil ,  reconnaît 
aussi  plusieurs  fois  Ti^ntité  d'Osiris  et  de  Bacchus.  11 
insiste  surtout  sur  cette  ressemblance  dans  l'endroit  où 
cil  dit  à  la  prêtresse  à  qui  il  adresse  son  Traité  :  «  Qui 
doit  savoir  mieux  que  vous  ,  ô  Clea  (d) ,  vous  qui  par 
votre  naissance  êtes  consacrée  au  culte  d'Osiris  en  qua- 
lité de  première  prêtresse  des  thyades  de  Delphes  , 
"^qu'Osiris  et  Bacchus  sont  la  même  divinité  î  S'il  faut 
«apporter  des  preuves  poui'  convaincre  les  autres  de  cett» 


Ça)  Diod.,  1.  4,  c.  i47,  p.  a47-  —  (^)  ^*>"*  >  »4>P-  ^  "~ 

(ç)  Ibid.,  c.  7,  p.  i4»  i5.  —  (d)  Plut,  deltide,  p.  364.. 
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vérité ,  supprimons  à  la  bonne  heure  les  détails  secrets 
qu'il  n'est  pas  permis  de  révéler,  mais  disons  tout  haut 
ce  qui  se  pratique  publiquement.  Dans  la  cérémonie  des 
;  funérailles  d'Apis  ,  lorsqu'on  le  transporte  dans  la  bar- 
que au  lieu  où  il  doit  être  enterre  ,  ne  relrouve-t-on 
pas  tout  le  cérémonial  des  mystères  de  Bacchus  ?  Les 
prêtres  ne  s'enveloppcnt-ils  pas  de  peaux  de  daims,  ne 
prennent-ils  pas  à  la  main  le  thyrse ,  et  ne  poussent-ils 
pas  ces  burlemens  que  font  eptendre  ceux  qui,  pénétrés 
des  fureurs  de  Bacchus ,  célèbrent  ses  orgies  ?  »  C'est 
pour  cette  raison  que  la  plupart  des  Grecs  donnent  à 
Bacchus  les  formes  du  taureau ,  c'est-à-dire  celles  que 
les  Egyptiens  donnaient  à  Osiris  ,  dont  Apis  ou  le  bœuf 
sacré,  suivant  Plutarque  lui-même  ,  était  l'image.  «  Les 
femmes  éléenes  (à) ,  continue  notre  auteur ,  dans  les 
prières  qu'elles  adressent  à  Bacclms ,  ne  prient-elles  pas 
ce  Dieu  de  descendre  des  deux  avec  les  grâces ,  et  de 
jposer  sur  la  terre  son  pied  de  bœuf?  »  On  faisait  Bac- 
chus, conmie  Osiris,  le  Dieu  du  labourage  et  des  se- 
mailles (^) ,  ou  le  Dieu  des  opérations  agricoles  qui  ont 
lieu  au  lever  des  pléiades ,  groupe  d'étoiles  placé  sur  ce 
même  taureau  céleste  dont  Bacchus  prend  la  forme.  Aux 
approches  de  Tliiver  on  célàrait  une  fête  en  son  hon- 
neur en  Arcadie  ,  et  l'on  conduisait  en  pompe  à  son 
temple  un  taureau  choisi  dans  tout  un  vaste  troupeau  (c).**^ 
Nous  avons  vu  en  Egypte  une  cérémonie  pratiquée  au 
moment  de  la  mort  d'Osiris  en  automne ,  au  lever  des 
pléiades,  dans  laquelle  on  portait  un  bœuf  d'or  voilé 
^'un  crêpe  noir.  On  trouve  dans  les  monumens  de  l'an- 


(a)  Plut,  qaxst.  grac,  p.  399.  —  (6)  Plut.  Ibid.  —  (c)  Paus.  Arcad.^' 


tiqfàf^  le  iavreav  comotu  smis  le  jnom  4e  iaureaûi  diopiT'* 
^^ji^e.  Jijl  cs^  f^epgpéscnlc  agcxkQuiilç  comme  celui 

d'^^r,  ou  dont  le  front  e&t  arn^é  4e  cor^s;  tel 

U^raœ       ^  j^ç  Qvii^  (fi),  i  s^i      un  \^ 

ipie^  et  la  queue  d'un  ha^iï,  kt  des  formes  hissez  sepir 

< 

adorait  Ih  iftoit  To ,  soit  Isis  ^  €/Vffs  le  symbole  du 

iUL  digaif  oii£  Bftrrhm  if  taîJi  iimyMiPnr  i^*t  ^^^'^^f?ff^l  JM?iif 
Xo ,  chez  (Ces  peuples  ,  «oi^  #a  forme  ^  ^g^fi^ 

un       appc'lc  Epaplius,  qu'llérodoU;  (J)  ilit  ctr.e  le  raêm^ 

Ijmïm  (/%  A)»si  %a^s    Apis  ,  9a/efiliJi|9 ,  Pmê 

avaient  tOi^  Ja  loi'ii|<^-  «<iu  ^gne  éqwiuoxial  d^tHB  lequeA 
avilit  ét^  ^^|i^poi,U;c  lo  on  Jsii>^  et^^s.  j^||K(g^.ik^  m4^4 

''^fp^i  que  les  forn^f  du  ,<;i4tc  dos  Argien^  ei^e^  ^^¥9^ 

t^cns  sti  J^aL  euLre,4'llos  vt  hmii:  ic  /.ochaquc  ,  îiMisi  ^'a.- 

.  I||^<>«i9^  ^>;^tj^  le  mfm^'  Aià^Ak^  Af^ 


(a)  Orphée.  Poe.  Graec. ,  p.  5o8  ^  et  Nicaml.  Alexi.  —  {b)  Horace, 
1.  a,XM.  i6,     3o.  —  (o)  Ovifl.  bapho,  ,v.  34.  —  {d)  tiisA^t.  JtttiOîf 
c.  5.  —  (e)  De  Iwdc,  p.  a6a.  —  (J^  Luciun,  j».  986. 
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gu3ns  ,  qui  appelaient  le  Dieu  Bacclius  dis  de  bœuf, 
révoquaient  du  fond  des  eaux  au  son  de  leurs  trom- 
pettes ,  qu  ils  cachaiient  dans  les  feuillages  de  leurs  thyr- 
ses  (a)' 

Si  on  en  croit  Plutarque ,  Va  fable  tragique  ^m:  la 
mort  do  Bacchus  Jnis  en  pièces  par  les  Titans  ,  et  qui  , 
comme  Christ,  prit  k;  nom  de  Sauveur  (Z») ,  et  toutes 
les  cérémonies  mysU'Heuseç  de  la  nuit  (c)  qu'on  appelait 
parfaite  ,  dans  laquelle  ou  ret^^^a^it  cette  mort  de  l)ac- 
chns ,  s'accordaient  enlièremjent  avec  les  mystères  de  la 
piission  d'Osiris  mis  à  mort,  descendu  aux  enfers  et 
xessuscité,  et  avec  toutes  les  cérémonies  qui  &e  faisaient 
lombeau  de  Tépoux  d'Isis..  On  montrait  en  plusieurs 
lieux  d'Egypte  des  tombeaux  d'Osiris ,  comme  on  mon- 
trait à  Del  plies  en  Grèce  c^JLui  où  fu^'CJjt  déposés  }^s 
restes  4c  B<icchjus,  et  auprtis  dinpiel  les  initiés  célé- 
Juraient  en  secret  leurs  mys^tèces  dans  le  temple  ^lème 
d'Apollon  ,  lorsque  les  thyades  soUici talent  le  réveil  de 
Ba<cchus  Lycniiès  (J).   i  ;  .1. 

Le  pin  ,  arbre  consacré  au  Dieu-soleil ,  adoré  sous  le 
^MUU  d'Atys  en  Pbrygie  ,  Tétait  au^  à  Bacchus ,  et  cela 
^larce  qiie  Baccbus ,  dit  Plutarque  (e)  ,  présidait  à  l'élé- 
mcu(  humide  qui  est  le  piinoipc  d^  toute  végétation , 
.•«Miyan^  TobservaLion  du  l«éBae  Plutarque  (/),  et  d  apr^ès 
^V^torité  ,d<e  Pindape  qu'il  .cite.  En  ellpî.  ,  BaçcUvis  prjé- 
sidait  à  la  v€»:dur.e  et  à  la  Ulewr  4^  arbres  ^  («ft-^M»  li|i 
Ridait  à  ce  titre  .en  Grèce,  aous  Jle  nom  de  BacçjU^ 
Phloius         Baccb^s  et  Cérès  sont  unis  par  un  culte 


(a)  Plut,  de  Jeiile,  P-  304-  —  (&)  P^Msan.  Çoriatli.,  p.  74,  79.  — 
(r)  Hcrodot.,  \.  a,  c.  .i;î.  —  (jd)  Ibid.,  p,  365.  —  (e)  Plut.  Synop.,  J.  5, 
r-  675.  —  if)  PI»it.,de  hiàfi,  p.  165.  ^  Q,') Pkt.  Sj^m». ,  1.  5, ^..683. 
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commun.  Les  cultivateurs  appellent  Tune  Anesîdore , 
-et  voient  dans  Bncclius  le  Die^  qui  lait  liuctiiier  les 
*r9xiire»i^  enxicbit  rautoinne  de^firaits  (a).  Les  Ëu^ol- 
pidés  le  proclàmaient  surveilltint  de  4a  nourriture  des 
hommes  (Z>).  Tliéon  (c)  nous  dit  que  les  ancieus  uuircul 
:le  .culte  dâ.  Bacchus  à  celui  de  Cérès ,  pour  consacrer 
''IMî^'  éetlfe'iuiioja  éiii|;iiiatfe|jile  la  faculté  féconde  du  jprin- 
^ëlpë-lîflinide ,  et  Plutorque  (d)  dit  que  Bacchus  et  Nep- 
tune pit'sidaient  au  principe  humide  et  génital.  De  là 
Tépithèt^  de  Fhjfalimus  donnée  à  Neptun^ y  et  de  Den,' 
'  trkéê  k  éacckufl.  Pofphjre.  (e)  voil  '  kiussi  ^  lui  le  prin- 
eipe  dé  là  sèire'qui  ii^é  d^velbppe  dluâii^^^  plantes:  lies 
fêtes  anciennes  de  lîacclius  éiaient  simples,  dit  Piular- 
'^e  j(f) ,  et  gaies.  Om^  portait  une  cruchot  de  ^yln y  iutie 
•  bhûB^ke  de  ifigne  ;^m  ëèlidi^M^tsiitf  1^  èn- 
«uite  lin- homme  avcfe'U»S  <K)rheîlle  i>l«i!i^  de  figues  ,  et 
à  la  fin  du, cortège  on  portait  eu  pompe  le  phallus.  J'ob- 
sef¥e#ai- que  le 'sigiif  - céleste -de  la  chèvre^ jimalthée, 
mère  dé  Baodiuai  annonçât  rëpoqlUi!!iÉM^ 
la  régénération  Je"  "lOttieéî  choses.  Car  au  printemps  , 
dit  le  même  Plutarque  (^g)  ,  souille  le  veut  ou  air  doux 
'^li  porte  l%^ondité,  et  règne  cette  hetifi6iise*tempé- 
rature  d  propre-#ltf  ^Hiiîiiitkin  y^'lMUinrf  i*où  est  im- 
prégnée  de  rosée.  C'était  au  printemps  que  l'on  célébrait 
la  fête  de  Bacchus  près  de  Gythium  en  Laconie  (A). 
-AussKkfe  j^nnaîHto  à'En^kndw, 
'iflkfi^ii^'^  rappoiîlpi^î^  vëgétatioiijtikir  plantes 

(a)  Plut.  Symp.,  I.  g,  p.  745.  — (A)  Aristid.,  orat.  4  (t)  Tliton, 

p.  aiy.  —  (</)  Plut,  bymposiac,  1.  5,  probl.  3,  p.  6^5.  —  {e)  Knseb 
praep.  Ev.,  1.  .3,  c.  i  u  —  (/)  Plut,  de  Cipidit.  Divit.  ,  p.  5'i6.  — 
(g-)  Plut,  de  umore  prolis.  ,p.  f^cj^.  —  {h)  Paus.  lacon.,  p.  io5. 
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et  des  arbres  (a).  C'était  aussi  celle  que  donnaient  h  leur 
■Jupiter  les  Rhodicns ,  adorateurs  du  soleil.  C'était  à  ce 
titre  de  Dieu  qui  formait  le  principe  humide  de  la  vé- 
gétation ,  qu'il  fut  censé  donner  le  vin  et  les  raisins , 
surtout  sous  la  forme  qu'il  prend  en  automne  dans  son 
union  au  serpent  d'Ophiuchus.  Au  printemps ,  sous 
l'emblème  du  bœuf,  il  faisait  monter  la  sève ,  et  en  au- 
tomne ,  sous  celle  du  serpent,  il  donnait  les  fniits ,  après 
avoir  passé  sa  conjonction  avec  le  Boolès,  Icare,  qui 
cultiva  la  vigne  et  donna  le  vin  aux  liabitans  des  cam- 
pagnes. Il  portail  alors  sa  coupe  placée  au  ciel  sous  le 
Bootès.  Mais  au  printemps  il  était  caractérisé  par  le 
symbole  le  mieux  prononcé  de  la  virilité.  C'est  alors 
qu'il  sortait  des  enfers  et  qu'il  fabriquait  en  bois  de  fi- 
guier ce  membre  viril  si  célèbre  dans  son  aventure  avec 
Prosumnus ,  qui  lui  avait  servi  de  guide  en  descendant 
aux  enfers  où,  comme  Hercule,  il  avait  vu  le  Styx,  Cer- 
bère et  les  Furies  (Z>).  Alors  se  célébraient  les  fêtes 
ityphalliques.  Lucien,  dans  son  Traité  de  la  Déesse  de 
Syrie ,  donne  pour  preuves  du  passage  de  Bacchiis  dans 
ce  pays ,  lorsqu'il  s'avança  vers  l'Ethiopie ,  les  figures 
de  Priape  placées  à  la  porte  des  temples  qu'on  disait  qu'il 
y  avait  bîitis  (c).  Il  invoque  à  cette  occasion  l'usage  où 
étaient  les  Grecs  de  consacrer  à  Bacchus  ces  figures  pria- 
piques.  Cette  conformité  des  phallephores  de  Bacchus  [6] 
et  des  pammylics  d'Osiris  (ci),  sert  h  Plutarque,  comme 
à  Diodore  et  à  Hérodote,  de  confirmation  à  l'opinion  qui 
fait  d'Osiris  et  de  Bacchus  la  même  divinité.  La  consé- 
cration du  lierre,  qui  leur  est  commune  à  tous  deux,  et 


(a)  Hesych.,  voc.  svi.  —  (b)  Arnob.,  1.  a,  p.  8g.  —  (c)  Luciaa  de  Deâ. 
Syri.,  p.  887.  —  (</)  Piut- de  Isid.,  p- 355. 
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le  sWkùmèe  planté  dOiiriâ  (à)  qtte  le  WétPe  porte  éa 
Égjpte  y  fortnènt  enoàrtf  mé  ndUveHâ  {>reu^.  Il  y  joint  ' 

rautOTÎté  de  certains  autenrs,  tels  que  Mnaseas,  qui 
ïuaàflsent  ciiheiuhlc  f;t  sous  un  mèuie  litre,  Épaplius  ou 
"iqjfoy  BftochiM,'  Omth  éi  ^rapîd  ;  oti  tek  qu'Anucleis/ 
cfdi^iAoïiiie  à  iiis  BaediiMfiMr  epout.  Gette  mulcipHdttf 

(le  noms,  qui  se  confondent  dans  la  divinité  iniique  du 
soleil  5  est  coulirmée  par  Mariianus  Capella  (6),  dans 

soa  Hjmat  aa  8oi«il ,  où  il  dit  que  B«colms  est  le  soleil , 
,  le^Dlènie  l^eii  qu'aillètif»  ou'tfdm»  souft  mt  fbttle  de 

1107US  tlilïerens.  Il  est  Osiris  à  Memphis,  Sérapis  sur  les 
xiyes  du  Nil  ^  ailleurs  Apollon,  etc.  Les  vers  d'Ausono 
sur  ifoeduift  (o)  attestant  égalensem  qtt'il  était  le  même 
q^e  rOnrfe  des  Égypdeb^,  FAdonns  des  AraiiMrtcnliin» 

de  la  Plit'nicie  [''j].  Plularque  (d)  dit  fni  iiu  lUMiuMit  qu'A- 
doms  et  liacchus  sont  la  même  divinité,  et  que  la  res* 
seinlblailde  de  ce  ipà  %épTniùqmiBm  hé  mjstèm  de  ces 
deeit  dÎTiid«ée%ii  èftt  la  preaVè  :  WAàemi  est  le  soMI'. 

IMarrolx'  surtout  s'est  occupé  à  ])iouvcr  cpu:  le  nom 
de  Bacclius  éuiit  un  des  noms  variés  qu'on  avait  donnés 
à  k  émmié  mSmfit  dtt  soleil  (•>  11  dte  à  i^'f^ui  de  son 
iissertirai  les  ter»  d^Orpëde^  «n  eeiit  qttV»  ktûrSbiiàit  k 
cet  ancien  chef  de  rétablissement  des  mystères  de  Bac- 
clius en  Grèce.  Dans  un  de  ces  vers  Orphée  dit  :  <t  Le 
sokîl -^plt .  ail»  ^i^^lons  BasQ>W4  »  Un  «utre  -vei* 
ptweuiiiposé  ifgj^tiSÀ  tki'  édiëil ,  sout  Us  noms 

variés  de  Jupiter  ,  de  Platon  et  de  Bacclius.  11  donne 
pont  ^s^oiffliagp  de  cette  doeuiue  Içs  réponses  d  Apol- 

(fl)  Plut,  de  Isi^.,  p.  365.  —  (fc)  Marti. ,  c.  ii  de  NupJiis  philolog. 
byrtitï.  irt  soi.  —  {e)  Anion.  Epig,  ifk  (éT)  HutSansp.,  1. 4,  p.  S}i. 
{fi)  MaciobeiMt.,  1.  i,  c.  >8,  ^  sSy. 
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km ,  6tt  celtes  de  Toracle  <lè  Claros ,  tpii  appcllô  ehcore 
te  rtièihe  DSeii-soléil  d'uii  autfe  nom.  Il  le  nomme  laô  ; 
qài  n'èèft  qù'unè  dénominalion  différente  du  mô^ne  soleil, 
éi  qui  ne  Inî  èsi  applicabld  qiie  pendant  tfttc  des  saisons 
de  Tanneè.  Car  ce  Diea  varie  ses  ndnis  avec  les  saison^, 
dit  Toracle.  «  Je  suis  Sérapis  ou  Plutou  en  liiver,  le  so- 
leil èrt  été,  Jupilei*  au  pHnteinps,  et  laô  à  la  fin  de 
rftutomrté.  »  Ce  ndrh  d'Iaô  était  comniun  an  soleil  et  h. 
Bacchus ,  comme  Ta  fait  Voir  Cornélius  Labeon  rpii , 
suivant  Mactobe  ,  développa  lé  sens  de  cet  oracle ,  et  la 
'    force  dé  ce  nôni  et  de  ccitte  divinité,  dans  un  Traite  intr- 
tùlé  :  h  Dfe  rOt-aclf*  d'Apolloh  dé  Clàros.  »  Le  rhéteur 
Aristide  (a)  dit  aussi  que  plusieurs  prétendaient  què 
Jupitéi^  et  Bàcchiis  étaient  une  même  divitiitéj  et  notis  ' 
^e^ons  bientôt  voir,  danè  notrë  article  Amnion,  que  Tune 
et  Taufi  t^  divinité  ne  difRîrent  que  par  les  formes.  Ma- 
crobe  cite  encore  une  suite  de  vers  attribués  à  Orphée , 
et  tirés  des  chants  sacrés  sur  Bacchus  ,  dans  lesquels  ce 
mystagôgiie  pfeigtiîlit  cfe  Diéû  ktni  diéS  traits  et  sôus  tifi 
costume  qui  nè  peuvent  convertir  qu'au  soleil.  «  Il  s'en- 
vironne de  rayons,  et  s'enveloppe  du  manteau  nioucheté 
qui  imite  la  voûte  azurée,  parsemée  d'étoiles.  Il  prend  les  . 
iiôtits  dte  Phanès  èt  dé  Ûionysds  on  de  Bacchus,  et  d'autres 
dénominations  Variées  que  lUi  donnent  les  hommés.  II  . 
fesl  le  pi*etnl»èl*  Dieu  qui  së  montra  avec  la  lumière,  ét   :  • 
^'aVariçà  soUs  le  hottl  de  Batchus  dans  \A  vàsté  carrièrt; 
îîë  roiytTipé,  fchaftgeant  îjé*  déUôhiînatiott^  ét  àes  forrt\!PS 
avec  lé  tenipS  él  les  sàisoils  (h)  )J.  En  effet,  dit  Macrobë  (e), 

/ 

(a)  Ari5t.  Retli.,  orat.  4-  —  (P)  Macrob.  Sat.,  1.     c.  iS,  p.  3^9.  — 
<c)Ibid. 
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on  représenta  sous  quatre  formes  diflereules  Bacchus  / 
dans  les  quatre  principales  divisions  de  Tannée,  c'est-à- 

*  dire ,  aux  quatre  saisons  ,  où.  la  durée  du  jour  et  les  faces 
'  de  la  terre  changent  et  semblent  le  plus  contraster  du- 
rant chaque  révolution  annuelle.  On  le  peignit  d'abord 
sous  les  traits  de  Tenfance,  ensuite  sous  ceux  d'un  jeune 

.  homme,  puis  sous  ceux  de  Thomme  fait  [8]  ;  et  enfin 
,  ,sous  ceux  d'un  vieillard.  Ces  différences  d'âges ,  qu'on 
donne  à  ses  images  dans  les  quatre  saisons  ,  expriment , 
dit  Macrobe,  les  variations  du  Dieu  -  soleil  et  du  jour 
qu'il  engendre.  C'est  un  enfant  au  solstice  d'hiver,  un 
jeune  homme  au  piintemps.  Il  est  dans  toute  sa  force  en 
été ,  et  il  tombe  dans  la  décrépitude  pendant  l'automne. 
Nous  aurons  occasion  de  rappeler  ailleurs  ce  précieux 
passage  de  Macrobe ,  et  d'en  faire  usage ,  quand  nous 
parlerons  de  l'enfance  du  Dieu-soleil  des  Chrétiens ,  ou 
de  Christ  qui  naît  au  solstice  d'hiver.  ,  , 

'  •  .  Macrobe  invoque  le  témoignage  d'Aristote  (a) ,  dans 
'      ,     son  Traité  de  théologie,  où  ce  philosophe  assure  que  Bac- 

*  .  chus  et  le  soleil  ne  font  qu'une  même  divinité,  vérité  qu'il 

établissait  par  unefoule  de  preuves.  Entre  autres  preuves, 
Aristole  citait  ce  qui  se  passait  en  Thrace  dans  le  sanc- 
tuaire de  Bacchus  où  se  rendent  les  oracles  de  ce  Dieu,  - 
^  y         à  peu  près  de  la  même  manière  que  ceux  d'Apollon  ou 
^        du  soleil  à  Claros.  Il  citait  aussi  l'usage  où  l'on  était  à 
*  Xacédémone  de  se  couronner  de  lierre  dans  les  fêtes  d'A- 
pollon ,  comme  on  le  fait  partout  dans  les  fêtes  de  Bac- 
^  ^    chus,  à  qui  le  lierre  est  spécialement  consacré.  Sa  sta  - 

*  '  tue  était  cachée  en  partie  dans  les  feuilles  de  laurier  et 


-  (a)  Macrobe.  Ibid.,  p.  2^^. 
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e  lierre  à  Phigalic  (a),  Macrobe  apportait  encore  reyem-  * 

plederoracleJeDelpliesetderantremystiquedeBacchus 
mis  sous  l'invocation  du  même  Dieu-soleil  ou  d'Apollon, 
à  qui  est  consacré  le  Parnasse,  et  où  se  trouvent  réunis        '  « 
ces  deux  monimiens  religieux  ;  de  sorte  qu'on  sacrifie  sur 
la  même  montagne  à  celte  divinité,  sous  les  noms  de  Bac- 
chus  et  d'Apollon.  Bacclius  ,  comme  Apis  et  comme 
Apollon,  avait  ses  oracles  ,  et  on  lui  attribuait  la  science 
de  la  divination  (b).  Les  peuplades  thraces,  qui  avaient 
conservé  leur  liberté  sur  la  cîme  de  leurs  montagnes , 
adoraient  ce  Dieu  et  faisaient  respecter  son  oracle  (c)i 
Il  avait  aussi  ses  devins  et  ses  prophètes.  Est-ce  là  le 
caractère  d'un  héros  ,  ou  celui  de  la  divinité  qui  prési-  ' 
dait  ^  la  divination?  Macrobe  ,  accumulant  toujours  les 
preuves  de  son  assertion,  cite  l'autorité  de  Varron,  de 
Granius  Flaccus,  et  surtout  celles  d'Euripide  et  d'Es- 
chyle. C'est  sur  le  Parnasse,  montagne  consacrée  à       .  • 
Apollon ,  que  tous  les  deux  ans  Ton  célébrait  les  bac- 
chanales ,  et  que  l'opinion  vulgaire  faisait  errer  fré-     *    •  • 
quemment  les  satyres ,  compagnons  de  Bacchus.  Afin  • 
qu'on  ne  croie  pas ,  ajoute  Macrobe ,  que  c'était  deux 
divinités  différentes  que  l'on  honorait  sur  cette  même 
montagne,  le  même  Euripide,  dans  un  de  ses  vers, 
désigne,  sous  le  double  nom  de  Bacchus  et  d'Apollon, 
le  Dieu  qui  tient  la  lyre  et  qui  chérit  le  laurier,  ce  qui 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fasse  de  Bacchus  et  * 
dApollon  ou  du  soleil ,  absolument  la  même  divinité. 
Arnobe  (d)  dit  que  les  anciens  ne  faisaient  d'Apollon. 


(fl)  Pausan.  Arcad.,  p.  270.  —  (b)  Plularche  Sympos.,  !.  7,  prob.  10. 
<c)  Herod.,  1.  7,  c.  m.  —  (d)  Arnob.,  1.  3,  p.  119,  1, 
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^  de  Bâ'ccWft  (îf  an  solcîl ,  qn'tmn  sé.uw  et  mônir  dîvîmri?. 
-  Lîi  TÎllc  (le  Rhodes  (rt),  consacrée  nii  soleil ,  avait  /«levé 
«11  siijieibc  temple  à  Bacclins.  Kpaniinonclas  et  les  TUvf- 

m 

hàini  imî^iâîettt  Bactlins  à  ApôUon  îstn^nleW ,  dans  Icuf 
'Mlc  (/)).  Lès  stjth^ès  et  les  temples  de  Kaechuà  solit 
fréquemment  rmîeS  à  Celles  de  Diane,  snf^nr  d'Apol- 
lon (t).  Oh  trouvait  à  Olympre  Tantcl  d'Apollon  pylhien 
ïitdc' eëlili  de  bacciitiâ  (^^).  Xes  thy^ideà  venaient  d'A.-^ 
•iWèlii'ir  ioHs  les  a'n'ï  snr  le  Parnasse  .^o  i^dntnr  aii\'  fcm- 
mck  de  Delphes  pour  célébrer  les  or£;îes  de  Bacchns  (a). 
En  sortant  de  Tcnceinte  du  temple  de  Delphes,  oti  trou- 
vait uiié  snperbe  statue  de  ce  Dieu  (/).  Afix  Voûtes  du 
temple  on  voyait  Diane ,  Apollon  et  les  Muses,  le  cotl- 
•clicr  dti  ôoleil ,  Bacchns  et  ses  thyades  (g).  Aussi  Flu- 
■tarque  nous  dit -il  (//)  que  Bacchns  a  autant  de  droit  à 
Delphes  qu'Apollon.  Il  nous  les  peint  tous  deux  comme 
deux  formes  différentes  de  la  Divinité  unique  qui  pré- 
side au  monde.  L'un ,  Apollon ,  toujours  jeune ,  ex- 
prime la  pureté  de  la  substance  lumineuse  -,  l'autre  prend 
'toutes  les  formes  et  se  distribue  dans  la  matière  élémeiï- 
•laire,  dans  l'air,  dans  Toau,  dans  la  terre,  dans  les 
plantes ,  dans  les  animaux ,  et  en  général  dans  tout  ce 
•qui  est  sujet  aux  changemens  qui  résultent  des  diverses 
•  "O^gatiisations  qui  s'opèrent  dans  la  matière.  L'un  est 
ami  de  la  régularité ,  de  l'ordre  et  de  l'harmonie  cons- 
olante du  monde  ^  l'autre  partage  les  mouvemens  lumul- 
îueux  et  les  agitations  de  la  matière  sublunaire.  Aussi 
.      iiivôquiî  Apollon ,  disaient  les  théologien» ,  ilan^  iotis 


.'(a)  Sirab.,  !.  i4,  p-  Gfrti.  —  (b)  Paman.  Messen:,  p.  137.  —  (r)  Ibicî. 
3\di. ,  p.  234.  —  (il)  ibid.,  p.  i44'  («^  Pansan.  Hciiac.  t,  p.  i6a.  — 
if)  Paus.  Plioc,  p.  319.^  (g)  Ibid.,  p.  349.  —  (/i)  llnd.,  p.  334- 
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le^  téfftrps  «m  règiie  IVrclre  dans  la  temjnî rature  des  àsi- 
.  sôh^  ;  maï^  'ftii  t^otrimenceiiient  de  ï'hivcr,  alors  oA 
Toqno  Bacclius.  Ces  dogmes  ihcologiqtïcs  npparliiMmïLMU 
h  la  pîH'tie  mysléneiise  du  culte  de  cés  d^ux  divinité**-, 
suifani  IMacrobe.  Caf y  ajoute  ce  savant  (a),  il  y  aVàit  iïH 
<î6ghie  secret'^î*  tuyst^r*'î<  t|tlî  VôrtirfsLiît  à  rroTrt^^^irA- 
pollon  et  ïïacrTins  élaîent  le  m6nie  Dii^u-solf^il  ronsidefi» 
<hnn  ses  rapports  avec  la  |»artie  supérieure' du  tnondë 
îà*1^artte  inférieure.  Ceci  signifie,  nôn  jms  commë  4*» 
<*r*u  Macrolïe  ,  VlAunî^plièfe  dînrtiif  et*  l^liéTnîspîi^i'è  tidK 
tume ,  ntais  la  partie  supérieure  du  Tnonde  qui  est  so*- 
paréô  de  la  partié  inférieirre  par  1(*  cercle  de  la  lunè*^ 
ieqnel  est  iur  les  confins  de  l'immortel  et  du  lnort(jlV 
"dé  rempîre  de  !a  lumtJfrt;  ef  'He  eélui  des  ténehrés.  f^h 
eiTet ,  le  soleil  ,  considéré  sous  le  rapport  simple  cVastte 
lumineux  qui  brille  dans  TOlympe  et  qui  répand  sa  lu- 
mière dans  les  sept  corp j  plartéldites ,  cnflîn  eomaie 
Dicit  du  jour,  voiîi  té  que  Von  dt)ît  ëiltetirfre  p'ai»  Apbf- 
lon.'Maîs  si  Ton  cort'sîtièrc  ce  même  soleil  con^ltit  chaud 
et  comme  agissant  dans  le  monde  isuhlunaire  pour  or- 
ganiser la  matière  et  lui  donner  de  belles  formes ,  avec 
l'ordre  et  fous  les  germes  dé  bîén  ,  alorâ  il  est  aj»^f>dk$ 

•    Bacclms  ou  Osiris.  Alors  il  se  lie  à  la  végétation  par  la  . 
fécondité  qu'il  donne  à  la  terre  et  aux  ëlémens 
au  lieu  que,  comme  dispensateur  de  la  luiuièi^,  il 
«ibntre  tout,  mais  tie  crée  rien.  CÎ'est  pa^  eetté  fî»f*(ifi 

..^  que  Jxçuf  symbolique  ,  dont  on  supposait  Osiris  et  Pba- 
iiés  éclos ,  était  placé  à  c6lé  de  Bacclms  comme  Tent- 
blème  de  la  Natuçe  qui  engendre  et  contient  tout  dans 


^  frt)  Plut,  apud  Delph.  388,  38q.  4-^'  •m%W^       '    *'  * 


(a)  Plut,  apud  Delph.  388,  389.  ^ 
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son  sein  (a).  Le  soleil  ou  Bacchus  ,  dit  Macrobe  (h)^ 
est  Tautcur  de  la  fécondité  donnée  à  la  terre,  comme 
nous  Ta  dit  Virgile*,  et  voilà  pourquoi  ce  poëte ,  per- 
suadé que  Bacchus  est  le  soleil  et  Cérès  la  lune ,  les 
invoque  l'un  et  l'autre  au  commencement  de  son  poëme 
sur  Tagriculture  ,  parce  qu'ils  concourent  tous  deux , 
l'un  par  la  chaleur  du  jour,  l'autre  par  la  température 
douce  de  la  nuit ,  A  féconder  les  guérels  et  à  mûrir  les 
moissons  (c).  De  là  vient  l'épithète  de  Meristès  que 
donne  au  soleil  Tempereur  Julien  {d)  ,  ou  de  Dieu  dont 
l'action  féconde ,  dit-il ,  se  reproduit  avec  celle  qu'exerce 
Bacchus  sur  la  matière ,  dans  laquelle  son  énergie  créa- 
trice se  distribue.  Car  l'action  demiourgique  par  laquelle 
Bacchus  se  divise  dans  tous  les  canaux  féconds  de  la  Na- 
èùteVii  ^st  pas  séparée  de  celle  du  soleil.  Ces  principes 
théologiques  sont  conformes  à  ceux  que  Macrobe  attribue 
à  Orphée  (e) ,  lorsqu'il  nous  dit  que  Bacchus  est  cette 
force  qui ,  émanée  d'un  principe  simple  ,  se  divise  ,  se 
multiplie  en  s'éloignant  de  sa  source  et  se  distribue  dans 
la  matière  organisée. 

Les  physiciens  appelaient  le  soleil  Vame  et  Tintelli' 
gence  du  monde  (/)  :  cette  ame ,  qui  s'unit  à  la  ma- 
tière ,  qui  en  pénètre  toutes  les  parties ,  qui  se  distribue 
dans  toute  la  masse  des  élémens,  et  qui,  descendant  des 
sources  pures  de  l'éther,  vient  ici  bas  remplir  les  fonc- 
tions de  la  nature.  Tel  était  Bacchus,  tel  est  le  soleil, 
^nsidéré  dans  ses  rapports  avec  notre  monde  sublu- 


(fl)  Macrob.  Ibid.,  p.  a48.  —  {b)  Pl.  Sjmp.,  î.  a,  p.  637.  —  (c)  Maer. 
Ibid.,  p.  a5i.  —  (</)  Jol.  Hjmn.  in  Sol.,  p.  a6g,  370.  —  (e)  Maerdb. 
Som.  Scip.,  1.  1,  e.  18.  —  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  18.  Som.  Seip. , 
I.  a,  c.  19.        ,  . 
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naîre  ,  dans  lequel  pénètrent  ses  rayons  ,  pour  a^ter  la: 
matière  et  y  verser  le  mouvement  et  la  vie  qui  circulent 
dans  toutes  ses  parties  au  moment  où  cet  astre  réphssè 
dans  notre  hémisphère  boréal  au  printemps.  Rajouterais 
qu'il  y  avait  à  Athènes  un  Bacchus  Musagète,  ou  qut 
présidait  au  chant,  pour  les  mêmes  raisons  que  l'Apol- 
lon Musagète,  dit  Pausanias  (a).  Comme  il  y  «vait  un 
Hercule  et  un  Apollon  Musagète ,  il  y  *avaît  atissr  un 
Bacchus  chef  des  muses.  Ces  trois  divinités  (5)  étaient 
réunies  dans  la  place  publique  de  Gythiiim.  Aussi 
voyait-on  dans  le  temple  de  Bacchus  l'image  des  musôi^j^ 
de  Mnémosyne  et  celle  d'Apollon.  Osiris  ,  qtiî  éti^iti 
comme  Hercule  et  comme  Apollon  un  Musagète  ,  ron-- 
duisait  les  muses  à  sa  suite  dans  ses  voyages  (c).  Plalert 
prétend  que  les  dieux,  sensibles  aux  malheurs  de  l'hh- 
manité  ,  nous  ont  donné  Bacchus  et  les  muses ,  qiii  for*-* 
ment  avec  lui  des  chœurs.  L'union  de  Bacchus  aux  muses 

0 

OU  aux  neuf  soeurs  qui  forment  le  cortège  ordinaire 
d'Apollon ,  est  confirmée  par  Plutarquft  (H) ,  lorsqu'il 
nous  dit  que ,  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  les  femmes 
sont  censées  courir  cà  et  là  à  la  recherche  de  ce  Dieu , 
qui  leur  échappe  ,  et  (jue ,  fatiguées  de  leurs  courses ,  ' 
elles  s'arrêtent  en  disant  que  ce  Dieu  s'est  retifé  chea' 
les  mases  ,  et  qu'il  vit  caché  près  d'elles.  Aussi  Dîôdorfr 
de  Sicile  (e)  lie-t-il  l'histoire  de  Bacchus  à  celle  de» 
muses,  dans  le  récit  qu'il  nous  fait  des  diverses  tradi-"* 
tious  sur  Bacchus.  Ce  Dieu  était  censé  présider  avec  leai 
muses  (/),  comme  Apollon  au  mouvement  des  sphères 


(a)  Pausan.  Atticis,  p.  a ,  p.  3i .  —  (6)  P<iUsaD.  Lacon.,  p.  io4«  — • 
(c)  Julian.  Hyran.  ad  Sol.,  p.  a85.  —  (d)  Plut.  Sjrnprv.,  1.  8,  proîii.'i. 

DioJ.  i>ir.,  I.  4,  c.  7.  —  (J")  Lilio  Giraldi,  t.  1,  p.â35.  ILirker,. 
Œdipe ,  t.  * ,  pars.  1,  p.  igf.^  -^V     '-y-  -7  r'jnsjtun  —  ^ 

.         •         .  •       '  '  - 


çt  di>azi^r  â  thacim  TimpHlgion  ,  à  (foinmencei' '  par  le 
q\c\  dcs  ûxes  ou  pftr  lu  huiiième  ciel ,  sur  Wjuel  l'ame 
dw.;re|ûiidiu  exerçai^  <ï.i  piemière.actipa,  jusqu'au  ciel  do 
^4»  ?^pe,j  ^IraWu  «i^rxJ^ojB^pGoiue  (^^)  JVJéU  parlent  d  uae 
tic  ,si,l,w,éc  à  renvboucUui  o  de  la  Loire ,  dans  lacpielle  le» 
£epinie$  .allaieul  ccléi)r4ir;  dps  orgies  ou  fêles  en  l'hou- 
^çup,4'Mu.Dieu  ({U^  plusieurs  disaieiil  élre  le  même  que 
I3|^ç][ui^.  Des  ,vi^r$ps,  Qn.uiHsbrc  égal  à  celui  <les  musâs 
étfd^nl  a^ltach^es  -à  cû  epçei'doce.  L'euipereur  Julieii/î 
dai^s;-son  liymue  an  soleij(i),  <lit  que  Uacdius  lient  en 
çQmmun  avec  cet  nsVrO  \ti  sceptre  de  VUiuvers  ,  et  qail 

.^.i^Ycr^  le^  saii9u$..^  JU;^4iu^q,  ,ei», circulant  dans  le 
zpdiaquÇ'parîa^é  en  Irellle-six  décans  et  èn  quatre  divi- 
^iftH^'Q^ii  forment  les  quatre  saisons»  On  remaj-quait  h 
^lll^ncs  une  superbe  statue  4*^  BaccUus ,  près  de  la-r^ 

■  q^ôll^,:<;t^t.  w^a  fioutaine  consaciM^  Sfwt  neuf  sœurs-^ 
appelle  ^nnéacrônion ,  nom  qui  ra^ipt'Ue  le  Nombre  dea 
muscs  (c).  A  Olympidî  on  trouvait  Tau  tel  de  Baccbus  et 
des  gi^àfL'es  pt  cqlre  deux  celui  des  muses  (ci).  Nous  potip- 
vip'^^  iM^cUWule,r  (encore  ici  UU6  foule  d^.preuv<^3  et  d'smt 
lorités^  qui.coi?cpurcut  a*  établir  cette  vérité  fondamen- 
tale ,  que^  Baccbus^  appelé  j>ar  les  Çwftm»  Dionysos  y  . 
Liben.yaje.  les  Latii^i  n'est  j>oiBt  une  divinité  dinérente 
de,  celle. dii  sdlçil,'>(tpvé  par  tous  l*^  .'pçupUs,  soim  uiw 
foule  xiUî^noms  variés.  INIais  nous  croyons  sunisafliteft 
cijlli;s  que  npus  avons  apportées,  et  nous  n  accablerona: 
point  l^  lecleur.d'uwe  Xoide,  de  cilalions  ,  qui  n'ajouUgj-* 
r^^iUj  '|*çu-  à  l?^idjî« . ceUc  propoipriio»  t  q\*i , yur. 
tanlcralanlLuinarcliC  de  nos  xxplixa liouA*-^  , 

•'    .f^a)  i>traK,  J.  4»  P*.         Pompon.  Mêla.       (b)  Julùin.  On^t..  4  > 
p.        —  (<•)  Pans.  Atlicis.,  p.  i3.  —  (J;  IJ.  lldiuç.,  p,  «>  <iU.k> 
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i  !  îVous  poserons  donc  pour  pnnripR  ,  que  Bacchus  ejjt 
encore  le  /soleii ,  mais  le  soleil  considén^  dans  8es  vap*- 
porls  avpc  la  végétalion  auuuoile  et  avec  les  besoins  du 
raeçrirultnre  ,  et  chanté  e>oinmc  astre  bienfaisant.  Ân.st;i 
lui  donna-t-on  l'épilhèle  de  Dieu  bienfaisant  (a).  C'était 

.  kii  qui  versait  dans  le  principe  humide ,  d'oà  se  forma 
la  sève  ,  tous  les  gernrïcs  de  bien  qui  se  dovelo]>pent  lo>is 
les  ans  par  la  production  des  ptanles,  des  arbres,  ém 
moissons  et  des  fruits.  Bacchus  sera ,  riiez  les  Grec»  et 
ohez  les  Romains  ,  ce  qu'Osiris  était  chez  les  Egyptiens  y 
une  divinité  cabirique  (h)  ou  un  des  grands  Dieux,  l'ci 
que  Jupiter,  tlonime  Osiris ,  il  préaidera  à  la  régénéra tioi»  = 
de$  plantes  ,  il  fera  croître  la  vigne  ,  donnera  le  vin^  et 

■.méritera  par  ses  bienfaits  la  reconnaissance  deshomnoes.» 

^^nlin  Bacchus  sera  O&iiis  sous  tous  les  rapports.  Il  n^y 
aura  de  ditférence  que  dans  le  nom.  Ces  pjincî|)e8  wncî 
fois  posés,  nous  suivrons  Bacchus  dans  ses  voyages*/ 

♦xomme  nous  avons  suivi  Osiris  dans  les  siens  ,  et  te  ciel;^ 

*|!>Ottrl'««  et  pour  l'autre,  sera  le  théâtre  commun  de> 

vléurs  conquêtes.  C'est  une  conséquence  tiécesdaîre  de J 
principes  que  nous  venons  d'établir,  et  une  suite  de  la 
marche  que  nous  avons  tenue  jusqu'ici ,  dans  tontes  les 

Sexplicalions  que  nous  avons  données  des  légendes  et  des 
■pocHies  faits  sur  le  soleil  et  sur  la  lune  ,  sous  quelques 
noms  qu'ils  aient  été  chantés.  Car  encore  une  fois,  s'il» 

^ést  reconnu  que  Bacchus  soit  le  soleil,  les  avpnlures  etï 
hts  courses  de  Bacchus  sont  celles  du  soleifl.    ^  *  ^b 

,  -  Différens  |»€*q»les  se  sont  disputé  la  gloire  d'avoii* 
donné  naissance  à  Bacchus ,  ^;t  ont  chanté  ce  Dieii  ^  ce 

■  ■     ■    I   ■*  1  ■       ■•       .  ■  1  *^  ■■■    >    .'•  *     •  '    »■     .  ■■  . 

{a)  lirsych.  —  (6)  Schol.  Apol.,  I.  i,  v.  917.     *  ^  .  ..•  1  .j 


H        "    RELIGION  UmEASELLB. 
."v       '  .    .  ,  '  ' 

qui  a  multiplié  les  légendes  et  les  poëmes  dont  les  débris 
forment  le  dépôt  confus  des  traditions  sur  Bacchus.  Les 
chants  sur  ce  Dieu  sont  communs  à  tous  les  peuples , 
comme  les  bienfaits  du  soleil.  Les  Indiens  ont  chanté  les 
exploits  de  Badchus  (a) ,  et  ils  prétendent  que  ce  Dieu  est 
né  dans  leur  pays.  Les  Arabes  (h)  le  réclament ,  et  ils 
montrent  chez  eux  le  lieu  qui  lui  servit  de  berceau.  Les 
Arabes  sont  connus  par  le  culte  spécial  qu'ils  rendaient 
au  soleil  et  aux  astres  particuliers  (c)  ,  ^ous  la  protection 
desquels  ils  mettaient  leurs  tribus.  Ils  honorent  Bacchus 
comme  le  Dieu  qui  contribue  le  plus  à  fournir  les  cho- 
ses nécessaires  aux  besoins  de  la  vie  (J) ,  ou.^ous  les 
rapports  de  Dieu  bienfaisant.  Les  Grecs  sont  partagés 
entre  eux  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  La  plus  commune 
opinion  le  fait  naître  à  Thèbes  (e)  ;  mais  les  Eléens ,  les 
habitans  de  Naxe  et  ceux  d'Ëleuthère ,  x^eux  de  Téos  et 
une  foule  d'autres  prétendent  qu'il  est  né  chez  eux.  Les 
habitans  de  Pairas  disent  qu'il  fut  nourri  daus  leur  pays  , 
où  il  courut  même  des  dangers  de  la  part  de  Pau  (/).  Ils 
l'honorent  sous  le  nom  de  Bacchus  ^symnète  (^)  ,  la^ 
grande  divinité  de  tout  ce  pays.  Ce  sont  les  mêmes  habi- 
tans de  Patras  qui  révèrent  surtout  Ksculape  sous  soiv.v 
double  nom  d'Esculape  et  de  Sarapis  (h)  \  de  ce  Sarapis 
qui  était  une  des  formes  d'Osiris ,  ou  du  Bacchus  égyp- 
tien ,  le  même  que  Pluton  ,  avec  lequel  Clément  d'A-» 
lexandrie  (j)  confond  aussi  Bacchus,  lors  de  la  descente^, 
de  ce  dernier  aux  enfers.  Les  Libyens  (j)  le  disputent 

(«)  Diod.,  1.  3,  c.  139,  p.  a3a.  —  (6)  Ibid.,  1.  4,  c.  147,  p-  347'  *"*  * 
(c)  Ibid.,  I.  3,  t.  i4i.  —  (cO  Strab.,  I.  16,  p.  741,  784.  —  (c)  Diod., 
I,  3,  o.  i39,  i4#,  p.  a35.  (/)  Pâlis.  Ach.,  p.  xj^-  —  (g)  Ibid.,  p.  aa6.  — 
(h)  Ibid.  237.  —  (iO  Clem.  aJ  Genk.,  p.  aa.  —  (J)  Diod.  Ibid.,  I.  3 
«,  i4t. 
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aux  Grecs  ,  aux  Arabes  ,  aux  Egyptiens,  et  aux  Indiens , 
et  le  font  naitre  de  la  belle  Amaltbée  ,  laquelle  eut  coni- 
merce  avec  Jupiter  Ammon ,  ipi  régnait ,  disent-ils  ,  au- 
trefois sur  une  partie  de  la  Libye.  Celte  fable  libyenne 
se  lie  aux  fables  Cretoises  sur  Jupiter  et  sur  les  Titans, 
et  parait  appartenir  à  ceux  des  Libyens  qui  étaient  éta- 
blis dans  la  Cyrénaïque  et  dans  le  voisinage  des  sables 
où  se  trouve  le.  temple  de  Jupiter  Ammon.  Diodorc  (a) 
placé  ce  Bacclius  avant  le  Baccbus  égyptien  fils  de  Jupi- 
ter ,  qui  régna  en  Egypte  sous  le  nom  d'Osiris  ,  et  qui 
établit  les  mystères  ,  et  après  eux  le  Baccbus  grec ,  fils  do 
Sémélé,  qui,  dans  la  suite  des  siècles,  fut  fameux  dans  les 
histoires  grecques  par  ses  voyages  et  ses  tonquètes. 
L'âge  où  vécut  ce  dernier  ne  peut  être  que  fort  éloigno 
de  celui  où  vivait  le  Baccbus  qui  était  contemporain  do 
Jupiter  et  des  Titans.  Tous  ces  Baccbus,  suivant  nous, 
se  réduisent  à  l'unique  Dieu-solcil ,  cbanté  dans  dilTé- 
rens  poèmes  et  à  diverses  époques  cbez  diflérens  peuples. 
Cicéron  (b)  compte  aussi  plusieurs  Baccbus  ;  il  en  dis- 
tingue principalement  cinq.  Le  premier  était  fils  de  Ju- 
piter et  de  Proserpine.  Le  second  était  CJs  du  Nil  ;  c'est 
celui  qui  tua'Nysa.  Le  troisième  était  fils  de  Caprius  ; 
c'est  celui  qui  commanda  en  Asie  et  en  bonneur  duquel 
furent  étabfies  les  fêtes  sabazieunes.  Le  quatrième  était 
fils  de  Jupiter  et  de  la  lune  \  c'est  à  lui  que  s'adressent  les 
cérémonies  orpbiques.  Le  cinquième  était  fils  do  Tbyoné 
et  de  Nisus  ;  c'est  celui  qui  établit  les  lûtes  triélérides. 
Cicéron  aurait  pu  ajouter  le  fils  d'Ammon  et  d' Amal- 
tbée ,  fameux  dans  la  cosmogonie  des  Libyens  j  celui 


•t 


Diod.,  c.  145.  —  (b)  Cîcero  de  Nat.  Deor.,  I.  3 ,  c.  3a.  ' 
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4e  JupiAer       de  Sém«lé,  chanvS  par  les  Grecs;  le* 
4  ^acoJius  lîlà  de  Jupiter  etde  O^rcs  que  Jes  géants  coupèr 
lient  par  morteaux  et  qu'ils  firent  ensuite^  cuire  daus 
-  '     .1  line  marmite  (a);  le  Bacclius  fils  iJ'JLsis  ,  qui  prit  le  sq^ 
nom  d'Aisaphès  en  Egypte  (h)  ;  le  Bacchus  Sebadiiw-», 
"^.^     ad^é  sur  le  mont  Zjlmissus  en  Tluace  ,  et  que  Mar- 
.  ,  . .  .  4îrobe  (c)  dit  être  le  solc^il  :  aussi  unissaii-on  son  culio  ^ 
.  f;e)id  de  Diane,  suivant  HérodiOte  Çii),       ^ia,.. •  4. 
; /ri«;Toutes  ces  filialigii*  de  Bacchus  ji'offtent  taiit  rk» 
variétés,  que  parce  qii^,  chaque  poète  dan§  ses  chants, 
chaque  prêtre  dans  s^i  légende  sacrée  ,  clnique  peuple 
•   '  .      dans  ses  traditions  religieuses,  donnait  au  même  Die\)i  une 
^aéalogie  ditféi-e^ite  f  k  *aisou.de$  ditlweod  rapports  c€4- 
.  mogoniques  qu'il  leur  |>Iaisait  de  choisir  pmir  fixer  ic 
4  dépaal  de  lastrt;  bieufai^aut  qui   féc««de  la  terre  et 
,  répand  sur  nous  les  heuri)uses  .i.iiUiH<WÇQS  ^iu  ei«l.  C  e$.t 
*'eLte  midtiplieité  4ç  légendes  qui  a  priodult  une'  discor- 
dance si  monstrueuse  dans  ces  ^^^cieum^s  tradîiions  sur 
•  ^iacchus,  qu'il  Cftt  impossible  de  jes  concilier,  comwe 
l'a  très-bien  observé  J}iodore  (e).  Mais  «lie  n'a  plus  lïleii 
* .  ^  il'étrangc  quaii^  on  fait  oomme  ïioiis  de  tous  ce«  Bacchu», 
noiitin  ou  plusieurs  .princes  ,  mais  un  seul  être»  le  soleil, 
chanté  dilléremment  ehe»  dilîérens  peuples  en  dillérens 
siècles.  Si  on  doit  (ibercher  à  Jes  concilier ,  ce  ne  doit 
•pas  être  sûrement  .entire^le^  ,  mais  avec  la  inarche  /le  ia 
•    nature ,  fonds  comnmii  sur  lequel  tous*  les  /çhanli-es  de 
J3acchus  ont  ii'availlé.  Cjest  le  Jieii  qui  va  Jes  réunir 
toutes.  .  ,   -,  i  /j^iii-Oi» 


•  * 


{d)  Diod.,  t.  3,  c.  t38,  p.  xh.  —  (*)-H«H.  «1c  IsWc,  y.  m.  — 
(c)  Saiiir. ,  \.  I,  c.  18.  —  (f/)  Hérodote  ,  1.  5,  c.  7.  —  (t)  Diotl.,  1.  3, 
c.  i3S,  i3*),  p.  a3i,  '      ; .  .:.  -   .         '4  • 
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On  dieiH^^cra  d  abord  cos  rapports  dans  le  deïnt  dnns 
ja  partie  du  zodiaque  où  le  soleil  comniencc  à  «xerccr 
ceUc  action  bienfiiisanle  -sur  la  terre  à  Téquinoxe  du 
printemps.  C^est  là  que  norrs  trouverons  ee  taureau,  do»t 
Osiris ,  ainsi  qiie  Baccluis  ,  empruntèrent  leurs  attributs 
eonimuns  ^.  ee  safnt  taureau  qu'invoquaient  les  femmes 
4*léennes ,  et  <ju'elles  invitaient  à  descendre  vers  elle» 
avec  son  pied  de  taurean  ;  ce  Dieu  fils  de  bœuf  cpic  célé- 
braient les  Arafiens  adorateurs  d'Io  ou  de  la  luçe,  dont 
le  taureau  céleste  conservait  la  dépouille  ,  depuis  qu'elle 
«ul  quitté  sa  métamorphose  en  vache.  C'est  là  cpie  nou9 
trouverons  sur  \fi  front  même  du  taureau  le  grotipe  des 
liva  les,  <pje  toute  ranliquité  a  appelées  les  nourrices  de 
Bacchus  (/?)  ,  celles  à  qui  Lycur^ue  ^  prince  férocfe 
ennemi.de  Bacchus,  donna  la  chasse  et  qn'il  mU^'én 
fuite.  Elles  étaient  filles  d'Hw  (*)  ct  de  la  Beotil!',''^^ 
qui  donna  naissance  h  Bacchus.  Jupiter,  dit -on,  les 
trouva  au  moment  de  la  naissance  de  Bacchus  et  les  plaça 
aux  cieux  (cj  pour  indiquer  i^s  saisons.  Elles  auuon<  cm 
Iwprîiilemps  et  Pautomnei,' fixent  les  lîmîlés-de  <ci 
intervalle  de  six  mois ,  qui  comprend  en  soi  les  moissrtUs', 
lesvcndanges  et  la  maturité  des  fruits,  dit GermaiHCU«(.<^. 
Elles  fixaient  donc  les  limites  du  règne  bienfaisant  d'O^ 
siris  ou  de  BaccliiTs,  et  delà  dtiréc  de  l'ftetion  féconde 
que  le  soleil  exei'cc  sur  la  Nature  pendant  le  pi?intem*p8 
et  Tété.  Que  de  titres  pour  'jouer  un  rôle  dans  This- 
loire  de  Bacchus  ou  du  soleil!  Joignez  à  eela  que  BiN;-»' 
chus  présidait  au  principe  Iwmide  de  la  Naïui^'e  ,  M^ii^fe 
les  hyades  étaient  censées  remplir  la  même  fouctiou  par 

(rt)  Ily^^iu.,  J.  3.  GciiDun.,  c.  i3.  — Tîiéon  a«l  AriW.  PliAixitai.IiiS]'. 
—r  (c)  OtîiI.  Fa>t.,  1.  f).  —  (<r  Gci'miin.,  c.  4»,  ^ul  liuciu..c::i  ^Mmd'i 
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leur  influence,  qui  leur  mérita  répithète  de pluvîetis^M 
que  leur  donue  Virgile  (a) ,  et  qui  répond  parfaitement 
à  leur  nom  grec  d'iiyades  (b).  Ovide  fixe  leur  lever  vers 
le  milieu  du  passage  du  soleil ,  sous  le  signe  du  tatf- 
reau  (c),  le  lendemain  de  celui  d'Amnlthce  ou  de  la 
chèvre  céleste  mère  de  Racchus ,  dans  la  tradition  des 
Libyens  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  qui,  comme 

,  les  hyades,  porta  le  nom  de  constellation  pluvieuse. 
C'eist  ainsi  que  la  fable  libyenne  confia  le  soin  de  Bac- 
chus  à  Aristée  ou  à  Thommc  du  verseau.  Parmi  les  hva- 
des  ,  on  en  distinguera  surtout  une  qui  porte  le  nom  de 
Thyoné ,  c'est-à-dire  le  même  nom  que  certaines  tradi- 
tions donnent  à  la  mère  de  Bacchus  ,  de  ce  Bacchus  que 
Cicérou  compte  pour  le  cinquième  Bacchus ,  celui  qui 
eut  pour  père  Nisus  et  Thyoné.  Ovide  dans  ses  Fastes 
désigne  Thyoné  (d)  comme  une  étoile  du  front  du  tau- 
reau et  conséquen^ment  comme  faisant  partie  des  hya- 
des, ou  des  étoiles  du  front  du  bœuf  céleste  ,  qui  donne 

»  ses  formes  à  Bacchus  ou  au  soleil  de  l'équinoxe  du  prin- 
temps. C'est  peut-être  la  brillante  des  hyades ,  uildeba- 
ran ,  qui  était  le  Dieu  tulélaire  de  la  tribu  Misa  chez  les 
Arabes,  peuples  qui  révéraient  surtout  Bacchus.  On 
les  disait  filles  d'Atlas  dans  certaines  traditions  \  d'au- 
tres auteurs ,  suivant  Théon  (e)  ,  les  appelaient  les  filles 
de  Cad  mus ,  onde  la  constellation  du  serpentaire,  qui 
se  trouve  en  aspect  avec  elles  et  les  fait  lever  à  son  cou- 
cher [lo].  En  eifet,  en  automne,  lorsque  le  soleil  avait 
atteint  le  serpentaire  ou  était  arrivé  chez  Cadmus  ,  les 


(a)  VirgiL  AEneid.,  1.  i,  y.  748.  —  (fc)  Isidor.  Orig. ,  !.  3 ,  c.  47-  — 
(r)  Fast.,I.  5,  T.  iZ.  —  (</)  Ibid.,  \.  6,  v.  711.  — (e)  Tbuoa  ad  Arat., 
Phaen.,  p.  ia5.    ».       .  -         .  •  
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liyades  étaient  les  premiers  astres  qiii  se  levaient  le  soir  ^ 
avec  le  taureau  et  qui  fixaient  le  temps  du  labourage  ct^ 
des  semailles.  Ainsi  Tliyoné,  aussi  bien  que  ses  sœurs, 
étaient  des  Hlles  de  Cadmus  placées  sur  le  taureau  qui 
enleva  Europe ,  sœur  de  ce  prince ,  et  qui  portait , 
comme  le  taureau  Apis,  le  croissant  de  la  lune  sur  l'é- 
paule. C'est  lui  qui,  s'arrétant  près  du  bord  de  la  mer, 
marqua  à  Cadmus  le  lieu  où  il  devait  fonder  sa  ville  aux 
sept  portes ,  inscrites  chacune  du  nom  d'une  planète.  La 
tradition  ,  qui  fait  Baccbus  fils  de  Sémélé  ,  dit  aussi  que* 
Sémélé  était  une  fille  de  Cadmus  et  par  une  conséquence 
nécessaire  une  des  sœurs  des  hyades,  puiscjue  les  liyades^ 
suivant  Myrtile  ,  étaient  les  filles  de  Cadmus. t.  ^ - 
La  Fable  suppose  que  le  grand  Jupiter  arriva  cbcz 
Cadmus  5  qu'il  eut  commerce  avec  unç  de  ses  filles  ,  et 
-qu'au  bout  de  sept  mois  naquit  Bacchus.  Depuis  la  con-» 
jonction  du  soleil  avec  le  serpentaire,  ou  depuis  son 
arrivée  chez  Cadmus  ,  jusqu'à  son  retour  au  taureau 
équinoxial,  il  s'écoule  six  mois,  et  il  y  revient  au  sep- 
tième ,  précisément  au  bout  du  terme  que  l'on  donne  à 
la  durée  de  la  conception  de  Bacchus.  Alors  Sémélé 
l'hyade  périt  absorbée  dans  les  feux  solaires  ,  au  mo- 
ment où  le  Dieu  du  printemps  reprend  ses  foudres  , 
*  et  où  la  Nature  va  éprouver  l'action  féconde  et  bienfai- 
sante du  soleil.  C'est  alors  que  Sémélé  accouche  d'un 
jeune  enfant,  semblable  en  tout  à  Osiris  ,  et  qu'on  dit 
«tre  le  fruit  d'une  théophanie  (û).  Le  point  équinoxial 
du  printemps  coïncidant  avec  le  signe  du  taureau, 
dans  lequel  sont  les  hyades ,  est  toujours  en  aspect  avec 


(a)  Diod.,  1.  I,  c.  i4t  p.  37. 
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le  ser^enlaipc,  fjui  le  premier  monlc  le  soir  siir  DiorîzojK 
C'est  cette  apparence  aslrouoTiiicpje  qui  a  fnit  litr  hx 
iwiissaTîce  de  lîacchus  h  l'insloiro  d'Europe  et  de  Cadmus^ 
et  cj«i  fait  entrer  dans  le  ccrémoniaL  des  mystères  de 
liaeclius  (a)  le  serpent  et  le-taurcati,  comme  prinri- 
]>ntix  symboles  de  co  cultes  Aussi  doiiuait-oii  aux  initiés 
aux  niA  stères   de   Bacchus   cette   foimule  secrète  A 
apprendre  (b)  :  Le  tauteau  engendra  la  serpent,  et  le 
"'tàrperit  engendra  le  taureau»  Ces  deux  consiélla lions 
firscaieRt  les  deux  époques  les  plus  imp)rtantes  du  niou- 
TeinrBt  annuel  du  soleil,  et  fournissaient  les  attributs 
do  cet  astre  au  printemps  et  en  automne.  Placées 
dans  ifne  situation  diamétralement  opposée,  Tune  fait 
nécessairement  leverTautre,  et  réciproquement* 
>»  Ce  serpent  est  celui  cpii  s'étend  sur  le  scorpion  et  sur 
la  balance,  et  qui  porte  sa  tète  sous  la  couronne  d'A-^ 
rindne  (c),  à  qui  13acclius , -suivant  Ovide,  Hygin  et 
T.aetance  ,  donna  le  nom  de  Libéra  ,  ou  de  Proserpine. 
C'est  elle  qui  couronnait  la  lune,  dans  son  passage  aux 
signes  inférieurs ,  et  qui  s'unissait  au  soleil^  lorsqu'en 
conjonction  îivec  le  serpent^  il  descendait  mix  régions 
australes  et  devenait  Sarapis  et  Pluton,  Dieii  des  enfers. 
C'est  cette  aj^parence  astronomique  qui ,  dans  d'autres 
traclilions,  lit  naître  Bacchus  des  amours  de  Jupiter 
•métamoi'phôsé  en  serpent  avec  Prosérpîne,  et  qui  fit 
stipposer  que  le  fruit  de  leurs  amours  fut  un  taureau^ 
c[u'on  honora  sous  le  nom  do  Bacchus  {d)*  C'est  le 
J)acchus  Zagreus ,  doiit  parle  ryouuus  «1         appelle,  le 


contr.  Gcnt.,  I.  5.  —  (c)  Ovid.  Fasl.,  1.  3,  v.  4-^^95  et  Hygin.  f  ab.  224, 
Lactancc,  1.  1,  c.  10.  —  ifl)  Athenag.  Icgat.  pro  cbr.,  p.  77, 


I^n^mier  Bacclnis  (a).  Gîcéi*an  fa?t  rtnssî  \p.  pto.thiét 
Bflcclms  fils  (le  Proscrpiiie  et  (le  Jupîler  (/>).  Diodorc  le 
compte  pour  le  second  (c),  mettant  avant  lui  le  Hacehiis 
ïfifîîen,  qu'U  dit  ètt-e  le  pliis  îindeti  cté  tous.  On  le  pd- 
ghait  avec  utie  longue  baibe.  Pout-etf(î  est-ce  cela  qui  le 
Taisait  regarder  commi;  le  plus  ancien.  Pour  nous  ,  <pii 
Tio  counaissons  de  dilltîreHce  d'âge  ddns  Ica  Bacchuà'; 
Tpie  celle  des  injages  ,  dont  les  fofWïf^s  YaHaîent  dans 
<{iiaire  saisons,  et  cpii  ne  comptons  point  plusieurs 
Uacclius  ,  mais  nli  seul  dont  les  filiations  varient  h  rai- 
Sou  des  choix  arbitraires  qae  les  pr(>lrcs  firent  de  tel 
oti  tel  aspect  céle«ie  ,  patml  ceuTt  fpn  flxaîeht  le  Thortient 
de  Téquinoxe ,  nous  irons  bornerons  n  dire  qu'une  do.. 
CCS  généalogies  faisait  naître  Karrhu^s  du  serpent  céleste 
Ct^de  la  couronne  d'Ariadne  ,  appelée  Liheta^  n(un 
que  toute  l'antiquilé  a  donné  à  Prnsei^ine.  Nous  ajcili'»- 
ferons  que  cette  mcme  gcnéalngie  donnait  des  coines 
de  bœuf  OM-e  l^ccluis  ,  comme  les  rgvj)tiens  en  don- 
naient à  Osiiis,  et  qu'elle  le  faisaif  ,  comme  Osiiis  , 
Dieu  du  laboilrage  et  des  semailles.  IjCS  étoiles  du  tau- 
reau en  étaient  l'indication ,  par  leUr  lever  cii  tfutoniue 
nu  nioment  de  la  coYijonrtion  du  sol<'il  avec  le  serpen^ 
laire^^  qui  iienf'le  «erpent  sur  la  téte  duquel  repose  la 
couronne  dè  Libéra  ^  couronne  que  Baccbus  plaça  aux 
cieux,  dit  la  fable,  au  moment  où  il  descetidit  atix 
ènfei's.  Voici  ce  que  dit  de  ce  liacclius  Diodore  de 
ÎJÎcile  (f/)  :  «  On  parle  d'un  second  IJacclius,  fils  de 
Jùpiter  et  de  Proserpine  ;  d^aulres  di&éfit  de  Cérès.  On 
prétend  qu'il  est  le  prepiier  qui  ait  accoutumé  les  bœuls 


•  {à)  Nontitts  Dionya.,  1.  6,  T.  i65.  —  (M  De  Wat.  Deor.,  l:  ?, ,  c.  at. 
* —  (c)  Diod.,.!.  3  ,  c.  i38,  i39,        —  (<i)  EMod.,  c.  iSg,  p.  i3a.  ' 
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au  joug.  Jusqu'alors  les  hommes  cultivaient  la  terre  de 
leurs  propres  mains  [ii].  Il  fut  Tauleur  de  beaucoup 
d'invenlioTis  utiles  qui  diminuèrent  les  travaux  du  la- 
boureur. Ses  bienfaits  envers  les  hommes  lui  méritèrent 
leur  reconnaissance  et  les  honneurs  de  itmmortalité. 
11  partagea  les  hommages  que  l'on  rendait  aux  Dieux  , 
et  on  lui  immola  des  victimes.  Les  peintres  ,  les  sculp- 
teurs armèrent  de  cornes  son  front,  soit  qu'ils  voulus- 
sent par  là  caractériser  la  nature  de  ce  second  Bacchus , 
soit  qu'ils  vouhissent  rappeler  les  services  qu'il  avait 
rendus  aux  agriculteurs,  par  l'invention  de  la  charrue.  » 
Nous  nous  rappelons  qu'on  en  disait  autant  d'Osiris, 
ou  du  Bacchus  (a)  égyptien.  Car  ce  rapprochement  est 
bon  à  faire,  pour  confirmer  l'identité  déjà  bien  établie 
■•  entre  l'Osiris  ég^'ptien  et  le  Bacchus  des  mystères  ,  et 
entre  le's  fables  solaires  faites  sous  ces  dei^x  noms. 

On  rapprochera  aussi  de  cette  tradition  le  passage  de 
Plutarquc  sur  les  bœufs  sacrés  de  l'Egypte ,  dans  lequel 
Philarchus  disait  que  Bacchus ,  pour  la  première  fois , 
amena  de  l'Inde  deux  bœufs ,  dont  l'un  s'appelait  Apis 
et^l'aufre  Osiris ,  quittons  deux  retraçaient  la  même 
idée  théologîque  ,  suivant  la  doctrine  des  prêtres  égyp- 
tiens (è).  Ces  bœufs  étaient  l'image  du  taureau  céleste , 
comme  nous  le  dit  Lucien  (c) ,  de  ce  taureau  qui  portait 
sur  son  front  les  hyades  et  sur  son  dos  les  pléiades  ,  les 
deux  groupes  d'étoiles  les  plus  fameux  par  leur  rapport  - 
avec  les  opérations  agricoles  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Hésiode  (d) ,  dans  Tliéou ,  dans  Germanicus  et 


(a)  Diod.,  1.  1,  c.  i3,  p.  a5j  c.  lo,  p.  19,  ao  ;  c.  9,  p.  18.  —  (b)  Pluf. 
de  Iside ,  p.  363.  —  (c)  Lucian.  de  Astrol.,  p.  986.  —  (d)  Hesiod.  Operm 
et  Dies.  Thcon,  p.  i34>  i35. 
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rîatis  tous  ceux  qui  ont  parlé  d  astronomie  rurale.  Ainsi 
Bacrfius  taureau  devint  le  Dieu  du  labourage;  et  on  dit 
de  lui  qu'étant  fort  ingénieux ,  il  attela  le  premier  les 
bœufs  à  la  charrue  et  ensemença  la  terre  -,  ce  qui  ,  disent 
les  conteurs  de  fables ,  le  fit  représenter  avec  des  coites 
de  bœuf  à  la  tète.  C  est  ce  fils  de  Proserpine  et  de  Ju- 
piter, connu  sous  le  nom  de  Bacchus  sabasius  ,  suivant 
Diodore  de  Sicile  -,  c  est  (a)  celui  dont  on  célèbre  la 
nuit  les  mystères,  et  dont  on  couvre  Torigine  et  le  céré- 
monial du  voile  des  ténèbres  ,  pour  cacher  des  opéra- 
tions auxquelles  se  refuse  la  pudeur.  Nous  en  parlerons 
à  Tarticle  des  mystères.         ^  -  ,  ■   ■    ■-  ,  ■ 

En  attendant,  il  suffit  de  dire  que  la  fiction  sacrée 
présentait  Tidée  de  plusieurs  incestes  de  la  part  de  Ju- 
piter et  d  aventures  obscènes.  En  effet,  on  enseignait 
aux  initiés'  que  Jupiter  avait  conçu  une  passion  crimi- 
nelle pour  Cérès  sa  mère  (b)  ;  que  ,  pour  la  tromper,  il 
s  était  métamorphosé  en  taureau  ,  c  est-à-dire  qu'il  prit 
la  forme  qu'il  avait  quand  il  trompa  la  sœur  de  Cadmus , 
Europe,  placée  ensuite  dans  le  taureau  céleste,  et  qui 
était  t<tnte  de  Sémélé  ,  mère  de  Bacchus  ,  suivant  d  au- 
tres légendes.  Sous  cette  métamorphose ,  ce  Dieu  força 
la  Déesse  qui  reconnut  bientôt  lartifice  de  son  fils. 
Celui-ci,  se  voyant  découvert,  s'échappa.  La  mère  entre 
en  fureur  et  médite  le  moyen  de  s  en  venger.  Jupiter 
eflrayé  demande  grâce  ;  elle  se  refuse  à  toutes  les  solli- 
citations. Pour  la  satisfaire  ,  il  imagine  un  moyen;  c'é- 
tait de  couper  les  testicules  d'un  bélier.  Il  fait  croire  à 
sa  mère  qu'il  s'est  mutilé  par  une  suite  de  repentir;  et. 


(«)  Diodore,  1.  4,  c.  148,  p.  249.  —  (b)  Arnob.,  1.  5,  p.  170. 
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pour  le  prouver  il  lui  jette  dans  le  sein  les  parties  sérielles 
du  bélier.  La  Déesse  s'apaise,  prend  soin  de  son  fruit  et 
accouche  A  terme  d'une  charmante  Clle  qu'on  appela 
Libéra  ou  Proserpine.  Le  Dieu-bélier,  ou  Jupiter,  épris 
deà  charmes  do  la  belle  Proserpine,  ou  du  fruit  de  ses 
amours  avec  Cérès  ,  oublie  son  premier  crime  et  son  re- 
pentir, pour  se  porter  à  un  nouvel  acte  de  licence.  Il 
conçoit  un  désir  incestueux  pour  la  belle  Proserpine  -,  et"*, 
pour  la  tromper,  il  se  métamorphose  en  serpent.  Sous  / 
cette  forme ,  il  s'approche  de  la  belle ,  comme  le  démon  : 
s'était  approché  d'Eve  \  il  la  caresse ,  l'embrasse  dans  ses 
replis ,  et  la  rend  mère  d'un  fils  qui  avait  toutes  les 
formes  du  taureau  \  et  ce  taureau  était  Bacchus  (a).  De 
là  vint  que  l'on  enseignait  dans  les  initiations  cette  géné- 
ration mystérieuse  sous  le  voile  d'un  vers  énigmaiique , 
que  nous  avons  cité  plus  haut  :  Le  taureau  aidait  engen- 
dré le  dragon,  et  le  dragon  engendra  le  taureau  [12]; 
c'est-à-dire,  le  soleil ,  uni  au  taureau,  donna  naissance  au 
dragon  qui  se  levait  le  soiràl'équinoxe  de  printemps  -,  de 
même  que  le  soleil,  uni  ensuite  au  dragon  ou  au  serpent  de 
l'équinoxe  d'automne  ,  sur  lequel  est  Libéra  ou  la  cou- 
ronne d'Ariadne,  donna  naissance  le  soir  au  taureau  qui 
portait  sur  son  front  les  liyades  et  les  pléiades  ,  et  annon- 
çaitl'époque  des  semailles  et  du  labourage.  Ce  serpent  est 
celui  que  lientOpliiucus  ou  Cadmus,  comme  le  taureau  est 
celui  qui  enleva  sa  sœur  Europe  -,  c'est-à-dire ,  que  l'un 
,  est  le  serpent  du  père  et  de  la  tante ,  l'autre  le  taureau 
de  Sémélé  mère  de  Bacchus,  dans  la  fiction  des  Grecs 
de  Thèbes.  Car  celle  que  nous  venons  de  rapporter  est 


(a)  Amob.yp.  171. 
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une  fable  phrygienne ,  faite  sur  le  Bacclius  sabasius , 
que  Cicérou  dit  avoir  régné  en  Asie  (a).  Aussi  Arnobc  dit- 
il  que  cette  doctrine  était  celle  des  mystères  «luxauels  on 
initiait  en  Phrygîe  [i3].  Cette  mutilation  de  Juptr  res- 
semble beaucoup  à  celle  d'Alys  et  à  la  cérémonie  de 
Tarbre  sacré,  au  pied  duquel  on  mettait  un  bélier ,  dans 
la  célébration  des  mystères  de  Cybèle  et  d'Atys  son 
amant.  Pour  conserver  la  mémoire  de  cet  événement^ 
ou  plutôt  de  cette  fiction  sacrée  ,  on  coulait  un  serpent 
doré  dans  le  sein  des  initiés,  et  on  le  faisait  sortir  par 
le  bas  de  la  robe.  Clément  d'Alexandrie  (b)  rapporte  la 
même  fiction  sacrée  ,  et  l'attribue  aux  chefs  de  Tinitia* 
tion  aux  mystères  d'Atys  et  de  Cybèle  et  auxCorybantes. 
Il  dit  que  le  serpent,  que  Ton  coulait  dans  le  sein  de» 
initiés  aux  mystères  sabasiens ,  était  l'image  de  Jupiter 
lui-même  et  de  ses  amours  incestueux  avec  Proserpine 
sa  fille ,  desquels  était  né  un  fils  à  forme  de  taureau  ; 
ce  qui  avait  donné  lieu  à  la  formule  sacrée ,  qui  conte- 
nait la  génération  réciproque  du  taureau  et  du  serj^nt 
dont  nous  venons  de  parler.  * 

Pour  peu  qu'on  veuille  jeter  un  coup-d'œîl  sur  les 
constellations  qui  fixaient  alors  les  deux  équinoxes ,  sur 
les  points  du  retour  et  de  la  retraite  du  soleil,  ou  de  son 
passage  d'u^  hémisphère  à  l'autre ,  et  qui  conséquem- 
ment  donnaient  à  ses  images  les  formes  variées  qu'elles 
prenaient  aux  différentes  saisons ,  on  verra  aisément  que 
le  taureau  et  le  serpent,  qui  s'engendrent  ici  mutuel- 
lement ,  sont  ceux  des  constellations  qui  présidaient  au 
printemps  et  à  l'automne.  L'un  était  le  type  d'Apis , 


(a)  Ciccr.  de  Nat  Deor.,  1. 3,  c.  »3.  —  (b)  Clemeat  Prot.,  p.  ti. 
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image  Tirante  d'Osîria  et  de  Baccbus ,  ei  Tautre  le  set*  - 
de  Cadmus  ,  père  de  Sémélé  mèi^  de  Bacckns^ 


«eitti        la  fille  eut  oomnielte  avec  un  Diea ,  e^  devint 

mère  cWn  enfant  qui  avait  tous  les  traits  d'Osirîs  dont 
Apis  était  Timage,  et  ^'pn  peignait  avec  des  cornes  de 
bœuf.  Aussi  ôn  voit  que  cette  nouvelle  généalogie  de 
Baechut  ne  nous  fait  point  sortir  des  limites  eéleste^ 
qui  fixaient  les  termes  de  la  course  du  soleil  dans  notre 
hémisphère  boréal,  et  nous  reportent  encore  vers,  les 
.IqfJ^deuucolrrioes.  4^  Bacchus,  et  vei9  Thioné  sa  mère  « 
qui  hrille  au  front  du  taureau ,  ou  vers  les  filles  de 
Cadmus,  dont  Sémélé  était  une,  et  vers  le  serpent  que 
tient  Cadmus  sur  le  signe  d'automne*  Ce  serpent,  le 
jour  de  réquinoxe  de  printemps  »  lorsque  le  soleil  s^unis- 
sait  au  taureau,  montait,  le  soir  et  le  premier,  sur  llio- 
rizon.  Il  annonçait  le  crépuscule  de  la  première  nuit, 
qui  ter^nait  le  jour  dont ,  le  matin  ,  aries  ou  le  bélier, 
qui  donna  ses  fermes^  Ammon ,  père  de  Bacchus ,  aa-> 
nonçait  VauroreV. 

Voilà  rorigine  de  la  liaison  qu'il  y  a  entre  Cadmus 
d'un  côté)  et  Jupiter  Ammon  de  l'autre,  qui  tous 
deifx  figurent  dans  la  fable,  qui  a  pour  objet  la  naîssanee 
^e  Bacdbius.  €^t  ce  bélier  dont  les  testicules  furent 
coupés  par  Jupiter ,  et  qu  il  jeta  dans  le  sein  de  sa  mère, 
après,  qu'il  eut  eu  commerce  avec  elle  sous  1^  forme  du 
taureau.'  Çest.en  efiet  sous  le  taureau,  ou  lorsque  le 
^leil  a  atteint  <!e  signe,  que  le  bélier  céleste  apftelé 
Jupiier  Ammon  par  les  anciens ,  et  qui  donna  à  ce  Dieu 
«es  formes ,  se  dégage  le  matin  des  rayons  solaires ,  ou 
*  se  lève  héliaquwent,  et  précède  immédiatement  le  cbar 
du  soTeil  printannier ,  que  porte  le  taureau  dont  Jupiter 
prit  la  forme  pour  féconder  Europe ,  et  sous  laquelle  il 
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cacha  lo  on  Isis,  mère  d^Épapkus  ou  d^Apis.  Le  ca* 

lendrier  des  pontifes  romains  fixe  le  lever  béliaque  de 
f»  bélier  dix  jours  après  Fentrée  du  soleil  au  taureau» 
et  .diiq  jpiirs^ ayant  .celui  de  la  cMvre  Âmalthée  que 
porte  le  cocher.  Placée  immédiattemetat  ao-dessns  da 
taureau ,  cette  belle  nymphe  ,  dont  la  fable  libyenne  fait 
une  mèr^  -de  Bacchus ,  nous  fouri^it  june  nouveUe.preuve 
que  c'^t  aux  jiioites  équinoziales^e:  .]|o!is  l^tliréima 
toute  la^faiiulle..de  Bapchu»  daiis  iouYes  les  légeudea 
possibles. 

£n  effet,  les  Libyens  ,  dans  leurs  traditions,  .£ont 
Bacchus  fils  de  Jfipîter  Ammimy  ou  du  héUer  dont  ce 
Dieu  emprunte  tes  attributs ,  et  d'une  b^e-  nymphe 
nommée  Amalthée,  qui  habitait  près  des  montagnes 
Céraunieuues  ou  de  la  foudre  ;  allusion  manifeste  aux 
météorea  de  cçtte-  saisôn ,  et  que  les  Grecs  ont  jrandue 
dans  la  fable  de  Sémélé  foudroyée.  Cette  princesse  char* 
ma  par  sa  beauté  Amraon  qui  régnait  en  Libye,  et  qui 
avait  pour  épouse  Khéa,  fille  du  ciel  et  sœur  de  Sa* 
tnme  et  des  Titaçst*  A  ¥onliit  en  )C^nr  et  la  rendît  inère 
d'un  fils  étoniiantpar  Sa  ilbrce  et  sa  beauté;  c^étnt  Bac- 
chus. Il  établit  Amalihce  ,  mère  du  jeune  prince,  reine 
dJun  jgaj^s  voisin  qui  avait  la  forme  d'i^ie  corne  4^  bœuf  î 
4^  qn^  s||]||De^usion  bien  évidente  an  bureau  céleste 
Bi  à  la  corne  boréale  sur  là'quelle  s^apppie  le'pîed  dtt 
ijoclier  [i4]  qui  porte  entre  ses  bras  la  chèvre  Amal- 
ibée.  Théon(a)9  ajp»rçs  avoir  parlé  des  tUies  de  Cadmua 
figjL^  des  byades ,  nourrices  ^e  Bacchus^  ajoute  qu^il  y  a 
une  étoi)e  du  tauireau  qui  forme  rektrémité  de.sa  corna 

* 

*  I  ■  * 

0,        II,  Il    IIMIW  I     m  I         I  III     I»  NUI  Irt    I  II  1'         I  ■■■1», 

(a)  IbéoUf  p.  i^» 
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droite  et  rextrémité.du  pied  gauche  chi  eoeher ,  leqael 
cocher  se  lève  en  paitie  avec  le  taureau.  L'étoile  bril- 
lâttte  du  cocher ,  placée  nu  feâ  plus  haut ,  se  lève  des 
fUJuititi^  et  e*tesi')^le  qM  tiitité  râéirtiqmté  «  ÀN%ki4^ 

«ôus  le  nom  d'Amalthée  (a) ,  femme  de  Pan  ,  ujV  éël  , 
.  .  compagnons  de  Bacclius  cl  d  Osiris  ;  car  tout  ici  se  lie 

MppjMtté  aa  eiel.  L'auieur  de,  cette  fable  fait  du  lieu  oà 
ifègaak  Èinû!ààe'  'm  *  i^féfir  ëiièhâttté^  idliisimi  Hém  ' 
marquée  àVétat  de  la  terre  au  printemps,  lorsque  lè 
soleil  parcourt  le  taureau  sur  lequel  est  placée  Amal- 
thée.  La  terré  était  éotiverte  de  vî^es  et  de  vergers 
fiaAléi^>  dUMe»  qui  ^rëééillâen%  ûê» 
C'était  en  effet  l'Age  dW  #ê^fc*llti#Hi  ; ^trfhtr  parfÉl 
Grecs,  cl  le  jardin  délicieux  où  riiommc  fat  placé  suivant 
lee-.  ÙkHe^  juives  el  fmubsïts.  La  princesse  qui  régnait 

.-«n^i^^j^iiom ,  la  corne  d'Amalthée.  GVst  depuis  cè%#mps  ,  Cô*M- 
linue  noire  auleur  ,  que  la  postérilé  a  nommé  corne 
il'Amalthée  tovtte  tert^  éx^llente  et  fécoiidè  en  fruits 
M  ^ùté  éâpèce.  B>itté^i^îpééè  M  éb:  ti\Xteir^u  : 

Amnion,  craigîiant  les  suites  df  lu  î^lû^tthle  de*  soYi 
épouse  (b)  ,  s'empaie  du  jeune  enfant  et  le  transporte 
À  Njfle  [|t5jvdal|ii  une  île  qu'arrose  le  fleuve  Triton» 

 lg*ègt»  «  è^i^  élVéhanté  don^t  l'antetl^^plalt  à  n6#^ 

faire  la  descriplion ,  ainsi  que  dé*  Î^^i4t1ë' OÙ  Ainàiott 
dépose  le  jeune  Raccluis  sous  la  garde  d'Aristée,  fils  de  . 
Cyrène ,  cèlui  dont  T^mage  eat  pkcée  aux  cieux  au  signe 
,  ^H^érseau ,  qui,"  k  cètflê  époque  da 
'ëolsûée  d'hiver ,  le  sigiie  où  le  soleil  pSU(mMi&ÉâÉi« 

(a)  Hj'gio;  I.  a,  c.  14.  •—  (^)  Diod-,  1.  i4«;  V-  a37,  a3i.  •  • 
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Ce  fut  lui  qui  fut  le  précepteur  du  jeune  Bacchus  sous  la  sur- 
veillance de  Minerve.  Ici  cstun  épisode  (a)  sur  les  goûts  et 
les  talens  de  cette  chaste  Déesse,  et  sur  la  victoire  qu'elle 
remporta  sur  la  chèvre  redoutable  ,  dont  la  peau  lui  servit 
dans  la  suite  d'égide.  Cette  égide  de  Minerve  (h),  étant  la 
même  que  celle  de  Jupiter ,  et  celle-ci  étant  composée  de 
la  peau  de  la  chèvre  céleste  ,  il  paraît  que  ce  morceau  épi- 
sodique  contient  une  autre  tiction  sur  la  morne  constel- 
lation, considérée  sous  un  autre  rapport. 

L'auteur  suit  le  développement  du  génie  et  des  talens 
du  jeune  Bacchus  (c).  Il  était  encore  enfant  que  déjà  il 
examinait  la  nature  du  vin  et  l'usage  qu'on  en  pouvait 
faire,  en  exprimant  le  jus  des  raisins  qu'il  cueillait  aux 
vignes  qui  poussaient  sans  culture.  Peu  à  peu  il  trouva 
le  moyen  de  perfectionner  ces  plantes  par  la  culture, 
et  forma  le  dessein  de  communiquer  ses  découvertes  aux 
autres,  persuadé  qu'il  obtiendrait  l'immortalité  par  l'im- 
portance d'un  tel  bienfait.  Le  bruit  de  sa  gloire  nais- 
sante parvint  aux  oreilles  de  Rhéa  ,  épouse  d'Ammon , 
qui  te^  ta  de  s'assurer  de  sa  personne.  Ninyant  pu  réussir 
dans  ses  projets ,  elle  quitta  son  époux  infidèle ,  et  alla 
rejoindre  les  Titans  ses  frères.  Elle  épousa  un  d'eu«, 
Saturne  son  frère.  Elle  détermina  celui-ci  à  déclarer  la 
guerre  à  son  premier  époux  Ammon  ,  qui  succomba  et  fut 
obligé  d'aller  chercher  un  asile  en  Crète  où  il  épousa 
Créta  [i6J  ,  une  des  filles  des  Curètes,  dont  le  nom  fut 
"donné  à  celte  île  appelée  auparavant  Idéa.  Saturne  (d) , 
.  maitre  du  royaume  d'Ammon ,  traite  durement  le  pays, 
se  dispose  à  mener  son  armée  contre  Nysa  où  était 


(a)  Diod.,  1.  i^î,  p.  aSy.  — •  (fc)  Apollod.,4.  3,  —  (c)  Diod.  Ibid. , 
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Bacclius.  Celui-ci  rassemble  des  forces  (a),  et,  secondé 
de  Minerve ,  s'oppose  aux  efforts  de  Saturne  qui  reçut 
une  blessure  dans  le  combat  et  fut  vaincu.  La  princi- 
pale gloire  de  cette  action  est  due  à  la  bravoure  de  Bac- 
cbus.  Ce  héros  traita  avec  la  plus  grande  humanité  les 
prisonniers  ,  et  les  attacha  à  ses  armées  ;  ils  virent  dans 
leur  libérateur  un  Dieu  :  Arislée,  son  gouverneur, 
donna  le  premier  Texemple  aux  autres  de  lui  sacrifier 
comme  à  une  nouvelle  divinité.  Comme  les  Pans  avaient 
accompagné  Osiris  dans  ses  conquêtes ,  les  Silènes  ac- 
'  compagnèrent  aussi  Bacçhus  ;  nouveau  trait  de  ressem- 
blance entre  ces  deux  dieux  et  leurs  deux  fables.  Bac- 
çhus parcourut  des  déserts  arides  et  infectés  par  des  bètes 
féroces.  Il  tua  un  monstre  terrible  ,  né  de  la  terre ,  qui 
avait  fait  beaucoup  de  ravage ,  et  délivra  le  pays  de  l'ef- 
froi qu'il  y  causait.  Ce  monstre  s'appelait  [i^]  Kampê; 
car  la  destruction  des  monstres  entra  aussi  dans  son 
plan  de  bienfaisance.  Il  marcha  ensuite  contre  les  Ti- 
tans et  contre  Saturne  ,  sur  qui  il  remporta  une  nouvelle 
victoire.  Bacchus  donna  encore  une  nouvelle  pr'^nve  de 
son  humanité  envers  les  premiers  vaincus,  de  manière 
à  mériter  l'affection  de  Ilhéa  et  de  Saturne.  v»t 
,  Après  sa  victoire,,  il  bâtit  un  temple  et  consacra  un 
oracle  à  Ammon  son  père  ,  et  y  attacha  des  prêtres  (è). 
Il  y  fit  représenter  son  père  avec  des  cornes  de  bélier  à 
la  tête,  parce  que  ,  dit-on,  le  casque  dont  se  servait  ce 
prince. dans  les  combats  avait  cette  forme*,  d'autres  di- 
sent, parce  que  ses  cornes  lui  étaient  poussées  naturel- 
lement à  la  tête.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'est  vrai  j  ce  sont 

•   •  "  *      '    .  •  • 

(a)  Diod.,  c.  i43.  —  (6)  IbiJ.,  p.  342.       •  • 
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les  attributs  du  soleil  d'fln(f?5  ou  du  bélier,  signe  qui 
précédait  d'un  mois  celui  où  cet  astre  prenait  les  attri- 
buts du  tatireau.  C'est  sous  cette  forme  que  le  planis- 
phère égyptien,  imprimé  dans  Kirker ,  nous  peint  le 
génie  ou  le  Dieu  tutélaire  (Taries,  ou  du  règne  d'Am- 
mon.  C*est  par  cette  mcmc  raison ,  dit  Fauteur  de  cette 
fable,  que  son  fils  BaccUus  ,  qui  ressemblait  à  son  père, 
eut  aussi  des  cornes.  Il  y  a  cqtte  dillerence  entre  eux, 
quoi  qu'en  dise  cet  auteur  ,  que  les  cornes  d'Ammon 
étaient  des  cornes  de  bélier,  et  que  celles  de  BaccLus 
sont  des  cornes  de  bœuf,  et  la  raison  de  cette  difle- 
rence  est  tirée  de  la  différence  où  se  trouve  le  soleil 
dans  les  deux  mois  qui  se  succèdent  aux  environs  de 
Téquinoxe  ,  au  mois  du  bélier  et  à  celui  du  t^iureau. 
Mais  le  principe  ou  la  raison,  de  cet  ornement  symbo- 
lique aie  même  fondement.  Ce  temple,  cet  oracle  de 
Jupiter  Ammon,  et  les  attributs  du  bélier  donnés  à  sa 
statue ,  ont  un  rapport  mieux  marqué  avec  le  ciel  et 
avec  le  signe  d'aries  dans  d'autres  traditions  qui  justi- 
fient notre  assertion  sur  l'origine  de  cette  consécration 
que  fait  Bacchus  à  Jupiter  Ammon,  tirée  des  constel- 
lations ou  du  bélier  célest<?r  Hygin  Ça) ,  parlant  du  sigue 
céleste  du  bélier,  nous  dit  que  «  Bacclius,  faisant  la 
guerre  en  Afrique.,  arriva  avec  son  armée  dans  un  désert 
très-sablonneux  où  il  manquait  absolument  d'éau;  que 
se  trouvant  dans  le  plus  grand  embarras ,  un  bélier  tout- 
à-coup  leur  apparut  \  que  ses  soldats  se  mirent  à  sa 
poursuite,  et  qu'il  les  niAia,  toujours  en  fuyant,  jusr 
qu'à  l'endroit  où  depuis  fut  bâti  le  temple  d' Ammon,  èt 


(a)  Hygin. 
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que  là  il  disparut;  et  qu'à  ce  même  endroit  ils  y  trou- 
vèrent une  belle  fontaine  qui  leur  procura  Teau  dont  il» 
avaient  besoin.  Bacchus  y  mena  toute  son  armde  pour  Vy 
rafraîchir,  et  par  reconnaissance  il  y  éleva  un  temple  à 
Jupiter  Ammon  qu'il  fît  représenter  avec  des  cornes 
de  bélier  à  la  tête.  Il  plaça  aussi  dans  le  zodiaque  Fi- 
mage  de  ce  bélier  et  voulut  que  ,  toutes  les  fois  que  lé 
soleil  arriverait  à  ce  lieu  du  ciel ,  la  Nature  reprît  une 
nouvelle  vigueur,  comme  la  vue  du  bélier  Tavait  rendue 
à  son  armée  (ju'il  avait  guidée.  »  Voilà  le  conte  que  rap- 
portait Hermippus,      a.  ,  .    '  • 

Léon ,  qui  avait  écrit  lliîstoîre  d'Egypte  ,  faisait  un 
autre  conte.  Il  disait  que  Bacchus  étant  maître  de  TÉ- 
gyple  et  des  pays  voisins,  après  avoir  fait  part  aux  hom- 
mes des  plus  précieuses  découvertes ,  reçut  la  visite  d'un 
certain  homme  d'Afrique  ,  appelé  Ammon  ,  qui  lui 
amena  des  troupeaux ,  et  se  fil  un  mérite  auprès  de  lui 
de  cette  première  découverte.  Bacchus  ,  dit-on ,  Tac- 
cueillit  et  lui  donna  des  terres  dans  le  voisinage  de 
Thèbes  ;  et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  découverte 
qu'il  avait  faite  le  premier  de  ces  troupeaux,  on  le  re- 
présenta avec  des  cornes  de  bélier  ,  et  la  ligure  d'un  bé- 
lier fut  placée  dans  les  constellations  en  mémoire  de  cet 
événement.  Voilà  encore  une  autre  fiction  qui  contient 
"line  allégorie  sur  le  signe  céleste  voisin  du  taureau ,  dont 
Bacchus  prenait  les  formes ,  et  d  où  il  empruntait 
le  nom  de  Bovigènes  et  de  s^^t  taureau.  "  " 

Nigidius  assure  que  Bacchus  donna  le  nom  de  Jupîlèr 
f  Ammon  à  ce  bélier  officieux*,  qu'il  lui  consacra  un  su- 
*  perbe  temple  dans  le  lieu  môme  où  il  lui  avait  montré 
€(|tle  fontaine  ,  et  qu'jl  le  plaça  aux  cieux  en  regard  avec 
le  taureau.  C'est  là  cllcclivemcnt  la  position  respective 
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de  ces  deux  signes ,  et  rorigîne  de  la  fable  (jui  mit 
Ammon  ou  le  bélier  céleste,  le  taureau  et  la  chèvre 
placée  au-dessus  d'eux,  dans  la  généalogie  de  Bacchus. 
C'est  celte  union  qui  a  été  consacrée  dans  la  fameuse 
statue  symbolique  d'Élépliantîne  (a) ,  destinée  à  repré- 
senter la  néoménie  équinoxiale  du  printemps.  On  y 
voit  un  Dieu  assis  ,  ayant  pour  tête  une  tôte  de  bélier, 
et,  au  lieu  de  diadème,  des  cornes  de  bouc  ou  de  chèvre, 
qui  soutenaient  un  disque  ou  cercle  solaire.  La  fable  sa- 
crée a  le  même  but  ;  c'est  l'ouvrage  du  même  génie  sa- 
cerdotal ,  et  vraisemblablement  une  fiction  des  prêtres 
de  Thèbes  ,  qui  passa  aux  Libyens.  Scrvius  (fe)  ,  dans  son 
Commentaire  sur  Virgile,  l'a  rapportée  à  peu  près  de  la 
même  manière ,  excepté  qu'il  nous  peint  le  bélier  (juî 
avec  son  pied  creuse  la  terre  ,  et  fait  jaillir  la  source  où 
se  désaltéra  l'armée  de  Bacchus."  '  •  '  | 

Le  commentateur  de  Statius  ajoute  une  circonstance  ; 
c'est  que  Bacchus,  manquant  d'eau,  avait  prié  Jupiter 
de  lui  prouver  par  quelque  miracle  qu'il  était  son  père , 
et  qu'aussitôt  ce  bélier  miraculeux  avait  paru  sortir  du 
milieu  des  sables  où  l'on  trouva  la  fontaine  (c).  Toutes 
ces  petites  variétés  ne  nuisent  en  rien  au  rapport  prin- 
cipal que  cette  fiction  a  avec  les  cieux  et  surtout  avec 
les  couslellations  voisines  de  l'équinoxe ,  et  ne  sont  que 
des  traits  et  des  nuances  qui  annoncent  une  broderie 
diiïérenle  d'un  même  fond.  Mais  presque  tous  les  au- 
teurs s'accordent  h  dire  que  ce  bélier  (^cT)  est  celui  qui 


(h)  E«»el>.  ftrtef*.  Er. ,  I.  3 ,  c.  n.  —  {h)  AExmd. ,  I.  4 1  iflf^*  — 
(c)  Lotatius  ia  TbcbaiJ.  Stal.,  1.  3,  v.  47^'  — Hygio,  fab.  i34. 
Isidore.  Orig.,  I.  3,  c.  47«    '  -  n  . 
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Brille  au;GÎd  dans  le  figue,  vdsiii  du  taureau  5  et'  qui 
devint  ensuite  signe  éqtdnoxîal,'  conune  ils  oOnyien- 
nent  que  c^ést  ce  bélier  qui  a  donné  lieu  à  la  consécra- 
tion du  temple  de  Jupiter  Ammon  et  à  rétablissement 
de  son  orade  »  qui ,  suivant  Lucien  ^  est  soumis  à.  Tin- 
fltlèn<;e  dp  béUer  céleste  ^  comme  l'orade  d*Apis  Test  à 
celle  du  signe  du  taureau ,  qui  le  suit  et  dont  Baçchus 
prit  les  formes.  1 
^  .Ainsi  nous'  dirojks  que ,  si  les  images  d*Ammon  et  de 
Ba^chns  re|irësentent  lïes  Dieux  avec  des  cornes ,  c'est 
que  le  bélier  et  le  taureau,  aux  inllueuces  desquels  leurs 
Statues  étaient  sojumises  ,  en  ont  aussi.  C'est  à  cet  oracle 
sioureau,  soumis  à  TinlLuence  du  bélier  céleste  >  que 
-sladtesse-  Btecbus ,  dans  la  fîcâon  des  Libyens,  pour 
consulter  son  pcrc  sur  la  marche  qu'il  doit  tenir  et  sur 
le  pldn  de  conduite  qu'il  doit  se  faire.  C'est  alors  qu'il 
en  reçoit  cette  belle  réponse  qui  devrait  servir  de  le^ 
çon  à  Jtous  les  princes  -,  qu'il  ne  peut  prétendre  à  Fim- 
mortalité  (ju'en  devenant  le  bienfaiteur  des  hommes. 
(Ce  mot  seul  caractérise  Lieu  la  force  Lieuiai^aute  du 
sokil  que  Ton  To'olait  chanter  soUs  les  noms  de  .^ac- 
(chtts  ét  d'Osiris  (a). 

Animé  par  cette  réponse ,  Bacchus  s'empare  de  rÉ- 
^pte  où  illaisse  le  jeune  Jupiter ,  à  qui  il  donne  Olympe 
pour  précepteur»  L'Égjpte ,  instruite  par  Bacchus  ^  ap* 
'  prend  Tart  de  ^planter  la  yigne  »  de  la  cultiver  et  .d'ex-* 
primer  le  jus  de  son  fruit ,  et  lé  secret  de  mettre  en  ré* 
serve  et  .de  garder  les  autres  fruits.  La  réputation  de 
:e  qu*il  se  kit  lui  j^pa^  d'avance  le  cœur 


(«)  ,Diodore,  c.  14$,  p«  a4>. 
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de  tous  les  peuples  qui  s'empressent  d'aller  an  devant' 

• 

de  lui ,  le  reçoivent  et  lui  rendent  des  hommages  comme 
à  un  Dieu.  Fidèle  à  ses  priMBipes  de  bienfaisance ,  Bac- 
chus  parcourt  tout  l'Univers *qu'il  enrichit  de  nouvelles 
plantations ,  et  s'attache  tous  les  hommes  par  des  ser- 
vices signalés,  de  manière  que  tous  les  peuples  s'accor- 
dent à  reconnaître  son  immortalité.  Les  Grecs  ,  comme 
les  barbares  *  tous  éprouvent  également  ses  bienfaits. 
Cet  éloge  convient  parfaitement  au  Dieu-soleil.  Ceux 
dont  le  sol  ingrat  ne  peut  produire  du  vin  apprennent 
de  lui  l'art  de  faire  de  la  bière. 

De  retour  à  la  mer  qui  baigne  la  Crète ,  il  prouve  les 
Titans  qui  se  préparent  à  attaquer  Ammon.  Il  vole  à  son 
secours  accompagné  de  Minerve  et  des  autres  Dieux.  Il 
engage  un  grand  combat,  dans  lequel  périssent  tous  les 
Titans ,  et  par  leur  mort  ils  assurent  la  paix  à  son  père 
et  à  son  parti.  Jupiter,  alors  libre  et  tranquille,  s'em- 
pare de  l'empire  du  monde  (a) ,  tandis  qii'Ammon  et 
Bacchus  son  tils  vont  prendre  leur  rang  aux  cieux  parmi 
les  immortels.  Tel  est  le  récit  des  faits  que  les  Libyens 
attribuent  à  Bacchus  fils  d'Ammon  et  d'Amalthée,  le- 
quel ,  disent-ils ,  précéda  le  Bacchus  égyptien  qui  établit 
les  mystères ,  et  le  Bacchus  grec  fds  de  Sémélé. 

En  réduisant  ce  récit  à  ses  élémens  premiers  et  les 
plus  simples,  Bacchus  ou  le  soleil,  considéré  dans  ses 
'rapports  bienfaisans  avec  la  terre  et  avec  la  végétation 
annuelle  ,  est ,  allégoriquement  parlant ,  un  prince  bien- 
faisant ,  peint  avec  les  attributs  du  signe  équinoxial  dans 
lequel  se  trouvait  le  soleil ,  ou  avec  ceux  du  taureau.  Il 


(a)  Diodorc,  I.  3,  c.  i45,  p.  34^. 
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est  fils  du  signe  qui  le  précède,  uni  à  la  belle  conslella- 

pk<ï«ée  A^-4^sus  ,  lesquels  tous  le^  aii^,^** 

im9ii€9i|^  i'^^^  jour  da  priatèiyii»  fiir 

leur  dégagement  te  ri^mf  âolaim  et  par  leur  première 

apparition  devant  le  char  du  Dieu  qui  allait  rét;énérer  la 
Sature.  Telle  est  la  filiation  de  Baccbm»  iils  d'AmmoQ. 

9ttSAmMbé»  m  de  la  Dhàvre  ic^te  dm  hé^v^^^^ 
leste,  dansla  mythologîedésIi^eDs.  C'est  sanidotiteU 

ce  Bacclius  lils  de  Caprius  ,  dont  parle  Cic  i  on ,  et  qu'il 
^pmpte  pour  le  troisième  Bacclius.  Capra ,  en  eUet ,  e&|J||, 
nom  de  lu  belle  Amalthëe*  XcnUe  Tlus^ioîre  de.  ce  pp^if 
n'est  qu'aiie  fiction  ijn  avait  peur  bat  de  peindre  la  lieii- 
faisauce  du  Dieu-soleil  envers  toute  la  JNaturc  ,  et  surtout 
r^^oris  ^vec  h  iructiiicaûo^  àss  arbre#  ^  dea 
flmii^  Sea  cffOâmmonmli^Ti^ ,  que  le  téqppa  gii 
le  Dieu  des  ré^reki^na  Ména  contre  lui,  sont  eensipiil', 
dans  toutes  les  théogonies  ,  ont  été  imaginc's  entre  le  bon 

€t  le  9oauvai3  prpifi^  ,^^t  i^Uaiii^iit  combinés  qu^  la 

nfi^3k%  m^  m  ^4m^  m  bopk  ^pm^y 

soit  Ormusd ,  soit  Osîris,  seit  8âe«has ,  et  que  le  Bien- 
lumière  reprît  son  cuq)ir(;  sur  la  ISature  à  l'époque  d'une 
:  iKHiir^W  ;:évolution ,  ç/mfl»^      ^  W  i^wu;  Jupiter ,  au 
mméùi»^SÊ^^  hé^  FM» 

I»rilier  aux  cieux  parmi  les  immortels.  Vqilà  le  Ibnd  dé' 
ce  petit  roman  ,  ou  de  ce  poème  sacré  ^  le  reste  n'est  que 
la  brQ^|§|îe  que  le  génie  du  prêtre  y  a  appliquée  arbi- 

mon  des  Libyens  ,  c'est*-4idire  cpw^  oemrifeble  passait 

<^hez  e\i^.p^^  la  plus  a^cicuue  qui  eut.  éljé  {aile  sur  hi 
soleil. 

'^^iiei'  indiem,  aa^ocmtrajbe  i  piéfandai^jat  que 
a;ncîen  Bacdins'  était  le  lenri  ei  ik  apportaientf  aniwit 
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Dîodore  {a) ,  beaucoup  de  preuves  à  Tappuî  de  leur  as- 
sertion, que  cet  historien  a  cru  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter.  Dans  le  peu  qu'il  nous  en  dit,  on  voit  toujours 
que  la  bienfaisance  est  l'attribut  caractéristique  de  Bac- 
chus    et  surtout  celle  qui  s'étend  sur  les  productions 
de  la  terre  en  général ,  et  en  particulier  sur  la  végéta- 
lion  de  la  vigne  et  sur  la  liqueur  qu'on  lire  de  son  fruit. 
Le  Bacchus  indien ,  placé  dans  un  sol  fertile  et  sous  un 
beau  climat ,  où  la  vigne  pousse  d'elle-même ,  aperçut 
quel  usage  on  pouvait  faire  des  fruits  de  cet  arbuste,  et  eix 
exprima  le  premier  le  jus,  à  l'aide  d'un  pressoir  qu'il  in- 
venta. Il  la  cidliva,  ainsi  que  tous  les  autres  arbres  {h)^ 
et  surtout  le  figuier  ou  l'arbre  consacré  à  Osiris  dans 
les  pamylies  égyptiennes.  Il  apprit  aux  autres  à  en  faire 
autant.  Il  imagina  tous  les  instrumens  nécessaires  à  la 
vendange.  S'il  se  met  à  la  tête  d'une  armée  pour  par- 
courir l'Univers  ,  ses  conquêtes  n'ont  d'autre  objet  que 
d'attacher  à  ses  lois  tous  ceux  à  qui  il  communique  ses 
heureuses  découvertes  ,  et  à  qui  il  fait  part  de  ses  bien- 
faits ;  il  plante  partout  des  vignes  et  établit  des  pressoirs.  • 
Des  services  aussi  distingués  lui  assurent  la  reconn.iis- 
sance  de  tous  ceux  chez  qui  il  voyage ,  et  lui  méritent 
les  honneurs  qu'on  rend  aux  Dieux.  On  le  représente 
par  des  images  où  il  parait  avec  une  longue  barbe ,  à  la 
manière  des  Indiens ,  suivant  Diodore  *,  ce  qui  caracté- 
rise une  divinité  indienne,  parce  que  ces  peuples  laissent 
croître  leur  barbe  toute  leur  vie.  Je  crois  que  l'origino* 
de  la  barbe  et  du  nom  de  barbu  donné  à  Bacchus  ,  ne 
vint  point  de  là,  mais  qu'elle  tient  à  l'usage  où  l'on  était. 


(a)  Diod.,  1.  3,  c.  189,  p.  a3a.  —  (t)  Ibid. 
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dit  Macrobe ,  de  représenter  ainsi  le  soleil  après  le  sols- 
tice  d'été  et  au  commencement  de  l'automne  ;  car  alors 
ce  Dieu  devient  efiectivement  le  Dieu  tulélaire  des  ven- 
danges et  des  récoltes  des  fruits.  C'est  sotis  ce  rapport 
unique  qu'il  nous  est  montré  dans  le  court  roman  des 
Indiens  sur  Bacchus ,  que  nous  venons  de  rapporter 
ici.  Ils  ne  parlent  de  lui  que  comme  de  l'inventeur  de 
l'usage  du  vin  et  de  la  culture  de  la  vigne  (a).  C'est 
à  quoi  se  réduit  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  Bacchus  , 
Dieu  des  raisins  et  des  fruits  d'automne.  Quant  aux 
deux  autres  Bacchus  ,  l'un  fils  de  la  lune ,  et  l'autre  fils 
du  Nil  ,  nous  pensons  que  ce  ne  sont  que  deux  généalo- 
gies diflerentes  du  Bacchus  égyptien.  En  efîet  nous  avons 
vu  déjà  (i)  que  certaines  traditions  admettaient  un  Bac- 
chus Arsaphès ,  fils  d'Isis  :  mais  Isis  est  la  hme  ;  donc 
c'est  le  Bacchus  fils  d'Isis  ,  c  est-à  -dire  Kpaphus  ou  Apis , 
fils  d'Io  ,  d'Isis  et  de  laiune,  image  vivante  d'Osiris  dans 
la  théologie  égyptienne.  Cette  filiation  de  Bacchus  vient 
de  ce  que  celle  Déesse  a  son  exaltation  au  signe  du  tau- 

'  reau  ,  d'où  Bacchus  prend  ses  attributs.  Aussi  disait-on 
qu'Apis  (c)  ,  image  d'Osiris  ,  et  conséquemment  de  Bac- 

'  chus,  naissait  du  contact  de  la  lune,  lorsque  cette  pla- 
nète verse  sa  lumière  génératrice  sur  la  terre. 

Le  Bacchus,  fils  du  Nil ,  sera  celui  qui  fut  chanté  snr 
les  bords  du  Nil  5  à  moins  qu'on  ne  veuille  rapporter  en- 
core cette  origine  au  ciel.  En  effet,  comme  on  fit  Bac- 
*chus  fils  d'Amalthéc  ou  de  la  belle  constellation  qui  est 
sur  le  taureau  céleste  ,  on  put  faire  aussi  Bacchus  iils  de 


(fl)  Diod.,  1.  3,  c.  i39,  p.  a3î»;  1.  4,  c.  t47,  p.  a4y«  —  (*)  Pl"t- 
Isidc,  p.  365>  r—  (c)  Plut.  bymj[V>,  !•  8,  quaest.  i,  p.  718.  De  Iside, 
p.  3G8.  ' 
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la  constellation  qui  est  au-dessous  ,  oïl  du  fléuVc  d'Orion 
♦•que  les  Egy|)tiens  appelaient  le  Nil  (a).  Ainsi  tout  ce 
qui  tient  au  taureau ,  comme  la  lune  par  le  siège  de  sou 
exaltation ,  les  hyades  parce  qu'elles  en  font  partie  ,  le 
-bélier,  la  chèvre  ,  le  fleuve  Nil ,  comme  astres  voisins, 
:  la  couronne  d'Ariadne  et  le  serpent  paranatellons  ,  tous 
ces  astres  se  trouvent  liés  à  la  naissance  de  Bacchus ,  dans 
les  difierentes  traditions  sur  la  généalogie  de  ce  Dieu. 
Toute  la  famille  de  Bacchus  est  donc  composée  de  tous 

*  les  astres  qui  composent  le  cortège  du  signe  équinoxiai , 
et  qui  se  lient  dans  leur  aspect  avec  lui.  Ce  singulier  . 
accord  de  toutes  les  cosmogonîes ,  qui  viennent  fixer 
l'origine  de  Bacchus  au  même  point  du  ciel ,  ét  au  lieu 
où  le  soleil  reprend  cette  chaleur  et  cette  force  féconde 

^  qui  met  en  mouvement  toute  la  Nature  et  organise  la 
matière  sous  mille  formes,  dans  le  système  de  la  végéta- 
tion universelle ,  n'est  pas  un  jeu  du  hasard ,  mais  prouve 
que  toutes  ces  fictions  ont  un  fond  commun  ,  et  se  réunis- 
sent dans  un  même  point  central^  qui  est  la  Nature. 

De  tous  ces  Bacchus  ,  le  plus  fameux  c'est  le  derni-er, 
le  Bacchus  des  Grecs  ;  et  il  n'est  sans  doute  le  plus  fa- 

•  meux ,  que  parce  que  sa  légende  est  plus  récente ,  et  que 
nous  la  trouvons  chez  un  peuple  dont  l'histoire  reli- 
gieuse ,  comme  l'histoire  civile^  et  politique  ,  nous  est 
mieux  connue,  avec  qui  nous  avons  eu  plus  de  commu- 
nication 5  et  qui  nous  a  laissé  le  plus  de  monumens  de  ses. 
opinions  religieuses  dans  ses  poèmes  et  dans  ses  temples. 
Ce  Bacchus  est  le  Bacchus  de  Béotie,  le  fils  prétendu  de  Sé- 
raélé,  sœur  de  Cadmus  le  Phénicien,  ou  du  serpentaire, 

,  (û)  Hygin»  Theon,  p.  i^f\.  Ëratosth.,  c.  37. 
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qui  ,  dit-ou,  jeta  les  iuiidemeus  de  la  Grèce.  Son  hisfoîi  r 
•   n'est ,  suivant  DOÛs,  qu'une  lictiou  égyptienne  sur  le  Dieu 
deTlièbes  en  Eg^'pte,  ville  où  les  traditions  sacctdolales 
faisaient  naître  Catlmus,  père  de  Séniélé  ,  comme  nous 
'  l'avons  déjà  vu  plus,  haut.  Celte  assertion  se  trouvera 
confîrniée,  lorsque  nous  expliquerons  le  poème  ancien" 
sur  Osiris  que  Nonnus  a  rccliautîé  sous  le  nom  de  Dio-  . 
nysiaques.  En  attendant ,  nous  examinerons  le  précis  * 
Ail  lécit  ^ue  nous  a  fait  Dipdore  de  la  naissance  et  de  la 
vie  du  dernier  des  Bacclius,  ou  du  lils  de  Sémélc,  fille  . 
.  lie  Cadmus  et  petite-fille  d'Agénor.      '        -t        -       ♦  , 
Ce  Bacchus  a  tous  les  traits  des  précédens*,  aussi  dit-on 
qu'il, cUercha  à  inûter  les  premiers  et  à  rivaliser  avec.'- 
eux  (^)  ;  qu'il  parcourut  l'Univers  avec  ses  armées ,  afin 
de  faire  recevoir  partout  ses  précieuses  découvertes ,  el 

•  qu'il  apprit  aux  hommes  à  enrichir  leur  sol  par  des  plan- 
tations d'arbres  fruitiers.  C'est  avec  des  femmes  armée» 
de  simples  thyrses,  et  qui  formaient  des  chœurs  de 
danses,  qu'il  cherche  à  conquérir  TUnivors  ^  c'est  au  . 
sein  des  plaisirs ,  des  jeux  et  des  délices  qu'il  prend  les 
traits  d  ^  volupté  qui  doivent  assurer  sa  puissance  et  sub-- 
juguer  tous  les  mortels,  llétablil  partout  des  assemblée» 
ou  fêles  publiques  (£>J  ,  donne  des  jeux,  et  charme  les  •* 
orpilles  par  des  concerts^  mélodieux.  Ce  n'est  pas  seule-. 

.  ment  des  biens  qu'il  comniunique  aux  hommes  *,  ce  sont^ 
des  plaisirs  et  des  jouissances  délicieuses  qu'il  leur  pro-î 
cure  afin  de  se  les  attacher  plus  sûrement.  Aussi  tous'^ 
les  peuples  s'empressent-ils  de  le  recevoir ,  à  l'excep-  ^ 

•  lion  d'un  petit  nond^re  de  peuples  de  mœurs  austères  et 


(a)  Diod.,  I.  3,  c.  145,  p.  243.  —  {b)  Ibiil.,  c.  i3(),  p.  i33.  ' 
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faroTiclies  ,  qui  repoussent  le  plaisir  qui  amollit  Tame  et 
xm  culte  qui  efféminé  les  hommes  Ça).  Mais  leur  rudesse 
leur  attire  la  vengeance  du  Dieu  de  la  joie  et  des  plaisirs. 
Le  chef  farouche  des  Thraces  belliqueux  est  une  de  ses 
victimes,  ainsi  que  le  fameux  Penlhée  ou  Deuil,  qui 
régnait  à  Thèbes.  Les  cœurs  les  plus  rebelles  aux  attraits 
<îu  plaisir  et  aux  doux  sentimens  de  la  joie  sont  subju- 
gués et  forcés  de  reconnaître  Tempire  du  Dieu  qui  ré- 
jouit loutxî  la  Nature.  Sa  naissance  et  son  éducation 
l'c-ivaient  voué  au  plaisir  Les  Grâces  avaient  pri» 
soin  de  ses  prcnners  jours 5  et  les  nymphes  avaient  en- 
touré de  ileurs'  son  berceau,  4âns  Tantre  délicieux  de 
Nysa  en  Arabie  ,  où  Mercure  l'avait  déposé.  Il  était 
d'une  complexion  faible,  délicat,  d'une  charmante  fi-ï» 
,^ure  et  d'un  tempérament  eucliii  aux  plaisirs  de  Tamour- 
Jl  eut  pour  instituteur  le  bon  Silène  ,  qui  le  suivit  dan^ 
toutes  ses  conquêtes  et  le  conduisit  à  la  victoire  et  à  la 
gloire  sur  les  routes  du  plaisir.  Il  égaie  sa  marche  par 
des  festins  et  fait  couler  partout  le  nectar  délicieux  dont 
il  a  trouvé  la  source  dans  la  vigne  qu'il  a  découverte  et 
qu'il  a  su  cultiver.  Il  prend  (c)  les  muses  pour  com- 
pagnes de  son  expédition,  afin  qu'elles  répandent  sur  sa 
marche  l'agrément  qui  nait  des  talens  et  surtout  de' la 
musique  et  des  chants  auxquels  elles  président.  Il  est 
bon  de  se  rappeler  qu'Osiris  (ti)  en  fait  autant  dans  la 
fiction  égyptienne  mir  les  voyages  d'Osiris  ,  que  nous 
ijvons  expliqués  à  l'article  de  ce  Dieu  ^  ce  qui  j  approche 
'les  traits  de  l'histoire  du  Bacchus  grec  de  ceux  du  Bac-* 

■  '* — ■  — r  ■'■  —  ' 

ia)  Diod.,  l.  3,  c.  iSq,  p.  a34.  —  (b)  Ibid.,  1.  ^,  c-  i3^,  p-  333;' 
\.  4,c-  '47 >  p-  ^48.  —  (c)  Ibid.,  p.  i^f).  —  (d)  Ibid.,  1.  8,  c.  ii«  p.  aa. 
CIi-dcssu8 ,  c.  a. 
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chus  égyptien  ou  d'Osîris,  dont  nous  prétendons  qtic 
la  fable  grecque  n'est  qu'une  copie  (a).  On  lui  associe 
aussi,  comme  à  Osiris,  des  satyres  qui  par  leurs  plai- 
santeries et  leurs  farces  comiques  cherclient  à  Tarau- 
ser  (h).  Car  ce  nouveau  trait  est  encore  commun  aux 
deux  histoires.  Il  fait  jouer  des  pièces  de  théâtre ,  qu'il 
accompagne  d'une  excellente  musique  ,  et  il  accorde  aux 
artistes  distingués  dans  ce  genre  de  talens  les  plus  bril- 
lantes récompenses.  De  tous  les  présens  qu'il  fait  aux 
hommes  ,  le  vin  est  un  des  plus  précieux  :  c'est  le  fruit 
de  ses  heureuses  découvertes  (c).  Il  porte  la  paix  et  la 
concorde  chez  les  différens  peuples  où  il  passe,  et  rap- 
pelle les  hommes  à  cette  fraternité  qui  fit  le  bonlieur  de 
l'âge  d'or.  -  -     .--v.'*^  .  v  — 

.  Après  son  expédition  qui  le  conduisit  jusqu'aux  ex- 
trémités orientales  du  monde,  dans  l'Inde,  il  revint  à 
Thèbes  triomphant  moulé  sur  un  supetbe  éléphants 
Les  Béotiens ,  les  Thraces  et  les  Grecs ,  pour  conserver 
le  souvenir  de  cette  brillante  expédition ,  établirent  les 
fêtes  triétériques  (^f)  en  honneur  de  ce  Dieu  et  du  séjour 
qu'il  avait  fait  parmi  les  hommes.  Les  femmes  chargées 
de  la  célébration  de  ces  mystères  ,  semblables  aux  baya-, 
dèrcs  de  Tlnde  et  aux  ménades  que  Bacchus  mena  avec 
lui  daus  son  expédition ,  renouvelaient  tous  les  deux 
ans  l'image  des  voyages  de  Bacchus ,  de  ses  conquêtes 
et  de  son  triomphe.  On  publiait  qu'à  son  retour  dans 
sa  patrie  (e)  il  avait  remis  toutes  les  villes  en  lilierté^ 
et  qu'il  avait  bâti  la  ville  d'Eleuthère ,  dont  le  nom  est 


(a)  Dio4*,  1.  I,  c.  II,  p.  22.  —  (h)  Ibid.,  1.  4  i  c.  149,  p.  a5i.— 
(c)  L.  4,c.  148,  p.  249;  c.  147,  p.  2485  1.  3,  c.  139,  p.  233.  —  (ti)  L.  4» 
c.  14s,  p.  a48-  —  (e)  Ibid.,  c.  147,  p.  248. 
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celui  (le  la  liberté.  Il  partagea  les  honneurs  de  Firamor- 
talité  avec  Ccrès  ,  qui  avait  trouvé  les  alimcns  secs, 
comme  Bacclius  les  alimens  humides ,  et  tous  deux  re- 
çurent les  hommages  dus  aux  inventions  les  plus  utiles 
à  rhumanité.  Ce  sont  là  les  bienfaits  que  Ton  célé- 
brait dans  les  fêtes  de  ces  deux  divinités  tutélaires  de 
l'agriculture  ,  et  qui  ne  sont  que  ceux  du  soleil  et  de  la 
lune  à  qui  l'administration  de  ce  monde  semblait  con- 
fiée. Dans  toutes  les  traditions  cosmogoniques  (a)  des  In-r 
diens ,  des  Libyens ,  des  Egyptiens  et  des  Grecs ,  Bac- 
chus  ou  Osiris ,  que  Plularque  {h)  nous  dît  présider  à 
tous  les  fluides  qui  servent  à  la  végétation  ,  et  qui  en 
'sont  le  fruit ,  était  censé  distribuer  le  via  ci  présider 
aux  fruits  dont  les  hommes  (c)  tiraient  toutes  leurs  bois- 
sons ,  même  k  la  bière.  C'est  encore  un  point  de  rap- 
prochement entre  Osiris  et  Bacchus  *,  car  on  dit  de  tous 
deux ,  qu'ils  enseignèrent  l'art  de  faire  la  bière  dans 
tous  les  pays  où  la  vigne  ne  pouvait  pas  être  cultivée 
avec  succès  {d).  L'Osirîs  égyptien  et  le  Bacchus  des 
Grecs  avaient  tous  deux  été  élevés  à  Nysa  en  Arabie^ 
dans  le  voisinage  de  l'Egypte  (e).  C'était  une  ville  con- 
sacrée  au  cidle  de  ce  Dieu  ,  près  de  laquelle  était  une 
'  haute  montagne  coliverte  de  bois  agréables.  C'est  dans 
.  ce  lieu  charmant  (/)  qu'Osiris  et  Bacchus,  sois  le  Li- 
byen ,  soit  le  Grec ,  avaient  découvert  les  premiers  plans 
de  vigne,  dont  ils  cueillirent  les  raisins  pour  en  ex- 
primer le  jus.  Voilà  donc  un  point  central  auquel  abou- 


-1, 

{d)  Diod.,  l.  3,  c.  i38,  189,  p.  a3a  ;  1.  1,  c.  10,  p.  19.  —  (fc)  De  Iside, 
p.  365.  —  (c)  Diod.,  I.  3,  c.  i^ti,  p.  aSgj  I.  4,  c.  147,  p-  3i7«  —  (£Z)lbid.^ 
•  I.  I,  c.  la ,  p.  a5.  —  (je)  L.  4  >  c-  '47»  P*  ^48.  —  {f)  L.  i,  c.  10,  p.  igj 
J.  4 ,  c.  147,  p.  348i  1.  3,  c.  i43)  p.  339. 
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tnmt  féttéss  o«s  tni£tnttît ,  et  tmé  luraMlet^*  JcflAîAà^»» 

àux  romans  sur  Baccfaus  ,  dans  lesquels  dn  -peint  iiitf 
prince  biexifaisant,  ijui  Terse  la  roupe  du  plaisir  par- 
tout où  ilpmt /ét'<}in  parr  ses  hienMu^  et  pntidptf-« 
léittent  par  le»  récoltes'  àt  Vaàtomae  ^«t  fAt  le  jus  cle^  ' 
fruits  ffu''il  a  fait  crcHtire  et  tnérir ,  mérite  Id  reconnais- 
saincë  .do3  hommes  dont  il  fait  le  bonheur <  Les  difl'ë- 
reMs  stiàBees  de  ces  diverses^  ^ntleÉlei^  fé^i«|^pôiteàl 
toutes  A  'côtte  oonlenr  wcpie  dtt'filiréi^ji  dè*^Bikbehtis; 
Les  traditions  dilTérentes  ,  qui  tantôt  fc*ëcartfnt,  tantôt 
se  rapprochent  et  se  touchent ^eu  plusieurs  points,  se 
çfmfondeiit  toutes  dans  ice  eentne  cdifuiittu  ^  cpii  Didt  dé 
Bftèéliiis^  bomine  d'Osiris  ^  nù  génie  IHetîfaisaÀt'qtil  pi^ 
side  ô  la  végétation  clos  plantes  et  des  arbres  ,  et  aii- 
biçn  qu'éprouve  la  terre,  depuis  Téquinoxe  de  prin- 
temps  -  jusqiia  celui  jd'autodme  ^oà-  l^kotnitte  reèneilte 
Isô^firùîts  lArédeoxxla  Dira  .lixtékmrd»  l^gricolture.  Il* 
est  le  créateur  dos  liqueurs  bienfaisantes  qui  dissipent 
les  chagrins  dv.  Thomnie.  Tel  est,  en  deinière  analyse^ 
le  earactère  disliàotif  de.&aoohiis«;     -  . .  rv.  ;  ■ 

€e'  fiii  tiôu»  iréste  dé  àè^  Iilgendeb  'û'èa"^'  fort  cotti>^ 
plet,  et  èn  be  nous  a  éonsrrvé  qtic  les* tableaux  qui  le 
rendent  intéressant  comme  Dieu  des' rcndanges ,  quoi- 
qu'il le  soit  soùs  dVutres'  i^pjmrté  plus  Mnins  et  {rftft 
mjMviemti  BacotiiiS)  pour  le 'comiDUvr  «tes  hmiiitiëjfv 
n'est  plus  que  le  Dieu  du  vîn,  ou,  suirant  quelq^ieîî 
philosophes  anciens,  que  la  force  divine  qui  pénètre  ce. 
iliiide  ,  et  de  qui  nàus  tenons  ce  préd^x  don  des  îm- 
mortèls(a).  Chez  nous  c^est  le  soleil  qui ,  du  tauréaû  où 

'  '.1  C  .  .  ... 
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il  nff^nd  sà  force  «c^rire  et  bi'eiifàisàttt'é ,  s*^lance  dans 
le  xodiaque,  et  parcéuH  toute  la  partife  supërîeurè  dè 

l'hémisphère  ,  et  ne  nous  qnîfte  qn  après  nous  avoir  fait 
goûlfir  le  jus  des  raisins,  au  moment  où  il  se  tronve 
placé  dans  le  ciel,  en  conjonction  Siyet  le  èerpéntaire 

-  Cadmna ,  au  coHcfaer  du  itiAtîti  ëï  au  levér  dû  soir  du 
taureau,  dont  il  avait  pris  la  forme  au  printemps,  et 
dont  rim«§;e  alora  passe  dans  1  Uémisplière  nocturne. 

'.Cb  liilif^ia  povto:sur  ipn-frotit  leè  hyades ,  nouirHcés  dè 
JS^iciBlMts  »  fiUea  de  Oadintiâ  ,  comnle  Sëndtêlé ,  âèciir  de 
Thyoïié  une  d'entre  elles  ,  que  d'antres  (ionnent  pour 
lijière.àte  Dici^.  T1  est  surmonté  de  la  Lellç  étoile  Amal-^ 
ihjéoj^  êl  précédé  du  Wiier  ÂâiUiOil,  i|ue  là  co^mogoiué 
lUife^iiéâ^njié  pour  père  et  inèrfe  à  Bàccluis.  AlbHl  la 

couronne  d'Aiiadue,  Libéra^  nioulc  aux  cieux  le  malin, 
e(Ji^A soleil»  ou  Bacchu^,  s'enveloppe  des  replis  du  scr- 
fe|)ii!^[iir.^timt  C^phiuous  ou  Cadmtta  »  père  de  Sëmété. 

Mé^  «apporta  «pt^a  lè  seîrt^ntaibe  ôu  Cadiiriuî, 
soit  avec  le  soleil  d'aulomiu' ,  ampicl  il  est  uui  le  malin  , 
spi^  .«^fie^ie  soleil  de  Véquinoxe  de  piiutcmps  y.  auquel 
ilô4^lif$p*ttéile  ÎHMr  dana  iMm  létet^,  au' moment  j|irêéis 
pkmihmm»  \9L  nuit ,  qtiî  ont  Itàt^'joîÊët  à  Câdttib^  un 
si  grand  rôle  dans  cette  fiction  ,.ci3kîmc  nous  le  verrous 
bientôt  en  analysant  les  Dionysiaques  de  Nonnus.  Les 
ImJbi^lnidbtTh^ea  en  G^èo^  ^  ^i.se  disaient  dtiéceiidus 
Fbdfif c^OGadmiia ,  em  ^*uii  f»i4nce  h^  ,  stHvaht  lès 
uns,  dans  le  voisinage  de  Nyse  ,  berceau  de -Bacctius  , 
et,  suivant  Dsodore  (â)  ou  suivant  les  prêtres  d'Egypte  > 
dttit  il  rapporte  Ta^moh  y  â  Thèbes  en  Egjpté cdn^ 

•  * 

.       ■   '  ■  ;  •  '  -   r—^ — " 
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servèrent  la  tradition  qui  faisait  Bacclins  fils  d'une  des 
filles  de  Cadmus  leur  fondateur  [i8J.    .  *  •  .  -i' 

Ils  disaient  donc  que  Cadmus  ,  fils  d'Agénor,  avait 
reçu  ordre  de  son  père  ,  qui  régnait  en  Phénicie ,  de  se 
mettre  à  la  reclicrclic  d'Europe,  sa  sœur,  que  Jupiter 
venait  d'enlever  déguise  sous  la  forme  du  taureau,  dont 
l'image,  suivant  les  mythologues,  est  un  signe  céleste. 

ajoutaient  que  son  père  lui  avait  défendu  de  revenir 
jamais  chez  lui  s'il  ne  ramenait  pas  sa  sœur.  Cadmus , 
après  de  longues  et  d'inutiles  recherches,  semblables 
à  celles  des  frères  d'Io  ,  dont  nous  avons  parlé  ail-» 
leurs  (a),  prît  le  parti  de  s'expatrier  et  vint  se  fixer  en 
Béotie ,  où  par  ordre  de  l'oracle  il  fonda  la  ville  de 
Thèbes.  Là  il  prit  pour  femme  Harmonie ,  fille  de  Vé- 
nus ou  de  la  planète  qui  a  son  domicile  au  taureau  (^),  . 
dont  le  front  porte  la  troupe  des  hyades  ,  filles  de  Cad- 
mus. Il  eut  de  ce  mariage  cinq  enfans,  nombre  égal  à 
célui  que  quelques-uns  donnent  aux  hyades.  Parmi  ces 
enfans  on  comptait  un  fils ,  Polydore ,  et  quatre  filles , 
Sémélé  ,  Ino ,  Autonoé  et  Agavé.  Jupiter  eut  commerce 
avec  la  première,  qui  désira  le  recevoir  dans  tout  l'é-» 
clat  majestueux  qu'il  étalait  dans  ses  amours  avec  Junon. 
Le  Dieu  rayonnant  de  gloire  apparut  avec  sa  foudre  et 
ses  éclairs.  La  princesse  conçut,  mais  bientôt  périt  ab- 
sorbée dans  les  feux  puissans  du  Dieu  qui  l'avait  fécon- 
dée. Elle  accoucha  avant  terme ,  et  son  fils ,  Bacchus  , 
fut  porté  par  Mercure  sur  les  sommets  de  Nysa  en  Arabie./ 

Tel  est  le  précis  de  la  fable  phénicienne  et  grecque» 
sur  la  naissance  de  Bacchus.  On  voit  aisément  qu'elle 


(a)  G-dessus,  c.  3.  —     L.  4  ,  c.  147,  p'  347. 
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se  lie,  comme  toutes  les  autres,  au  signe  céleste  qui 
renferme  les  filles  de  Cad  mus,  ou  au  taureau  d'Europe 
et  au  serpentaire  ,  ou  à  Cadmus,  son  paranatellon ,  qui 
se  lève  toujours  en  aspect  avec  lui  \  car  il  monte  sur 
riiorizon  avec  son  serpent  au  moment  où  le  taureau  se 
couche ,  et  il  se  préparc  à  descendre  le  matin  au-dessous , 
au  moment  où  le  taureau  se  lève.  C'est  encore  ici  le  lieu 
de  dire  que  le  serpent  engendre  le  taureau .  et  le  tau- 
reau le  serpent ,  ce  qui  rapproche  cette  fiction  de  celle 
qu'on  faisait  sur  le  Bacchus  fils  de  Proserpine ,  honoré 
dans  les  mystères  de  la  Phrj^gie.  Le  reste  des  traditions 
grecques  ne  nous  fournit  guère  de  traits  mythologiques 
des  aventures  de  ce  Bacchus  qui  puissen  t  tenir  à  la  science. 
Elles  se  réduisent  toutes ,  comme  nous  l'avons  vu ,  à 
peindre  un  prince  bienfaisant  qui  voyagea  par  toute  la 
terre  pour  y  répandre  ses  dons  et  surtout  celui  du  vin  («) , 
et  dont  le  règne  fut  celui  des  jeux  et  des  plaisirs.  Il  était 
un  des  Dieux  les  plus  anciens  qu'ait  chanté  la  Grèce,  et, 
comme  Osiris  ,  il  n'y  était  connu  que  par  les  bienfaits 
nombreux  dont  il  avait  comblé  les  mortels  [19].  La 
Grèce  était  trop  peu  instruite  pour  nous  consc^rver  les 
traits  que  cette  ancienne  fiction  avait  avec  les  cîeux  et 
avec  la  marche  du  soleil,  le  véritable  et  le  seul  Bacclnis 
dont  l'antiquité  ait  jamais  célébré  les  bienfaits.  C'est  en 
Egypte  qu'il  nous  faut  chercher  les  sources  de  cçlte  bis-* 
toire ,  et  dans  un  vieux  poëme  égyptien  que  IN'onnus , 
né  à  Panople,  a  réchaufle  en  grec  dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère  [20] .  Ce  poëme  ,  peu  connu  , 
quoique  infiniment  digne  de  l'être  ,  sinon  pour  ses  qua^ 


(a)  Diod.,  1.  4,  c.  147,  p.  247. 


Utës  poétiques,  au  luoius  pour  ses  traits  mvthologiquei 
et  ses  rapports  suivis  avec  la  marche  de  la  ^^ature  «  et 
BnrKmttijppec  ci^e  du  «>leil  >  ^  y  sont  titK  grande  fmttàb 
mMmiiéii V-  êtt  comy>sé  dé  ^aaram^-^buît  cbimts  ,  qui 

reiîlf  i  nient  en  eult  presque  toute  la  nivlholofiric  ancitMine. 
C'est  dans  w  poemc  que.nous  suivrons  la  mfU'clie  du.fO* 

ldWr4tt'fnoiid«w  Noèà  y tttlàverllttft««lië6t^  tme  ^itVi 

^  coniplèiu  que  Bacchus  est  le  soleil  9  puisquiî  ce  n'esi 
.^  mxs  i^susf.  et  dans  le  zodiaipie  que  l*p<^  peut  suivre  ses 
iMlr^j^^loaÉQe.  c^tgt>d«àà     Idijîaëùè  q^é  i^é 

I  t 

*  '  * 

jffUdyèé  dtt  poème  dè  tfofinus;  considéré  pHnctfhtîement 

dàrix  SCS  rapports  avec  la  marche  de  la  Nature  en  ga- 

néral  i  et  en  particuUeî*  avec  celle  du  soleil*  . 

♦  •* 

*  «  * 

CHAliT  PREMIER.       -  \ 

,  *  # 

Le  poëte  commence  par  iavoquer  la  miise(f2)  qui  éeit 

l'inspirer,  et  1  invite  à  cliaiiter  la  foudre  étincelanle 
dont  le  soufilc  fit  accoucher  Sémélé  au  milieu  des  feux 

*  «t  des^  éclairs ,  qui  remplirent  d*uiie  brûlante  lumière  Itf 
couclie  de  •cette*  amante  indiscrète  \  ainsi  que  la  nais-» 
èance  de  lîacclius  ,  (pii  reçut  dejiix  fois  le  jour.  Il  prie  sa 
muse  (le  faire  paraître  devant  lui  le  fameux  Protée(6)0 
^i  habite  Tile  de  Phare  ^  afin  que  ce  D$eu«  fécond  en 
mélaftiorplioses ,  accompagne  ses  chants ,  et  que  ,  pre- 


(41)  V.  i..-(fc;V.  14.  '  • 


L!tl\E  m,  ciiAriTKE  Yf .  5g 

nnni  ses  formes  variées ,  il  lui  rappelle  les  divers  ta- 
bleaux de  riiistoire  de  Baccliiis,  qu'il  doit  lui  opposer. 
Si  Protée ,  dit-il,  se  change  en  dragon  tortueux,  \c 
chanterai  alors  les  géans ,  dont  les  têtes  étaient  liérissées 
d'aflreux  serpe ns  ,  et  que  Bacclius  défit  armé  de  son 
seul  tlivrse.  S'il  se  métamorphose  en  fleuve,  je  chan- 
terai ^Bacclius  au  sein  des  eaux  dans  son  combat  contre^ 
Lycurgue.  Ainsi  du  reste.  ^  ' 

L'invocation  Gnie ,  le  poëte  porte  l'esprit  du  Icclftilt- 
sur  la  partie  du  ciel  où  doit  commencer  son  poëme , 
»8ur  le  taureau  équinoxial  de  printemps,  qui,  suivant  la 
fable ,  servit  à  la  métamorpliose  de  Jupiter  dans  Tenlc- 
vement  d'Europe.  Il  le  porte  égaltîment  sur  les  deui: 
principaux  paranatellons  de  Ce  signe  ,  savoir  sur  le 
cocher,  qui  lient  la  chèvre  et  les  chevreaux,  et  sur  le 
serpentaire  Ophidcus  [ïi],  appelé  autrement  Cadmus. 
La  première  de  ces  constellations  ,  le  matiti  du  premier 
jour  du  printemps  ,  précédaft  à  l'Orient  le  char  du  so- 
leil et  annonçait  Taurore  -,  et  la  seconde  était  aux  portes 
de  l'Orient  l6  soir,  et  ouvrait  la  marche  de  la  nuit.  11 
fixe  donc  notre  attention  sur  le  signe  céleste  où  arrive 

•  l'équinoxe  de  printemps ,  et  sur  les  dciix  constellations 

•  principales  qui,  le  tnatin  et  le  soir,  déterminaient  tous 
'  les  ans  cette  importantè  epoqtfe  du  renouvellement  de 

la  Nature  et  le  commencement  du  règne  du  bon  prin- 
cipe, soit  Ormusd  ,  soit  Osiris,  soit  Bacchus  à  qui  l'hi- 
,  ver' et  Typhon,  chef  du  mal  et  des  ténèbres,  allaient 
Jaîre  place.  Tellè  est  l'idée  cosmo'gonique  qui  sera  ren- 
due dans  les  trois  premiers  chants  de  ce  poème. 

Le  poêle  entre  donc  en  matière,  en  racontant  l'cnlè-  . 
vemcnt  d'Europe  par  Jupiter  déguisé  en  taureau ,  et  les 
courses  de  Cadmus  ,  à  qui  èôn  père  donna  ordre  de  cher- 
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,    clicr  sa  sœur  y  c'est-à-dire  qu'il  chante  le  signe  céleste 
dont  Jupiter,  le  soleil  et  Tame  du  monde  doivent 
prendre  la  forme  au  moment  où  la  terre  ya  être  fé- 
condée. Toute  cette  aventure  cosmogonique  est  poéti- 
quement racontée.  On  y  voit  Jupiter  taureau  sur  le  ri- 
vage de  Tyr  [22]  ,  la  tête  parée  de  superbes  cornes,  qui 
fait  retentir  l'air  de  ses  amoureux  mugisscmcns  ,  et  prête 
son  dos  à  l'imprudente  princesse  qu'il  emporte  au  mi^ 
lieu  des  Ilots.  Le  poète  nous  peint  Europe  eiTrayée  ,  dont 
la  robe  néanmoins  n'est  pas  mouillée  par  les  eaux.  On 
l'ciit  prise  pour  Tliétis  (a) ,  pour  Galatée  ,  pour  l'épouse 
de  Neptune  et  même  pour  Astarté  ou  Vénus,  portée  sur 
le  dos  d'un  triton.  Neptune  lui-même  est  étonné  de  la 
vue  du  bœuf  navigateur;  et  le- triton,  qui  reconnaît  Ju- 
piter à  ce  mugissement  imposteur,  prend  sa  conque  et 
entonne  les  chants  de  l'hyménée.  Cependant  la  nouvelle 
épouse,  se  tenant  aux  cornes  du  taureau  divin,  navir 
•   guait,  non  pas  sans  craiiîl©,  sous  les  auspices  de  TA- 
*^    mour  qui  lui  servait  de  pilote ,  tandis  que  le  souffle  des 
vents  eullait  les  pans  de  sa  robe  (Z>)  ondoyante.  rN,*  Vf  *yh 
.Comme  nous  ne  prétendons  point  donner  une  analyse 
complète  du  poème  des  Dionysiaques  ,  dans  toutes  ses 
parties  de  détail ,  mais  seulement  en  esquisser  le  des- 
sin ,  dans  les  rapports  qu'a  la  marche  du  poème  avec 
celle  d.es  deux,  nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  ja  des- 
cription de  cet  enlèvement  et  des  jouissances  de  Jupiter 
'  taurea^.  Nous  dirons  seulement ,  qu'arrivé  en  Crète  , 
le  maître  de  l'Olympe  se  dépouille  de  ses  formes  ef- 
frayantes  (c) ,  et  prend  la  figure  d'un  beau  jeime  homme. 


■  Km». 


(a)  V.  58.  ^  (b)  V.  70.  -  (c)  V.  344, 
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Q^est  sous  cette* forme  qu'il  prodigue  ses  caresses  à  son 

•  ^ 

amante  éplorée,  cueille  les  prémices  des  fleurs  de  Ta- 
et  qu'il  la  rend  mère  de  deiut|umeaiiX:(a).  Son 
'éÉliiit>^^|jîf8tfe' ei^        mains  d^Astérion,  et  place 
âux  cîeux  le  tanreau  qui  lui  a  servi  dans  sa- métamor- 
phose. Il  brille  dans  l'Ulympe  sous  les  pieds  du  co- 
'4^er(Àj;y  et  sert  de  nlontiiie  .au  soleil  du  prijdKçmps  , 
éliAÊÊÊsAiùà  pîed'droHTers^Orion.  Le  poëte  nodl.ipéint 
les  rap^SoMs  dans  lesquels  le  coucher  et  le  lever  du  tau- 
reau se  trouvent  avec  ceux  du  cocher  et  d'Orion ,  absxV 
kunent  de  la  inèmé  manière  qu^Hy gin  (ç) ,  Théon  (d)  et 
im  jMrastroncnaes  mythblognès'^Mjrîvent  ces  aspects  « 
qui  faisaient  la  base  des  anciens  poèmes. 

Cependant  Cadmus  s'était  mis  en  marckc.pour  «nivi  e 
l6a<tnieM  du  mV|i«âeiir  de  sa  sœurj  et  Voyageant  (e)  de 
payr^  ^iays'f  ^^It  arriTé^pi^  de  Tàflîreuse  ékfèi^ 
A^Arîmé^  où  Jupiter  avait  déposé' sa  foudre ,  lorsqu'il 
voulut  y  donner  le  jour  à  Tantale  Q).  C'est  là  que  Ty- 
]piiiée ,  géfUi  d»;Giltei6 1  on  Typhon ,  la  décoisivrit^irtrèrd 
paf  U'ilnéi^  -tj^  s  où  était  W  Tondre 

encore  mal  ékinte.  Il  s'en  saisit  (^) ,  et  fier  d'être  maitro 
de  l'iarme  du  roi  de  ^Olympe,  il  fait  retentir  tous  les 
^ëchos  d'a)entd%<^  soiLjtérnlili^^  sa  \oi%^[^sm»i^i^ 
tons  les  dtagons  êeê  mfes  (h) ,  îM>tts^  lé^  fonn^leè  fins 
allreuses  ,  s  unissent  à  lui  pôur  déclarer  la  s^uerre  au 
ciel.  Ses  mille  bras(i)  secouent  violemment  le  pùle  et 
les<  ottfses  qui  le  défendent  ;  ils  portent  des  <Hnips  ter* 
iibWliiilKiavièr,  gardien  des  oûiwtf^^étôilêN^^ 


(a)  V.35a.— (*)V.m--(c)H)rgin,1.3.--(J)Thcon,  17G,  1-.  - 
-  («)  V.  138.  —     V.  147.  r-  (g)  V.  t55.  —  (/O  V.  i58.  —  (  i)  V.  165. 
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Vaii.roTé,/le»  heures ,  tout  est  attaqué,;  h.  clarté  du  4i»A3P 
est  obfCttrcie  [22]  par  Tombre  noirs  de  ^  clieveliire  dm' 
géans  formée  d'horribles  serpens.  La  lune  pleine  monte 
^vçc  le  soleil  pendant  le  jour,  et  l'erapiie  des  deux  astres 
se  fionfond (a)*  Le  g^ant,  oontinuaDtse»  hostilité» contrs 
le  ciel  y  s^éloigne  du  pôle*  et  va  livlrer  plosleuirs  assante 
au  cocher,  à  la  chèvre,  au  poisson  et  au  bélier  (b) 
situé  ti^rs  le  qiilieu  du  ciel^  et  près  du  poiut  QU  les  uuit» 
égalent  les  îonrs.  Il  élève  sa  -tète  altiène  jusqii^^v  weài 
développe  çitte  armée  d^  l>ras(c}  ^t  d^  serpens  dont  $mk 
corps  affreux  est  environné.  L'éclat  du  ciel  en  est  obs- 
curci» Un  des  serpens  s'entprtille  autour  du  pôle ,  et 
étend  ses  plis  et  ses  replis  sur  le  dragon  des  Hespén 
rides.  .Un  antre  Vallonge  sur  le  serpent  d'0phiuiin6(^ , 
et  se  repliant,  forme  une  couronne  sur  celle  d'Ariadne- 
Nous  ne  suivrons  pas  plus  k>ia  li^s  détails  du  comha^  die^ 
Typhon  contre  les  diliéreps  astreç,  a>ntre  la  Im^e  .éi 
les  lieûrés qui  ayment  leùrs  bataillons*  ùttrépîdes  » 
qu'elles  rassemblent  des  quatre  coins  du  "monde.  11  at- 
taque Oriou  ,  qui- tire  sa  redoiuahlp  épée»  le  chiei^ 
qui  Qi^vresa  large^ gueule,  et  en  géiiéi;«l  (QlttQ9 las<0i^ 
tellations  qui  lui-  résistent.  Gét  endroit  du  poôme  est 
prt'S(ji.e  une  dcscripiioji  complète  de  la  sphère  ,  de# 
^giies ,  des  ^nes  et  des  coQsttjUatiousn  - .  '  r^^i 
'.Mais  nous  ferons  renuivqûer  que  tout  ce  numn^A 
n'est  qnè  le  développement  poétique  de  la  guei^râ  qtfe 
les  Titans  et  les  Cicans  a  pieds  de  serpent  (irent  aux 
Dieux  et  à  Jupiter^  que  les  luauvais  auges  ob(  faite  h 
Dieu,  et  aux  bons  anges ,  dans  les  mythologies  orien- 


.  ^)  y.  135..  — iij)V.  i8q.— icjV.  i85.  — (rfjV.  aoo.— (4r).V.!»35. 
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talcs  ;  enfin  que  celle  qu*Arinian  fait  à  Omvad  et  à  son 

peuple  lumineux,  dans  le  Boundt\sli  ou  dans  la  cosmo- 
Çoiiie  des  Perses  (n).  Nou$  avQns,  dans  le  ch^piure  cin- 
«juième  du  second  livre  de  cet  ouvrage  >  donné  m  précis 
de  cette  théologie  ,  en  développunt  le  .système  des  deux 
principes.  C'est  surtout  vers  la  fm  du  chapitre  que  nous 
avons  donné  l'analyse  de  la  tlicolûgie  des  mages  et  du 
BpnpdeslL  qui  nous  retrace  ces  copahats*  INous  y  nélin 
▼ojons'le  lecteur  \  et  nous  nous  bornerons  ici  à  rémeitre 
sous  ses  yeux  les  principaux  tableaux  de  cette  cosmogo- 
nie qui  ont  le  plus  de  ressemblance  avec  ceux  de  JNoonus 
on  de  la  %Ûon  égyptienne  sur  Bacclius  e^^  suf  Jupiter 
son  père  qu^attaque  Typhon.  On  y  '  voit  Arhiman  (h) , 
sous  la  forme  d  une  coult  uvrc,  pénétrer  dans  le  ciel. 
Le  ciel  lui-même  est  couvert  d  a&l,re4  9  qui  ont  autant  de 
soldats  prêts,  à  faire  la  guerre  9xix  ennemis  «de  la  1^ 
ture  (c) ,  et  à  Aritiman ,  sll  cherche  à  nu^re  aux  el^«- 
tures.  On  v  parle  des  dews  ou  des  mauvais  génies  com- 
pagnons d'ArliimaUy  qui  combattent  contre  1rs  étoiles 
fixes.  Arbiman  attaque  tous  JLes  élémens.      ^  i)  IsiCv 
sortir  du  feu  une  ûnnée  ténébreuse.  SeCondjé  d*uii  grand' 
nombre  de  dcws ,  il  se  môle  aux  planètes,  se  mesure 
avec  le  ciel  des  astres  ,  avec  les  étpiles  fixes  et  avec,  toi^t 
ce  c|ui  a  été  formé.  .I^es  espritfi  oi^  iseds.  cébstBS  xsçm.^ 
battent  contre  Arhiman  et  contre  lés  mauvais  génies» 
Arhinîan  fut  ensuite  sur  la  terre  et  le)  bouleversa  tout 
ce  qui  était  dans  le  monde.  Il  ^e  mêla  partout.,  ckeccbanl 
à  faire  du  jfial  dessus  et  dessous.  Il  mit  son  yefiiii  sut 
tout  ce  qui  êsst^^ur  la  t^nre  ;  il  répanfîit  brû^. 


(a)  BoundcAh,  p.  35i.  —  (i»)  Ibid.,  p.  3.49.  —  (c)  Ibid. ,  p.  353.*— 
Ibid.,     356.  —  (e)  Ibid.,  p.  35;*,  353. 
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liuite'tiir  les  «r]iito&^^W«|c^^s 

dans  les  eaux  et  snr  le  Icu  ,  et  corrompit  tottt  (a).  Tandis 
qu  Arbimau  ou  le  luauvcù^  .principe  court  ainsi  dans, le 
^ monde  9  le  del  »  cei^Biiiiie'îin  soldat  qui  a  endosse  sa  cui- 
rasse  ^  ée  pi^seme  è  la       d^Arlimian  pour  ItdT  ^âiÉ  4« 

guerre.  Orniiisd  ou  1(^  l)i(^u-luinièrc  secourt  le  ciel. 
Arliinian  est  lorcé  de  prendre  la  fuiie,  parce  qu'il  sait 
qu\la  fin  la  vieloî^  est^résef^céa  an  , principe  inmière, 
'  lors  de  ,1a  ^^$sWf«c|»Ml     dn  rénquyellélbént .  èe 

choses.        •  .  ' 

Voilà  le  précis  des  idées  cosmogoniques  des  Perses 
qui  forraient  la  base  de  tontes  les  gigantomaclûes ,  et  en 
particulier  de  la  guerre  d'Arlnman  contre  Ormnsd  ^  de 

'tfypliéc  ou  Tvphon  contre  le  ciel ,  les  astres  et  contre 
la  Nature  entière ,  jusqu'au  moment  où  Jupiter ,  prin- 
cipe de  bien  et  de  lumière  ,*  vient  le  terrasser  et  ramener 
I  'Fordre  dans  le  monde  par  une  nouvelle  génération.  Ce 
sont  là  les  dogmes  llicologiqucs  qui  ont  été  consacrés 
dans  les  vers  de  Nonnus ,  et  qui  font  la  base  des  deux 
premiers  cbants ,  et  en  particulier  de  celui-ci.  On  a  déjà 
yti  Typhon  faire  des  exeursîons  dans  TOlympe ,  attaqiier 
le  ciel  et  les  ditiérentes  constellations  qui  y  brillent.  Du 
ciel  il  descend  sur  la  terre ,  comme  Arhiman  \  il  attaque 
les  montagnes  (b) ,  les  fleuves  et  les  mers  9  et  porte  par- 
tout le  désordre.  Ici  est  la  description  diï  cboc  violent 
qu\'prouvcnt  les  mers  et  de  l'cnVoi  des  monstres  qui 
les  habitent.  Typhon  arrache  des  lies  entières  et  eu 
lance  les  débris  (c).  Nouveaù  Jupiter ,  il  veut  essayer 
de  laneer  aussi  la  fondre  (d)  qui  reste  sans  effet  et  sans 


^)  Bonndflsb,  p.  358.  —  (p)  DiMiys. ,  1. 1,  t.  a58.  —  (e)  Y.  390.  — 
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bruit  dans  ses  mains  impuissantes  (a).  Sei  bras  né  sont 

•  J>a^  Si^séi  nei-Vcdi.J)our  èn  àôtiteMrle  poids  ,  et  les  feui. 
du  tonnerre  s'éteignent  aussitôt  qu  ils  ne  se  senteuipliis 
iouténu^  de  la  force  diviué  <Jui  les  Mncé  (b).        '     *  - 

A  la  suite  de  cette  description ,  \ë  pbëté  nous  peiné 
CàdrauS  Arrivant  dans  les  lieui  qilliabitâit  Typton  prèi 
Inarimc  (c) ,  Ou  Jupiter  avait  déposé  la  foudre  qu  avait 
Surprise  son  ennemi.  C'est  là  qu*il  est  i*6nc6ntré(^)  par  Ju- 
piter qui  tenait  de  quitte^  éa-  fôi^mè  dé  ^ureâu^àonî  il  • 
«Vait  placé  FiMfi^è  ^nH  ci'ètix.  Pftn  aécOmpa^nait  lé 
maître  de  TOlympe.  On  se  rappellera  que  Pan  est  là 
Lelle  constellation  du  cocher ,  placée  sur  le  tauréàu ,  et 
<fflS  '  porte   k  fatneiisé  (ihèvré  AinaltlieV  '  apjpe^ei'  îa 

•  femme  dè  Pan  k'^^c  ses  enfevfèâùi^.  Pan  prête  ses  trou- 
peaux pour  le  stratagème  qu'imagine  Jupiter,  "qui  est 
d'habiller  Càdrtius  en  berger ,  ét  de  lui  dresser  une  ca- 
bane (e),  dans  laquelle  il  attirei'a  Typiion  par  lé  son 
liarmdnîeu?t  de  sa  flûte  paétOt^alé ,  ét  par  là  préparera  sà 
ruine  [23].  Jupiter  (/)  ,  lui  adressant  la  parole,  lui  dit: 

;  M  Chaute ,  cher  Cadmus  ,  et  la  séréni  té  sera  rehduè  au  ciell 
.  Typhon  s'est  servi  de  tiità  ààhés  (^)\  il  ne  nié  resté 
.plus  que  riifot/^gîde';  nihis  de  quel  secours  pèut-ellé 
.  m'ètre  contre  les  fcw^  du  tonnerre^?  Je  crains  que  bien- 
=  tôt  on  n'invoque,  du  lieu  de  moi ,  T^jphbn  ,  comme  Dieu 
.  qui  verse  la  pluie  (h)  ét  qiia/îiafiitîé  lés  soin'mets  d'e  TÔ^ 
..l^l^ë.  Sois  berger  i^Our  un  jour,  et  que  ta  flûte  pasto- 
rale se^Ve  à  rendre  la  puissance  au  pasteur  éternel  du 
inonde  (i).  Tes  servieés  ne  seront  point  sans  récom- 


■  -  -        ■   .  —  ■           .  ,  -       .    .        .      .  . 

(«)  V.  3oo.  —  (A)  V.  309.  —  (c)  V.  3ao.  —  (d)  V.  36o.  (e)  V.365* 
—  Q/)  V.  373.  -  (g)  V.  376.  -  {h)  V.  38a.  -  Ci)  V.  385. 
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pense;  ttt  dera^  le  chef  e(  le  copseryateiut 4^r^!^in9^ 
nie  daindiide ,  et  la  belle  Harmonie  sera  ton  ëpouse  (a),  » 
Il  adresse  aussi  quelques  mots  à  FAmour  qui  Taccompa* 
gnait:  a  Tends  ton  arc,  lui  dit-il  {by^  et  l'ordre  du 
pionde  va  être  raffenni»  ii.On  «ait  quei  dans  la  nhiloso-^ 
pnie'  aniçîeiuie  l'ampnr.  avdt -présidé  i  ^organisation  4«i 
l'Univers  ,  et  qu'il  était  le  lien  de  Tordre  que  la  Nature 
a  mis  entre  tous  les  principes  qui  composent  le  sys- 
tènie  du  jmndevAu^i  jlfnjg^  ditr^  à  rAmônr  que^^UH^ 
viîint  de  Im^  guide  la  vie  et  cp^îl  peut  conser^ 
ver  tout,  l  ' 

Ainsi  parlait  Jupiter,  et^ semblable  au  taureaja  {a4j[ 
idont  le  froi|t  esit  Brmé  de  ootnes  (c) ,  il  s'fyance.^pr  JLef^ 
sàinmeti  à^  mont  Tannis.  Alors  Cadmus.  sous  lliabit 
de  berger,  appuyé  contre  un  clicne ,  fait  releulir  les 
échos  des  forêts  des  sons  séducteurs  de  sa  flûte  har-> 
inOniduse*  Typhon  sé  ji^asse  charmor  (ii).^  ijb^ 
proche  du  lieu  où  U  entend  ces  accéns  enclianteors ,  et 
dépose  dans  Tanire  la  foudre  qu  il  y  a  trouvée  et  qu'il 
y  cache.  Au  moment il  s'approche  de  la  forêt >  C^^r 
inus  feint  d'avoir  peixic:  ^t,ih  fuir  Çe\  'Jyphonjic  rassure 
ètTÏnvUe  à  contîni^er  (/)  ,  en  lui  proposant  (g)  le  défi 
d'un  combat  dans  lequel  Cadmus  fera  répéter  aux  échos 
les  sons  de  sa  ûûte,  et  Typhon  le  bruit ;cL^  içi^df 
qu^'il  a  surprise  a  jùpîtar.  Il:li}i  .pro9i[i9tf  nvème.  une  li^, 
tùBàpem&e ,  et  l'assure  que,  4ki  qu'il  sera  maître  de  l'O^ 
lympe,  il  le  placera  lui ,  ses  chèvres  et  ses  boucs  ,  dans, 
lies  constellations  (/z),  prè&  du  cocher  (i)  qui  tient  deS(, 
cfievreaux,  et  de  la  ùm^nug  chèvre  Amalthée,  qui  brill^ 


,    (a)  V.  393.  —  (b)  V.  395.  —  (c)  V.  404.  —  (eO  V.  4!o.      («)  V.  4l«L 

^(/)  Y.4a3.-.«yt435.-(*jV.44a*-(OV.445- 
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aux  cieux  d'un  éclat  si  luniîneux.  Il  placera  ses  bœufs  (a) 
au  signe  céleste  du  bœuf  qui  verse  la  pluie ,  et  ils  y 
brilleront  au  nombre  des  astres.  Lui-même  sera  mis 
aux  cieux  avec  sa  Ivre.  Il  sera  figuré  aux  astres  après  le 
boolès  (b)'^  il  conduira  devant  lui  Tourse  ,  et  sera  berger 
heureux  à  côté  du  Typhon  céleste*,  près  duquel  il  pren- 
dra place.  Chante  aujourd'hui  sur  la  terre ,  ajoute  Ty- 
'  phon  ,  et  dès  demain  tu  seras  aux  cieux  (cj  ,  et  ta  flûte 
sera  placée  (d)  sur  la  lyre  céleste.  On  sait  en  effet  que 
la  lyre  et  le  serpentaire  sont  placés  aux  cieux  à  la  suite 
du  boolès  ,  et  que  le  serpentaire  et  la  lyre  montent  en- 
semble. '"^  t 
Après  avoir  fait  au  berger  les  plus  belles  promesse»',' 
Typhon  l'invite  à  chanter  sa  victoire  et  le  nouvel  em- 
pire qu'il  va  prendre  dans  l'Olympe  (e).  Cadmus  se  met 
à  chanter  ^  et  lorsqu'il  s'aperçoit  que  le  géant  se  laisse- 
prendre  à  l'appàl  et  aux  accens  séducteurs  de  sa  flûte (/), 
il  profite  de  sa  crédule  vanité  et  Jui  promet  des  chant»^ 
infiniment  plus  merveilleux ,  3'il  veut  se  prêter  à  une» 
demande  qu'il  va  lui  faire  (g).  Il  lui  expose  qu'ayant 
voulu  rivaliser  avec  Apollon  lui-même,  il  avait  remporté- 
sur  lui  la  victoire  ,  et  que  Jupiter,  pour  plaire  à  ce  Dieu, 
avait  brisé  d'un  coup  de  foudre  les  cordes  de  sa  lyre(/i),: 
Pour  la  remonter,  il  lui  demande  qu'il  lui  prête  les- 
nerfs  de  Jupiter  [26]  ,  qui  étaient  tombés  dans  le  combat 
contre  Typhon  et  que  ce  géant  avait  serrés  dans  son 
antre  (i).  Sa  den[iandQ  lui  est  accordée.  Le  berger  reçoit> 
le  présent  qu'il  loue  fort,  et  qu'il  met  en  résçrve  ^ 
comme  pour  l'adapter  un  jour  à  sa  lyre ,  mais  dans  Tin- 


(a)  V.  448.  —  (i)  V.  455.  —  (c)  V.  460.  —  {d)  V.  463.  —  (e)  V.  474. 
—  00  V.  478.  —  (s)  V.  483.  —  (A)  V.  487.  —  (i)  V.  5o8. 
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l^nûon  de  le  reudre  à  Jupiter  lorsqu'il  aura  yaîneu  W# 
géam.  Caduius  adoucit  le  son  de  sa  flûte  enchanteresse, 
•t  eharme  ks  erdllea  d«  Typhon  ,  cpii  ki  donne  tout© 
ion  attention,  sans  que  rién  puissô  le  distraire  (a). 


Ce  fut  danB  ce  moment  oè  tons  lesVwna  du  gëattl^ 

étaient  comme  enchaînés  par  Tharmonie ,  que  Jupiter 
a'apprfiblia  doucement  de  Vautre ,  on  *a  foudre  était 
eéchée  ^  «t  s'en  saisit      à  k  kwur  d'un  puaga  épais, 
dont  il  couvre  la  grotte  et  Cadmus  ,  pour  dérober  cebi« 
ci  À  k  vengeance  du  géant.  Cadmus  se  tait  (c)  et  dispft- 
mâ|  dè  k  vue  de  Typhon  trompé  et  furieux,  qui  court 
xtn.smi  antite  cberdier.k  foudre  qu'S  né  retrouve  plus. 
C'est  ak»rs  qu  il  s'aperçoit,  mab  W  peu  tafd,  de  ÏMtk-^ 
ûçe  (k  Jupitei-  et  de  CadmUs  (^Z);  il  veut  dans  sa  rage 
»ékmoer'vets  rOlym^B  :.dau3  les  convukions  afîreuse» 
IVgttent ,  il  fait  treu^Wer  tout  VUnivers  ;  il  ébrank 
ks  fondenicns  des  montagnes;  il  rémue^r  de  ini^ente» 
pficousses  les  rivages;  fait  reieiiiit  Us  échos  des 'forêts/ 
"  de8'cavémesj(e>«  et  porte  k  désoi-dre  et  le  ravage  daus 
tous  ks  pays  Vtoifiàs  du  Meu.^u^l  habHe(>)^  il  déchire  , 
dans  sa  fureur,  ks  animaM  lets  plus  féi5oeet(^)iî  le» 
ïjspliles ,  les  quadrupèdes  et  le*  oiseaux  (7i).  Les  njn»*. 
pbes  épkréoi  fuienta»  fond  dju  lit  des  fleuves  desséchés, 
^É^au^milku  dekUta  roseaux^  lesJierger»  gkcés  d;effiros. 
•  errent  çà  et  là  dans  ks  cb'amps  et  ietten'l  au  loinkura; 
fiyktes  (  iy  Le  laboureur  ^bandonae  ses  bœufs.  Le?  adms» 

(0)  V.  Six  -  (*^  L.  3,  T.  5.  -  (0  V.  ai.  -  (4/)  Y.  ^a.  ^  (c)  V.  35. 
- (/) y. 4o.- («)  y- 67. V.  éo.  -  (i)  V.  6acl6i. 
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dtfe*  fcampagnes  soqI  arrachés  !  Minerve  regrette  la  perte 
de  ses  oliviers;  Apollon  ses  lauriers;  Vénus  ses  ané- 
mones ;  Cérès  ses  moissons  (n)^  les  dryades  Içiirs  forets. 
Ici  le  poète  fait  un  récit  très  -  long  des  plaintes  (b) 
de  ces  nymphes  hamadryades.  Déjà  (r)  Phaéton  avait 
conduit  son  char  fatigue  aux  rives  du  couchant,  et  la 
nuit  étendait  son  voile  sur  le  ciel  et  sur  la  terre (J). 
Les  Dieu«  étaient  alors  errans  sur  les  ]}ords  du  Nil  ; 
tandis  que  Jupiter  sur  les  sommets  du  Taurus  attendait 
le  retour  de  Taurore.  Il  était  nuit,  et  les  sentinelles 
étaient  posées  à  la  garde  des  cieux.  Les  heures  veil- 
laient (e).  Le  vi«ux  13ootès(y),  les  yeux  toujours  ouverts^ 
ayant  près  de  lui  le  dragon  céleste,  surveillait  les  at- 
taques nocturnes  que  pourrait  tenter  Typhon  père  do 
ce  dragon ,  suivant  Hygin  Çg),  Lucifer  ou  Fastrc  du 
•  malin  gacdait  Torient  [26] ,  Hespérus  le  conchant  ) 
Céphée  le  nord,  et  le  sngittaire  le  midi  (h).  Tout 
rUnivers  présenlait  l'image  d'un  immense  camp, dans 
lequel  chaque  partie  de  la  Nature  remplissait  une  fonc- 
iloB ,  et  faisait  tout  ce  qui  se  pratique  pendant  la  nuit 
dans  les  camps.  Les  étoiles  et  les  tnétéores  étaient  les 
feux  qui  Téclairaient  (i).  Enûn  la  Déesse  de  la  victoire  (/), 
«ous  la  forme  de  la  mère  du  soleil  et  de  la  lune ,  vient 
au  secours  de  Jupiter ,  et  «pporte  des  armes  au  père  des 
Dieux  ,  en  r.cxliortant  à  combattre  Typhon ,  dont  elle 
lui  apprend  les  ravages.  Il  a,  dit-elle,  déjà  ébranlé  les 
fondemens  de  rLnivers(A),  et  il  porte  le  désordre  dans 
Tempire  de  tous  les  Dieux.  L^Amour  lui-même  a  été 


(a)  V.  90.  —  (b)  V.  100  et  SUIT.  —  (c)  V.  164.  —  (d)  V.  170.  — 
(r)  V.  1-5.  —  (/;  V.  i8|.  —  (g)  Hygiu,  fab-  3o.  —  (h)  \.  187.  — 
(î)  V.  190.  —  (;)  V.  ao5.  —  (*)  V.  314. 
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Ibrc^  de  prendre  la  fuite  devant  ce  monstre  *,  et  Vulcaîn 
d\iH(aidonru  r  ses  forges  (a).  Annez-vous^  grand  Dieu(^), 
|MMlr  Ik  d^nse  4e  votf  enfans,  et  lancez  vos  terribles 
IVrDx(i?).  'SoufFrinez-voi3S  que  votre  père  détrôné  (^/)  re- 
vînt rnrnro  se  ])la(  er  dans  le  séjour  des  asUcsi'  iNun  ,  je 
ne  verrai  point  les  titans  venir  donnçr  des  lois  au  ciel. 
Ce  sera  vous  et  vos  enfans  qui  y  régnerez  :  combattez 
pour  la  défense  de  ma  chaste  Diane  (f).  Après  qu'elle 
ent  dîtrccs  mois,  le  sommeil  couvre  de  sou  v<»iie  (»l>scur 
tont  ce  qtri  rp^y)ire  dnns  là  Nature;  Jupiter  seul  alors 
resté  éveillé  (/)  :  Typhon,  an  contraire ,  dort  d*un  soni- 
meîl  profond ,  et  la  masse  dé  son  corps  couvre  nn  im- 
mense terrain  (j^^).  Au  lever  du  soleil ,  il  ouvre  sa  large 
bouche  et  pousse  un  cri  alireux(/i),  dont  tons  les  éclios 
voisins  retentissent*  H  défie  an  combat  Juf^iter  \  il  éçlate 
en  menaces  èt  en  injures  contre  le  maître  de  l'Olynipe 
cl  conUe  les  Dieux  qui  rimbiieiit  (i ).  11  Itume  les  pro-  . 
jets  les  plus  insensés  et  Içs.  plus,  furieux  contre  Tordre 
et  lllaimoïkie  de  la  ^atnre  ,  et  contre  tous  les  astres  da 
firmament  (/),  et 'surtout  contre  les  Dieux  dont  il  riaé- 
dîle  les  alliaiu  (  s  l'es  plus  monslnieuses.  Il  inariera 
Pallas  àjBphialiès,  Lato|ie>à  Tyiic;  (;t  Diane  à  Orioo^  . 
^ni  fivai^t  voulu  les  outrager  (JC^  Il  lÉbnace  tous  lés 
Dietw-à'nne  Kontcifse  servitude  et  de  les  a'ssnjet^r  aux 
fonctions  ordinaires  des  esel,i\t  .  .  dnns  la  nouvelle  cour 
céleste  qu'il, va  se  composer»  il  rompra  les  liens  qui  en- 
cbaiiieAt  Satunie  ,.  et  Iç  rappellera  9  ainsi  que  les  titans^ 
dans  le  séjou^  de  TOljmpe ,  d*où  Jupiter  lès  a  bannis  (  /). 


(a)  V.  ao5.  —  ip)  V.  aog.  —  (c)  V.  qîî*.  —  {d)  V.  aaS.  —  {e)  V.  23a. 
—  (/)  V.  a37.  —  {g)  V.  340.  —  (A)  V.  ?5o.  —  (i)  V.  a6o.  —  (j  )  V.  abo, 
ago.  —  (A)  Y.  3o5.  —  (/)  V.  340. 
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,  Il  projette  la  construction  d  un  noureau  cîel  infiniment 
^plns  vaste  et  plus  beau  que  celui  qu'habite  Jupiter;  il 
doit  se  faire  forger  des  foudres  beaucoup  plus  redou- 
tables (fl)  ;  il  peuplera  le  ciel  d'une  nouvelle  race  5  la 
Vierge  elle-même  sera  forcée  de  renoiicer  à  sa  virginité 
€t  de  s'unir  au  Bootès  pour  propager  son  peuple.  ? 

Jupiter,  accompagné  de  la  victoire,  entend  ses  me-' 
ïiaces  et  son  défi  audacieux,  et  «ourit  (b).  On  se  prépare 
à  un  combat  dont  l'empire  de  l'Olympe  doit  être  le 
prix  (c).  Ici  est  une  longue  description  dé  ce  combat 
entre  Jupiter  et  Typhon  son  ennemi.  Celui-ci  entasse 
'des  montagnes  (</)  et  arrache  des  arbres  qu'il  lance  (e) 
contre  Jupiter.  Une  étincelle  de  la  foudre  du  roi  des 
Dieux  réduit  tout  en  poudre  (/).  Ce  choc  violent  entre 
d'aussi  puissans  rivaux  ébranle  toute  la  Nature  (g'),  et 
les  parties  de  la  teri*  et  de  la  mer  les  plus  éloignées  dii' 
champ  de  bataille  retentissent  du  bruit  épouvantable  de 
cette  lutte  terrible  (/i).  La  crainte  et  la  terreur  placées 
à  côté  de  Jupiter  s'arment  de  l'éclair  de  la  foudre,  pour 
faire  trembler  Typhon  (î).  Ici  est  la  description  du  coY:- 
^*^S^O0            armes  de  Jupiter,  et  la  suite  des  détails 
du  combat.  On  voit  lés  traits  que  lance  le  maître  des 
Dieux,  et  ceux  qu'il  repousse.  Typhon  perd  une  maia 
dans   le   combat  :  elle  tombe  sans   se  dessaisir   dtr  ' 
quartier  de  rocher  qu'elle  se  préparait  à  lanccr'(Âr).  Le 
géant,  dans  le  creux  de  l'autre  main,  puise  l'eau  des 
fleuves  ,  dans  le  dessein  d'éteindre  les  feux  de  la  fou- 
dre (/)  ,  mais  inutilement.  Il  oppose  d'énormes  rochers 
 ^  ' 

{ù)  V.  345.  —  {h)  V.  3/>6.  —  (r)  V.  36a.  —  (d)  V.  37'j.  —  {e)  V."  38|. 

—  (/)  V.  387.— r^)V.39o.— (/t)  V.400. —  (0  V.4i8.  -0')V.4-i<K\ 

—  (A)  V.  43o.  -(/)  V.445.  .  .....  ;  * 
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^Jupiter,  qui  les  renverçç  dç  son  soufïïe  (a).  Il  lancCi 
contre  l'ëgidp  jr^douta^le  dVponnes  pierres,  qui  yien-,** 
ncnt  s'y  briser  sans  effet  (h).  Après  de  longs  efforts  el 
divers  assauts  où  la  victoire  resta  long-temps  douteuse  ^ 
Typhon  enfin,  attaqué  de  toutes  parts  (c)  et  trùlé  dt^.*^ 
feux  de  la  fbu(Jr<2  (rf),  çj^cçpnibe.  En  vain  la  terre,  sa; 
mère  (e),  prie  le  rî^dieux  Than  de  prêter  son  secours  à 
son  fils  Typhéc  :  déjà  le  géant  couvre  la  poussière  do*; 
son  immense  corps ,  vomissant  la  flamme  de  son  sein 
f(pu^royé  (/).  Jupiter  insulte  à  sa  défîiitepar  un  rire  mo- 
queur, et  plaisante  le  prétendu  vengeur  de  Satumie  et*' 
des  titans  (g^  ,  en  lui  rappelant  ses  projets  insensés  coulre 
les  Dieux,  dont  il  voulait  faire  autant  d'esclaves de  s*i  , 
ooqyeUe  cpur.  ^près  un  discours  rempli  de  sarcasinea^s^ 
amers (i)  que  Jupiter  adresse  au  géant  terrassé  et  expi-*^ 
rapt,  le  poëte  nous  peint  les  suites  de  cette  victoire,? 
qu'annoncent  les  çchos  du  Taurus(y),  tandis  que  d'un 
autre  côte  on  voit  la  terre,  plongée  dans  la  douleur  » 
pleurer  la  faiort  de  son  fils  (A).  L'effet  de  ce  triomphe 
fut  de  rendre  la  sérénité  aux  cieux ,  Tordre  et  la  paix  à 
rOlympe,  et  de  rétablir  l'harmonie  de  la  Nature  (/). 
Jupiter  alors  s'occupç  ^e  réçonjpenseï:  les  services  de 
Cadmus  (m) ,  et  lui  promet  de  le  faire  gendre  de  Mars  g 
et  de  Vénus ,  et  d'aller  manger  lui-même  à  sa  table  ,  où  J 
il  aura  Thouneur  de  recevoir  le  maître  des  Dieux 
Comme  ta  lyre ,  lui  dit-il  9  Cadmus ,  a,  orijké  les  portçsi 
de  rOlympe  ,  je  veux  aussi  moi-même  accompagner  les 
chants  de  ton  hyménée  ,  par  les  accords  de  la  lyre  cé- 
leste (t>).  '   ■  '  "é 

(«)  V.  454.  -  {b)  V.  470.  —  (c)  V.  5o8.  —  (<0  V.  5ao.  —  (e)  V.  54-^. 
(/^  V.  5r>3.      C?)  y .  565.  ^  (A)  V .  590.  —  ( i  )  V .  63 1 .     (; )  Y . 
—  (A)  V.  6|0.  —  [f)\.  663.  —  (m)  \  .  6()o.  —      V.  063.  —  (n)  V .  668. 
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Il  lui  donne  en  môme  temps  un  avis  imporianl  pour 
le  munir  conlre  les  revers  du  destin,  et  pour  écarter  le* 
malheurs  qui  pourraient  interrompre  la  félicité  de  sa 
vie  [-27]  \  c'est  d'éviter  de  déplaire  à  Mars  Dircéen  (a), 
et  de  conjurer  sa  colère  en  faisant  pendant  la  nuit 
certains  sacrifices  dont  il  lui  trace  le  cérémonial.  Une 
des  conditions  principales  est  de  tenir  pendant  sa  pnere 
les  yeux  tournés  sur  le  dragon  céleste  ,  c'est-à-dire  sur 
celui  que  Théon  (b)  appelle  dragon  de  Cadmus ,  et  d'in- 
voquer spécialement  Ophiucus  (c)  ,  c'est-à-dire  la  cons- 
tellation du  serpentaire  dans  lequel  fut  placé  Cadmus 
après  sa  métamorphose.  Il  lui  conseille  d'oublier  Agénor 
son  père ,  et  ses  menaces  ,  ajoutant  qu'il  peut  être  tran- 
quille sur  le  sort  d'Europe  et  sur  celui  de  ses  frères  \  que 
sa  sœur  a  épousé  Astérion  ,  roi  de  Crète  (J).  Que  Céphée 
règne  sur  le  midi ,  et  fait  goûter  les  douceurs  de  soa 
empire  aux  Éthiopien^  Céphéniens  ^  que  Thasus  règne 
sur  l'île  de  Tliase  ,  Cilix  sur  les  Cilicieus,  Phinée  sur 
les  Thraces  -,  et  que  lui-même  (e)  va  bientôt  régner  à. 
Thèbes  sur  les  Cadméens  ,  à  qui  il  donnera  son  nom. 
L'oracle  d'Apollon  ,  lui  dit  Jupiter  en  finissant ,  t'ap- 
prendra le  reste  (/).  Après  avoir  achevé  ces  mois  ,  le 
maître  du  tonnerre  retourne  au  ciel  ,  porté  sur  soa 
char  (g)  ;  la  victoire  guide  ses  coursiers ,  les  heures  lui 
ouvrent  les  portes  de  l'Olympe,  etThémis,  pour  cf^ 
frayer  la  terre ,  qui  a  donné  naissance  à  Typhon ,  sus-^ 
pend  aux  voûtes  du  ciel  les  armes  du  géçnt  foudroyé (/i). 
Tel  est  le  précis  des  deux  premiers  chants  du  pocme  de, 
Nonnus  [28J. ^ ^ 

»    ■  '  1    '   •  • —  • 

(a)  V.  670.  —  (h)  Theon  ad  Arat.,  p.  î  î3.  —  <c)  V.  675.  —  (H)  V,  f>5o. . 
—  X<^)  V.  691. —  (/)  V.  6g6.  —  (^)  V.  7o3.  —  C/^)  V.  710. 
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Quelque  abrégée  que  soit  celle  analyse,  elle  est  en- 
core très*loDgue  relativement  au  petit  nombre  d^ëlc* 
mens  astronomiques  ex  ikéologiques  qni  fbrmént  le  fond 
de'^  Mnan  sacréi'  9èns  Avons  observé  dails  niSi^'êii* 
cond  livre  ,  cliapitrc  cinquième  ,  en  parlant  des  deux 
principes  Ormusd,  Arhimau  ,  Osiris  ,  Typhon,  Jupiter 
èt  Tyijbée  et  les  Titaïis^,  me  leurs  combats  dans  la  Na- 
tive àis«ii»it  la  madèit^  de  toutes  les  ficîiour 


dès  anciens  tbëologionsi  que  les  deux  équinoxes' étaient 
les  limites  des^empires  des  deux  cljefs  rivaux ,  qui  com-: 
bineul  lé^Açt^  opp^ée  dans  le  éystèmè  universel  du* 
rnàààe'^  qu'au  printemps  lé  principe-lumière  reprend 
rcmpirc  que  lui  avait  ravi  en  automne  le'principc  des 
ténèbres  et  du  mal ,  sous  quelque  nom  qu  il  fût  connu, 
mais  lo>u|p^  â^uré  parles  formes  du  serpeitil  de  Téqui- 
,n6im^d*tfti^Mniïe;  Û^^dimù:  cette  deftitère  crise 
Salure  ,  avant  son  renouvellement  périodique  au  prin- 
temps ,  et  le  dernier  choc  que  le  principe  du  mal  livre 
éfi  principe  du  bien ,  ail^  moment  où  (feluirci  va  re- 
praâdre  sàibi^iirdésîgnée  [»;ip'hrfiihidre  [*>9].  q  ie  le  P^'l^^ 
tliéologien  a  eu  inlenlion  de  ptMudre  dnns  la  descrip* 
tîon  de  ce  long  combat  entre  Jupiter  et  Typhée  qui  lui 
fi^-ravi  cetterfoucke  y  ef^  '^  ivutTOuln  usurpé 
pire.de  rôlympe.  Toiitcs  lès  tiiiiilHiiOinces  dii  cilftJ>at, 
quelque  nombreuses  quelles  soient,  në  sont  que  la 
broderie  de  ce  simple  canevas,  à  rexcepliou  de  1  inter- 
^f^lktîoujidb  la  figure  de  Pan  qui. 

éim  "iSpi^  son  entrepriseV  f  t  qui  se 

trouve  si  à  propos  à  la  rencontre  du  Dieu  ,  au  moment 
OÙ  celui-ci  vient  de  rav^r  Europe  que  clicrche  Çadraus  , 
et'de  placer  auit:cîftik  doAt  ^e^ÂU  péUrk 

fbnne  pbiir  a^  t^^        [3o]/ Voilà  dés  J^^txÙT^âdiiniër 
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par  raslronomîe  ,  ainsi  que  remploi  heureux  que  Ton  fait 
de  la  lyre  que  Typlion  promet  à  Cadmus  de  placer  un 
jour,  s'il  le  veut,  sur  la  lyre  céleste,  comme  ses  che- 
vreaux et  sa  chèvre  dans  les  bras  du  cocher  (a).  Ces  cir- 
constances ne  sont  point  arbitraires  cl  tiennent  a  la  po- 
sition qu'a  le  ciel  le  matin  et  le  soir  du  jour  où  le  soleil, 
principe  de  bien  et  de  lumière ,  arrivé  au  taureau  cé- 
leste, vient  terminer  Thiver  et  le  règne  du  prince  des 
ténèbres  ,  et  rendre  la  lumière  et  Tordre  à  toute  la  Na- 
ture ,  à  Téquinoxe  de  printemps.  Il  en  est  de  même  de 
Tavis  énigmalîque  donné  par  Jupiter  a  Cadmus,  lorsqu'il 
lui  dit  de  regarder  le  dragon  céleste,  et  d'invoquer  la 
nuit  Ophiucus ,  ou  le  serpentaire,  c'est-ri-dire  la  cons- 
tellation qui  ouvre  la  marche  de  la  première  nuit  du 
printemps  et  celle  du  premier  jour  d'automne lorsque 
Typhon  ravit  la  foudre  de  Jupiter  occupé  de  donner 
naissance  à  Tantale  ,  aulrf^  nom  du  nicmc  serpentaire.  Si 
Cadmus ,  ou  le  serpentaire,  rend  à  Jupiter  sa  foudré ,  c'est 
lorsqu'il  est  revêtu  des  attributs  de  Pan,  ou  du  cocher 
céleste-,  qui  ,'dans  le  planisphère  de  Kirkcr  (b) ,  est  peint 
sous  la  forme  de  Pan,  et  qui,  dans  toutes  les  traditions 
astronomiques ,  est  cep&é  porter  Aiga ,  ou  la  fameuse 
chèvre  [3iJ  qu'on  dit  être  la  femme  de  Pan  \  de  ce  co- 
cher qui  précède  le  char  du  soleil  prinlannier ,  et  monte^ 
le  malin  à  l'orient  avec  le  jour,  comme  Cadmus  ou  le 
serpentaire  y  monte  avec  la  nuit.  Nous  avons  projeté  ' 
ces  dillerens  paranalcllons  sous  la  case  du  taureau,  dans 
notre  planisphère  des  Dionysiaques  ;  c'est  au  lecteur  à  le 
consulter  et  à  apprécier  les  rapports  des  tableaux  prin— 


(fl)  L.  ï,  V.       >  4^'  — (^)  CEdipe,  t.  a,  part,  a,  p.  ao6.  ' 
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çipaux  du  poërae  avec  ceux  que  présente  le  ciel  k  Vé*  .- 
poque  de  Téquinoxe  de  printemps.  Quant  à  la  théologie  , 
elle  est  la  môme  que  nous  retrouvons  partout,  et  qui 
nous  est  peinte  dans  Tceuf  d'Oromaze  et  dans  le  fameux 
monument  de  Milhra  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Ainsi  le  poëte  suppose  que,  pendant  Thiver,  le  Dieu 
de  la  lumière  n'avait  plus  de  foudres;  qu'elles  éraieni 
entre  les  mains  du  prince  des  ténèbres  qui  n'en  pouvait 
faire  usage.  Mais  durant  tout  le  temps  où  Jupiter  en  est 
privé,  son  ennemi  bouleverse  et  désorganise  toute  la 
Nature,  confond  les  élémens,  répand  sur  la  face  de  la 
terre  le  deuil,  les  ténèbres  et  la  mort,  jusqu'au  lever 
héliaque  du  cocber  et  de  sa  chèvre,  et  au  lever  du  soir 
du  serpentaire.  Ces  phénomènes  ont  lieu  au  momeut  où 
le  soleil 'arrive  au  taureau  céleste  dont  Jupiter,  suivant 
la  fable,  prit  la  forme  pour  enlever  Europe,  sœur  de 
Cadmus  ,  ou  du  serpentaire,  et  que  celui-ci  cherche 
lorsqu'il  ^rencontre  Jupiter.  C'est  alors  que  le  Dieu  du 
\ouf  rentre  dans  tous  ses  droits,  et  rétablit  l'ordre  qîie 
le  ^énie  des  ténèbres  avait  troublé  et  détruit.  Jupiter 
reprend  sa  foudre,  sous  l'habit  de  Pan  ou  du  cocher 
céleste  :  alors  finit  la  guerre  des  deux  principes,  ternii- 
^ .  née  par  la  défaite  du  chef  des  ténebiea  et  des  hivers ,  de  ' 
>f  la  grande  couleuvre  mère  de  l'hiver,  pour  me  servir  de 
«l'expression  du  Zend-Avcsta. 

Alors  le  Dieu  du  jour,  vainqueur  des  longues  nuits  y 
commence  son  triomphe  et  reprend  son  empire  aux 
^cieux  où  Tordre  et  l'harmonie  sont  rétablis.  Sous  les 
rayons  féconds  du  soleil  du  printemps  tout  renaît;  la 
•  terre  est  émaillée  de  fleurs  ;  les  zéphyrs  prennent  la 
plaee  des  bruyaiis  aquilons;  les  fleuves  enchaînés  re- 
•/j)rennent  leur  cours,  et  toute  la  Nature  déxeloppc  les 
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germes  de  sa  fécondité.  C'est  là  l'idée  qu'amène  natu- 
i-eilement  à  sa  suite  le  triomphe  de  Jupiter ,  et  c'est  eilec- 
éi^mént  cdle  que  nous  o/Fre  le  pc^e  m  cdtmmènçaai 
tta  trobièaie  chnAt. 

CflAVr  lUptSlEME. 

Première  Saison  au  printemps* 

Le  coiiil}at,  dit-il»  «yait  fini  avec  Tliiver  (a)\  le  tau-^ 
rcatt  et  Orîon  se  lèvent  et  brillent  snr  un  ciel  pur  [3a]. 

Le  Massagète  Tie  roule  plus  sa  cabane  ambulauie  sur  les 
glaces  du  Danube.  Déjà  (b)  riiirondelle  ,  jde  retour  «  ' 
çhanté  Farrivée  du  printemps  ^  et  interrompt  «  1«  matin  ^ 
le  sommeil  de  Thomme  qui  fui  donne  Thospitalité  so^ 
son  toit.  Le  calice  des  fleurs  s'ouvre  aux  sucs  nourri- 
clèrs  de  la  rosée  que  répand.  Theurciuse  saison»  des^sé-^ 
pbyrs.  Voilà,  e&  substance,  les  quinze  premiers  vers 
An  chant  qui  sujt  Imrtëdiatemeiit  la  dî^faite  du  chef  de^  ^ 
ténèbres  et  Je  l'iiiver ,  et  la  marche  du  poêle  smt  exac* 
lement  celle  de  la  Nature  et  de  la  spU^^«. 

Cependant  Cadmus  (c)  quitte,  les  sonimeta  élev^. du  ' 
mont  Taurus^4  et  s*emba rqu e ,  le  matin«^  par  un  vent  fs-  * 
vorable  qui  le  conduit  à  Sairiothrace  Çd),  où  était  la 
'  belle  Harmonie ,  fille  de  Vénus  et  de  Mars  y  élevée  daps  « 
le  palais  de  la  pl^de  Électrè  (e).  Nonnus  fait  la  descr^ 
tîon  de  ce  palais ,  du  la  Dépose  de  là  penuasion  ,  la  pre- 
xuière  des  femmes  d'Harmonie      iutroduitCadmus,  sous 


^  KoMnr.'Olo9yi.,  f.  9-,  V.  i  et  •air.  —  C&)  V.  isl'-^  (c)  V.'ifi^-*' 
(i^  V.  4o.     C^.SclMa. -i^N»!.,  T.  tfié.         V.  $3; 
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les  auspices  de  Vénus.  Émailiiou  (a)  ,  ou  le  jeune  prince 
Jour  ,  fils  d'Electre ,  sous  les  traits  les  plus  agréables  ,  ve- 
nait, de  se  rendre  au  palais  de  sa  mère.  II  avait  pour  frère 
Dardanus  ,  prince  juste,  qui  régnait  sur  la  Troade  (b), 
Cadmus  est  parfaitement  reçu  par  Electre  qui  lui  fait 
servir  un  magnifique  repas,  et  qui  l'interroge  sur  le  su-  ' 
jet  de  son  voyage.  Il  se  fait  connaître  pour  être  un  fils 
d'Agénor  ,  et,  à  cette  occasion  ,  il  lui  fait  la  généalogie 
de  sa  famille  (c).  Il  en  fait  remonter  l'origine  à  Inachus  , 
père  d'Io ,  connue  par  ses  amours  avec  Jupiter  (d) ,  et 
que,  le  Dieu  changea  en  vache  (<?)  ,  et  plaça  ensuite  aux 
cîéux ,  dans  la  constellation  du  taureau  [33].  C'est  là 
que  l'antiquité  plaçait  aussi  Europe ,  sœur  de  Cadmus  , 
dont  il  raconte  l'étrange  enlèvement  par  un  taureau  (/"), 
,  objet  de  "sa  poursuite  et  de  ses  recherches  (g).  La  plcïade 
*  lâectre ,  après  avoif  entendu  le  récit  de  Cadmus  ,  cherche 
à  Ic^  consoler  (//) ,  et  engage  à  ensevelir  dans  l'oubli  l'a- 
venture d'Europe  sa  sœur,  en  lui  traçant  l'image  des 
vicissitudes  de  la  fortune  humaine.  Elle  se  cite  elle- 
.  même  poiir  exemple  (/).  Fille  d'Atlas  qti  porte  le  ciel, 
et  sœur  des  sept  atlanlides ,  ou  pléiades ,  elle  a  la  dou- 
leur (/)  d'être  séparée  de  ses  sœurs  (A)  et  de  son  père  (/)  j 
mais  l'espérance  la  soutient ,  et  elle  se  flatte  d'être  un  jour 
réunie  à  sa  famille ,  et  de  former  la  septième  plcïade  (m). 
.  La  mythologie  ancienne  supposait  en  effet ,  au  rapport 
de  Théon  (n)  ,  qu'une  pléiade ,  nommée  Electre ,  amou- 
,^eûse  du  soleil ,  s'était  séparée  de  ses  sœurs ,  avait  été 
.*  se  placer  près  de  la  seconde  étoile  du  timon  du  charriot , 


(a)  V.  î8o.  ~  ib)  V.  190.  —  (c)  V.  a3o.  —  (J)  V.  a^o.  —  (e)  V.  aS/J. 

—  {/)  V.  q6o.  —ig)  V.  3o6.  ^  (A)  V.  3i>.  3i8.  —  (;)  V,  334, 

—  (A)  V.  33o.  —  (/)  V.  340.  —  (m)  V.  345.  —  (n)  ThcoD,  p.  134. 
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et  était  devenue  la  petite  étoile  qu  on  y  remarque ,  et  qu'on  * 

.  appelle  le  renard.  Dardanus  et,  ajoute  Théon,  consé- 
quemment  Kniathion  ,  était  Gis  de  cette  pléiade  et  de  Jupi- 
ter. Voilà  ce  que  Nonnus  a  voulu  rappeler  dans  le  discours 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  la  pléiade.  C'est  d'après  cet 
exemple  que  la  pleïade  exhorte  Cadmus  â  consentira  vivre  •■ 
loin  de  sa  patrie  (a) ,  comme  Dardanus  ,  Agénor ,  Danaua 
son  oncle,  etc.  Jupiter  cependant  avait  envoyé  le  neyeu^ 
d'Éleclre  (b),  le  fils  de  Maïa,  Mercure,  au  palais  d'Électre, 
pour  lui  notifier  sa  volonté  sur  le  mariage  d'Harmonie  et  ' 

^  de  Cadmus,  qu'il  avait  arrêté  dans  ses  décrets  éternels. 
Cette  jeune  princesse  éuit  le  fruit  des  amours  furtifs  (c)  de*  • 
.  Vénus  et deMars  ,  amours  que  Lucien  dit  tenir  à  une  fie-, 
tî  on  astronomique  ,  et  qui  y  appartient  efiectivement.  Non-  " 
nus  suppose  que  les  Heures,  ouïes  saisons  (d),  avaient  con-  • 
fié.ce  dépôt  aux  pléiades  ,  ou  à  Electre  ,  une  des  pléiades. 
C'est  une  allusion  à  l'harmonie  universelle ,  rétablie  par  . 
le  retour  du  soleil  au  point  équinoxial  de  printemps.  ^ 
Elle  est  désignée  sous  le  nom  d'une  jeune  fille  ,  élevée 
par  Electre  avec  Emathion ,  ou  avec  l'aimable  X)ieu  du 
jour  (e)  ;  on  sait  d'ailleurs  que  les  pléiades  étaient  ïe^  • 
astres  indîcatift  Iles  saisons.  L'un  et  l'autre  sont  é-^ale-^  ^ 
ment  chers  à  Electre  (/).  I©i  TaHieur  décrit  les  soins 
.  .     qu'Electre  ,  pleïade  (g)  ,  prend  de^  l'éducation  des  deux 
enlans ,  savoir ,  du  jour  et  de  l'harmonie  universelle  pcr-  ? 
steinifiée ,  et  dont  le  retour  se  manifeste  au  lever  des  ** 
•  pléiades.  Cependant  Mercure,  déployant  ses  ailes,  ar-  / 
rive  au  palais  d  Electre,  et  lui  intime  les  ordres  de  Ju-  ] 
piter  sur  les  noces  d'Harmonte  et  de  Cadmus  (/?).  Mer- 


^-%)  V.  355.  -  Ih)  V.  366, *~  (c)  V.  370.  ^'(d)  V.  3^4.  {e)  V.  3S, 
—  (/)  V.  381.  —  (5-)  y.  400.  —  (/i)  V.41^. 


t 


L^iyu^uj  Ly  Google 


80  KELlGIOIf  tINIVERSELtE. 

rure  lui  adresse  un  salut  conçu  à  peu  près  dans  te#^'; 
mêmes  termes  que  relui  qu*ou  suppose  que  Gabriel,  à  * 
la  même  époque ,  adresse,  à  Marie  :  a  Je  vous  salue ,  lui  . 
dît-il ,  la  plus  heureuse  de  toutes  les  femmes  (^n) ,  vous 
que  Jupiter  a  honorée  de  sa  couche  :  votre  sang  va  don- 
ner des  lois  au  monde.  Vous-même  serez  placée  aux  cieux 
â  côté  de  Maïa  ma  mère ,  et  vous  accompagnerez  le  cliar 
i\i  soleil.  Je  suis  le  messager  des  Dieux,  chargé  de  vou* 
ordonner,  de  la  part  de  Jupiter,  de  donner  la  jeune 
Hàrmonie  en  mariage  à  cet  étranger  qui  vient  de  rendre* 
hi  jiaïS  ét  la  sérénité  aux  cieux  (^).  Donnez-la  donc  à  • 
Cadmus  qui  a  écarté  de  nous  tous  les  maux  [34J  ;  telles, 
6ont  les  intentions  de  Jupiter,  de  ÎNIars  et  de  Vénus. 
Voilà ,  à  peu  près ,  l'analyse  abrégée  de  ce  troisième 
.  chant  du  poëme.  Voyons  ses  rapports  avec  la  sphère, 
i  '  Les  chants  précédens  nous  ont  donné  la  position  du 
.   cîel  le  soir ,  qui  précède  le  jour  équînoxial ,  et  les  aspect»,  . 
qui  président  à  la  dernière  nuit  du  règne  du  génie  de.<^ 
ténèbres.  Consultons  actuellement  les  approches  du 
matin  et  la  première  aurore  des  beaux  jours.  Le  soleil  se 
•  lève  dans  le  signe  du  taureau ,  sous  lequel  est  Orion  5  il 
,  est  précédé  des  sept  pléiades  ,  dont  Electre  faisait  partie . 
Au  couchant  le  serpentaire  Cadmus  descend  au  sein  des 
flots,  après  avoir* parcouru  l'espace  qui  sépare  Torienl 
Je  l'occident  et  s'être  montré  toute  la  nuit  aux  regards 
des  mortels.  Il  se  trouve  alors  en  regard  avec  les  pléiades 
qui  montent  à  Torient  avec  le  jour.  Voilà  le  fondement* 
de  l'allégorie  qui  suppose^  que  Cadmos  s'embarque  el  • 
arrive  au  palais  d'Electre ,  où  il  trouve  le  pcince  Ema-- 

.  » 
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tTiïon,'^u  le  jour,  qiii  se  inontfë  <iir>iis  les  !=fàîts  (Ttrri 
beau  jeune  homme ,  qui  doit  sa  naîssAticc  h  Klectre  et 
tjuî  va  régner  sur  l'Univers.  Cadmus  liiî-mômc  a  reçu 
de  la  Nature  toutes  les  grâces  du  printemps  (a).  Lepoëte 
semble  mettre  iine  opposition  entre  eeà  deux  aspects  du 
serpentaire,  ou  entre  celûi  du  matin  ,  époque  de  sou 
coucher,  et  celui  du  soir,  époque  de  son  lever;  car  il 
dit  ici  (^)  :  Cadmus  s'embarqua  le  matin  lorsque  Tau*- 
rore  eut  dissipé  robscurilé  de  la  nuit  -,  au  lieu  que  plus 
haut  (c) ,  où  il  s'a^t  de  son  npparitioi>  du  soir  ,  il  lui  dit  : 
Invoque  de  nuit  Ophiucus.  C'était  aussi  la  nuit  que  ceux 
de  Gortynie  ,  en  Crète ,  disaient  qu'ils  avaient  des  ap- 
paritions de  Cadnrus(^i).  Ainsi  les  astres  du  soir  et  dii 
matin  sont  les  acteurs  principaux  de  cette  Gction»  »>. 

Le  quatrième  t  ftant  nous  offre  -pfitft  premier  tableau 
Mercure  (e)  qui ,  à  l'aide  de  ses  ailes  et  de  ses»talon'> 
nières  ,  remonte  vers  l'Olympe  après  avoir  accoirtplî  soA 
message.  Electre  appelle  Harmonie  ,  et  la  conduit  A 
travers  les  salles  d'un  grand  appartement  composé  de 
«ept  pièces  (g).  Ce  nombre  contient  une  allusion  mani*^ 
feste  aux  sept  sphères  que  les  anciens  désignaient  sous 
une  foule  d'emblèmes ,  tels  que  les  sept  chambres  de 
Moloch ,  les  sept  tuyaux  de  la  Mie  de  Pan ,  etc.  Elle 
lui  fait  part  des  intentions  de  Jupiter»,  que  Mercure  ve- 
nait de  lui  notifier(//).  La  jeune  Harmonie  se  refuse  à 


(a)  L.  4,  ▼.  la;.  —  (6)  L.  3 ,  r.  17.  —  (c)  L.  a,  v.  67a.  —  (d)  SoHq» 
p.  a5>.  —  (e)  L.  4,  T.  I.  —  (/)  V.  7.  —{g)  V.  14.  —  (/.)  V.  a5. 
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conliacter  uii  hymeu  fiyeç  uu  aveuturier  tel  que  <]ad-»  . 
inus ,  cl  conjure  Electre  de  ne  pas  Vy  forcer  (a).  Elle 
révoque  même  en  doute  les  prétendus  services  que  Ton 
dit  que  Çadmus  ,  un  simple  mortel.,  a  pu  rendre  à  Ju- 
piter (Z>)  5  ses  refus  sont  accompagnés  de  larmes  (c)  ;  mais 
^énus ,  sous  la  forme  de  la  persuasion  ,  vient  servir  les 
ttmours  de  Cadmus  qu'elle  feint  d'aimer  (fi/)  éperdue-  - 
met|t  )  et  à  qui  elle  prodigue  les  plus  grauds  éloges  (e), 
jf^Un  de  piquer  le  désix  de  la  jeune  Harmonie  par  la  ri- 
.valSlé  ,'  et  de  lui  donner  une  grande  idée  du  bonheur  que 
lui,  promet  cet  liyménée  ^  elle  va  jusqu'à  la  prier  de 
lui  céder (/3  ce  nouvel  époux  dont  elle  vante  la  beauté (^), 
Id»  gracies  et  Téloquencc  (h)  ^  elle  prie  enfin  Harmonie  , 
supposé  qu'elle  ne  veuille  pas  lui  céder  Cadmus  ,  de  la 
prendre  aù  moins  au  nombre  de  ses  femmes  ,  afin  qu'elle 
puisse  les  accompagner  ek  jouir  partout  de  la  vue  de  cet 
aimable  étranger  (z).  » 

'  r—       •  .  -  «  ■■  • 

,.^,.yénus,  achevant  ce  discours,  touche  de  son  ceste  puis- 
sant (/)  la  jeune  Harmonie  qui  déjà  change  de  résolu- 
lion  ,  et  qui  sent  l'impression  de  l'amour  en  faveur  de 
l'étranger  qu'elle  avait  d'abord  dédaigné  ^  déjà  elle  con- 
sent à  suivre  partout  Cadmus  où  il  voudra  l'emme- 

* 

ner  (A).  Elle  fait  ses  adieux  à  Electre  et  au  jeune  Héma- 
ihion  (  /)  5  à  sa  patrie  et  aux  lieux  où  elle  a  été  élevée. 
Elle  suit  les  pas  du  voyageur  oriental  (m)  vers  le  rivage 
/OÙ  déj^  était  rassemblée  toute  sa  troupe,  près  du  vais- 
seau («).  Le  vent  pvintannier  agitait  doucement  les  voiles  : 
on  s'embarque ,  et  les  deux  amans  arrivent  en  Grèce,(o)^ 


(fl)  V.  ag.  —  {b)  V.  5o.      V.  64.  —  (J)  V.  -jS.  —  (c)  V.  io«.  — 
(J)  V.  ii3.  — (^')  V.  ia6.  _(A)V.  !4o.  —  (i)  V.  16a.  —  (;)  V.  177. 
—  (A)  V.  190.  —  (/)  V.  i83.--  (w)  V.  aïo.  —  (n)  V.  aaS.  —  (o)  V.  aSo. 
•  '    ■  .«,■''•. 
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oùCàdtous  porte  la  connaissance  des  lettres  (a)  eide' 
rastrononiie  qu'il  avait  reçue  des  Égyptiens  (^). 

Le  premier  soin  de  Cadmus ,  en  arrivant  en  Grèce, 
fut  d aller  consulter  loracle  de  Delphes  (c)  qui  lui  ap- 
prend que  le  bœuf ,  qui  a  enlevé  sa  sœur,  n'est  pas  un 
animal  terrestre  ^  que  cest  le  taureau  de  l'Olympe  (J)  ; 
qu'inutilement  il  le  chercherait  sur  la  terre.  En  consé- 
quence il  l'exhorte  :i  renoncer  à  ses  recherches  et  à  les- 
poir  de  satisfaire  aux  désirs  de  son  pèie.  Il  l'invite  à  sé 
fixer  dans  une  terre  étrangère  et  à  bâtir  une  ville  (e) 
qui  portera  le  nom  de  Fa  Thèbes  d'Egypte  sa  patrie.  Il 
lui  dit  que  le  lieu  où  il  verra  une  vache  divine  se  re- 
poser de  fatigue ,  sera  le  lieu  où  il  doit  former  cet  éta^ 
blissement  (/).  Cadmus  ,  docile  aux  ordres  du  Dîeu,  sort 
du  temple  ,  et  aperçoit  aussitôt  une  vache  qui  devient  son 
guide.  Il  ari-ive  sur  ses  traces  dans  les  lieux  où  Orion  périt 
piqué  par  la  morsure  du  scorpion  (g).  Là  s'arrêta  la  vache;" 
qui  devait  se  reposer  au  lieu  destiné  pour  la  ville  nouvelle 
qu'avait  ordre  de  bâtir  Cadmus  (/^).  On  voit  ici  une  allu- 
sion manifeste  au  coucher  du  taureau ,  toujours  accom- 
pagné de  celui  d'Orion  placé  au-dessous  de  lui ,  plus  au 
midi ,  au  moment  où  monte  à  l'orient  le  scorpion ,  sur 
lequel  est  placé  Cadmus  ou  le  sei^eritaire  ,  et  avec  lequel 
il  se  lève  à  l'entrée  de  la  nuit  [35J.  Voilà  le  phénomène 
céleste  que  le  poëte  a  exprimé  dans  cette  fiction.  Cadmiïi^ 
ou  le  serpentaire  se  prépare  à  immoler  cette  vache  (i);' 
il  s'aperçoit  qu'il  manque  d'eau  pour  le  sacrifice  ;  il  va' 
pour  en  chercher  à  la  fontaine  Dircée  qu'il  trouve  dé* 
fendue  par  un  énorme  serpent ,  fils  de  Mars.  Ceci  est 

(a)  V.  .60.  -  (fc)  V.  ,65,  -  (c)  V.  :»9o.  -  (J)  V.  397.  (e)  V.  3o5/ 
-  (/)  V.  3o6.  -  (^)  V.  33o.  -  ih)  V,  349.  -  (0  V.  35i.       :     '  ^ 
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tjne  allusion  au  serpent  thi  pôle,  qui  monte  avec  Cadmus' 
et  avec  le  scorpion,  domicile  de  Mars.  Théon(<i),  en* 
effet,  dit  que  le  dragon  du  pôle  est  le  même  que  celui 
que  tua  Cadmus.  Le  monstre  dévore  plusieurs  des  corn-» 
pagnons  de  Cadmus,  dont  Nonnus  décrit  la  mort  mal-r 
heureuse  (^)  ;  Minerve  armée  de  son  égide  (c) ,  ou  la  di-* 
vinité  qui  avait  attaché  au  pôlé  ce  terrible  dragon ,  sui-' 
yant  Hygin(i/),  vient  au  secours  de  Cadmus  et  de  son» 
armée.  Elle  rappelle  à  Cadmus  son  triomphe  sur  le  géant 
Typhée  et  sur  les  géans  aux  pieds  de  serpent.  Elle  lui 
demande  s'il  a  peur  aujourd'hui  d'un  serpent,  seul  et 
unique  (e).  Elle  lui  ordonne  de  tuer  celui-ci ,  d'en  semer» 
les  dents et  de  tuer  aussitôt  les  géans  qui  naîtront 
des  sillons  où  il  les  aura  semées.  L'ordre  de  la  Déesse 
est  exécuté  (g)  ;  Cadmus  tue  le  dragon  et  on  sème  les 
dents  (/i)  :  des  géans  sortent  bientôt  des  sillons  et  parais-^, 
sent  tout  armés  (i)^  Cadmus  les  moissonne ^\),  et  eux-^ 
mômes  s'entre  tuent  (k).  t 

^    ,  .    ,  CHANT  CINQUIEME. 

■ 

A  la  suite  de  cette  victoire,  Cadmus  fait  un  sacrifi(€ , 
dans  lequel  il  immole  la  vache  (Z)  qui  lui  avait  servi  de 
guide.  Il  jette  ensuite  les  fondemens  de  la  ville  de  Thè- 
bes  (m)  qui  retrace  en  petit  («)  Tharinonie  Universelle  du 
inonde.  Nous  avons  déjà  vu  Osiris(o),  le  Bacchus  égyp- 
tien, fonder  également  en  Égypte  une  ville  appelée 


(a)  Theon ,  1 13.  —  (b)  P^onnus  .  36o.  —  (c)  V.  Sgo.  —  (d)  Hyg.,  1.  a. 
^  (c)  3g5.  —  if)  —  V.  4oo.  —  {g)y.  410.  —  (A)  V.  4a5.  —  (i)  V.  4^8.' 
—  0)  V.  44'-  —  (^)  V.  460.     (/)  L.  5,  T.  5.  —  («)  V.  5o.  —  (m)  V.  67. 

(o)  Ci-JcS9US|  c.  3.  •  .  ..         -       .  .  " 
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.Thèbes ,  dans  laquelle  il  élève  un  magnifique  temple  à 
^mmou  son  père ,  qui  était  aussi  père  de  Barclius  [36]. 
^ussi  d'autres  auteurs  attribuent  à  Baccbus  la  construc- 
tion de  ce  même  temple.  On  se  rappelle  également  que, 

^  .dans  la  fable  d'Hercule  ,  ou  fait  bâtir  Thèbes  par  ce 
héros  (a) ,  après  qu'il  eut  défait  le  tyran  Rusiris  qui , 
comme  Orion ,  poursuivait  les  pléiades.  Ceci  est  une 
nouvelle  coïncidence  entre  toutes  ces  anciennes  fîc- 

.  lions  et  entre  leurs  rapports  avec  la  partie  du  ciel  qui 
répond  au  bélier,  au  taureau,  à  Orion  et  aux  pléiades, 
c'est-à-dire  ,  à  l'ancien  point  cquinoxial  du  printemps  j 
*pie  fixait  Cadmus ,  ou  le  serpentaire,  par  son  lever  du 

.  soir.  Nous  ne  pouvons  trop  faire  remarquer  tous  ces  rap- 
procliemens.  Afin  que  nous  ne  puissions  pas  nous  mé-  V 
prendre  sur  les  rapports  que  le  système  du  monde ,  Tor- 
dre etTliarmonie  de  la  Nature  rétablie  par  Cadmus  ,  dé-J 
signée  ici  par  les  noces  avec  Harmonie ,  ont  avec  la  fon- 
dation de  la  nouvelle  ville,  le  poëtc  nous  en  décrit  le 
pliin,  et  il  n'est  pas  difficile  de  voir  qu'il  est  tout  entier 
calqué  sur  l'ordre  du  monde  (b).  Cadmus  la  bâtît  de 
l'orme  circulaire  Ce),  telle  que  celle  qu'a  la  sphère.  Des 
rues  la  traversent  dans  le  sens  des  quatre  coins  du  cieK 
et  aboutissent  aux  quatre  points  ,  nord  ,  midi ,  orient  et 
occident.  Elle  a  sept  grandes  portes,  dont  le  but,  dit  le 
poète,  est  de  retracer  le  -  sept  sphères  célestes.  Chacune 
de  CCS  portes  était  consacrée  à  une  planète ,  ou  à  une 
des  sept  sphères  (^i).  La  première  porte  était  celle  de  la 
lune  [3^]  ,  la  seconde,  celle  de  Mercure  ;  la  troisième  j 
celle  de  Vénus  5  la  quatrième ,  ou  la  porte  du  milieu  , 


(a)  Ci-aesaus  ,  c.  1.  —  (fc)  V.  54-  —  (f)  V.  64.  —  {d)  V.  68. 
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.était  la  porte  du  soleil^  la  cinquième,  celle  de  Mars  \  Ta 
snoènie,  celle  de»  j|ipil«^|^Bi^la  éfn^^ 
Saturne.  Ainsi  ia  i^ot^mÀkvt^^  dè 
Htarmonie  universelle  ,  place  que  Marti  anus  Capella  lui 
assigne  dans  sou  superbe  hymne  au  soleil.  Cette  distri- 
Imtion  dc^Ja  ^nU»  l^âtie  fliv lieu  même .  «e  reposa,  lâ 
yacLe  ds^ne,  erablè^ift  dflrS*«ÉâiMil  céle&té'  ttâSslmtàiiiiÊé 
d'Io  qui  firait  autrefois  le  printemps  et  le  point  ëqiiî- 
noxiai^i^  Jo^pQiut  4c  départ  de, toutes  les  ^Lières  cé- 
lestes ,  'Tcnii^fViip'.Éii^ii  cappoft8^;«T«c  rkamorâ^ 
noofi^jff^  qu'il  puisse  reatér  .anBm^ëoatè  vët^^émà 
mystérîeuic  de  Q^te  allégorie  consacrée  dans  un  poëme 

solaires.  f 

.  >7el  était  le  plafli'.^^)  ^  dit  le  po^v  ;de;«elte  ^Ulf 
M£Me[38],  à  qui^^^i^tttioiinftle.Bom  dela:!^^ 
d'Egypte,  et  dans  laquelle  il  retraça  les  images  variées 
de  rOlympe  avec  qui  elle  semblait  rivaliser.  A  la  suite 
de  la  descriptiaii  de  rhArmoiiie,  on  du  système  harmo- 
nique da-monde rétabli  au  printemps ,  et  désigné  mys- 
térieusement sous  Femblèmc  de  la  ville  sainte  dont 
Cadmus  jette  les  fondemens  ,  au  moment  où  il  va  s'unir 
à  la  belle  Harmonie  y  fille  de  dfars  et  de.  Femu ,  le  poëte 
nous  peint  les  Muses  (c)  qui  célèbrent  par  leurs  concerts 
•  et  leurs  danses  cet  heureux  hyménée.  Vénus  prépare  le 
lit  nuptial,  et- Mars  désarmé  danse  à  cette  ag^réable 
fête  (d),  Apollon  isménien,  aTèc  sa  lyre  aux  sept  cordes , 
vient  à  oette  noce ,  accompagné  des  neuf  muses.  La  Vic- 
toire est  aussi  de  la  fête  ,  et ,  pour  célébrer  le  triomphe 
de  Cadmus  ^  elle  entonne  les  chants  d'hyménée  (e).  Thè- 


(«)  V..84.  -  (à)  V.  65.  —  (q)  V.  88.  — V.  94.  —  (e)  V.  i«u 
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bcs  est  alors  le  séjour  de  la  cour  céleste  qui  Tient  y 
donner  des  fêtes.   *    .  ' 

Cependant  (a),  le  dragon  dn'pcMe  [89],  vofsîn  de  l'ourse, 
montait  sur  Thorizon  avec  la  nuit ,  et  présageait  à  Cad- 
mus  ce  qui  devait  lui  arriver  un  jour  dans  sa  métamor- 
phose. Les  Dieux  font  chacun  leurs  présens  aUx  nouveaux 
ëpoux  (ft).  Ces  Dieux  sont  Jupiter  ,  Junon ,  Neptune , 
Mars,  Mercure,  Apollon,  Vulcaîn ,  Vénus.  On  re- 
marque surtout  que  Vulcain  place  sur  la  lete  d'Harmonie 
une  couronne  d'or,  ornée  de  pierres  de  diverses  cou- 
leurs  (c),  allusion  peut-Atre  à  la  co\ironne  boréale, 
placée  sur  le  serpent  que  tient  Ophincus  ,  ou  Cadmus, 
et  qu'on  dit  être  l'ouvrage  de  Vulcain.  Vénus  lui  donne 
un  collier  de  perles  (r/).  Ce  collier  représentait  des  ser- 
pens  entrelacés  et  des  pierres  précieuses  [4^]  ?  télîci 
que  celles  qui  ornaient  (e)  le  ralional  et  la  robe  du  grand- 
«  prêtre  des  Juifs.  Elles  Cguraient  le  soleil,  la  lune  et  les 
él émeus  qui  y  étaient  retracés  par  des  couleurs  analo-^ 
gues  à  leur  teinte  et  à  leur  nature  (/).  A  Iftndroit  où 
s'unissaient  les  serpens  entrelacés,  l'aigle,  figure  sym- 
bolique  du  soleil,   y  était  représenté  avec  lés  ailes  ' 
déployées.  Telle  est  à  peu  près  la  description  que  nous 
fait  Nonnus  du  fameux  collier  que  Vénus  donna  à  sa 
fille  Harmonie  qui  bientôt  devint  mère  de  plusieurs  en- 
fans  (jor).  Une  des  filles  de  Cadmus ,  la  plus  fameuse  dans 
'be  poëme,  fut  Sémélé  (Ji)  qui  devait  donner  naissance  à 
Bacchus ,  héros  du  poëme  des  Dionysiaques.  C'est  pour 
arriver  là ,  que  le  poète  nous  a  entretenus  de  Cadmus 


{a)  V.  12a.  —  {h)  V.  ia5.  —  (c)  V.  i33.  —  (</)  V.  ï36.  —  (e)  Joseph, 
ï.  3,  c.  8.  Clera.  Alex.  Sir.,  1.  5,  p.  S^S.  —  (/)  V.  180.  —  {g)  V.  190.  — 
îA)  V.  joS. 
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et  (le  ses  noces  avec  Harmonie.  Les  sœurs  de  Sémélé  (a) 
étaient  Aiitonoc,Ino  et  Agave,  princesses  également 
célèbres  dans  la  mythologie ,  et  dont  Nonmis  nous  ra- 
conte les  aventures  dans  plusieurs  morceaux  épisodi-^ 
ques  de  son  poëme  ,  et  en  particulier  dans  ce  cinquième 
chant.  C'est  ainsi  qu'en  nous  parlant  d'Aulonoë,  l'aî- 
née des  filles  de  Cadmus  (b),  qui  épousa  Aristée,  fil» 
d'Apollon  et  de  Cyrène  ,  il  nous  détaille  assez  longue- 
ment  l'histoire  du  berger  Aristée  ,  histoire  que  tout  le 
monde  connaît;  et  par  suite,  celle  du  malheureux  Ac-» 
téon  ,  leur  fils  (c)  ,  changé  en  cerf  et  déchiré  par  ses 
propres  chiens  (d).  Tout  ce  récit  est  d'une  étendue  dé- 
mesurée ,  et  on  y  trouve  une  longue  description  du  deuil 
des  parcns  de  cet  infortuné  chasseur.  L'histoire  des  en-* 
fans  des  deux  autres  sœurs  ,  ou  de  ceux  d'Agavé ,  mère 
de  Penthée  ,  et  d'Iuo ,  mère  de  Méliccrte  et  de  Léarque  , 
est  très -courte  (<?).  Le  poëte  s'empresse  de  nous  parler 
du  fils  de  Sémélé  ou  de  Bacchus  ,  qui  est  le  sujet  de  son 
poëme.  S^pnélé  avait  été  réservée  pour  un  hymen  infi-^ 
niment  plus  glorieux  (/);  car  Jupiter  déjà  médite  de 
remplacer  le  premier  Bacchus  Zagreus,  qu'il  avait  eu  de 
ses  amours  avec  Proserpine ,  dans  sa  métamorphose  en 
serpent  (g) ,  et  dont  nous  avons  donné  plus  haut  l'ex- 
plication ,  en  parlant  de  la  fameuse  formule  des  ini-i 
liés  (/i)  où  l'on  disait  :  «  Le  dragon  engendra  le  tau-, 
reau ,  et  le  taureau  engendra  le  dragon.  »  A  l'occasion 
de  ce  premier  Bacchus ,  le  poëte  nous  raconte  les  cir-. 
constances  de  cette  aventure  et  des  amours  de  Jupilei: 


■  (a)  V.  ic/î.  —  {b)  V.  2.5.  —  (r)  V.  ago.  —  (rf)  V.  33o.  —  (c)  V.  555h 
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«  ét  de  Proserpine ,  ûlle  do  Cérès  («)•  Ce  leédi  est  le 
sujet  .d«  la  £n.  dtt  cii^piîènio  ehant  et  do  eonmence*- 
jneiit  da  sizièiiie. 

*         .  •  • 

Ce  nommé»  UrvevoJ^»¥MMâétmrl^ 

et  la  mort  du  premier  Bacchus,  que  les  Titans  firent 
pénr       et  éout  Ju[)iter  Tcngea  la  mort  par  Tembra- 
•âneat  dift  monde*  U  attvojm  ensoic»  um  déhfge  sur 
te^K  eotrptbk  (d),  qià  mwmt  domé  naiMimee'  aux  Titmt  ^ 
meuitriers  de  son  fils.  Ici  est  nne  longue  description  du  N 
délu|;e  et  de  ses  «ii'eis        C'est  à  la  suite  de  cette  \  * 
grande  catastroplM  »  ^iie  awdi  le  Dma  qui.  doit  apprendre 
aux  hewiinea  à  ènhiver  la  vîfoe,  ei  lewr  découvrir» 
comme  INoé  à  la  suite  du  déluge  des  Jnifs ,  la  précieuse 
liqueur,  qui  chasse  les  uoii^s  soucis  des  mortels.  Ici  va  V 
contmenoer  le  réek^  dcs  «neun  de  Jupilnir  et  de  la  fille 
de  Cadmua  et  d'HarvMmîe,  ou  de  la  |eune  Sâsiâdy 
mèie  du  second  Bacchus.  Car  l'histoire  du  premier  Bac- 
chus ne  peut  ^e  re^^ardée  que  comme  un  lon^  épisode 
îateroallé  entre  le  sMriage  de.Cadni»     d'Marmooie  » 
d'où  naît  Sémûéy  et  la  nàâaranee  de  Baeclns,  fila  de  ^ 
Sémélé.  C'est  donc  ici  propremciil  t^uc  va  commencer 
l'histoire  de  la  naissance  de  Bacchus  ,  précédée  jdu  récit 
dea  âmouva  de  Ji^viev  a? ee  la  fitte  de  Cadmas. 

.     >  GBAST  SEPTIÈME.  • 

ht  diant  «cptlime  du  poème  de  fionnna  contiendra 
ces  rëdts.  .      .     •  . 

(a)  V.  61.0,  6ai.  —  {b)  L.  6,  v.  V^io,  3ml  —  (4  V.  HSS,  1^».'— 
(<0  V.  3i3o.  —  <e)  V.  ado,  ^o,  3de. 
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Le  poêle  coiumeucu  ce  chaiil  par  nous  présenter 
rAmour  occupé  du  soin  de  réparer  les  ruines  du  mon- 
de («).  Mais  TcspcTC  liuniaine  était  livrée  aux  soins  ron- 
geurs. Le  vin,  qui  dissipe  les  noirs  soucis,  n'avait  point 
encore  été  donné  aux  hommes  (^);  ce  ne  fut  qu'après  le 
déluge  que  naquit  Bacclius  ,  ou  le  Dieu  père  de  la  libre 
gaieté  que  donne  le  vin.  iEon  ou  le  temps  (c)  aux  mille 
formes  ,  tenant  en  main  la  clef  des  générations ,  va 
trouver  Jupiter  pour  lui  représenter  les  malheurs  de 
riiomme  Ç(f).  Il  refuse  de  gouverner  désormais  un  monde 
destiné  à  autant  de  maux  (e) ,  et  des  hommes  dont  la 
vie  est  si  courte  et  si  traversée  de  peines.  En  vain, 
dit-il  ,  a-t-on  inventé  la  lyre ,  ses  accords  harmonieux 
ne  dissipent  pas  tous  les  chagrins  (/^).  Il  accuse  Pandore 
d'avoir  ouvert  la  boîte  fatale  d'où  sont  sortis  tous  les 
maux ,  et  ne  reconnaît  point  la  prudence  de  Proraethée , 
qui,  pour  y  remédier,  n'a  pas  songé  à  dérober  aux  Dieux 
leur  nectar,  plutôt  que  le  feu  sacré  qu'il  leur  a  ravi  Çg)i 
C'était  là  le  présent  qu'il  devait  faire  aux  hommes  , 
afin  de  noyer  dans  cette  liqueur  tous  les  chagrins  du 
'  monde  (/i).  Jupiter,  après  l'avoir  entendu  ,  cherche  à  le. 
rassurer  en  lui  découvrant  les  secrets  du  destin  (  i  )  ,  et 
lui  révèle  le  mystère  de  la  naissance  future  de  Racrhus  4 
son  fils ,  qui  doit  apporter  aux  hommes  une  liqueur 
§ussi  douce  que  le  nectar  (7).  Cérès ,  ajoute  Jupiter, 
vient  de  couvrir  récemment  d'épis  les  sillons  (A),  et 
bientôt  mou  fîls  fera  couler  des  ruisseaux  de  vin  ,  qu'il 
exprimera  des  fruits  de  l'automne  (/).  Toute  la  terre 


(a)  Dionjsiaq. ,  1.  7.  —  (6)  V.  7,  it,  t6.  —  (c)  V.  a3.  —  (d)  V.  3o. 
—  (c)  V.  36.  —  if)  V.  5a.  —  (§)  V.  60.  —  {h)  V.  63,  —  (i)  V.  72.  — 
0)  V.  77.-(Â)V.  83.-(0  V.90.  . 
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«chantera  sa  présence  («).  Vainqueur  des  géans  et  des 
-Indiens  ,  il  viendra  sur  la  voûte  étliérée  parcourir  la 
^^routc  des  astres  et  tenir  la  foudre  avec  Jupiter  son 
,père  (b)»  Là  il  sera  brillant  des  grâces  de  la  jeunesse  , 
,et  une  mître,  en  forme  de  serpens  entortillés ,  couron- 
.ncra  sa  téte.  Il  partagera  les  honneurs  des  immortels  (c) 
sous  le  titre  de  Bacchus ,  Dieu  des  raisins.  Ainsi  parla 
Jupiter  (d).  Les  Parques  et  les  Heures  lui  applaudirent. 
jAprès  cet  entretien ,  le  Dieu  du  temps  se  rendit  chez 
Harmonie  ,  et  Jupiter  au  palais  de  Junon  (<?). 

Cependant  TAmour,  ce  Dieu  adroit ,  qui  ne  prend  de  y 
leçons  que  de  lui-même  et  qui  gouverne  le  temps  ,  après 
.avoir  ébranlé  les  portes  ténébreuses  du  chaos  primitif 
:du  monde ,  T Amour  s'avançait  avec  son  carquois  qui  ren- 
fermait les  douze  traits  de  feu.  destinés  [^^i]  à  percer  le 
cœur  de  Jupiter  dans  ses  diverses  métamorphoses  (f). 
Chaque  flèche  avait  son  inscription  qui  marquait  sa  des- 
liniilion  :  la  première [4^]  était  celle  qui  le  perça,  lors- 
qu'il devint  amoureux  de  la  belle  lo(g) ,  métamorphosée 
en  vache  et  placée  ensuite  dans  la  constellation  du  tau- 
^  reau.  La  seconde  servit  aux  amours  de  Jupiter  et  d'Eu- 
rope ;  la  troisième  à  ceux  de  Jupiter  Pluton  ou  serpent 
-  avec  Proserpine  ;  la  quatrième  aux  amours  de  Jupiter 
pluie  d'or  avec  Danaé.  La  cinquièn^  le  rendit  amou- 
reux de  Sémélé  ;  la  sixième  [43]  d'Égine  ,  sotis  la  forme 
d'aigle.  La  septième  le  rendit  amoureux  d'Antiopc  ^  la 
luiiiième  de  Léda  ^  la  neuvième  de  la  nymphe  Dia- 
Perrehia ,  sous  la  forme  du  cheval.  La  dixième  le  fit 
amant  d'Alcmène  ;  la  onzième  de  Laodamie,  et  la  dou- 


J,a)  V.  95.  —  (*)  V.  98.  —  (c)  V.  loî.  —  {d)  V.  io5.  —  {e)  V.  109. 
—  (/)  V.  116. -05')V.  118. 
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zième  d'Olympia  (a).  Ce  fut  la  cinquième  flèche  que 
prit  TAmour,  pour  l'adapter  h  son  arc(^).  Il  l'entrelace 
de  lierre  et  la  trempe  tout  entière  dans  le  nectar,  afin 
;  que  Bacchus  fasse  monter  le  jus  que  nous  donne  l'au- 
tomne. Ici  le  poète  nous  peint  la  jeune  Sémélé  qui ,  dès 
le  malin,  aussi  vigilante  tpe  l'aurore  (c),  fouettait  des 
mulets  attachés  à  un  char,  et  cela  à  la  suite  d'un  songe 
qu'elle  avait  eu  et  dont  le  poëte  nous  donne  les  détails. 
On  y  remarque  surtout  un  présage  qui  annonce  la 
foudre  dont  elle  sera  frappée  [44]  et  le  soin  que  prit  Ju- 
.piterde  son  fruit,  qu'il  cacha  dans  sa  cuisse,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  amené  à  terme  un  fils  armé  des  cornes  du  tau- 
reau (d) ,  et  qui  semblait  être  de  la  nature  de  cet  animal. 
Ç  est  une  précieuse  circonstance  qui  nous  fait  voir  que 
.le  fils  de  Sémélé,  comme  celui  de  Proserpine ,  avait  les 
mêmes  traits  tauriformes.  Cadmus,  son  père,  consulte 
Tirésias  et  Europe  sa  hlle  au  temple  de  IVlinerve,  pour 
sacrifiera  Jupiter,  Dieu  de  la  foudre,  un  taureau,  qui 
retraçait  l'image  du  Dieu  Bacchus ve),  et  un  bouc  en- 
nemi des  fruits  de  l'automne.  De  \k  Sémélé  passa  sur 
les  rives  de  l'Asopus ,  où  elle  descendit  pour  se  bai- 
gner (/).  Ce  fut  là  que  Jupiter  l'aperçut  au  moment  où 
elle  s'amusait  à  nager  (^).  L'Amour  lança  son  trait  dans 
le  cœur  du  Dieu  (/^)  qui  ,  pour  mieux  observer  son 
amante ,  se  métamorphose  eu  aigle  et  voltige  sur  le  fleuve 
où  elle  se  baigne  (i).  Ici  le  poëte  décrit  ladmiration 
du  maître  des  Dieux  à  la  vue  des  charmes  de  la  belle  Sé- 
mélé qu'il  compare  à  Vénus  (;).  L'éclat  du  jour  nuit  à 
ses  amours  i  il  piesse  le  soleil  de  finir  sa  course,  et  î4 


(a)  V.  ,a8.  -  (h)  V.  i3i.  -  (c)  V.  i3;.  -  (J)  V.  i53.  ~  (c)  V.  164. 
(/)  V.  i85.  —  (g)  V.  J9U.  —  c/O  V.  300.  —  (i)  V.  ai^.  -  (y)  V.  a3i. 
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appelle  la  nuit ,  trop  lente  h  venir  prêter  ses  voiles  au 
mystère  de  ses  jouissances  (a).  EnGn  la  nuit  arrive  ;  le 
«iel  ne  brille  plus  (jue  de  l'éclat  des  étoiles (i)  ]  Jupiter 
descend  chez  Sémélé ,  et  lui  prodigue  ses  faveurs ,  en 
prenant  près  d'elle  toutes  les  formes  que  l'antiquité 
donne  à  Bacchus  (c) ,  ou  qui  tiennent  à  ses  attributs.  Il 
passe  successivement  par  les  formes  du  taureau  [4^],  du 
lion ,  de  la  panthère  et  du  daim  qui  fouraissent  l'habil-* 
lement  de  Bacchus;  par  celle  du  serpent  tortueux,  pour 
donner  naissance  au  Dieu  qui  tient  le  sceptre  de  l'au- 
toniue(J).  Jupiter  se  fait  enfin  connaître  à  son  amante  (e), 
devenue  mère  au  milieu  des  fleurs  que  la  terre  fait  alora 
éclore  de  son  sein,  et  du  bruit  des  foudres  du  maître  du 
tonnerre.  Il  la  console  et  il  lui  promet  de  la  placer  un 
jour  dans  les  champs  de  l'Olympe  où  brillent  les  as- 
tres (/).  t.c.v,M 

CHANT  HUITIÈME.        5;  -  ' 

•  *  *  *  * 

Après  avoir  consolé  Sémélé  ,  par  la  comparaison  qu'il 
fait  de  sa  destinée  avec  celle  de  ses  autres  amantes  ,  Ju- 
piter remonte  aux  cicux  et  laisse  la  fille  de  Cadmns  en- 
ceinte dans  le  palais  de  son  père  (g).  Ses  formes  s'arron- 
dissent et  trahissent  sa  grossesse.  Déjà  elle  prend  du  goût 
pour  le  lierre  dont  elle  entrelace  la  couronne  (A)  qui 
orne  sa  tête.  Entend-elle  le  son  de  quelqu'instrument  ? 
déjà  elle  se  prépare  à  danser  et  à  imiter  les  chœurs  de» 
bacchantes  (i);  et  son  fils  qui  s'agite  dans  son  sein, 
semble  accompagner  sa  mère  (y).  Mais  bientôt  l'envie» 

(a)  V.  a85.  --  (b)  V.  3io.  —  (c)  V.  3ao.  —  (J)  V.  338.  —  («)  V.  35o. 

—  (f)  V.  358.  —  (g)  Diony»iafj.,  I.  8,  v.  7.  —  (h)  V.  10.  —  (i  )  V.  16. 

—  (;)  Y.  a8. 
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loiis  la  forme  de  Mars  («)  ,  lui  suscite  pour  ennemîer' 
Minerve  et  Junon  (b).  Elle  rappelle  à  JuDon  les  infidé- 
lités de  son  époux,  dont  le  ciel  retrace  encore  toute  This- 
toirç  ,  depuis  qu'il  y  a  transporté  presque  toutes  ses  aman- 
tesètles  enfans  qu'il  a  eus  des  femmes  mortelles  (c).  Cal- 
listo  occupe  le  voisinage  du  pôlel  Les  sept  pléiades  for- 
ment  aux  cicux  leur  chœur.  Electre  en  effet  y  mêle  son 
éclat,  avec  celui  de  la  lune  Apollon  est  fils  de  La- 
tone.  Ganymcde  ,  né  mortel ,  habitera  donc  les  cieux  ; 
on  y.  verra  arriver  un  jour  Séniélé  et  Baechus  ,  et  briller 
Ariadue  avec  sa  couronne  (e).  Non,  dit  Mars  ou  plutôt 
l'envie  sous  sa  forme  ,  je  ne  puis  plus  rester  aux  cieux  , 
pour  y  voir  transplantée  toute  la  race  des  mortels.  Je 
•  vais  me  retirer  en  Thrace  (J) ,  plutôt  que  d'être  témoin 
de  cette  profanation  du  temple  des  Dieux  ,  et  de  voir 
Andromède  ,  Perséc  ,  sa  tête  de  Méduse  et  sa  harpe  ,  et 
les  formes  horribles  de  la  baleine  (^g).  Ainsi  parlait  l'en- 
vie ,  jalouse  des  destinées  de  Sémélé ,  qui  l'appelaient 
aux  cicux  avec  son  fils.  Junon  médite  dès  ce  moment  un 
stratagème  pour  se  venger  de  cette  nouvelle  amante  (A)* 
Elle  s'adresse  à  la  Déesse  de  la  fourberie  qui  errait  suij 
les  montagnes  de  la  Crète  ,  son  séjour  familier  (i).  Elle 
lui  conte  ses  chagrins  et  ses  alarmes  (;)  :  elle  lui  dit 
qu'elle  craint  que  Jupiter  ne  finisse  par  la  bannir  du  ciel, 
et  qu'il  ne  fasse  de  Sémélé  la  reine  des  cieux  Çk).  Elle  la 
prie  de  la  servir  et  de  lui  prêter  sa  ceinture  magique,  afin 
qu'elle  puisse ,  par  ses  charmes  ,  rappeler  dans  l'Olympe 
Mars  son  fils,  qui  s'en  est  exilé  (/  ).  La  Déesse  de  la  four- 


(fl)  V.  39.  —  {b)  V.  48.  —  (c)  V.  7î.  —  (d)  V.  77.  —  (c)  V.  98.  — 

(/)  V.  73.    ig)  V.  93.  —  (h)  y.  100,  —  (i)  V.  1 13.  —  0)  V.  1 18.  — 

(A)  V.  ia5,  i3o,  i35.  —  (/)  V.  i55. 
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leiic,  iromp^^e  elle-même  par  Junori,  lui  accorde  ce 
.  que  celle-oi  lui  a  clemaiidé  («).  Armée  de  cette  ceinture, 
-  .T.mon  se  rend  dans  lappartement  de  Sémélé(è),  déguisée 
sous  la  forme  de  l'ancienne  nourrice  d'Europe  et  de  Cad- 
mus  (c).  Elle  feint  de  s  attendrir  sur  le  sort  de  la  jeune 
princesse,  dont  la  réputation  est  attaquée  dans  le  pu- 
blic {d).  Elle  rintcrroge  et  lui  demande  s'il  est  vrai 
qu'on  lui  ait  ravi  Thonneur  5  quel  est  le  mortel  ou  le 
Dieu  qui  a  eu  ses  premières  faveurs  (e)  ?  Après  difle- 
lentes  questions  qu  elle  lui  fait  sur  le  nom  du  Dieu,  soit 
Mars,  soit  Mercure  ,  soit  Apollon ,  soit  Neptune  (/), 
elle  lui  donne  à  entendre  que,  si  elle  croit  que  c'est  Ju- 
piter, elle  n'a  d'autre  moyen  de  s'en  assurer  que  d'in- 
viter ce  Dieu  à  venir  chez  elle  dans  tout  l'éclat  de  sa 
gloire  et  armé  de  sa  foudre  {g)  :  qu'à  ces  traits  elle  ne 
pourra  le  méconnaître.  La  jeune  princesse  ,  trompée  et 
aveuglée  par  l'ambition ,  demande  à  son  amant  cette 
inarque  distinguée  de  sa  tendresse  (/^).  Elle  veut  qu'il  se 
montre  à  elle  tel  qu'il  paraît  aux  yeux  de  Junon,  lors- 
qu'il partage  sa  couche  (i^.  Elle  se  plaint  de  ne  iVvoî^ 
^'•ncore  vu  venir  que  soiîs  la  forme  de  taureau  (;)  et  de 
serpent,  tandis  que  Junon  le  reçoit  tel  qu'il  est  lorsqu'il 
lance  le  tonnerre  ,  et  qu'elle  touche  elle  -  même  sr 
foudre  (A).  Elle  veut  dans  ses  amours  plus  de  bruit  et 
pluà  d'éclat.  Je  n'ai  point  encore  vu  en  vous ,  lui  dit- 
elle ,  les  formes  majestueuses  d'un  Dieu  (/).  Jupiter 
s'afflige  de  cette  demande  indiscrète  (m),  et  accuse  les 
Parques  ennemies  de  son  amante.  Comme  il  en  prévoit 


(a)  V.  i63. 

-  (f)  V.  a45. 

—  (A)  V.  3i8. 
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les  suites  ,  et  qu'il  veut  sauver  Bacchus  ,  il  charge  Mer- 
cure d'arracher  ce  jeune  enfant  aux  feux  terribles  (a) 
qui  vont  consumer  sa  mère  Thyoné  [4^],  Il  fait  quelque» 
représentations  à  son  imprudente  amante  sur  les  dan- 
gers auxquels  elle  s'expose  {h)  ;  enfin  il  finit  par  lui 
accorder  sa  demande  (c).  Sémélé  s'enorgneillit  de  cette 
faveur  singulière  qui  la  place  infiniment  au-dessus  de 
ses  sœurs  (</).  Tandis  que  cette  princesse  infortunée  , 
ivre  d'orgueil  et  de  joie,  veut  toucher  la  foudre  redou- 
table (e),  elle  périt  au  milieu  de  ses  feux.  Son  fils  échappe 
à  l'incendie  qui  consume  sa  mère  sauvé  par  les  soins 
de  Mercure.  Jupiter,  sensible  au  malheur  de  son  amante, 
la  place  au  ciel  {g)  ou  sur  la  voûte  des  astres  \  elle  y  a 
pour  société  Jupiter,  Mercure  ,  Mars,  Vénus  et  la  lune 
ou  Diane.  > 

CUA^T  KECVIEME.  * 

Cependant  le  maître  des  Dieux  dépose  dans  sa  cuisse 
le  jeune  Bacchus  (/i)  ,  jusqu'à  ce  que  le  foetus  soit  arrivé 
à  terme ,  et  alors  il  l'en  retire ,  pour  le  mettre  au  jour. 
Au  moment  de  cette  nouvelle  naissance  de  Bacchus  ,  les» 
Heures  (/)  se  trouvent  prêtes  pour  le  recevoir  et  lui 
mettent  sur  la  tète  une  couronne  de  lierre.  Elles  entre- 
lacent sa  coiffure  du  céraste  tortueux,  ou  du  serpent 
dont  le  front  est  armé  de  cornes,  afin  de  retracer  la 
double  nature  de  Bacchus  taureau  et  serpent  (y).  On  se 
rappelle  en  effet  que  ces  formes  étaient  celles  du  Dieu 
Bacchns  taureau,  fils  du  serpent,  tel  que  le  représcn-» 


{a)  V.  354.  —  (fe)  V.  365.  —  (r)  V.  370.  —  {d)  V.  385.  —  {é)  V.  îgo- 
—  (i)  V.  400.  —  (^)  V. 410.  —  (A)  L.  9,  V.  3.  —  (i)  V.  la.  —  0)  V.  »5* 
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taîenl  les  mystagogucs  ,  qui  nous  ont  laissé  la  fameuse 
formule  dont  nous  avons  si  souvent  parlé.  Quant  aux 
attributs  de  taureau  ,  ou  à  Vépithète  de  tauriforme  et 
de  Dieu  qui  a  la  nature  du  taureau ,  jamais  Nonnus  ne 
manque  «le  la  donner  à  Bacchus.  Il  l'appelle  Tenfant 
bien  encorné ,  image  de  la  lune  (a).  Il  nous  peint  Mer- 
cure,  qui  le  porte  à  travers  les  airs,  pour  le  remettre 
et  le  confier  à  des  nymphes  qu'il  dit  être  nymphes  des 
"eaux  [47]-  Telles  étaient  les  hyades.  Junon  les  ayant 
rendues  furieuses  (b)  ,  Mercure  fut  obligé  de  le  retirer, 
pour  le  confier  à  Ino  (c),  fille  de  Cadmus  et  sœur  de  Sé- 
mélé,  Déesse  marine  ,  mère  de  Palémon  ((f).  Les  deux 
^  t'enfans  sont  nourris  ensemble  (e).  Mais  Junon  ayant  en- 
"core  menacé  de  sa  colère  cette  nouvelle  nourrice ,  Mer^ 
xure  le  retire  des  mains  d'Ino  ,  pour  le  remettre  en  dépôt 
à  Rhéa  ou  à  Cybèle  elle-même  (/)  qui  en  prend  soin. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  la  Déesse  lui  apprend  à 
monter  sur  un  char  attelé  de  lions ,  animaux  consacrés 
au  soleil  Çg),  Ainsi  Bacchus  croissait  et  se  fortifiait  de  jour 
en  jowv  sous  la  tutelle  de  Rhéa,  ou  de  Tépouse  d'Am- 
mon,  suivant  la  théologie  des  Libyens.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  les  deux  traditions ,  que  dans  celle  des  Lir 
byens  ,  Rhéa,  femme  d'Ammon,  est  jalouse  de  Bacchus 
et  son  ennemie  ,  comme  Junon ,  au  lieu  qu'ici  c'est  ellç 
qui  le  nourrit  (//). 

Nonnus  nous  peint  les  Pans  ou  les  génies  à  piedf 
de  chèvres ,  qui  dansent  autour  du  jeune  Bacchus ,  et 
composent  le  cortège  du  Dieu  airx  formes  de  taureau»  ^ 


(a)  V.  37.  —  ib)  V.  40.  —  (c)  V.  54.  —  (J)  V.  91.  —  (c)  V.  97.  — 
(J)  V.  i38.      (g)  V.  uja.  •—  (h)  V.  aoo.  —  («)  V.  aoi.  y 
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Cesl-à-dire  qu'il  donne  au  soleil  équinoxial,  nourri  panr 
les  liyades ,  au  Bacclius  fils  de  Thyoné ,  une  des  hyade», 
le  même  cortège  qu'il  a  aux  cieux.  Car  au-dessus  du 
taureau  est  le  cocher  avec  sa  chèvre  et  ses  chevreaux 
fils  de  Pan ,  puisqu'Aiga  la  chèvre  est  femme  de  Pa». 
Les  Pans  célèbrent  leurs  danses  en  répétant  le  nom  de 
Bacchus,  tandis  que  Sémélé,  encore  brûlante  (a)  aux 
cieux  ,  s'enorgueillit  des  succès  de  son  fils  et  des  soins 
particuliers  qu'en  prenaient  Jupiter  et  Cybèle  (b).  Ce- 
pendant Junon,  irritée  contre  Ino  (c),  qui  avait  osé 
recevoir  Bacchus  et  le  nourrir  ,  se  déclare  contre  elle  et 
accable  de  malheur  sa  maison.  Tout  le  morceau  épiso- 
dique  qui  renferme  le  récit  de  cette  vengeance  de  Ju- 
non, remplit  le  reste  de  ce  chant  et  une  partie  du  chant 
suivant. 

CHÀST  DIXIEME.  • 

•   

Parmi  les  difTérens  traits  de  cet  épisode ,  on  y  dis- 
tingue surtout  celui  du  bélier  à  toison  d'or,  qui  porta 

(d)  Phryxus  et  Hellé ,  et  qui ,  par  son  lever  du  ma- 
tin avec  le  cocher ,  annonçait  l'équinoxe  du  prin- 
temps. Nous  en  avons  parlé  plus  au  long  dans  notre  ex- 
plication du  poëme  des  Argonautes.  A  la  suite  de  cet 
épisode ,  le  poète  lious  ramène  en  Lydie ,  où  Bacchus  (e)- 
était  élevé ,  jouant  avec  les  satyres  ,  et  se  baignant  dans 
les  eaux  du  Pactole  (/),  dont  les  rives  sont  bordées  de 
verdure  émaillée  de  fleurs.  C'est  là  que ,  jouant  sur  les 
côteaux  de  Phrygie ,  il  fait  connaissance  d'un  jeune  sa- 

-  ■   I  .  r      -    1.      -  L 

(a)  V.  ao5,  —  {b)  V.  aaa.  —  (c)  V.        —       L.  lo,  t.  io*.^  — 

(e)  V.  i4o.  -  (/)  V.  ï45>  '  -  .  .  ; 
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tjre  ,  appelé  Ampélus  ,  ou  la  vigne  (a).  Le  poCte  notis 
fait  la  peinture  de  ce  charmant  enfant  et  de  ses  grâces 
naissantes  (h) ,  qui  inspirent  h  Bacchus  de  Tintèrent  pour 
lui.  Bacchus  Taborde,  lui  dit  les  clioses  les  plus  flatteu- 
ses. Il  le  questipnne  sur  sa  naissance  (c)  ,  et  finit  par  dire 
qu'il  le  connaît  et  qu'il  sait  qu'il  est  fils  du  soleil  et.  de  la 
lune  (d).  Bacchus  en  devient  amoureux  (e).  Il  n'est 
content  que  lorsqu'il  est  avec  lui ,  et  s'alïlige  de  son  ab- 
sence (/).  L'amour  d'Arapélus  lui  tient  lieu  de  tout;  il 
finit  par  le  demander  à  Jupiter ,  et  il  sollicite  cette  grâcë' 
avec  les  plus  vives  instances  (g).  Ici  le  poëte  nous  fait  la 
description  de  leurs  jeux  et  de  leurs  amusemens  (/i).  On. 
voit  Bacchus  qui  prend  plaisir  à  sfe  laisser  vaincre  pai^ 
celui  qu'il  aime  (i).  Ampélus  est  toujours  vainqueur 
la  lutte  (/)  et  à  la  course.  Dans  ce  dernier  combat ,  Le- 
nœus,  ou  le  jeune  pressoir,  et  Cissm,  le  jeune  lietre/ 
coururent  avec  Ampélus  ou  avec  le  jéunè  /at^/^/ie,  èt  ce-, 
lui-cî  eut  enôore  la  victoire  (k). 

On  aperçoit  aisément  que  tout  ceci  n'est  qu'une  ail é^ 
gorie  sur  lamour  de  Bacchus  pour  la  vigne,  désignée; 
ici  sous  l'emblème  d'un  jeune  enfant ,  qui  a  ^ôur  cama-; 
rades  pressoir  et  lierre,  et  pour  amant  Bacchus  ,  Dieit 
des  vendanges.  Nonnus  a  reivlu  par  une  allégorie  poé- 
tique, ce  que  Diodore  (/)  dit  plus  simplement,  lors-^ 
qu'il  raconte  qye  Bacchus,  élevé  à  Nise ,  découvrit  ,  au  * 
milieu  des  jeux  de  l'enfance,  l'arbuste  précieux  qui 
porte  le  raisin ,  ou  la  vigne ,  et  qu'il  apprit  à  en  expri- 
mer le  jus.  Cette  manière  de  traiter  poétiquement  une  . 

(a)  V.  ,;8.  -  (b)  V.  ,80.  ^  (c)  V.  ,96,  -  (rf)  y,  ai4.  ^  (e)  y.  „a,  ^ 

-  (/)  V.  i3.  -  (g)  V.  ag:».  -  (h)  V.  3i3o.      (i)  V.  36o.  -  mW.^n5.  ' 

-  (*)  V.  $04.  -  (i^  Diodor.,  1.  3,  c.  14a i  1.  4,  c.  147.  7  _ 
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idée  -très-simple ,  et  de  lui  donner  un  grand  développe- 
ment, par  une  suite  d'allégories,  était  la  manière  do 
foire  des  anciens  prêtres  et  des  poètes  sacrés ,  et  ce  seul 
trait  doit  nous  faire  saisir  le  caractère  original  de  toute 
la  mythologie.  Voilà  son  génie ,  voilà  son  style. 
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;  Le  chant  suivant,* ou  le  onzième  cbant  du  poëme 
contient  le  tableau  des  jeux  et  des  exercices  difrérens 
des  deux  amis.  Le  troisième  exercice  csl  celui  du  na- 
geur (a).  Bacclxus  le  propose  à  Ampélus  ou  à  la  vigne. 
Ils  se  plongent  dans,  les  eaiXx  du  Pactole  Çb)  ;  Ampélus 
remporte  encore  la  victoire  que  son  amant  se  plaît  à  lui 
abandonner  (c).  Mais  le  jeune  vainqueur  a  Timprudence 
d^  .y.Qiiloir  jouer  avec  les  animaux  des  forets  {d)  ;  et  il 
se  i^çt  dans.lç  cas  de  recevx)ir  des  reproches  tendres  de 
Bacchus  (e) ,  qui  lui  en  fait  voir  tous  les  dangers.  Il  Ta- 
vertit  surtout  de  se  garder  des  cornes  du  taureau  (/). 
Mais  cet  avi^  fut  izmtile  à  Ampélus ,  quoique  Baochus  eût 
toujours,  soin  de  Taccompagner .  (^).  La  Déesse  de  la 
malfÎQsance  a  conjuié  sa,  perte  (/ij,  e^t  lui  persuade  de 
monter  sur  un  taureau,  comme  Bellérgphon  sur.  Pé- 
gase ;  mais  avec  inpin^  de  danger.  a^vec  s^utf^nt  de 
sécurité  qu'Europe,  qi^i  n'eut  pas  besqia  d)Ç  £rem  pour. 
coi^dpire  }ç  bœuf  qui  Venlcva.  i^e  hasard  ainèite  préci- 
^éiueii^t  un  taureau  qui  épiait  descentlu  des  nK>otague» 
I^Qur  se  désaltérer  (7).  Le  jeune  audacieux  Qse  le  mo^^r  ^ 


•"(«)  L.  Il,  T.  ib:  (h)  r.  38;  44. —  "(c)  V.  55.  —  (d)  V.  70/— 
(e)  V.  75.  —  (/)  V.  80.  —  (g)  Y.  100.  — (fcyV.  ii3.  —  (i)  V.  14a. 

-(;)V.  160.  ^  '  '  "    .       '  ■  ■ 


LIVRE  ril^  CHAPITRE  vt^  10 1 

«l  tente  de  le  conduire  (a).  11  arrache  des  joncs  du  fleuve 
pour  s'en  faire  un  fouet.  Il  pare  de  fleurs  les  cornes  de. 
ranimai  (b).  Dans  celte  posture ,  il  défie  même  la" 
lune  (c)  dont  le  char  est  attelé  de  taureaux.  Cette 
Déesse  le  punit  de  son  insolence ,  en  lui  envoyant  un 
taon  (d)  qui  pique  le  taureau.  Cet  animal ,  devenu  fu- 
rieux ,  renverse  (e)  le  jeune  Ampélus  qui  meurt  de  sa 
chute.  Un  satyre ,  témoin  de  cet  accident,  porte  cette 
triste  nouvelle  à  Bacchus  (f),  qui  en  est  inconsolable.  Il 
«rrose  de  larmes  le  corps  de  son  ami  étendu  sur  la 
poussière  v  il  le  couvre  de  roses  et  de  lys  (g).  Il  verse 
dans  ses  plaies  de  l'ambroisie  qu'il  tenait  de  Rhéa ,  et 
qui,  après  la  métamorphose  d'AmpiçJus  en  vigne  ,  servît' 
à  donner  à  son  fruit  un  parfum  délicieux  (h).  Les  Silè- 
nes partagent  sa  douleur  (i).  Ampélus,  quoique  Thbirt 
était  encore  aussi  beau  que  s'il  eût  été  vivant.  Bacchus  le 
contemple  et  exprime  ses  regrets  (y).  Il  menace  de  sa  ven- 
geance le  cruel  taureau  (/r) ,  en  même  temps  qu'il  repait 
encore  ses  yeux  de  la  vue  des  grâces  de  son  amant  infor- 
tuné (Z).  Il  accuse  l'enfer  inexorable  qui  ne  lâche  point 
sa  proie  {fn)-  Il  conjure  Jupiter  de  vouloir  bien  rendre  ' 
son  ami  à  la  vie,  pour  quelques  instans  Çn).  L'amour,' 
sous  la  forme  de  Silène ,  portant  en  main  le  thyrse,  TÎent 
consoler  Bacchus  (o) ,  et  lui  conseille  de  former  de  nou- 
veaux amours  qui  lui  feront  oublier  l'ami  qu'il  a  perdu(^). 
Il  lui  conte  à  cet  elfet  une  assez  jolie  fable  (q)  -,  elle  con- 
tient une  allégorie  physique  sûr  1^  tuyau  du  blé ,  qui 


(a)  V.  170. 

-  (/)  V.  aaS; 
•  (A)  V.  365. 

-  0')  V.  36a. 


(b)  V.  180.. 
C^)  V.  a35. 
(l)V.  a85. 


(c)  V.  i85. . 
.  {h)  V.  543. 
.  (m)  V,  3o5. 


-(</)V.  191. 
—  (n)y.  3i6. 


(e)  V.  a  16. 
0)  V.  a55. 
-(o)V.  35k 
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Boudent  Tépi ,  et  sur  le  frmt  que  cet  épft  renferme ,  êom 

les  noms  de  calamus  et  de  carpus  personnîfîës  (a).  Mais 
lâen  ne  peut  calmer  la  douleur  de  Baccbus  (b).  Cepep;^- 
dant  les  saisons  «  dont  k  poëte  fait  id  la  description ,  ee 
Tendent  an  palais  du  soleil  (c).  Elles  sont  filles  de  Fan"-* 

née  y  cL  cLacuue  d'çUes  a  la  parure  ^ui  la  caractérise  (d), 

■ 

c8àB«  nomfcîai* 


Le  cliant  douzième  nous  présente  le  tableau  des  sai- 
sons [4BJ  ,  qui  arrivent  sur  les  bords  de  l'Océan ,  dans  le 
palais  du  soleil  leur  père  »  oà  elles  rencontrent  Hespéma, 
ou  rëloilé  du  coacbant ,  et  la  lune  en  cfoissant  dont  le 
char  est  attelé  de  bœufs  (e).  On  y  voit  la  description  du 
coucher  du  soleil  et  du  soir^  où  Ton  remarque  la  pein- 
ture des  quatre  chevanx  qui  attUent  le  char  du  soleil,  et 
celle  des  douze  heures  qui  voltigent  tout  autour ,  en  for^ 
mant  un  chœur  circulaire  (/).  Ici  est  la  prière  (g)  qu'a- 
dresse à  Jupiter  .une  .des  saisons,  celle  d'automne ,  qui 
lui  demande  de  ne  pus  soufirir  qu'elle  reste  seule  sana 
fonction ,  et  de  la  charger  du  som  de  mèrir'les  nou- 
veaux fruits  que  va  produire  la  vigne.  Jupiter  lui  donne 
d'heureuses  espérances ,  et  lui  .montre  du  doigt  les  ta-, 
blettes  d'Hannonie  (h)\  sur  lesquelles  sont  écrites  les 
destinées  de  VUnivers ,  de  la  main  même  du  deria  Pha- 
ncs  ,  le  protogone,  ou  premier  né.  11  lui  dit  que  sur  la 
troisième  tablette,  où  sont  tracées  les  figures  du  lion  et 
de  la  vierge  céleste ,  elle  y  trouvei^  le  fruit  que  porte  la 
vigne  (^i)'')  et  que  sur  la  quatrième  elle  y  reparquera  un 


(a)  Y.  4:3-  -  (^)  X-  486.  —  («)  V.  9vk.  ^  (d)  V.  487.  ~  (e)  V.  6. 
•WV.»î.-(|)V.»s  (A)  V.     -^O  V.  »,      ,  • 
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certain  roi  qui  préside  au  nectar  délicieux  qu'on  ex- 
prime des  raisins ,  et  la  figure  de  Ganymède  qui  élève 
sa  coupe  [49].  .  ^ 

Après  avoir  entendu  le  discours  du  Dîeu-solcîl ,  la 
jeune  nymphe  porte  ses  regards  sur  le  mur  où  étaient 
écrites  les  destinées  du  monde.  Elle  y  voit  une  pre- 
mière table ,  aussi  ancienne  que  le  monde ,  qui  con- 
tenait tout  ce  qu'avaient  fait  le  vieux  Ophion  et  Sa- 
turne (rt).  Sur  la  seconde  table  étaient  les  événemens  du 
second  âge,  et  le  déluge  qui  le  termine  (b).  Sur  la  troi- 
fîième  était  l'aventure  d'Io  et  d'Argus  (c)  ^  celle  de  Pliî- 
lomèle  ,  etc.  La  nymphe  des  saisons  passe  rapidement 
sur  ces  tableaux  ditî'érens ,  pour  arriver  à  celui  où  sont 
tracés  les  caractères  du  lion  que*suit  la  vierge  qui 
tient  le  raisin,  ou  le  fruit  de  l'automne.  On  sait  en  effet 
qu'outre  l'épi ,  la  vierge  céleste  a  une  étoile  ,  qu'on  ap- 
pelle la  vendangeuse  (e).  Son  lever  du  matin  ,  dit  Ger- 
'  manicus  (f) ,  nous  promet  la  maturité  de  la  vendange. 
':  A  l'aile  droite  de  la  vierge ,  dit  Théon  (g) ,  est  une  étoile 
brillante  qu'on  appelle  la  vendangeuse;  car  elle  pré- 
cède de  peu  de  jours  le  temps  de  la  vendange.  La  tête 
et  les  épaules  de  la  vierge  se  lèvent  avec  le  lion.  On  voit 
aisément  que  c'est  là  le  tableau,  ou  l'aspect  astrono- 
i  niique  que  nous  présente  Nonnus  sur  la  troisième  table 
des  destinées,  ou  sur  celle  qui  annonçait  les  dons  pré-  ' 
t  cieux  des  raisins  [5o].  "'^ 
i      Enfin  la  ieune  nymphe  cherche  des  yeux  îa  quatrième' 
tablette  des  destinées  ,  qui  était  tout  à  côté,  et  qui  offrait 
ï  l'image  de  la  coupe  de  Ganymède  ,  d'où  découlait  le  nec- 


{a)  V.  44.  —  ib)  V.  60.  —  (c)  V.  70.  —  (rf)  V.  <)3.  —  (e)  Hygin ,  I.  3. 
Arat.,  V.  i38.  —  [/)  Germ.  Cas.,  c.  8.  —  (^)  Théon,  p.  iig. 
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tar  (a).  Elle  y  rit  que  les  deslin<5es  accordaient  à  Bac4 , 
chus  la  vigne  et  les  raisins  ,  comme  ils  avaient  accordé  à 
Phébus  le  laurier,  à  Minerve  Tolivier,  à  Cérès  le»  . 
épis  (h).  Elle  est  ravie  de  joie  à  cette  vue  5  elle  va  re- 
joindre ses  sœurs  ,  et  retourne  vers  les  mers  de  l'orient 
d'où  sort  le  soleil  (c).  Il  est  bon  d'observer ,  qu'au  cou- 
cher du  lion  et  de  la  vierge,  monte  à  l'orient  le  verseati 
appelé  Ganymède  ,  qui  à  une  coupe.  Cependant  Bacchus 
reste  toujours  inconsolable  de  la  perle  de  son  ami,  et  la 
Nature  entière  (d)  semble  partager  sa  douleur.  La  Parque 
lui  annonce  que  son  cher  Ampélus  n'est  pas  mort  tout 
entier  ;  qu'il  ne  passera  pas  l'Achéron  (e) ,  et  qu'il  de- 
'    viendra  pour  les  mortels  la  source  d'une  liqueur  déli- 
cieuse qui  fera  la  coiïsolation  de  l'espèce  humaine ,  et 
.  retracera  sur  la  terre  l'image  du  nectar  dont  s'abreuvent 
les  Dieux  (f),  Bacchus,  dit  la  parque,  ne  pleure  qu'a- 
fin  que  les  larmes  des  mortels  soient  taries  (g).  A  peine 
a-t-ellc  achevé  ces  mots  ,  qu'un  prodige  étonnant  vient 
frapper  les  yeux  de  Bacchus.  Le  corps  de  son  ami  subit 
tout-à-coup  une  métamorphose  (h)  :  il  s'élève  sous  la 
forme  de  l'arbuste  qui  porte  le  raisin ,  et  se  change  en 
.   cep  de  vigne.  Le  nouvel  arbrisseau  prend  le  nom  d'Am-  , 
,        pélus  ,  comme  son  ami  ,  et  se  charge  d'un  fruit  noir  ( /); 
».   ^  *   tandis  que  le  jeune  Cissus  de  son  côté,  métamorphosé 
en  arbuste,  s'élève  par  des  replis  tortueux  (j)  autour  de 
.  :  la  vigne  et  des  arbres  qu'il  ombrage.  Bacchus  prend  le 
nouveau  fruit,  le  presse  entre  ses  doigts  (Â)et  en  fait  cou- 
ler le  jus  dans  une  corne  de  bœuf  qui  lui  sert  de  coupe  (/), 

(«)  V.  io5.  — (fr)  V.  i»3.  — (c)  V.  T16.  — (if)  V.'T3a.  — (c)V.  141. 
*  .  -~(/)V.  i58.  — V.  171  —  (A)  V.475.  — (iLV.  187.  —  0*)V.iso. 
-(A)V.  i98.-(/)V.ao3.  ,  ^. 
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11  goûte  la  nouvelle  liqueur ,  et  s'applaudit  de  sa  décou-' 
verte  (a).  Il  apostrophe  les  mânes  de  son  ami  (^),  dont  la 
mort  a  préparé  le  bonheur  de  Thumanité.  Il  donne  les  élo- 
ges les  plus  pompeux  à  rexcellence  du  nouvel  arbuste  et  h 
celle  de  son  fruit ,  sur  toutes  les  autres  productions  de  la 
terre  fc).  Le  vin ,  dit-il ,  sera  un  remède  contre  tons  les  cha- 
grins des  mortels  (cl).  Voilà  l'origine  poétique  et  allé-' 
goriquequeNonnusdonneàla  vigne,  qu'il  nous  représente 
comme  Touvrage  de  la  métamorphose  d'un  jeline  enfant 
appelé  la  Vigne  ,  lequel  avait  été  l'objet  des  amours  do 
Bacchus.  A  cette  première  tradition  ,  le  poëte  en  ajoute 
une  autre  (e)  qui  a  des  rapports  marqués  avec  l'astrono- 
mie ,  6t  qu'on  saisira  aisément  si  on  veut  se  rappeler 
que  la  vendange  se  fait  en  automne  au  lever  du  serpent 
d'Ophiucus  qui  monte  avec  la  balance.  On  suppose  que 
la  vigne ,  arbuste  sauvage ,  croissait  et  rampait  sur  le» 
rochers  ,  lorsqu'un  serpent  voulut  manger  de  son  fruit 
et  en  recueillir  la  liqueur  (f).  Sa  gueule  fut  rougie  de  ce 
jus  ,  et  Bacchus  ,  qui  errait  sur  la  montagne  ,  s'en  aper- 
çut. Cette  vue  lui  rappelle  un  ancien  oracle  de  Rhéa  [g). 
En  conséquence  il  fait  un  trou  dans  ce  rocher,  pour  se 
procurer  une  espèce  de  pressoir  (h)  ,  dans  lecjuel  il  met 
des  raisins.  Il  les  foule  avec  les  satyres  (i)  qui  bientôt 
s'enivrent  de  la  nouvelle  liqueur  (/).  On  voit  une  des- 
cription de  la  vendange  et  des  danses  qui  l'accompa- 
gnent 5  et  ce  morceau  épisodique  termine  ce  douzième 
chant.  - 

* 

Ici  va  commencer  le  récit  des  voyages  de  Bacchus 
chez  les  Indiens.  Car  c'était  là  celte  grande  expédition 


(a)  V.  ao5.  —  {b)  V.  ai  a.  —  (c)  V.  a4o.  —(d)  V.  269.  —  («)  V.  ay^j. 
—  (/)  V.  3ao.  —  ig)  V.  33o.  —  (/»)  V.  335.  —  (i)  V.  340  0)  V.  365. 
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chantée  dafis  tontes  leé  histqixes  4.e  Bacclius  (a) ,  rap« 
portées  par  Diodore  de  Sicile.  Osîrîs  avait  aussi  porté  ses 
bienfaits  jusqu'aux  extréiiiilcs  de  Tlnde ,  dans  les  tradi- 
tions égyptiennes  (b)  qui  ont  servi  de  modèle  'mm^mi^ 
tions  dea  Grecs^sur  Bacchua^  c'est  U  proprement  le  mt^- 
du  poëmé  et  Taction  principale  qui  y  est  chantée.  Tout 
ce  qui   a  prt'ccdc  jusqu'ici  ne  doit  être  regardé  que. 
çomme  un  préliminaire ite  eette  grande  action,  à -bH( 
^eUe  toqtlepôëme  tjB^HqppOr^  G^eùt  étépenrdè^ttÉt^> 

'       de  nbus  r«crâ«èi^ la  naissance  de  Bacclins  et  la  ma- 
nière dont  il  découvrit  le  vin  dans  son  enfance  ,  si  lou 
ne  nous  présentait  ce  héros  yoyaj^eant  dans  i'Unim»^' 
jiiign^  eztrànités  les  plus  ceculëés  de  rOriail,>]Mfiilr  i 
y  répandre  une  atilMÎ  lieuréuse  -découverte  ,  et  en  faire 
part  à  tous  les  peuples  qu  il  veut  s'attacher  par  la  bien- 

'  faisance.  Car  c'est  là  lef:aractère  d'Osiris  et^de  -¥fttm}0tiiip 
onda  soleil,  comme  nous  IVons  dit,  considéi^^ySiliÉi' 
rappoitslnenfalsans  avec  la  végétation  annuelle,  et  sur- 
tout avec  celle  de  la  vigae  et  avec  la  récoite  du  vin.  Juft*  ; 

.qu'ici  uMu^mMmn^  pi^  ]màt/^i^V4qi^ 

#B^rintemps^^^^  éet'>MitàyÉMIii^7 
>riA>rnies^  cVst  U  qu'il  était  resté  en  dépôt  entre  les 
mains  dt's  hyades,  environné  de  Pan  et  des  Satyres,  et 
qu'il  4écott¥re  l'arl^ust^  ^iJl^     piùtfettjpiy  ^doîi^d^^ 
nir  «n  ^mûmioè  ie»  iàist^S^Ê^^        U^^^;  et 
la  liqueur  précieusfir4i)iil?iilNCchus  est  le  père.  . 

*  CHAKT  XREiZlii^ME. 

-  Jupiter  /envoie  Iris  au  palais  de  Khiéa,  pour  ordonnée' 


(«)  Diôd.,  1.  S ,  tt.  144 ,  4, 6, 14s.  —     Tmn  1.  ir«*  is« 
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à  Bacchus  d'aller  combattre  les  Indiens ,  de  chasser  d'A- 
sie ces  hommes  injustes ,  de  tuer  le  prince  Rixe,  ou  Dé- 
riade  (a)  leur  roi  [5 1]  qui ,  sous  la  forme  du  Céraste ,  né 
des  eaux  des  fleuves,  se  faisait  redouter  par  ses  vaisseaux, 
et  de  communiquera  tous  les  peuples  ses  orgies  et  les 
présens  de  la  vigne.  On  sait  que  les  mystères  de  Bacchus 
et  le  don  du  vin  étaient  célébrés  comme  les  mystères  de 
Cérès  et  comme  le  don  du  blé ,  pour  avoir  été  les  plus 
précieux  présens  faits  à  l'humanité  (h).  Iris  se  rend  aus- 
sitôt chez  la  Déesse  Rhéa  ;  elle  v  boit  même  de  la  liqueur 
nouvelle,  et  elle  intime  à  Bacchus  les  ordres  de  Jupi- 
ter (c) ,  qui  lui  commande  d'exterminer  une  nation  qu'on 
ne  peut  accoutumer  au  respect  pour  les  Dieux.  Elle  lui 
annonce  que  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  les  heures  lui  ou- 
vriront un  jour  les  portes  du  ciel  (d) ,  dont  l'entrée  doit 
être  achetée  par  quelque  travail  important.  Jupiter  lui- 
même  n'y  est  arrivé  qu'après  avoir  vaincu  et  enchaîné 
les  Titans  (e).  Son  message  étant  achevé,  Iris  remonte 
au  ciel.  Aussitôt  Cybèle  envoie  le  chef  de  ses  chœurs  et 
de  ses  danses  rassembler  une  armée  qui  doit  marchèr 
sous  les  ordres  de  Bacchus  (/).  Ici  est  le  long  catalogue 
de  tous  ceux  qui  se  réunissent  sous  les  drapeaux  de  ce 
Dieu  (g) ,  avec  des  morceaux  épisodiques  relatifs  à  l'his- 
toire de  chaque  peuple  et  des  chefs  ;  tel  l'épisode  d'O- 
rion  (/i).  On  y  remarque  des  héros  qui  avaient  été  de 
l'expédition  des  Argonautes  (/)  ,  et  l'on  y  dislingue  sur- 
tout le  cortège  ordinaire  de  Cybèle ,  qui  ressemblait  • 
beaucoup  à  celui  des  mystères  de  Bacchus ,  tels  que  les 


(a)  V.  7.  —  (b)  Diod.,  1.  3,  c.  i3g.  —  (c)  Nonnus,  1.  i3,  v.  10.  — 
(d)  V.  a5.  —  (ff)  V.  3o.  —  if)  V.  :4o.  —  (^)  V.  5o.  -  {h)  V.  99.  — 
V.87.  .  •    .  .  ,  .  ^    •  %  • 
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Corybantes  (à)  qui  avaient  nourri  ce  Bîen^telfi  qtie  Ici 
Curètes  dont  ]Sonnus  donne  les  noms  (b).  Ils  étaient  au 
nombre  de  cinq ,  et  ils  vivaient  enans  (c).  Chalcis  arme 
gept  chefs  qui  élèvent  des  autels  aux  astres  du  zodiaqine  , 
pour  se  les  rendre  favorables  (d).  On  y  vit  aussi  paraître 
Aristée  ,  inventeur  du  raiel  (e),  celui  à  qui  la  cosmogo- 
nie des  Libyens  a  confié  Téducation  de  Bacchus.  Il  était 
Dé  en  Libye  (/).  La  fable  faisait  aussi  voyager  en  Libye 
Cadmus  et  Harmonie  (g),  comme  nous  le  voyons  dans 
cet  endroit  de  Nonnus  qui  fait  entrer  les  Libyens  et  tous 
les  Africains  dans  rexpédilion  de  Bacchus ,  ainsi  que 
les  Siciliens  (/i),  et  les  peuples  d'Italie  (i),  commandés 
par  Faune.  Le  poëte  parle  ici  fort  au  long  du  séjour  de 
Cadmus  en  Afrique  ,  ou  en  Libye  (;  )  ;  ce  qui  rapproche 
ce  Bacchus  du  Bacchus  libyen  ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs,  et  d'Ammon  dont  parle  aussi  Nonnus  dans  ses 
vers  (Â).  Hcmathion  lui-même  amène  ses  gueniers  de 
Samolhrace  (/),  et  déjà  tous  ces  différens  bataillons 
ctaient  réunis  sous  les  drapeaux  de  Bacchus  Çm)  ,  lorsque 
la  pléiade  Electre  parut  briller^aux  cieux,  formant  la 
septième  étoile  des  pléiades ,  et  par  son  appariiion  donna 
à  Bacchus  le  signal  heureux  du  combat  et  de  la  victoire  (n). 
Le  reste  de  ce  chant  comprend  l'énumération  des  dilîé- 
.  rens  peuples  de  TAsic  mineure ,  qui  se  réunissent  A 
Bacchus  (o).  '  i  *: 

CHANT  QUATORZIÈME. 

0 

Dans  le  chant  suivant,  le  poëte  nous  peint  Cybèle  qui 


•   (a;  V.  i36.  —  {b)  V.  143.  —  (c)  V.  T49.  —  {d)  V.  ifu).  —  («)  V.  a53. 

—  (/)  V.  3o3.  —  ig)  V.  335.  —  (À)  V.  3i5.  —  (i)  V.  3^8.  —  (;)  V.  SttS. 

—  (A)  V.  371 .  —  (  /)  V.  395.  —  (w)  V.  41 1.  —  (n)  V.  41 3.  —  («)  V.  568. 


»,  •  «...  .'l  .  • 

.      *<         LIVRE  Iir,  CHAPITRE  VI.  lOQ 

arme  en  faveur  de  Bacchus  les  Dieux  et  les  génies  qui 
forment  son  cortège.  Elle  appelle  à  son  secours  deux 
Cabires  (a)  fils  de  Vulcain  ,  les  Dactyles  ,  les  Corvban- 
tes  (i) ,  commandés  par  Pyrrichus  (c) ,  les  Tclchines , 
les  Centaures  avec  Chiron  (et) ,  les  Cyclopes ,  les  douze 
fils  de  Pan  (e) ,  Maron ,  compagnon  d'Osiris ,  Silène , 
toute  la  troupe  des  Satyres  (/),  dont  le  poète  décrit  la 
forme  et  le  caractère ,  les  fils  des  liyades,  filles  de  La- 
mus  (g)  qui  avaient  nourri  *Bacchus ,  que  le  poète  nous" 
peint  sous  les  traits  du  bouc,  ou  de  la  consteilation  delà 
^chèvre  et  des  chevreaux  placée  sur  les  hyades  ,  qui  se 
lèvent  avec  elle  (Ji).  Ici  le  poëie  nous  parle  des  méta- 
morphoses des  nourrices  de  Bacchus  (i),  dont  il  nous 
décrit  la  forme  mouslrueuse,  composée  des  attributs  du 
bœuf  (/)  et  du  cheval,  comme  celle  du  Taschster  des 
Perses.  C'était  une  espèce  particulière  de  Centaures ,  k 
la  suite  desquels  en  viennent  d'autres  (k)  ,  nés  des  amours 
incestueux  de  Jupiter  et  de  Vénus.  Vient  après  eux  la 
troupe  des  nymphes  Oréades  (/),  et  des  Bacchantes, 
dont  plusieurs  portent  les  noms  des  hyades ,  telles  que 
Prothoë,  et  celui  du  harpé  de  Pcrsée  (m). 

C'est  à  la  tète  de  cette  armée  nombreuse  que  marche 
Bacchus.  Le  poète  nous  décrit  son  armure  (ri),  ses  vète- 
inens  qui  retracent  le  ciel  et  ses  étoiles  (o)  ,  et  en  géné- 
ral il  nous  décrit  tous  ses  équipages  de  suite  (p), 

Bacchus  ,  dans  cet  appareil ,  quitte  le  séjour  de  Cy- 
bêle  (f/) ,  et  s'achemine  vers  les  lieux  qu'occupaient  les 


(«)  V.  -an.  —  ib)  V.  a5.  —  (r)  V.  34.  —  {^)  V.  Ho.  ^  (e)  V.  7a.  — 
(f)  V,  io5.  —  (g)  V.  148.  —  (/»)  V.  i55.  —  (0  V.  inG,  —  ij)  V.  iKo. 

—  (A)  V.  193.  —  (/)  V.  ao5.  —  (m)  V.  aï5.  —  (n)  V.  a33.  —  (o)  V.  aSg. 

—  (p)  V.  uS5.  —  (7)  V.  a5o.      ^  ■    s-  f       -,  *  îj 


Indiens.  Ici  commence  la  marche  du  Dieu ,  €i  le  héros 
du  poigme  entre  en  action.  Déjà  la  fondre  se  fiiit  tm-^ 
tendre  et  annonce  à  Baechus  (a)  sa  victoire  [52]. 

Seconde  saisotu 

Le  poëte  nous  transporte  Hu  solsdce  d Vté ,  on  an  lieu. 

le  plus  élevé  de  la  course  du  soleil  cl  de  Baechus  ,  occupé* 
par  le  lion  céleste  et  annoncé  par  le  lever  héliaque  dii  _ 
cancer  Astaùus ,  qui  est  représenté  iq  sous  VeipUème 
d'un  fieave  snr  les  borda  duquel- était  campé  Astraâ-, 
général  des  Indiens  ,  qui  le  premier  voulut  s'oppo- 
ser à  la  marche  de  Baechus  ,  et  cela  pour  suivi^e  les  con«*'' 
aeils  de  Junon  (c)  ou  delà  Déesse  qui  a  placé  le  cancer 
aux  deux /Suivant  la'fible.  Ici  le  poëte  nous  peint  Fin*-^ 
solence  du  général  indien  (d)^  qui  range  ses  troupes  sur 
la  rive  de  TAslacos  (e)  dont  il  veut  disputer  le  passage  à 
JBaçchns,  Il  noua  ]peint  aussi  la  fontemmce-  des  deux  ar^ 
mées  ennemies  (/),  campées  sut  les  deux  riTes  du  fleuTe^ 
dont  les  eaux  sont  changées  en  vin  {g)  par  Baechus , 
après  la  défaite  d'une  partie  des  Indiens.  Le  reste  ^ 
•étonné  de  sa  déroute ,  bott  ^des  eailx  du  fiesuTe.  H» 
les  prennent  pour-  du  nectar  àffa%  ila  ne  peuvent  se* 
Tassasier  (^).  , 

CBAIIT  QlTinZtfcBOS. 

Le  quinzième  chant  nous  offre  d'abord  ce  spectacle 

■ 

de  la  troupe  des  Indiens  (i)  ^  qui  se  précipitent  ver»  > 


(«)  V.  îQ/i.  — (fc)  V.3o5.  —  («)V.  3io.  — («/)V.  3i8. -^(9)  V*3a^ 
— (/)V.395.-(^)V.4i5.-.(à)V.4î5.-r(i).V.5-  . 

«  ■  • 
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r 

les  bords  du  fleuve  ,  pour  s'enivrer  dans  ses  eaux  (a),  • 
Nonnus  nous  décrit  les  effets  prodigieux  de  cette  ivresse, 
du  délire  (b)  et  du  sommeil  qui  en  sont  la  suite  ,  ainsi 
que  de  l'avantage  qu'en  tire  Bacclius ,  qui  en  surprend  ua 
grand  nombre  et  les  charge  de  fers  (c).  Tous  les  chanU 
suivans  ,  jusqu'au  quarantième  ,  dans  lequel  Dériade  est 
tué  ,  renferment  les  détails  des  diflférens  combats  livrés 
dans  cette  guerre  ,  qui  seule  occupe  vingt-cinq  chanti 
du  poëme.  Les  huit  derniers  chants  comprennent  les  , 
événemens  ,  qui  ont  accompagné  le  retour  de  Bacchus 
en  Grèce  et  en  Thrace.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le 
détail  des  fictions^sans  nombre  ,  que  le  poëte  a  tirées  de 
son  imagination  ,  et  qui  ont  trait ,  soit  aux  traditions 
mythologiques  des  pays  où  il  fait  voyager  Bacchus,  soit 
à  des  causes  physiques  et  à  des  êtres  moraux  ,  qu'il  per- 
sonnifie à  chaque  instant  et  qu'il  met  en  scène.  Nous 
nous  bornerons  aux  rapports  que  ces  fictions  ont  avec 
les  apparences  astronomiques  ,  avec  les  principales 
époques  du  mouvement  annuel  et  avec  les  saisons. 

Le  poëte  ,  après  avoir  employ||quinze  chants  à  décrire 
tout  ce  qui  est  relatif  au  point  équinoxial  de  printemps, 
ou  au  taureau ,  et  à  tout  son  cortège  astronomique ,  nous  \ 
a  U  ansportés  tout-à-coup  aux  régions  brûlantes  du  tro- 
pique ,  sous  le  nom  de  contrées  de  l'Inde ,  et  au  lion 
céleste  où  est  le  trône  de  la  puissance  du  soleil  et  le 
terme  le  plus  élevé  de  sa  course  et  de  sa  victoire  sur  les 
ténèbres.  Voilà  où  nous  souunes  en  ce  moment  placés. 
Voyons  à  quelles  fictions  cette  circonstance  astronomique 
a  donné  lieu. 


(«)  V.  ao.  —  (fc)  V.  90.  —  (c)  V.  i35. 
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.    Bacclius  ,  après  avoir  traversé  VAstacus  ou  le  cancer  , 
s'approche  cîc  la  forêt  voisine  ,  qu'habitait  une  jeune 
nymphe  nommée  Nicé  ou  Fictoire  [53]  ,  avec  qui  il  a 
commerce  et  dont  il  a  un  fils  ,  auquel  il  donne  le  nom 
de  Terme  ,  ou  de  Fin  ,  Télété,  II  bâtit  dans  cet  endroit 
la  ville  de  ]Nicée  ,  ou  de  la  Victoire,  appelée  ainsi  du 
nom  de  celte  nymphe.  Nicé  était  une  jeune  cliasseuse 
qui  ,  comme  Diane  (r/) ,  voulait  conserver  sa  virginité» 
Elle  demeurait  sur  un  rocher  fort  escarpé  (Jb)  ,  ayant  à 
ses  pieds  un  lion  redoutable  ,  qui  baissait  respectueuse- 
ment devant  elle  son  horrible  crinière  (c).  Près  de  là 
,      demeurait  aussi  un  jeune  bouvier  [54J  ,  nommé  Hym- 
nus ,  qui  étaÎJt  devenu  amoureux  de  la  jeune  Victoire  (d)» 
Ici  le  poëte  décrit  sa  passion  avec  ses  efléts  {e).  Nicé  , 
toujours  rebelle  à  ses  vœux ,  repousse  ses  prières  (y)  , 
•   et  lui  décochant  un  trait ,  tue  ce  malheureux  amant  (^). 
Xes  nymphes  le  pleurent  (//)  ,  et  Tamoiir  jure  de  le  ven- 
ger en  soumettant  celte  beauté  farouche  à  Bacchus  (i). 
•    Toute  la  nature  s'attriste  sur  la  mort  de  Tinfortuné 
Hymnus  (;).  On  voit  Fallégorie  percer  de  toutes  parts 
dans  ce  morceau.  Les  noms  d'Hymnus  ou  du  chant  , 
qui  veut  s'unir  à  la  victoire  ,  désignent  bien  clairement 
les  chants  de  victoire ,  qui  accompagnent  un  triomphe. 
Quel  est  ce  triomphe  ?  celui  du  soleil  arrivé  au  lion 
sohtîcîal ,  après  avoir  traversé  le  cancer  astacus.  Car  ce 
ti'est  pas  sans  raison  ,  que  le  poète  fait  voyager  son  hé- 
ros en  Asie  près  du  fleuve  Astacus  ,  et  qu'il  le  fait  pas- 
ser à  Nicomédie  ,  ou  à  Nicéc  ,  près  du  lac  Ascanius.  Les 


(a)  V.  a^i.  —  (b)  V.  19a.  —  (c)  V.  ao3.  —  (d)  V.  aïo.  —  (c)  V.a4o. 
(/)  V.  3io.  —  (6')  V.  3G5.  —  (h)  V.  3:a.  —  (i)  V.  384.  —  (;)  V.  400^ 
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poètes  àllëgoriétes  cliDisUsaieBt  tenjoiixs  sur  la  terre  les'' 
Ueox  qui ,  par  la  ressemblance  des  miBas-,  se  prêtaient 

au  jeu  de  mots  et  aux  allusions  qu'on  voulait  faire  'aux 
idées  physiques ,  ast^ronQmiques  et  même  morales. 

La  ^nort  du  jeune  Hymnus  ne  fut  pas  impunie  («). 
L'Amour  lance  un  trait  contre  Bacchus  qui  aperçoit  la 
jeune  Nicè  au  hain ,  et  qui  en  derient  amoweux(6).  Ici  le 
peete  décrit  les  eâS&ts:de  cette  passion  -ohes  Bffcdius  (c) , 
et  les  liumLles  prières  auxquelles  il  descend  (d).  Il  la* 
suit  partout  (e)  \  mais  la  cruelle  se  refuse  à  ses  désirs , 
et  inèiu^  se  permet  des  meiMces  contre  le  IHea  (/) , 
aux  poursuites  duquel  elle  se  dérobe  (g),  Baeclius  sVit- 
tache  à  ses  pas  ,  et  la  cherche  au  milieu  des  forêts  ,  à 
l'aide  de  son  chien  fidèle,  que  lui  avait  donné  Pan  ,  et 
à  qui  il  promet  une  place  dans  les  .deux  (fi)  près  de  Si«> 
nus  et  de  Procyon ,  afin  qu'unissant  ses  feux  è  ceux  de 
ces  astres  ,  il  concoure  à  mûrir  les  raisins  (Z).  Cepen- 
dant la  jeune  nymphe ,  fatiguée  de  la  course ,  édbaufiee 
par  Vaideur  du  soleil»  et  îgnoi^  fe^ changement  «rriyé 
aux  eaux  du  fleuve  (/)  ,  va  pour  s'y  désaltérer»  s*énivre 
et  s'endort.  L'Amour  en  avertit  Bacchus  (k)  qui  saisit  le 
moment  heureu3(  pour  commettre  un  larcin  (./} ,  dont 
Pan  ^-mème  est  jiiloux  (m)*  La  nym^e  se  réreiUe^,^ 
et  .se  répand  en  reproches  contre  Vénus  et  Bacchus  (n). 


(«)  V.  I.  —  V.  i3.— («)y*7i.  —  (<0  V.  95, 1 10.  *-*(«)  V.  14s. 
-s  y^V.  t55.  — (^)  V.ia4.  — (MV.  aoi.  — (»)V.  ao5.  — t/Vv^aSo 

(A)  ~  (  I)  y.  1S8.     (m)  V.  390.  —  (A)  344. 

'   >■  '  V  ...  ■   -  .  ^  ■  ■■  ■ 
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Elle  se  lamente  sur  la  perte  dè  sa  virgiiiitd  ;  elle  tchI 
se  tuer  et  clierche  le  ravisseur  pour  le  percer  de  ses 
traits  (a).  Elle  est  forcée  de  se  bannir  de  ses  anciennes 
forêts  ,  de  peur  d'y  rencontrer  Diane  et  d'en  essuyer 
les  reproches  (^)  -,  enfin  elle  s'aperçoit  qu'elle  est  mère. 
Elle  met  au  monde  une  fille  appelée  Télètê  ,  et  Bacchus 
bâtit  en  ce  lieu  la  ville  de  la  victoire  ,  après  la  défaite 
des  Indiens  contre  lesquels  il  reprend  de  nouveau  les 
armes  (c).  .  •  • 

. .  En  revenant  sur  les  traits  principaux  de  cette  allégo- 
rie où  Bacchus  ,  à  l'aide  d'un  chien  qui  doit  avoir  sa  place 
aux  cieux  ,  découvre  une  jeune  piinc^se  qui  avait  des 
lions  couchés  à  ses  pieds  ,  il  n'est  pas  difficile  de  recon- 
naître que  cette  fiction  porte  sur  le  chien  céleste  ,  placé 
sous  le  lion,  et  dont  le  lever  héliaque  annonce  le  pas- 
sage du  soleil  à  ce  signe  solsticial ,  terme  ou  fin  de  la 
course  ascendante  de  cet  astre  ,  et  point  où  il  consomme 
sa  victoire.  La  jeune  nymphe  ,  à  qui  il  s'unit,  pourrait 
bien  être  Andromède  qui ,  par  son  lever  du  soir  ,  fixe 
la  même  époque  ;  ce  peut  être  aussi  la  couronne  ;  en 
conséquence  nous  avons  projeté  ces  constellations.  La 
couronne  qui  descend  au  sein  des  Ilots  le  matin  au  lever 
de  Sinus  ,  lorsque  le  so\eil  est  au  lion  ,  nous  paraît  mé- 
riter la  préférence  et  être  le  véritable  signe  de  vic^toire. 
On  trouve  dans  Plutarque  ((f)  cette  couronne  ,  sous  le 
nom  de  couronne  de  Nephté  ,  qu'Osiris  ou  Bacchus 
Ifiissa  sur  le  bord  de  la  mer,  après  avoir  eu  commerce 
avec  Nephté  ,  à  qui  le  même  Plutarque  donne  les  noms 
de  F'ictoirecl  de  Télètê  ^  c'est-à-dire  ,  les  mêmes  noms 
que  Nonnus  donne  à  la  nymphe  et  à  son  fils. 


(a)  V.  3.75.  —  {h)  V.  394.  —  (c)  V.  4o5.  —  (d;DcIsidc,p.  355. 


UV«K  m,  CHAPITRE  Vf,  Ii5 
CHAWT  DIX-SEPTIÈ>IE^ 

Le  dix-septième  chant  du  poëme  nous  présente  Bar-» 
cluis  qui  de  nouveau  marche  contre  les  Indiens  et  pour- 
suit ses  conquêtes  en  Orient  avec  l'appareil  (a) ,  moins 
d'un  guerrier  que  d'un  chef  de  fête  bacchique  (/>).  Il 
arrive  sux  le  territoire  d'Alyhès,  terre  fertile  que  le 
tranqinUe  Eudis  arrose  de  ses  eaux  (c).  Là  un  berger, 
nommé  Gosier  ou  Brongus  ,  reçoit  Bacchus  et  lui  donne 
l'hospitalité  (d).  Ici  est  la  description  de  la  cabane  du 
berger  et  du  repas  frugal  qu'il  sert  h  Bacchus  (e) ,  qui 
de  son  côté  lui  donne  à  goiiler  de  sa  nouvelle  liqueur 
dont  Brongus  se  trouve  très-bien  ,  et  lui  laisse  même  un 
plan  de  vigne  à  cultiver  (/).  Bacchus  lèontinue  sa 
route  (g)  et  marche  contre  Oronte,  -dief  des  Indiens, 
à  qui  Astraïs  avait  déjà  fait  part  de  la  ruse  employée  par 
Bacchus  contre  ceux  des  Indiens  qu'il  avait  défaits  sur 
les  bords  de  l'Astacus  (h).  Oronte  était  le  beau-père  du 
belHqueux  Dériade  que  Bacchus  allait  combattre.  Ici  le 
poëte  nous  retrace  les  préparatifs  des  deux  armées (z) 
qu'animent  au  combat  leurs  généraux  (;  ).  Oronte  donne 
l'exemple  de  la  bravoure  à  ses  soldats  (A),  et  rien  ne 
résiste  à  ses  efforts  (^)  3  il  se  ipesure  avec  Bacchus  lui- 
même  (m)  -,  le  Dieu  le  repousse  vigoureuseipent  (n) ,  et 
Oronte,  après  s'être  percé  lui-même  de  son  épée,  tombe 
dans  le  fleuve  à  <jui  il  donne  son  nom  (p).  Les  nyniplies 
pleurent  ce  fils  infortuné  de  l'Hydaspe  (;?)  :  on  fait  des 

ia)  ^.  5.  -  (h)  V.  ao.  (c)  V.  35.  -  (d)  V.  45.  -  (e)  V.  75.  - 
(/)  V.  88.  -  (g)  V.  100.  -  (h)  V.  i35.  -  CO  V.  145.  -  (j)  y.  170. 

—  (Ar)  V.  192.  —  ( /)  V.  a  I o.  —  (m)  V.  a3o.  —  (n)  V.  aG5.  —  (o)  V.  389. 

—  (/>)  V.  3io.     o  •  • .      •  •    -  i   '  . 
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Indiens  un  horrible  carnage  (a).  Pan  chante  la  victoire 
du  Dieu (Z>),  et  Blemys,  chef  des  Indiens,  se  présente 
y,     avec  le  rameau  d'olivier  pour  demander  la  paix  (r). 

Le  poëte  ,  comme  on  le  voit,  vient  de  nous  trans- 
porter tout-à-coup  sur  les  rives  de  l'Oronte  en  Syrie. 
Aussi  le  chant  suivant  nous  peint  la  Renommée  qui 
publie  dans  toute  l'Assyrie  les  exploits  merveilleux  du 
Dieu  des  raisins  ou  de  Bacchus.  Le  prince  Kaisin  (d)  ou 
Slaphylus  régnait  sur  ces  contrées.  Il  avwt  pour  lîls 
Boti-ys  ,  ou  le  prince  la  Gr^pe ,  pour  femme  la  prin- 
cesse Méthè  ou  Ivresse ,  et  pour  officier  de  sa  maison 
Pithos  ou  Tonneau.  Ce  sont  souvent  des  princes  de  celle 
espèce  que  nos  érudits  ont  fait  passer  dans  l'histoire ,  et 
qui  fixent  des  époques  chronologiques.  Nous  avons  ex- 
près rassemblé  ces  noms  allégoriques  de  la  famille  et  de 
la  cour  du  roi  d'Assyrie  ,  afin  que  le  lecteur  puisse  voir 
qu'il  ne  s'agit  ici  rien  moins  que  d'une  véritable  his- 
'toire  5  mais  que  tout  ce  poëme  est  une  suite  d'idées  phy- 
siques ,  agricoles ,  morales  et  astronomiques,  présentées 
sous  le  voile  de  l'allégorie*,  car  on  ne  peut  s'y  mépren- 
dre ,  surtout  ici ,  en  voyant  que  les  acteurs  ont  tous  des 
-  noms  qui  ont  trait  à  la  vendange,  laquelle  a  lieu  après 
le  solstice  d'été  que  nous  avons  quitté ,  et  près  de  l'équi- 
noxe  d'automne  dont  nous  approchons.  En  effet ,  nous 
sommes  au  temps  qui  répond  à  la  vierge  ,  laquelle  a  une 
étoile  appelée  vendangeuse ,  el  au  centaure  placé  sous 
"      la  balance ,  et  qui  porte  le  thyrse  el  l'oulre  pleine  de 
vin.  .    .  * 


(a)  V.  33o.  —  (fc)  V.  384-     (c)  V.  386.  —  (*/)  V.  5. 
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Le  poète  nous  représente  le  roi  Raisin ,  et  le  prince 
royal  la  Grappe  son  fils ,  qui  sur  un  char  vont  au-devant 
de  Bacchus  («),  et  (pii  l'invitent  à  accepter  chez  eux 
rhospitalilé  (h),  Bacchus  se  rend  à  l'invitation.  Ici  le 
poëte  nous  peint  la  magnifique  réception  faite  à  Bac- 
chus (c)  -,  il  nous  donne  la  description  du  palais  du  roi 
d'Assyrie ,  des  richesses  qu'il  étale  et  du  repas  qu'on  y 
prépare  {d).  On  y  remarque  surtout  la  princesse  Méthê 
ou  Iwresse  ,  qui ,  pour  la  première  fois  qu'elle  boit  la 
liqueur  que  Bacchus  lui  verse  ,  s'enivre  (e)  ainsi  que 
son  époux  Staphylus  ou  Raisin  ,  leur  fils  Botrys  ou 
Grappe  (/),  et  leur  vieux  domestique  Pithos  ou  Ton-, 
neau[55].  Tous  se  mettent  à  danser  (^)  :  ce  fut  là  le  • 
premier  effet  de  leur  ivresse  ;  ensuite  ils  vont  se  coucher' 
ainsi  que  Bacchus  (^).. Ce  Dieu  a  un  songe  qui  le  ré- 
veille (t)^  il  s'arme,  appelle  ses  satyres.  Sîaphylus  et 
Botrys  se  réveillent,  ainsi  que  Tonneau  ou  Pithos  (y)  j 
mais  la  princesse  Ivresse  continue  à  dormir.  Staphylus 
accompagne  Bacchus,  lui  fait  présent  d'une  coupe 
et  l'exhorte  à  poursuivre  ses  victoires  (/)  en  lAi  rappe- 
lant celle  de  Jupiter  (ni)  sur  le  serpent  Campé  [56J  et* 
sur  les  géàns  ;  celle  de  Mars  sur  le  monstre  fils  d'E- 
chidna  (n)  \  celle  de  Persée  sur  le  monstre  auquel  était 
exposée  Andromède.  Persée,  dit-il,  a  délivré  Andro- 


(a)  V.  9.  —  {b)  V.  40.  -  (c)  V.  65.  —  (d)  V.  95.  —  (e)  V.  laS.  —  ' 
(f)  V.  i35.  —  {g)  V.  140.  —  (A)  V.  i63.  —  (t)  V.  168, 197.— 0)V.  ao5. 
—  (A)  V.  aia.  —  (0  V.  ai;.  —  (m)  V.  a63.  —  '(n)  V.  ayS. 
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mcde ,  et  vous ,  vous  délivrerez  la  vierge  céleste  Astrée , 
outragée  par  les  crimes  diîs  IiKHens(rt).  Après  cette  ex-r 
hortatîon  de  Stapliylus  ou  du  prince  Raisin ,  BaccKus 
envoie  un  héraut  d'armes  au  chef  des  Indiens ,  à  Dé- 
rîade ,  pour  lui  proposer  d'accepter  ses  présens ,  ou  de 
se  préparer  au  combat  et  d'attendre  le  sojrt  d'Oronle  (Z>). 
Ici  meurt  le  prince  Staphylus  dont  la  perte  excite  les 
regrets  de  toute  sa  famille  et  de  sa  maison  (c).  Bacchus, 
de  retour  chez  eux  y  s'informe  de  la  cause  de  leur  dou^ 
leur  (d)  ,  qu'il  semble  déjà  pressentir.     .  . 


cHAirr  trtx-KÉcvikMB, 


Le  chant  dix-neuvième  commence  par  le  spectacle  de 
la  princesse  d'Assyrie  ,  Méthé ,  désolée  de  la  perte  du 
prince  Raisin  son  époux ,  et  qui  découvre  (e)  à  Bacchus 
la  cause  de  son  chagrin.  Elle  a  perdu  son  cher  Staphylus, 
et  le  Dieu  du  vin  l'a  quittée*,  elle  demande,  pour  se  con- 
soler, le  jus  de  Bacchus.  Il  suffît,  dit-elle  ,  que  je  voie 
seulement  une  coupe  pleine  de  cette  délicieuse  liqueur  , 
et  je  ne  pleurerai  plus(/).  Ce  trait  du  poëte  est  on  ne 
peut  plus  ^original  ;  il  ne  s'accorde  pas  avec  la  dignité  des 
premiers  chants ,  ce  qui  rend  ici  le  poème  héroï-comi- 
que. Ëlle  déclare  qu'elle  est  prèle  à  tout  sacrifier  pour 
s'attacher  à  Bacchus  (g)^  à  qui  elle  recommande  le  jeune 
prince  Botrys  ou  Grappe ,  son  fils  (h)  ,  et  son  vieux  do- 
mestique Pîlhos  ou  Tonneau  (i).  Bacchus  la  rassure, 
en  lui  promettant  d'associer  à- ses  fêtes  Méthè  ,  Staphy- 


(a)  V.  364.  ^  (*)  V-  3i8.  —  (c)  Itiem.  —  (</;  V.  385,  358.  — 
(c)  V.  5.  —(/)  V.  lÔ.  —  (^)  V.  j8.  —  {h)  V.  i\.  —  (0  y.  38. 
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lus  et  lîolrys.  Il  iiictamor2>Uosc  ces  derniers,  l'un  en 
grain  de  raisin  ,  et  l'autre  en  grappe  (a).  Le  reste  de  ce 
chant  contient  la  description  des  jeux  que  fait  célébrer 
Bacchus  près  du  tombeau  de  Stapliylus  ou  du  prince 
Haisin.  OEagrus  de  Tlirace(Z>)  et  blrecthée(c)  d' Athènes 
se  disputent  le  prix  du  cbant  :  la  victoire  reste  au  pre- 
mier (<i).  A  cet  exercice  succède  celui  de  la  pantomime. 
Silène  et  Maron  dansent  (e)  :  le  premier  se  mélaraor- 
-iplioseen  fleuve (/)  ^el  Miiron  reçoit  le  prix  duuin^  au 

•    •  • 

{vainqueur.     ^  ^>  xfiiiv'  .        ,a  •vtUïi 

CHANT  VINGTIEME. 

•     -  .  V  ■» 

Ces  exercices  ûnis,  Bacchus  parait,  au  commencement 
du  vingtième  chant,  occupé  à  çonsoler  Méthc  [5^}  ef, 
toute  la  maison  de  Staphylus  {g).  La  nuit  arrive  et  on 

^va  se  coucher  (/i).  Eupetale ,  ou  belle  Feuille^  uourncc 
de  Bacchus       prépare  rappartemeut  à  coucher.  Ici  est 

;  Ja  description  d'un  songe  (7)  qu'a  Bacchus  ,  dans  kqifel^ 
la  Discorde  ,  sous  la  forme  de  Cybèle  ^ -vient  reprocher  .\ 
Bacchus  son  oisiveté,  et  l'exhorte  à  aller  combattre  contre 
pépa#(A").  Bacchus  se  réveille  brusquement,  et  se  pré- 
.pa,?e  à  marcher  (/).  Potrys  ou  le  prince  Grappe  ,  et  Pir 
thos  Tonneau  se  joignent  aux  satyres  et  auxbacchai^* 

'  .  tes(/«),  qui  composent  l'armée  de  Bacchus  («).  Le  Dieu 
dirige  sa  marche  par  Tyr  et  par  Biblos  ,  le  long  des 
rives  du  fleuve  Adonis ,  près  du^  Zjîban  et  des  coteaux 
de  Nyse  en  Arabie  (o).  Dans  ces  lieux  régnait  Lycur- 


(«)  V.  53.  —  Çb)  V.  68.  [c)  V.  70.  —  (//)  V.  un.  —  (e)  V.  i56.  —  • 
(/).V.  a85.  —  (^)V.  i3.  —  (/OV.  Î17.  —  (i)V.  3i.— 0)V.  35. -st. 
/  (M  V.  45.  —  (0  V.  100,  —  (//•)  V.  yo.  —  (/»)  V.  lag.  —  (o)  V.  148. 
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guc  [58]  ,  fils  de  Mars ,  prince  féroce  ,  dont  le  poêle  fait 
un  tableau  aussi  aiii«nx  que  celui  que  Tantiquité  fait 
d>(^noinaûs (a)^  me  qw  Ljyjiiiirt  iaféitii^i^dlii»<i^i|^  ; 
H*«nwit  les  portes  de  Mtar^^Mdas  idètt  téie^'èM^  wÂML 

reux  (jii  il  avait  'égorgés ,  comme  Polvpliùiiic  dans  Vir- 
gile. Ce  prince  avait  pour  père  Dryas  ou  le  chêoe:  ii 
était  «oi  à'Àxahie  (c)é  imiéà^mmw  4se'jp9«iÉ|| 
pourriftîtertcMitini  Bfcilhiii»3lris ,  pour  y  nfi^ir ,  pretid 

la  loi  me  de  Mars  Çd)  de  qui  descend  Lvciii  j^aie  ,  et  lui 
adresse  un  assez  long  discours^  'déjà  ce  prince  prés^^. 
sa  victoire  (é).  La  Déesse  va  ensuite  trouver  Baeokip.,- 
et  prend  pour  lé  trotnpier  là  ioétifi  ie  Mercure  (f)  -,  elle 
l'engage  à  ménager  Lycurgue  ,  à  le  traiter  avec  amitié 
et  à  se  présenter  à  lui  sans   aucune  espèce 

d'amés  (g^)»'^Sacchtis  se  laisse  persuader  (A^  9  il  a^- 
A^f^  ûikàtmé  àu  pà^is  dà'^f^^roce  ,  qiiî  sourit  d'tîli 
air  tifiiWjtieur(i)  au  cortège  do  Bacchus  ;  il  menace  même 
ce  Dieu  en  s'armant  de  l'aiguillon  du  bouvier ,  avec  le- 
quél  il  poursuit  déjà  les  hyades  ou  lès  noui^ces  de  Ba<S 
Q&is(j)  éelèÉtléliii^npc  efTrkyéë^dli^lWéèlialÉMV'i^aé^^ 
cïlùs  lui-même  intîtriîdé  (k)  est  dbîigé  de  prendre  la 
fuite  et  de  se  jjrécipiter  dans  la  mer  où  il  est  r^u  par 
Thétis^/}  et  cdu^ôlé  par  Nérée.  Ici  est  ti^  dièco^rs'  îïi-^ 

^dmm  Lycurguè^^M^' W'i#ai«ii^^  mk 

qui  a  reçii-  BactIlu.  Cm),  ^^««•'t'^^^qinto  ir^  ,  . 

A  î.-u..  j  liu^.        :;.  Troisième  saison.    -  —  ^       ^  m  k 

•  •       -       •  »  •         I     '        •    »  2  ' 

.    :;•      :-:•)::.       ..  *  •  ,     '   •  • 

Arrêtons  ici  quelque  temps  nos  ref^rds  sur  les  deipc» 


(a)  V.  154.  -  (h)  V.  166.  —  (c)  V.  186.  —  (d)  V.  19J.'— (e)  V.  o^3. 

—  (/)  V.  a64.  —  (g)  V.  370.  ~  {h)  V.  ago.  —  ( «)  V.  3o3.  —  (f)\.  3{i5» 

—  (*)  V.  319.  —  (/)  V.  355.  —  (m)y .  393. 
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et  sur  le  point  cquinoxial  d'automne  ,  où  nous  nous  trou- 
vons ,  à  la  suite  des  vendanges  faites  chez  Slaphylus  , 
Botrys,  Mctliè  et  Pillios  .  dont  les  noms  ont  trop  de  rap- 
port aux  opérations  de  Tautomuc  ,  pour  qu'on  puisse 
méconnaître  Tépoque  de  Tannée  où  ce  poëte  nousplace*»- 
Rappelons-nous  qu'Osiris  est  le  même  que  Bacchus,  et 
qu'Osiiis  fut  jeté  dans  la  mer  par  Typhon,  comme  Bac-, 
ehys  l'est  ici  par  Lycurgue.  Quelle  était  l'époque  de 
Tannée  où  arriva  cet  événement ,  dans  la  théologie  égyp-^ 
tienne  qid  a  servi  de  modèle  à  celle  des  Grecs  ?  Le  tempS' 
où  le  soleil  parcourt  le  scorpion  ,  placé  alors  à  Téqui-? 
noxe  d'automne  et  cQnséquemment  au  lever  héliaque  duî  ' 
loup  et  de  Taiguîllon  du  centaure.  C'était  alors  que  lo* 
soleil  était  dans  le  domicile  de  Mars.  Le  nom  de  Ly- 
curgue n'est  autre  que  celui  du  loup ,  Lycos ,  fds  de 
Dryas,  ou  des  chênes  et  des  forêts,  et  animal  consacré 
au  Dieu  Mars.  C'est  alors  que  le  taureau  céleste,  qui 
fournit  à  Bacchus  ses  attributs,  et  qui  renferme  sa  mère 
Thyoné  et  les  hyades  ses  nourrices,  descend  le  matin' 
au  sein  des  Ilots  de  l'Océan.  Ce  coucher  était  produit  par' 
Tascension  du  loup  sur  l'horizon  ,  et  par  celle  du  scor-^i 
pion  près  duquel  est  placé  le  loup.  Le  soir ,  le  loup ,  le» 
scorpion  et  le  soleil  étant  eouchés  ,  on  voyait  reparaître  à 
l'orient  Bacchus ,  ou  son  taureau ,  accompagné  de  lai 
troupe  des  hyades  ,  ses  nourrices ,  dont  une  porte  le  nom 
d'Ambroisie  et  joue  ici  im  rôle  distingué.  t 


CHANT  VroGT-UIilEME. 


En  effet,  le  chant  suivant  commence  par  le  combat 
d'Ambroisie  contre  Lycurgue  (a)  qui  la  fait  prison- 


(«)  V.  6. 


Digitized  by  Google 


123  K&L1GK)N  UyiYEKSELLC.  . 

nièrc  (a).  La  terre  secourt  Ambroisie  et  la  métamor^' 
phose  en  TÎgne.  Sous  celte  nouvelle  forme ,  elle  en- 

'  chaîne  (^)  son  vainqueur  dans  ses  replis  tortueux.  Ert 
vain  celui-ci  fait  des  eObrts  pour  se  débarrasser  (c).  Le* 
liyades  Polixo  ,  Éripliie  et  Phésulè  viennent  pour  le  fus- 
tiger (d),  Neptune  soulève  les  mers  y  déchaîne  les  tem- 
pêtes (e)  et  ébranle  la  terre  [Sp]  ;  mais  rien  n'intimide 
Lycurgue  qui  brave  les  eilbrts  des  bacchantes  et  le  pou- 

,  voir  des  Dieux  protecteurs  de  Bacchus  (f)»  Il  ordonne 
<|ne  l'on  coupe  toutes  les  vignes  (g),  et  menace  Nérée  et 
Bacchus  (/i).  L'Arabie  vient  au  secours  de  Lycurgue  et 
le  délivre ,  aiin  de  le  placer  au  nombre  des  immortels 
et,  de  lui  sacrifier  comme  à  un  Dieu  (î);  mais  Jupiter  ^ 
pour  ôter  à  qui  que  ce  fût  désormais  l'envie  d'imiter  Ly- 
curgue ,  frappe  d'aveuglement  ce  prince  féroce  (j)  qui 
déjà  ne  peut  plus  reconnaître  sa  route  [(3oj. 
it\  (Cependant  les  néréide» ,  ou  les  nymphes  de  la  mer 
ronge  ,  s'occupaient  de  Bacchus  au  sein  de  leurs  eaux  (Â^) , 
et  s'empressaient  de  le  fêter.  Mélicerle  et  Ino  ses  pa-*"  . 
reus,  divinités  marines,  lui  prodiguaient  leurs  soins  (/) 
et  leur  tendresse,  tandis  que  les  Pans  et  les  satyres  le 
pleuraient  et  le  cherchaient  sur  la  terre  (m).  Cette  cir- 
constance est  à  remarquer  ;  car  c'est  la  même  chose  qui 
arriva  en  Egypte ,  après  qu'Osiris  eut  été  jeté  dans  les 
eaux  par  Typhon.  Ce  sont  aiussi  les  satyres  et  les  Pans, 
qui  témoignent  leur  douleUi'  (n) ,  comme  nous  l'avoua* 
vu  dans  notre  chapitre  III  sur  Isis  et  ses  courses.  C'est 

*  (à)  V.  aô.  — "(&)  V.  3o.  —  (c)  V.  58.'  —  (J)  V.  87.  —  (e)  V.  96.  — 
(fj  V.  lyj.  —  [g)  V.        —  ^h)  V.  145.  —  (0  V.  154.  —  (;)  V.  16a.' 

^  — V.  167  {1} \,  *7»,      (iM^  V.         —  (»)  Plut,  de  hiditr 

V'  ^  .  .... 
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ftlors  fpie  Plutarque  nous  dit  que  l'on  pkmrarl  pendant 
trois  jours  Osiris ,  et  que  l'on  descendait  à  la  mer  pour 
y  faire  une  image  limiforme ,  après  quoi  Ton  disait  qu'O- 
siris  était  retrouve  (rtj. 

Pareillement  ici  Nonnus  suppose  que ,  tandis  que  les 
Pans ,  les  satyres  et  tous  les  compagnons  de  Kacclius 
s'aliligent  sur  sa  disparition ,  Scelmus  ,  ou  le  sec ,  vient 
les  consoler  et  leur  annoncer  le  retour  de  leur  chef(^).  ' 
Cet  envoyé  avait  des  cornes  luniforroes  et  un  vêtement 
de  peau  de  bouc  (c).  Dériade  méprise  le  cortège  de 
Bacclius  Çd)  -,  il  se  prépare  à  le  combattre  (e) ,  se  re^pand  - 
en  menaces  contre  le  Dieu  et  son  armée ,  et  renvoie  avec 
hauteur  le  héraut  de  Bacchns  (/).  Il  lui  dit  qne ,  s'il 
•  veut  tourner  ses  pas  vers  la  Bactrianc,  il  y  trouvera  le 
DieuMitbraQo?),  etcn  Perse  rAssyrienPhaëton. Que  pour 
lui,  il  rejette  ses  présens  et  son  vin;  qu'il  ne  veut  boire 
que  des  eairx  de  l'Hydaspe  (/i)»  L'eau  et  la  ierre ,  voilà  / 
dit-il,  mes  seules  divinités         Porte  Ces  réponses  à 
Bftcchus,  dit  Dériade,  et  annonce-lui  que  je  Taltends. 
Cependant  les  satyres  et  les  bacchantes  se  livraient  à  la 
joie  que  leur  causait  le  retour  de  Bacchos  (/).  Pk'otée  lui 
«     .avait  déjà  appris  ce  qui  s'était  passé  pendant  son  ab- 
sence ;  l'aveuglement  de  Lycurgue  (/r)  ;  ce  qui  était  ar- 
rivé aux  hyades  ,  et  en  particulier  à  Ambroisie ,  qui 
s'était  armée  contre  Lycurgue,  ettfsà  ^  déjà  placée  au5i 
cieux,  y  brillait  avec  le  plus  grand  éclat  (/).  Le  héraut, 
de  retour  vers  Bacchus ,  lui  porte  la  réponse  de  Dé- 
riade (m),  et  déjà  ce  Dieu  pousse  son  char  vers  les  cou- 


(a)  Plut,  de  Isi^  ,  p.  366.  —  (^0  V. 
'  (e)  V.  aa:^.  —  (/)  V.  a35.  ~  (g)  V.  'i45. 
•  (;)  V.  abo.  —  (A)  V.  a86.  —  (/)  V.  agi. 


■         aoi.  —  (J)V.  aïo. 
-(A)V.a53.  — (0V.a5y. 
(w)  V.  a95. 
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Irées  de  FOrienl  (a).  C'est  alors  cilectivemcnt  que  le 
taureau  de  Bacchus,  qjxi  avait  disparu  au  couchant, 
reparait  tous  les  soirs  an -bord  oriental^  Dériade,  de  son 
e6té arme  les  Indiens  et  se  cantonne  près  dW  bois 

très-épais  et  très-obscur  (b). 


CHANT  VHiGT-DEUXIEME» 


*  L*armëc  de  Bacchus  arrive  sur  leâ  bords  de  PHy- 
daspe  (c)  ,  et  la  présence  de  ce  Dieu  répand  le  courage 
et  la  }me  dans  toutes  ses  troupes  Toute  la  Nature  y 
prend  part  (e)*  Tandis  que  ses  éoldats  sont  &  se  divertir 
et  à  manger  ,  les  Indiens  se  disposent  à  les  attaquer  (/). 
Mais  une  hamadryade  découvre  leur  dessein  aux  soldats 
'de  Bacchus,  qui  prennent  secrètement  leurs  armes  (g). 
Les  Indiens ,  sortis  de  leur  retraite  ^  chargent  V&nnée  de 
BacchUs  )  qui  prend  exprès  la  fuite  pour  les  attirer  datas 
la  plaine  (h).  Mais  bientôt. la  présence  de  Bacchus  les 
effirade  (i) ,  et  on  ûit  d'eux  un  aflfreux  çah&age  (j  ).  £acus 
et  Erechtee  se  distinguent  surtout  dans  cette  aodon  (^)« 
Les  eaux  de  THydaspe  sont  rougies  du  sang  des  In- 
diens (/).  Une  naïade,  ou  nymphe  de  ce  fleuve,  cherche 
èk  fléchir  le  ledoutabljB  iËacna  Nous  iiVons  pas:cra  - 
devoir  entrer  dàns  les.-ditails  de  ce  combat  dont  tous  les 
traits  sont  tirés  de  l'imagination  du  poète  ,  et  composent 
^n  ubleau  semblable  à^c^ui  de  toutes  les  batailles* , 

CH^T  ViIiGT«rROlSI£M£. 

..i^  chant  vingt-troisièmë  contient  la  suite  du  récit  du 


(a)  V.  5o5,  —  (b)  V.  Sao.  —  (c)  V.  4.  —  (d)  V.  7.  —  (e)  V.'So.-* 
■  (/)  V.  83.— C^)' V.  ia5.— (A)V.  i45.  —  (i)  V»  —  (/)  V..i8«* 
-  (*)  V.  a54,  j<j6.  -      V.  3«5.  —  {m}  V.  S»».  '  •  ■ 
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«(Honbat  livré  ànr'  leà  l>0Td8  die  FHydaspe ,  dan»  les  eaux 

duquel  la  |)lu[)art  des  Indiens  sont  prrcipités  ,  accablés 
qu'ils  sont  sous  les  coups  d^jïlacus  et  de  Bacchus.  Ce 
dgfpicr  rfeçotr  tiÉ  ftrait  (u}*  Quelques  Indiens  se  tu^t 
«is^fenèlttes  (à).  B«èelMirtt%IÉtgne  qaèle  sèul  Thuteus^ 
pour  le  rendre  témoin  de  sa  victoire  (c).  Junon  ,  ton- 
iOttiT^  ennemie  de  Bacclius,  invite  Tliydaspe  {d)  a  décia- 
<f<î|â|jlifgfe  «li  vainq[ueU|Lqtti  te  prépaie  à  le  tmemrl 
A|Bhiu#^bt4l  aynfcë       lè  ^Êixtk^{€) ,  que  THydaspe 

engage  iEole  à  sotaleVer^  Ses  flots  (/")  et  à  décliaîner  les 
tempêtes  (g"^.  Ici  est  la,  description  du  désordre  que  cet 
4féiieqm#|bct;  ésiisTai^ée  de-^Bacchus  (A)..  Ce  Dieu 
inêiilKi^iÉNjbtt^  plus  ^isax  (  i  ). 

Bieclrt»  le  brûle  dans  son  lit  (/).  L'Océan  s'en  ir^te  (k) 
et  menace  ^acchus  et  le  ciel  (/)•     .'^  •  • 


...  -  .... 


1A 


'  .  cmar  nHftT-QUAiiiiniB. 

•»  .     •  * 

)  .  .  . 

Le  vingt-quatrième  cbant  nous  présente  Jupiter  qtd 
calme  rOeéain  {m)  et  apaise  Bacchus  à  qui  VHydaspe 
est  forcé  de  deuknder  grilee  (n).  Bacohiu  se  laisse  fté* 
chir ,  et  bientôt  le  vent  d'AtVer  et  de  Vours  ramène  Isr 
pluies  qui  rendent  à  T hiver  ses  eaux  [61].  Dérîade  arme 
tes  Indiens  odntrê  Baccbus  (o)*^  Jupiter'  prête  son  se- 
cours i  son  fils  9  et  aiféc  Im Tiennent  le»  atitres 'Dieux  do 
rOlympe  (p).  Apollon  veut  protéger  Aristée  {q).  Mer- 
cure prend  soin  de  Pan ,     de  Pénélope  \  yulcain  de  ses 


(«)y.  io,ao^3o.  (ft}V.  36.  —  (e)y.  65.  — (lO  V.  —  (•)¥.  lao. 
—O^V.  i5<H  141.  —tW  V»  *75-  — WV.ibo.  -r  aSs — 0*)V.al5p. 
—  (A)  V.  980:  —  (i)  V.  Sm.  -«(iii)ir.  3.  — (i»)V.  le.  -^(o)  V.  64.  ^ 
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rabircs.  B»icclins  marche  à  la  tète /le  rannde  (a),  et  Jn- 
j>iier,  sous  ia  forme  de  l'aigle,  leur  sert  de  ^aide,  por- 
tant dans  les  airs  J^acus  son  (ils  (b).  Cependant  Tlmréus 
\ient  annoncer  à  Dériadc  le  ^rand  carnage  (c)  que  Bac-- 
tdius  a  fait  des  Indiens ,  sur  les  bords  de  l'Hydaspe.  Ici 
est  la  description  du  deuil  (c/)  que  répandit  cette  nou- 
velle dans  le  canip.des  ennemis^  et  de  la  joie  qui  régnait 
au  contialre  dans  celui  de  Bacclius  (e).  Les  vainqueurs  , 
au  milieu  des  plaisirs  de  la  table ,  chantent  les  ancien- 
nes cosmogonies  (/) ,  la  guerre  des  géants ,  Temprison- 
jiiement  de  Saturne  qui ,  dans  les  goiifi'res  du  Tarlare , 
emploie  vainement  les  armes  de  l'hiver  (g)  pour  se  dé- 
Cendre  ,  et  Vénus  travaillant  aux  ouvrages  de  IVLnerve  (//). 
A  la  suite  de  ces  dianls,  les  soldats  de  Ijac^dius  se  li- 
vrent au  repos  (i).  .  .      V  '*r  ^ 

•       •    -  Nvi  ^  it  -  ,  . 

I 

Pious  vœlà  arrivé  atU  milieu  du  poëme ,  puisque  ,  de 
.quarante-huit  chants  ,  nous  venons  den  analyser  vin^- 
quatre.  Le  poêle  Aomnieuce  le  vingt-cÂnquième ,  ou  la 
seconde  moitié^  par  une  invocation^  la  Muse,  pour 
l'inviter  à  chanter  le  sujet  de  la  guerre  de  l'Indie ,  <fuii 
dit  devoir  durer  sept  tins  (j).  Il  annonce  qu'à  l'exemple 
d'Homère^  il  ne  cUauteraque  les  dernières  années  (A).  U 
met  cette  «expédition  iniiinimeiit  auKleseus  4fi  ^»  çuerre 
^  Tro'te  (/).  Ici.,  il  compte  les  ei^ploits  de  fiaodius 
à  ceux  des  héros  les  plus  vantés  dans  l'antiquité  ,  tels  que 


ia)  \.  84.  ^X^)  V-  "a.^  (0  V.  .ia4.  ^id)<V.  145. 
—  (/)  V.  aao..— .(^)  y.  .335.  ^  (»)  V.  i>38.  (i)  V.  ^3- 
-(A)V.  3. -(/)V.9. 


—  (<r)  V.  180. 

—  (y-yV.  333. 
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Persëe  (a)  dont  îl  rappelle  riiisloirc*,  ce  qui  lui  fournit 
na  épisode  (b)  assez  long.  Il  le  compare  aussi  li  Hercule, 

.'  ce  qui  lui  donne  une  occasion  de  revenir  sur  les  hauts 
faits  de  Bacchus  et  sur  la  plupart  des  travaux  d'Hercule ,  . 
tels  qu€  la  victoire  sur  le  lion,  sur  l'hydre  Ce),  sur  la 
biche  (d)  ,  sur  le  sanglier  d'Erymanthe  (e) ,  sur  le  tau- 
reau de  Crète  (/),  sur  Gérion  ,  sur  Cerbère ,  sur  les  Hes^  < 
pérides ,  sur  les  oiseaux  ^)  .  sur  les  ccntaurxîs  ,  et  tout 
l'avantage  du  parallèle  reste  à  Bacchus.  Il  m  fait  autant  ' 
à  l'égard  des  héros  de  Troie  (  /  )  ,  et  il  dit  à  Homère  qu'il 
aurait  dû  laisser  à  d'autres  poètes  Téloge  d'Aéhille  (7  )  ; 
que  les  exploits  de  Bacchus  étaient  un  sujet  plus  digne 
de  lui.  Il  prie  ce  poëte  de  lui  prêter  son  génie  (A")  ,  et  il 
invoque  la  muse  qui  inspira  Hoinère  ,  niin  qu'elle  aide 
à  achever  le  reste  (f)  des  détails  de  la  défaite  dés  In- 
diens. Nonnus ,  entrant  en  matière  ,  nous  dépeint  les  alar-  . 
mes  et  la  désolation  des  habitans  des  rives  du  Gange  (m) 
et  le  désespoir  de  Dériade  qui  avait  appris  la  métanior- 

.  "phose  de  l'Hydaspe  en  fleuve  de  vin  (n)  dont  l'odeur  déj.^ 
se  fait  sentir  aux  Indiens,  et  présage  la  victoire  de  Bac-  ' 
chus  (o).  Ce  Dieu  ,  rougissant  du  repos  où  il  languit ,  se 
plaint  des  obstacles  que  Junon  met  à- ses  triomphes. 
Atys,  l'amant  de  Cybèle  dont  le  poëte  rappelle  la 
mutilation  fameuse,  vient,  de  la  part  de  cette  Déesse, 
consoler  Bacchus  (/) ,  et  lui  donner  une  armure  fabriquée 
par  Vulcain  (5).  Ici  est  une  description  du  bouclier  que 
vient  de  recevoir  Bacchus.  Au  milieu  (f)  ,  on  avait  re- 


(a)  V.  aG.  —  (b)  V.  3i,  40.  —  (c)  V.  61,  104,  140.  —  (</)  V.  175.  ^, 
(<;)  V.  197.  -  (/)  V.  wo.  -,C^)  V.  >i4-  -  CO  V.  a^4-  -  .(0  V.  a34.  ' 

—  (j)  V.  254.  —.(A)  V.  aSQ.  —  (/)  V.  a68.  — (w)  Y.  ayi.  —  («)  V.  ajS. 

—  (o)  V.  597.  —  (/>)  V.  3oa.  —  O7)  V.  3io.-.(r)  V.319.  ^  (0  V.  336. 

—  (f)V.386. 
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présente  la  terre  et  la  mer,  autour  desquelles  on  voyait 
le  ciel  et  la  sphère  des  étoiles  ,  le  soleil  (a)  ,  la  lune  ,  les 
planètes  ,  les  zones  et  les  difrérens  groupes  des  constel- 
lations (h)  ,  telles  que  les  deux  ourses  (c)  et  le  dragon 
du  pôle  ,  dont  Nonnus  donne  la  description  (d).  On  y 
voyait  aussi  représentés  Ampliion  etZélhus  (e)  ,  qui  bâtis- 
saient, au  son  de  la  lyre,  la  Thèbes  aux  sept  portes  ;  l'aigle 
ravisseur  (/)  et  Ganymède  gu'il  enlève  ;  le  combat  de 
Damasène  (g)  contre  un  dragon  redoutable.  Il  en 
triomphe  (/i)^  mais  ,  peu  de  temps  après ,  le  dragon  res- 
suscite par  la  vertu  d'une  certaine  plante  ,  appelée  fleur  de 
Jupiter  (1),  laquelle  appliquée  au  cadavre  de  Tylus,  vic- 
time malheureuse  de  ce  dragon ,  le  rappelle  aussi  à  la* 
vje  (y).  Car  les  anciens  connaissaient  comme  nous  des  ré- 
surrections qui  n'ont  jamais  dû  coûter  beaucoup  à  la  fic- 
tion età  la  crédulité.  On  y  voyait  aussi  Rhéa  nouvellement 
accouchée ,  et  Saturne  qui  dévore  des  pierres  qu'il  prend 
pour  sesenfans  (A).  Tels  étaient  à  peu  près  les  sujets  mytho- 
logiques gravés  sur  le  magnifique  bouclier  que  Rhéa  en- 
voyait à  Bacchus  ,  et  qui  attirait  les  regards  (  /)  de  toute  sa 
troupe.  Cependant  la  nuit  arrive  ;  et  ,  étendant  sur  la  terre 

son  voile  sombre ,  elle  ramène  le  sommeil  aux  mortels  (//a). 
•  '  i.    •  . 

CHAKT  VINGT-SIXIÈME.  '  • 

..     »  • 

'  ... 
•   ••  •  -  ' 

On  voit ,  au  commencement  du  chant  suivant ,  Mi- 
nerve qui ,  sous  la  forme  d'Oronte  («) ,  apparaît  en  songe 
à  Dériade  ,  et  l'engage  artificieusement  à  aller  combattre 


(tf)  V.  390.  —  (fc)  V.  395.  —  (c)  V.  400.  —  {d)  V.  410.  —  (e)  V.  4i5. 

—  (f)  V.  430.  —  (g)  V.  45a.  —  {h)  V.  5ao.     (i)  V.  5a6.  —  (j)  V.  545. 

—  (A)  V.  555.  —  (/)  V.  563.^--(m)  V.  570.  —  (n)  V.  5. 
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Baccliiis.  Tu  dors,  Dépade ,  lui  dit-elle  (a)  ?  Un  roi% 
chargé  de  veiller  à  la  défense  de  peuples  nombreux, 
doit-il  dormir  quand  lennemi  est  aux  portes  (b)?  Les 
meurtriers  d'Oronte ,  ton  gendre ,  vivent  encore ,  et  il 
n'est  pas  vengé  ?  Vois  cette  i>oitrine  qui  porto  Tempreint^ 
de  la  large  blessure  qtTy  a  faite  le  ibyrse  de  ton  ennemi. 
Que  Lycurguc ,  fils  de  Mars,  n'cst-il  ici  (6)1  et  tu  ver- 
rais bientôt  Bacchus  fuir  et  se  cacher  sous  les  flots. 
Éuit-a  alors  un  Dieu  (d) ,  lui  qii'a  fait  fuir  un  mortel  (e)  ? 
Après  avoir  achevé  ces  mots,  Minerve  retourne  au  ciel 
où  elle  repipnd  sa  forme  naturelle  (/).  Aussitôt  Dériade 
assemble  ses  guerriers  qu'il  appelle  de  toutes  les  partieft- 
de  rOrient  (g).  Agréus  et  Phlogius  paraissent  les  pre- 
miers (h)  pour  commander  ses  bataillons.  Ici  commence 
rénumération  des  différens  peuples  et  princes  indicns(i), 
qui  entrent  dan^  celte  ligue  à  latpielle  tous  les  bords  de 
rindus  prennent  part.  On  y  voit  paraître  des  troupeaux 
d'éléphans  (y),  dont  }e  poète  £ak  la  description  (A).  Dé^ 
«ftde  se  met  Ini-mênîe  à  la  tète  de  cette  nombreuse  ar- 
mée. Ce  prince  se  fait  gloire  de  descendre  de  l'Hy- 
daape  (/)  et  d'A^traïs  ,  une  dos  filles  du  soleil,  Wj^tà'- 
vaut  d'autres  ,  de  Céim  et  d'une  naïade.  Tout  le  reste 
de  45e  chant  est  employé  k  peindre  le  rassemblement  des 
différens  peuples  de  l'Inde  sous  les  ordres  de  Dériade. 
Ce  chant  renferme  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  ,  - 
les  usages  et  l'hisloire  naturelle  de  ce  pays. 

Déjà  l'atirore  avait  ouvert  les  portes  dorées  de  Torient^' 

-(a)  y,  îo.  ^  (i)'V.-       ^-<c)  V.  oo;  -  (é)  V/  ,x  ^  (r)\.^. 

(/,  y.  36.  -  (ff)  \.4^.^^)  V.  4S;  -.(0  V.  5o.  ^O)  V.  igl  ' 
—  (À)V.3oo.-(/)  V.  325.    >    •  ..  V  ^      -   ...  .7^. 
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déjà  la  liimidro  naissante  du  soleil  était  réfléchie  par  les 
.ei^aux  du  Gaiig€i,.«|  ks  rayons  de. l'astre  du  jour  avaient 
^Abl!||é;lc$  ombres  de  dissiis  la  terre  (a),  dit  le  poète  en 
jfjommeqçant  sou  viii ^a-septième  cliaut ,  lorsqu'une  pluie 
djSiiaang  vient  présager  aux  Indiens  leur  défaite  cer- 
mne  (^b).  JXéan^oius  Dériàde,  plein  d'une^orgueilleuse 
confiance  ,  dispose  ses  Indiens  contre  le  fds  de  Thyoné  , 
contre  le  Dieu  aUi  front  &rmé  de  cornes  (c).  Il  leur 
adresse  un  discourx  plein  de  mépris  pour  leurs  ennemis  , 
iM>3ii^  Ba<jçlius,  Pan  :,;âès  satyres  et  ses  bacchantes  ,  et 
daas  lequel  cet  Indica  rappelle  plusieurs  tr^ts  (d)  de  la 
mythologie  grecque.  Ici  est  Une  description  de  l'armée 
des  Indiens  (e),  de  léur  habillement  et  de  leur  armure, 
«ii^sique  de  cellei  dcî  Bacchus ,  qui  serdistribue  en  quatre 
corps  (f)  en  regard  avec  les  quatre  points  cardinaux  du 
monde*  Bacchus  harangue  ses  troupes  (g).  Jupiter  con- 
voijue  l'assemblée  des  Immortels  et  invite  (h)  plusieurs 
divipi^és  à  s'intéresser  â  la  défense  de  Bacchus- ,  en  leur 
iipportant  les  dilTérentes  raisons  qui  exigent  d'eux  cet  in- 
lérèt.  Les  Dieux  se  partagent:  Palks  ,  Apollon  ,  Vulcain , 
Minerve  (i)  secondent  les  vœux  de  Jupiter  (y),  tandis 
que  Junonréimit,  contre  Bacchus,  Mars  (^),  l'Hydaspe 
et  la  jalouse  Cérès  ,  qui  doivent  traverser  Bacchus  dans 
ses  0i^treprises.  iTia^^i  2jiv*. 'fbtU('(,t^ '^'^'l'^'ÎS 

*<*   •  CHANT  VINGT-HUITIEME.     r-,  ' 

.  -.  .  ...»  .»..,. 

'.  » 

Le  chant  suivant  nous  présente  le  spectacle  de  Faune  , 
d'Aristée  et  surtout  d'iElacus  (/)  .qui  s'avancent  les  pre- 

(tf)  V.  6.  -r  (*)  V.  14.  —  (c)  V.  »3.  —  (d)  V.  60.  —  («)  V.  ï35.  — 
—  C/)  V.  149.  —  ig)  V.  166,  aa5.  ^  {h)  V.  a55.  —  <i)  V.  336.  — 
Ç7)V.339. -(A)V.34o.-(/)  V.a.   .  . 
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mîcrs  contre  les  ïrifîîens.  Nonnus  décrit  Tordre  (a)  cl  la' 
marclic  des  armées ,  lûns'i  que  la  prcraityre  atla(|uc  (b). 
Phalènes  se  mesure  avec  Dériade  (c) ,  et  tombe  niort,^ 
Corymbasus ,  utt des  plus  vaillans  guerriers  des  Indiens, 
se  distingue  surtout  par  le  nomlDre  des  victimes  qu'il 
immole  (d) ,  et  périt  à>son  tour ,  percé  de  mille  traits  (e)/ 
Ici  est  un  acte  de  bravoure  d'un  guerrier  athénien  qui  y 
perdant  successivement  ses  bras ,  combat  encore  avec 
valeur  (/) ,  et  finit  par  être  tué.  A  la  suite  des  combats 
de  l'inrantcrie ,  le  poote  nous  décrit  celui  de  la  cavale- 
rie (g).  Argi  lippus  combat  armé  de  torclies  exiilammées  (7i)-, 
il  tue  plusieurs  Indiens  et  blesse ,  d'un  coup  dé  pierre , 
Dériade  lui-même  (i).  Le  reslc^de  ce  chant  se  passe  en 
combats  où  se  distinguent  Halymèdes  le  cyclope  Q),  et 
•  les  corybantes  Damneus  (A),  Ocytlioûs  et  Ammon  (/), 
nourriciers  de  Jupiter.  frx.W  ry-fri-.      <  ^^.  . 


CHART  VIPÎGT-TÎEL'VIEME. 


Junon,  instruite  de  la  défaite  de  plusieurs  bataillons 
indiens ,  vient  ranimer  le  courage  et  la  fureur  de  Dé-* 
riade  leur  clièf  (m),  qui  rallie  ses  troupes  et  recommence  . 
le  cômbat  avec  une  nouvelle  ardeur.  Morrbens  rompt 
la  ligne  (n)  des  satyres.  Hyménée ,  favori  de  Bàcchus  (o), 
soutient  un  clioc ,  animé  par  les  puissantes  exhort'aiions 
du  Dieu(p)  qui  lui-môme  charge  avec  une  nouvelle  vi-  ^ 
^ueur  les  ennemis  (^).  Mélaneûs ,  pu  le  nçir ,  archer  .  • 


^  (û)  V.  a5,  35.  -r-  (*)V.  46.  —  (c)  \.  55.— V.  97.  —  («).V.  lao. 
—  (f)  V.  i5o.  —  (g)  V.  160.  —  {h)  V.  176.  —  (i)  V.  îo/,,  aïo.—  .  ' 
0)  V.  258.  —  (A)  V.  977.  —  (/)  V.  3îo.  —  (m)  V.  3.  —  (m)  V.  10.  —  . 
(o)  V.  î5.  -  (/>)  V.  40.  —  (7)  V.  47. 
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hafcîle ,  vent  blesser  BacchtW,  maïs  le  trait  va  fra|)pë<' 
Hyménée  à  la  cuisse  (à).  Bacchus  en  est  vivement  af- 
flige (Z>),  et  prend  le  plus  grand  soin  de  guérir  son  fa- 
vori (c).  Bientôt  le  jeune  Hyménée  guéri  blesse  son 
tour  Mélaneûs  (d)  ,  et  ne  quitte  plus  Bacchus.  Ici  est  la 
description  des  combats  que  livrent  Aristce  (e)  et  les 
cabires ,  (ils  de  Vulcain ,  ainsi  que  les  bacchantes.  Ca** 
lycè  ou  la  coupe  (/)  combat  aux  côtés  de  Bacchus  ;  le 
combat  se  ranime  (g).  Bacchus  provoqu<î  Dériade  (h).  La 
nuit  qui  survient  sépare  les  combattans  (  i).  Mars  s'en- 
dort ,  et  pendant  son  sommeil  il  est  agité  par  un 
songe  (y).  Il  se  lève  dès  la  pointe  du  jour^  la  terreur  et 
la  crainte  attèlent  son  char  (k).  Il  vole  h  Paphos  et  A 
Lcmnos ,  et  de  lA  retourne  au  ciel  (  "i 

■  \  t  * 
(  * 

**  CHAST  TRESTIÈIIG.  Tifl  U.  .  ^ 

Bacchus  profite  de  l'absence,  de  Mars  pour  attaquer 
les  Indiens  et  pour  faire  la  guerre  au  peuple  noir  (m). 
Aristée  combat  à  l'aile  gauche  (n).  Morrheus  exprime  sa 
^surprise  de  ce  que  les  soldats  de  Bacchus ,  armés  du  seul 
thyrse ,  battent  les  Indiens  (o).  Dériade  îe  reprend  vi- 
vement Q?)  ,  et  l'accuse  d  une  lâche  frayeur.  Morrheui 
blesse  Eurymédon ,  au  secours  duquel  vole  Alcoa ,  Son 
frère  (</).  Eurymédon  invoque  Vulcain ,  leur  pèro  (/-) , 
qui  enveloppe  Morrheus  de  ses  feox^  Mais  Hydaspe , 
père  de  Dériade,  les  éteint  (^).  VulcaLn  guérit. soa  (ils; 

■  (a)  V.  77.'—  (*)  V.  90,  no.  —  (c)  V.  i55.  —  (d)y.  i65,  175.  — 
H  V.  i»o,  —  (/)  t.  aSî.  —  C9)  V.  aSo.  —  {h)  V.  3oî».  ^  (i )  V. 
■  ~  <>)  V.  *îo.  —  (A)  V.  »6.  ^  (/)  V.  38d.  —  (m)  V.  3.  —  [n)  V.  \i. 
-  (•)  Vs  t4.  -  iP)  V.  4*.     (ir)  V.  49.  -  (r)  V.  65 ,  77.  -  (5)  V.  8^, 
104.  ..'••>*  . 


1 


Morrhcus  (fl)  tue  Phlogiiis  el  insùlle  à  sa  défaite.  Le 
fameux  Tectaphus  (b)  que  sa  lille  avait  nourii  de  sou 
lait  dans  sa  prison  ,  armé  de  sa  redoutable  épée ,  porte 
le  désordre  dans  Tarmée  des  satyres  et  périt  sous  les 
'  coups  d'Eurymédon  (c).  Ici  le  poêle  décrit  la  douleur  de 
Méroé,  sa  fille,  et  compte  les  autres  victimes  qu'immole 
MorrUeus  ,  t^JUs  ((/)  qu'Ai cymacliia  ,  Codona,  et  plu- 
sieurs ménades  dont  les  noms  sont  des  noms  d'hyades. 
Junon  soutient  Dériade  (e)  et  le  rend  formidable  au 
1^  yeux  de  Bacchiis  qui  prend  la  fuite  (/).  Minerve  le  rap- 
pelle *u  combat  lui  reprocUant  sa  lâcheté  (g),  Bac- 
chus  reprend  courage ,  revient  à  la  charge  et  massacre 
grand  nombre  d'Indiens  (h) ,  et  blesse  surtout  Mélanion 
le  noir,  qui ,  caché  daps  wn  arbre  ,  lui  ayait  tué  beau- 
coup de  mondi?  (»)» ' 


^  '  CMiKT  TîipNTE-tniIÈME. 


IVIai^  Junou  ,  tovjQWs  constante  dans  sa  haine  contre^ 
Bacchus  ,  cherche  de  nouveaux  moyens  de  lui  nuire (7). 
Elle  descend  aux  enfers  pour  y  trouver  Proserpine 
quelle  veut  intéresser  à  sa  vengeancç  (/r) ,  et  pour  sou- 
jâverles  furies  (/)  contre  Bacchus.  Proserpine  touchée 
.^icquiesce  à  sa  demande  ,  et  lui  accorde  Mégère  (m).  Ju- 
..pon  part  avec  elle  ,  fait  trois  pas,  et  au  quatrième  elle 
arrive  sur  les  bords  du  Gange (n);  là,  elle  montre  à 
V^^égère  des  monceaux  de  morts ,  débris  malheurev^^  4p 


'l:  (a)  V.  100.  —  (t)  "N^  1^7,  i35.  —  (c)  V.  140.  —  {d)  V.  i63.  —  - 
.Je)  V.  19a,  ai3.  —  (/)  V.  33a.  —  ig)  V.  a4o,  a5o.  —  (A)  V.  a6o,  agS. 

—  (t)  V.  3oo.  —  0)  V.  4.  -  (A)  V.  3o.  —  (/)  V.  59.  —  (.m)  V.  73.—  . 

(tt)  V.  76.  ♦  . 
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Tarmc^e  des  Indiens.  La  furie  s'irrite  des  succès  de  Eac*- 
:chus  plus  que  Junon  elle-même.  Celle-ci  se  réjouit  et 
adresse  à  Mégère ,  avec  un  sourire  moqueur  ,  un  dîs- 
*rours  injurieux  (fl)  à  Jupiter  et  plein  de  menaces  contre 
•Bacchus.  Son  discours  fini,  elle  s'élève  dans  les  airs(^), 
tandis  que  la  furie  se  retire  dans  un  antre  où  elle  se 
dépouille  de  sa  figure  afireuse  de  serpent  ,  et  prend  la 
forme  du  hibou  en  attendant  que  Junon  lui  annonce  le 
sommeil  de  Jupiter ,  conformément  aux  avis  qui  lui 
avaient  été  donnés  par  cette  Déesse  (c).  Iris  va  trouver 
MorpKée  (f/),  et ,  sous  la  forme  de  la  nuit,  elle  engage 
ce  Dieu  à  verser  ses  pavots  sur  les  yeux  du  maître  des 
Dieux,  afin  de  servir  la  colère  de  Junon  (e).  Le  Dieu  du 
sommeil  obéit ,  et  Iris  va  dans  l'Olympe  rendre  compte 
de  son  message  à  Junon  qui  déjà  prépare  d'autres  ar- 
tifices (/)  pour  séduire  Jupiter.  Elle  va  trouver  Vénus 
sur  le  Liban  ,  pour  lui  demander  son  ceste.  Celle- 
él,  voyant  Junon  afibgée ,  lui  en  demande  la  cause  (g:)  : 
Junon  lui  ^expose  ses  craintes  sur  la  suite  de  l'intérêt 
que  Jupiter  prend  à  Sémélé  et  à  Bacchus  à  qui  il  donne 
une  place  dans  l'Olympe  (h)  ;  elle  appréhende  qu'il 
n'aille  jusqu'à  y  planter  la  vigne  (i),  et  qu'il  n'en  subs- 
litue  la  iiqueuf  au  délicieux  nectar;  elle  craint  que 
l'ivresse,  qu'engendre  cette  liqueur^  ne  porte  le  dé-- 
sordre  dans  le  séjour  des  Dieux  (y) ,  d'où  peut-être  elle 
sera  obligée  de  s'exiler  (A").  Pour  prévenir  ces  maux , 
donnez-moi  votre  cesté 'puissant,  lui  dit  Junon,  afin, 
que  je  réveille  l'amour  de  Jupiter  pour  moi ,  et  que  > 


(a)  V.  83,  —  (fc)  V.  98.  —  (c)  V.  100.  —  113.—  (c)  V.  116, 

134,  i55.  —  (f)  V.  200.  —  C^')  V.  aïo.  —  (/iVy-.  a3o.  —  (t)  V.  238, 
a43.  —  0)  V.  246.  —  (A)  V.  255.'  ' 
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pendant  son  sommeil,  je  puisse  secourir  les  Indiens  (a). 

V-  ••Mit  .  y*      r   •     .  :  .'T  —    "^r*     -  . 

>        ,        •      CHATÎT  THENTE-DEUXIÈME.  i  • 

•  *     .   •  ».  I..»      •  , 


Vénus  acquiesce  à  la  demande  de  .Tunon(6),  qui  aussi- 
tôt prend  son  essor  vers  TOlympe ,  où  elle  va  faire  sa  toi- 
lette (c).  Elle  s'approche  ensuite  de  Jupiter  qui  en  devient 
amoureux  (cQ.  Sa  passion  redouble  par  les  caresses  insi- 
dieuses de  sonéjjpiiseà  qui  il  avoue  sonviolent  amour  pour 
elle  (e).  Pendant  qu'ils  se  livrent  au  plaisir  de  la  plus  vo- 
.  luptueuse  jouissance  (/*),  et  qu'ils  s'abandonnent  ensuite 
au  sommeil ,  la  furie  s'arme  contre  Bacchus  Çg) ,  et  fait 
sifllcr  ses  serpens  (Ji).  Sous  la  forme  d'un  lion  furieux, 
elle  se  précipite  sur  Bacchus ,  et  lui  communique  sa 
'  ^rage  (  /  ).  En  vain  Diane  veut  l'en  guérir  -,  Junon  s'y  op- 
'   pose.  Ici  est  la  description  des  terribles  effets  de  cette 
rage  (7)  qui  fait  fiûr  tous  les  ennemis  de  Bacchus  (A). 
Dériade  profite  de  cet  instant  de  désordre  (/),  pour  atta- 
quer les  bacchantes.  Mars,  sous  la  figiue   de  Mor- 
-  rheus  (m),  échaufle  le  carnage  e*  combat  (n)  pour  les  In- 
diens. Ici  est  le  catalogue  des  morts  (o).  Un  grand 
nombre  de  compagnons  de  Bacchus  prennent  la  fuite 

•  et  se  cachent  dans  les  forets  (p)  et  les  cavernes.  Ercch- 

•  tée  ((/)  ,  Aristée  et  tous  les  cyclopes  sont  en  déroute, 
^acus  seul  combat  encore  (/•).  Les  naïades  se  cachent  à 
la  source  de  leurs  fontaines  ,  let  les  hamadriades  dans  les 
arbres  de  leurs  forets  (s).  [  '/'t'»^'n  -^^  'h>{'»  h  /l  'ii 


(«)  V.  274.  —  (h)  V.  3.  «-'(c)  V.  iQ.  —  (rf)  V.  38.  —  (s)  V.  G'i.  — 
(f)  V.  83.  —  (^0  V.  loo.  —  {h)  V.  lofi.  —(i)  V.  110.^ (;)  V.  iq5. 

—  (/O  V.  145.  —  (/)  V.  i.'îo.  —  (m)  V.  i65.  —  (n)  V.  i85.^  (o)  V.  a34. 

—  0»)  ^-  ^45-  —  W  V.  a65,  a8a.  —  (r)  V.  a8Q.  —  (s)  V.  29».  ' 
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Tandis  que  Bacchus,  tel  qa^tin  taureau  furieux,  se 
précipitait  dans  les  accès  de  sa  rsig«      ,  CHaris ,  oula\ 
ûrâee^  £lle  de  Bacchus  et  de  Vénus  t  tâakcin.de  la  fu- 
Mt]^de  éétk  ^ré,  ê'itffli^àit  snûr  soii  malheuretik  sort^)^' 
Elle  étâtt  occupée  k  féféîiEfr  une  étrtuénnè  de  fleurs  pouf  ' 
Vénus   elle  monte  au  ciel  pour  se  rendre  auprès  de  la 
Béette  tfiÀ ,  $*(i|>ercevaBt.  4e  sa  tristesse ,  lui  en  demndié 
4h  C8iiae'(li)(  llk.l^^liikAflrét U pi^è des^intéresserâti^^ 
:  itnt  de  son  pèfé(!îf).  "VêhiiÈ  touchée  dépêche  A  glaé  (e) 
vers  Cupidon.  Celle-ci  le  trouve  près  des  sommets  de- 
IX^jmpe  {/),  n  avait  ai^près  de  lui  le  feunè  Hyménée , 
«dm  edijigltjgnon  de       th  atld^t  déposé*  l\m  et  Fanthiiî' 
lesobjets  desOnés  à  êtrcles  prix  de  leur  adresse  (g).  Ici  est 
une  description  des  jeux  innocens  de  ces  enfans  (h) ,  jeux 
>éM|^imi(>-  éui^  attachés,  ees  prix!  Le  Jetine  Ganymède 
éltdl  leiÂ*  jttge  (î).  à^ié  appelle  l^Amotar ,  et  Itd  1^  ml 
ti^nsonge  pour  le  déterminer  à  venir  (y).  Ce  jeune  en-  " 
faiit  vole  aussitôt  vers  le  palais  de  sa  nière{Ar)  qui  l'em-t- 
,lmé8'e  atec  teii^eiie{l}.  Elle  loi  expose  le  sujet  de 
"Béé  tlknflies  ptm  "tékpëlaiù^ ,  et  Tengagc  h  prendre  parti 
^pour  ce  Dieu  (m);  elle  lui  parle  de  la  belle  Calcliomédie, 
vierge  sage ,  ijui ,  dans  ce  moment ,  se  trouve  dans  , 
f^lMltée  4^8  baocthioitès  (nj.  EUç  l'intite  à  rendre  amon^ 
renx  d'elle  le  leSoutabMpMbirftaiif      UÂmonr  s*<tfmi 


(,)  V.  3.  —  (b)  V/io.  (c)  V.  3o.  —  id)  V.  47.  —  (e)  V.  59,»- 
(/)V.  65. —  (^)V.  70.  — (À)  V.  80.  — (i)V.  75.  — <;)V.  io«. — 
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conlrc  \ti  héros  indien  ,  et  lui  décoche  un  trait  brû- 
lant (<?),  ({ui  le  rend  éptjrdùinent  amoureux  de  la  belle 
Calchomédie  qui  feint  elle-même  de  l'aimer  aussi  (b). 
Cet  insensé  ignorait,  qti'étant  aussi  noir(c) ,  il  ne  pou- 
voit  inspirer  de  l'amour.  Calchomédie  achève  de  le  trom- 
per par  ses  discours  (<:/).  Cependant,  elle  profite  du  si- 
lence de  la  nuit  pour  s'attacher  à  la  poursuite  de  Bac- 
chus  qu'elle  cherche  au  milieu  des  forêts  (e).  Le  fier 
Morrheus  ne  pense  plus  aux  combats  ( f)»  Subjugué  par- 
l'Amour ,  il  consent  à  recevoir  des  fers  de  Bacchus  {g)^ 
Lq  poëte,  après  nous  avoir  décrit  les  soupirs  tendres 
que  Morrheus  poussdoute  la  nuit,  impatient  du  retour 
du  jour ,  nous  trace  le  tableau  qu'offrent  les  cieux  pen- 
dant la  nuit  (/i).  On  y  distingue  le  taureau  d'Europe  , 
placé  au  nombre  des  constellations  (i)*,  Callisto  changée 
en  ourse  ;  Myrtile  ou  le  cocher  céîeste(/)-,  et  près  de 
Cassîopée  ,  l'aigle  d'jEgine  (h).  Morrheus  voudrait  pou- 
voir aussi  se  métamorphoser  et  prendre  la  forme  de 
Jupiter  dans  ses  amours  avec  Antiope  ,  afin  de  jouir, 
sous  la  forme  du  satyre,  des  faveurs  de  son  amante  (7). 
La  nymphe  farouche  se  dérobe  à  ses  poursuites  (m),  et 
veut  se  précipiter  dans  la  mer  plutôt  que  de  l'épou- 
ser (fi).  Mais  Thétîs ,  sous  la  forme  d'une  bacchante ,  la 
détourne  de  ce  projet  (o).  Elle  lui  dit  qu'aussi  elle  a 
chéri  la  virginité  ,  contre  le  vœu  de  Jupiter  qui  l'a  pour- 
suivie. Elle  lui  conseille  de  tromper  le  fier  Indien  Q?) 
par  une  condescendance  apparente.  Elle  dit  que  c'est- 


.  -  • .  .\ .    .   .  .   •i.,,^^  .       —  .  --^     -  . 

(a)V.  190. —(i)V.  aoi.  —  (c)V.  207.  —  (</)V.aia.  — (c)  V.  aaS. 
if)  V.  a4a.  —  ig)  V.  355.  —  {h)  V.  266.  —  (i)  V.  387.  —      V.  293. 

—  (A)  V.  397.  —  ( 0  V.  3o5.  —  (m)  V.  3ao.  —  (/»)  V.  345.  —  (o)  V.  355. 

—  (p)  V.  365.     *  t,V     -c  >  .7  f>r^ .     - -4f 


l38  ]USLI6K>IfUiriYERS£LLE.  . 

le  aèul  'moyén     saaver  Tifriiiée  des  brioctenifes.  EHe 

ajoute  que,  sii  liidicn  veut  la  lorccr(a),  elle  a,  pour  se 
défendre ,  7e  serpent  qui  orne  sa  coëûure  (Jf )•  EHe  ajoute 
^pe  Bacphus  pUoesa^aa  ciel^' tin  .t^bioih  "perpé^ 
tod'<  dè  sa.  verti»  (c) ,  ce  «etpent  près-  ât  ■  hk'nàtéSeél^ 

é   

d'Ariadne  ,  et  qii  il  brillera  avec  Ophiucus  (ff).  Elle  dît?, 
et  un  nuage  épais,  enveloppant  la  jeune ' nymphe ,  la 
d^r^M  atix  i^ids  det  é^tels  et  là-'Âiet'  à^l^i^  âè 
toute 'iiièplte  (e).       i  »o.'.Jr  ^r»  ••  *'  • 

CHAST  TRElfTE^^AIOalaiB. 

ThëtisTe^flunie  au  sëjour  humide  de  fiférée  Çf) ,  taudis 
que  Mbrrbeus,  portunt  ses  regards  sur  les  astres  qui 

.  brillent  sur  la  voûte  azurée      .  sent  son  cœur  agité  de 
mille  iiKjniéiudes ,  et  éprouve  tous  les  mouvemeiis  in- 
liertains  de  la  plus  cruelle  perplexité  {K).  H  ue  sait  s'il 
doit  Àter  la  vie  à' la  cruelle  Càlchomédie ,  ou*  cherdber 
à  vainere  sa  résistance  et  en  faire  son  épouse ,  au  risque 
de  déplaire  à  Dériade  et  à  sa  propre  épouse  ChirobieJ^i^*. 
'  Son^f^Kve^  Hjrsacus  y  témoin  de  son  trouble  ^  Tiuter- 
.  TOge  kur  ses  amours  (y  ),  et  fait  dierant  lui  l'éloge  de 
'  la  belle  bacchante  Pasithea  ou  Calchomédie  (/r),  aùtre- 
ment  Vénus  armée  (().  Morrbeus  lui  fait  Taveu  de  sa  . 
flamme,  et  Itd  demande  un  remède  à  une  passion  (m)  gui 
«  lui  ôte  tout  son  courage  et  fait  tomber  se^  armes  de  ses 
mains  à  la  vue  de  son  amante  (n\  Morrbeus  rentre  en- 

.  ,      .       '  >  ^ .  ;      .  . 

^.  —        -i-—  — ■•   »  '    ■  • 

^  •      •  •  ' 

-        .       /  ■        -  "     '  • 

(*r)  V.  367  a^yy-  3«.      V/  37>,  — («I)  Vi33«.--(«)  V/Sa*. 

V.  3.  -  (^) T.  6i  ^{h)  y,< TQ.—  (-»)  V.  i5.  -  (»  V.  95. 
'  (it)  Y.  45.  —  (/)  V.  57.  —  (M)  V.  Ti^  —  (n)  V.  76.  * 
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suite  dans  son  appartement  et  s'y  endort.  Un  songe 
•{trompeur ,  sorti  par  la  porte  d'ivoire ,  lui  présente  son 
( amante  à  ses  côtés  (a)  qui  s'offre  elle-même  à  ses  désirs, 
r Le 'retour  de  l'aurore  dissipe  renchantement  de  Mor- 
•  rlieus  5  qui  adresse  un  superbe  éloge  à  la  belle  Calclio- 
•'  médie  à  qui  il  donne  un  nom  nWtveau,  celui  de  Chry- 
somédée  ou  de  Vénus  dorée  (^).  Cependant  Mars ,  dès  le 
point  du  jour  ,  arme  les  bataillons  des  Indiens  (c).  Les 
bacchantes  sont  plongées  dans  le  deuil ,  et  toute  l'armée 
de  Baccjius  reste  sans  courage  (d).  Le  poète  fait  ici  une 
assez  longue  description  de  ce  découragement  des  troupes 
de  Baccbus  (e).  Le  superbe  Dériade ,  de  son  côté  ,  s'avan- 
çait avec  Morrheus  contre  les  bacchantes  ,  dont  onze  sont 
d'abord  faites  prisonnières  par  ce  dernier  (f)  qui  les  en- 
chaîne et  les  donne  à  Dériade  son  beau-père  {g).  Ici  le 
jiocte  nous  fait  la  peinture  du  géant  Morrheus  ,  qu'il 
dit  être  un  des  géans  indiens  de  la  race  de  Typhon  (/*). 
On  lui  donnait,  en  Cilicic ,  le  nom  de  Sandès  ou  d'Her- 
cule indien(i),  nom  qui  fut  donné  à  l'Hercule  céleste, 
voisin  de  la  çouronnc.  Ce  même  géant ,  vainqueur  des 
.,Thyades  ,  offre  ses  prisojiniers  à  Dériade  ,  en  attendant , 
lui  dit-il,  qu'il  lui  livre  Bacchus  lui-même  (y).  Dériade 
l'en  remercie  ,  et  l'exhorte  à  ne  pas  se  laisser  séduire  (Ar) 
par  les  charmes  de  ses  belles  captives.  Les  bacchantes  , 
conduites  par  la  ville,  attestent  le  triomphe  d,u  vain- 
quelir  (  /)  et  périssent  ensuite  dans  divers  supplices  (m). 
Morrheus  continue  de  presser  l'armée  des  bacchantes  (n). 
Calchomédie  se  présente  alors  devant  la  ville  en  grande 

(a)  V.  90.  —  (b)  V.  119.  —  (c)  V.  ia5.  —  {d)  V.  i3o,  i/jo.  — 
(c)  V,  i5o.  —  (/)  V.  i63.  —(5)  V.  1G7.  (A)  V.  i83.  —  (i)  V.  197. 
—  0)  V-  ao3.  — CÀ)V.  ui3.  — (/)V.  a3a.  — (m)  V.  a35.  —  («)  V.  a55. 

.  •>'  .     ,    ■  .  *  • 
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parure        Elle  feiat  (l'avoir  de  Tamour  pour 'le  chef 
■  iudieu.  Elle  lance  une  pierre  contre  le  bouclier  de  ce 

héros  (b\  sur  lequel  élait  en  relief  la  statue  de  Chirobie  , 
^sa  femme.,  dont  la  tète  est  abattue  du  coup.  Morrheus 
.en  est  ravi,  et  souhaiterait  (c)  qu'elle  eût  ainsi  abattu 

la  tôte  de  Toriginalé^^lJ^presse  sa  belle  bacchante ,  moins 
^  .en  guerrier  et  en  ennemi,  qu  en  amant  (é/),  et  il  soupire 
•pour  elle.  Les  bacchantes,  repoussées  par  Déi-iade  (e)  , 

sont  obligées  de  se  renfermer  dans  leur  ville  où  règne 

•  ^Talarme.  ^*  f»,^  -  •  .      '      •  . 

,    ••       C«AWT  TREWTE-CIIlQUlfcME.    •  > 

•  •  •  •  -     .  •  ^ 

•  •  •  • 

Plusieurs  bacchantes  sont  blessées  on  tuées  dans  la 
ville  (/)  ;  une  d*entre  elles  ,  près  d'expirer ,  inspire  en- 
♦  .  core  de  Vamour  k  son  vainqueur  (g^)..  Ici  sont  les  regrets 
amoureux  du  soldat  qui  l'a  tuée  (A).  .  ^ 

f  ,  Cependant  Calchomédie  (  i  )  parait  seule  sur  le  rem- 
part, attendant  l'approche  du  furieux  Morrheus  qui  court 
de  son  c6té  (jf  )  aussitôt  qu'il  l'aperçoit.  Elle  lui  promet 
ses  faveurs  (Âr)  s'il  veut  consentir  à  venir  la  voir  désarmé, 
après  s'être  lavé  dans  le  fleuve,  afin  de  se  présenter  à 
elle  (/)  tel  que  Phaëton  lorsqu'il  sort  du  sein  des  eaux 
de  rOcéan.  Morrheus  se  laisse  séduire  (m)^  et  ac<|uie8ce 
à  la  demande  de  sa  perfide  amante  (jî).  Il  quitte  ses 
;  armes  (o)-,  il  se  baigne  dans  le  fleuve  (^).  Vénus  sourit 
'  à  son  triomphe  ,  et  plaisante  Mars  protecteur  des  In- 
diens (</). 


(fi)  V.  a8o.  —  (&)  V.  290.  —  (c)  V.  3oo.  —  (J)  V.  3io,  3ao.  — 
<«)  V.  337,  35o,  3ô3i  —  C/)  V.  10.  —  ig)  V.  35,  J6.  —  (A>  V.  40,  55* 
-r  (0  V.  100.  —  0)  V.  io5.  —  (A)  V.  110  — </)  V.  ïai.  — (w)  V.  140. 
— Xn)  V.  145—  (o)  V.  i55.  — <p)  190.  —     V.  i55. 
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'  ^orrlicus  ,  ainsi  lavé  sans  dcfenir  plus  blanc  (a)  ,  se 
présente  à  son  amante.  Mais  au  moment  où  il  veut  rap- 
procher ,  le  dragon ,  gardien  fidèle  de  sa  virginité  (b)  , 
s'élance  de  son  sein  ;  il  eftraie  Morrheus  (c)  et  s'op- 
^p^we  à  ses  jouissances.  Pendant  ce  temps-là ,  les  bac- 
clianies  (d)  s'échappent  de  la  ville  et  des  mains  de  Dé- 
liadc  ,  sous  la  conduite  de  Mercure  (e)qui  prend  la  forme 
de  Bacchus  (f).  Au  retour  du  jour,  Dériade  trouve  que 
la  ville  est  abandonnée  et  que  sa  proie  lui  a  échappé  (g^).- 
Il  se  Uiet  à  la  poursuite  de  l'ennemi  (h).  Mais  Jupi- 
ter ,  revenu  de  son  sommeil  trompeur ,  et  témoin  du 
désordre  de  l'armée  (i)  de  Bacchus  et  de  la  maladie  de 
ce  héros  (j  ),  gourmande  vivement  Junon  (A"),  qu'il  oblige 
à  donner  de  son  lait  à  Bacchus  (Z)  aGn  de  lui  rendre 
la  santé  et  la  raison.  Il  lui  promet  de  reconnaître  ce 
bienfait  par  un  monument  étei^nel  qui  en  perpétuera  le 

*  souvenir^  ce  monument  est  la  voie  lactée  (m)  qui  sera 
formée  aux  cfeuxde  ce  mènrc  lait.  .îlinonobéitmalgréellè.* 
Bacchus  est  guéri  («)  ,  la  Déesse  l'admire.  Bacchus  (o) 

^  reparaît  à  la  tète  de  son  armée  et  lui  promet  la  victoire 

*  sur  Dériade  (p),  11  exprime  ses  regrets  et  sa  douleur  sur 
le  sort  des  guerriers  (q)  qiti  ont  ^té  tués  pendant  sort' 
absence  ,  et  se  dispose  à  les  venger  (r). 
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Les  Dieux  se -partagent.  Les  uns  se  déclarent  en  fa- 
,  veur  de  Dériade ,  et  les  autres  pour  Bacchus  (5).  Mars 

■  • — '  1  '      ■  ' — ' — ■■    r   ■   ■ — ^ 

X^/)  V.  103.  ^xhfV,  !ito.  —  (c)  V.  ai^. 
r  r'C/)  V.  aaS.  --(^)'V.  255.— t^)V:/i6o.  — (i)  V.  a(55.  — (;)  V.aîa. 
'-tt^fc)  V.  a8o. -Xt)  V.  Sô5.  —(m)  V.  3io.  —  (/î)V.  3ao.  — (o).V.  3io. 
-  (p)  V.  353.  -  (q)  V.  3^5.  -  (r)  t.  390:  -  (5)  V.  5. 
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combat  contre  Minerve  «(a)  ^  Diane  contre  Junon  qui  la 
blesse  aussi  (b)  ,  et  qui  insulte' à  sa  défaite  (c).  Apollon, 
son  frère,  la  retire  de  la  mêlée  (d)  ,  et  combat  lui-même 
contre  Neptune  (e).  Mercure  les  réconcilie  (/),  et  réta- 
blit la  paix  dans  l'Olympe.  Dériade  se  préparc  de  nouveau 
au  combat  (^)  ,  et ,  ranimant  ses  soldats ,  les  détermine 
à  livrer  tme  bataille  décisive.  Bacchus  se  prépare  de  son 
côté ,  et  les  baccbantes  font  déjà  siffler  leurs  serpens  (h). 
Le  Taftare  ouvre  ses  portes  pour  recevoir  les  morts  (lî). 
Ici  est  la  description  de  la  mêlée  et  du  carnage  (;).  Cha- 
ropéc ,  une  des  bacchantes ,  tue  le  géant  Colletés  (k). 
Dériade ,  indigné  des  succès  de  cette  femme  guerrière , 
se  met  à  sa  poursuite  (Z).  Ici  Bacchus  se  mesure  contre 
Dériade  (m)  ,  et ,  pour  le  combattre ,  il  prend  successive- 
ment diverses  formes ,  comme  Protée  (n).  Il  est  blessé 
sous  celle  de  panthère  (o).  Il  se  métamorphose  en  feu  (p)  , 
en  eau ,  en  arbre  ,  en  plante  ,  en  lion ,  etc.  Dériade  com- 
bat en  vain  le  fantôme  qui  lui  échappe  (^7),  et  il  défie 
Bacchus.  Celui-ci  enfin  fait  naître  une  vigne  qui  entre- 
lace les  roues  du  char  de  Dériade  (r)  ,  et  l'entortille  lui- 
mèhie.  Ce  dernier  implore  la  clémence  de  Bacchus  qui 
le  débarrasse  de  ses  liens  (s).  Mais  le  fier  Indien  n'eu 
reste  pas  plus^  soumis  et  cherche  toujours  à  faire  de  ce 
Dieu  son  esclave  (t).  Bacchus,  ne  pouvant  réussir  à 
vaincre  les  Indiens  par  terre ,  fait  construire  des  vais- 
seaux par  les  Radhamanes  (m).  Ce  Dieu  se  i*appelle  To- 

*   '   ,  

-  («)V.  i4— (t)  V.  45..  -  (ç)  V.5o.  -  (J)  V.  :5.  —  («)  V.  84.  —  ' 
(/)  V.  iTo,  i33.  — C^)V.  145,  i58.  — (/i)V.  17a. —(OV.  aoo.— 
Ô)  V.  aia,  a3o.  —  (A)  V.a56.  —  (/)  V.  374.  —  (m)  V.  394.--  (n)V.  3oo, 
3o5,  3io.  —  (o)  V.  3ao.  —  (p)  V.  3a5,  33o.  —  {q)  V.  335.  —  (r)  V.  36o.  ' 

-  (5)  V.  38o.  -  (  O  V.  3go.  —  (u)  V.  400. 
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racle  Je  lUiéa  {a\  qui  lui  avait  prédit  qu'il  terminerait 
la  guerre  des  Indiens  ,  quand  il  armerait  contre  eux  des 
vaisseaux  [h).  Il  y  avait  déjà  six  ans  que  durait  cette 
guerre  [62] ,  lorsque  Dériadc  fait  assembler  ses  noirs 
Indiens  (c).  Morrhcus  les  harangue  et  leur  rappelle  ses 
exploits  (d).  Il  leur  apprend  que  les  Radliamanes  cons- 
truisent  des  vaisseaux  pour  Bacchus  (e).  Mais  il  les  ras- 
sure sur  cette  nouvelle  manière  de  combattre  qui  ne  leur 
est  pas  plus  étrangère  que  la  première,  où  leurs  enne- 
mis n'ont  pas  eu  de  succès  (J^),  On  fait ,  en  attendant, 
uni  trêve  de  trois  mois  (g)  pour  enterrer  les  morts. 
•1 

lii^  :  CHANT  TRENTE-SEPTIÈME.    :Vo  [  \'\  n 
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CeUe  trèvç^cupe  loul  le  livije  suivant  qui  contient 
une  description  de^  diverses  pompes  funèbres.  Ici  Non- 
nus  parle  du  dogme  des  Indieïis  sur  l'immortalité  de 
l'ame  (/j)  et  sur  son  retour  vers  sa  source ,  après  cer- 
taines périodes,.  On  coupe  dans  les  forets  les  arbrâs  (i) 
qui  doivent  servir  à  dresser  les  bûchers  (y)  auicquels  on 
va  mettre  le  feu.  Op  commence  par  les  fimérailles  d'O- 
pUèltès  (^k).  Astérius  immole  à  ses  mânes  douze  In- 
diens (  et  fait  des  libadpns  dé  vin  (m).  Il  rassemble  lés 
cendres  àu  mort  (w),  et  compose  son  épitaphe  (o).  Bac- 
chus  fait  célébrer  des  jeux  pour  les  obsèques  ,  et  propose 
des  récompenses  aux  vainqueurs  (p).  Le  premier  est  un 
conîbat  de  chars.  ELrechteus  entre  le  piremief  en  lice  (^); 

tr  (fl)  V.  414  {b)  V.  416.  —  (c)  V.  4a4.  ^  (d)  V.  440.  — ,(c)  V.  445. 

rr-  if)  465.  -  (g)  V.  477-  -  e»)  V.  6.  -  (i)  V.  10.  -  0)  V.  3o. 
'  (A)  V.  36.  —  {l)  V.  48.  —  (m)  V.  5o.  —  (n)  V.  ga.  —  (o)  V.  100.  — 
(p)  V.  115.—  iq)  V.  i56,  16?. 
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puis  Actéon  ^  le  troisième  est  Scelmis  *,  le  quatrième 
Faune,  montani  un  char  à  quatre  chevaux,  semblable 
à  celui  du  soleil  (a).  Le  cinquième  est  Achate.  Aristée 
donne  des  avis  à  son  fils  Actéon  (b).  Le  poëte  nous  décrit 
Tordre  (c)  dans  lequel  se  présentent  les  combattans  (d)  , 
6t  celui  des  vainqueurs.  Ici  est  la  description  de  la  course 
très  au  long  ( e).  Éreclitée  a  la  première  palme  la  se- 
conde est  donnée  à  Scelmis  (/)  ^  la  troisième  à  Actéon , 
après  lequel  viennent  Faune  et  Achate. 
^  Ce  premier  exercice  est  sipvi  de  celui  d'un  combat  avec 
le  ceste  {g).  Les  deux  rivaiiî  \|ui  entrent  en  lice  siont 
Melissus  etEurymédon  (Ji).  Ici  est  la  description  de  leur 
combat  (i)  où  Melissus  reste  vainqueur.  Ce  combat  est 
suivi  de  la  lutte  (/).  Aristée  eliEacus  se  mesurent  entre 
étrtt  (^).  tel  sé  trouve  la  description  de  ce  nouveau  com- 
bat dont  ^acus  sort  vainqueur  (/).  Racchus  propose 
ensuite  un  nouvel  exercice,  celui  de  la  course  (m).  Ocy- 
thoiis  ^  ï^rechlée ,  Priasus  entrent  en  lice  (ri).  Nonnus 
décrit  aussi  oete'Jiétcice  et  les  vicissitudes  du  combat  (o). 
La  victoire  rest0  à  Érechtée  (/?).  Après  cette  course,  vient 
l*exercice  du  disque  («y).  Melissus  Halimédès ,  Eurymé- 
dèn  et  Alcnion  (/*)  se  disputent  la  victeire.qui.reBie  à  Ha- 
litnédès,  après  leqiiel  vieimejj^V  ÂlemoTÏ ,  Euryniédoi^, 
et  enfin  Melissus ,  confus  de  défaite  (j).  On  attache 
ensuite  une  colombe  au  haut  d'un  mât  («) ,  et  elle  devient 
le  l>|it  où  le  plus  habile  archer  doit  frapper  (k).  Hymé- 

  ^  ^     j  ^    >         ••..'><»  f  ^ 

(a)  V.  168.  —  (b)  V.  175, 180.  —  (c)  V.  aSo.  —  (d)  V.  390,  35o.  — 
<e)  V.  45ft.-^f/j  V.  470.  —(^)  V.  4«5.  —  (h)  V.  5oo.  —  "(0  V.  «a5. 
^  f^yV.  ^7.  — (*)  V.  58o.  — (î)  V.  610.     (m)  V.  $.15:— .<>^  V.  ôaS. 

—  (d)  V.  63S.  —  (^V.  660.  —  (ij) V.  667.  ^  (r)  V.  677.  — -(#)  V.  -o*.' 

—  (0  V.  710.  —  (a)  V.  7i5.    .  ^         v  ''\ 
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%iêns  percç  d'nti  tnilt  Itf  ^loittbe  (a)*  To««  «es  exercices 
sont  terminés  par  un  ootnbat  (/;)  simulé ,  011  par  une 

CHANT  TRENTB-HUlTlfeMEk  • 

•     ■.        ••    • ..  • 

'  La'lrèvc  expire  ,  et  la  septième  année  de.'  la  guerre 
(^omineîicc  (d).  Une  éclipse  totale  de  soleil  en  marcjue 
le  comqfieiicement  (p).  Divers  plicnomèncs  ntétéorolo- 
^pqwpê  aoeomfiag^ept  V^cUpae  (/)*  Un  prodige  apparaît 
if  Bacoluiè  ç  «^étàit  nn  aigle  portant «nn  setpetit  dans  ses 
serres  ;  l'oiseau  ,  en  traversant  les  aiis  ,  laisse  tomber  le 
4Wptile  dâus  l'Hyda^pe.  L'astrologue  Idmbn  explique  à 
én|cthée  les  èame$  de  eeè  pfaénomèiied  (^)  >  ^  le  pràiage 
^Vm'  en  doit  ûvpr,  sa^direelni  d'nnë  victoire  prochaine 
delà  part  de  Bat*  chus  (h).  Mercure  descend  du  ciel  et 
vient  rassurer  le  tils  de  Sémélë  sur  ces  divers  prodiges  (i). 
Il  lui  prie  dans  le  mèmÀ  sens  <]pild|i|on 
aratparlë-A  Erectbéê.  A  compare  Baochns  an  çoleH^'et 

V Indien  ,  son  ennemi ,  aux  ténèbres.  Tl  compare  Tobscu- 
rité  momentanée  de  TécMpse  -et  le  retour  de  la  lumière 
dft  soleil  qm  âmtjpftr^ett  trkmiplier,  1  cer  qui  doit  Jui  aiv 
river  dam  ses  'coinbats  'contre  Dériade  y  le  tioiir  Indien» 
Il  fera  fuir  loin  de  ses  j^eux  la  noire  obscurité  du  Tar- 
tare  (/).  Jamais,  lui  ditMeixure,  un  tel  phénomène  né 
bWi  manifesté  (Js) ,  depuâé  k  fanùaénse^ckt^te  de  Phaéton. 
dans  l*Éridan<  Me^ire^  surla  demande  dé  Baochus, 
raconte  çet^séoi^iaeiit  dauj»  ln^  olus  gr^^ds  détails  N}^ 

\a)  V.  540— 4*)  V.  7S5.— 77!.'-.  {d)  V.  %^ii-\é)  Vi  ii. 

'  j»»(j0.v.tti  •-(^)V.st.^  (*).v.6ï,--tf)v.èi6»  --  a)Vi«^ 

"      ^       m.  —  '     10  ' 
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'  ce  xfoâ  fournit  au  }X)ëte  m  épisode  et  presqu  on  traM  , 
de  sphère ,  (£ui  remplissent  le  reste  de  ce  chant.  Pliaëtonest 
dans  la  constellaiion  du  cocher  céleste ,  et  rEridan  def 
tient  le  .fleuve  d'Oiion  (a).  Le  récit  fini ,  Mercure 

^toumeaucid.  ..  . 

».  •  ^ 

♦  /•      ■  -  »  .  ^     .  , 

Au  commencement  du  chant  suivant  {h)  qui  nous  offré- 
le  spectacle  d'une  flotte  construite  par  les  Radhamanes 
' .  jet'condnite  {lar  Lycu»  (c),  Déviade  aperçoit  la  ûotCfi,  et 
deyient  furieux  contre  les  Àrabes  qui  IWt  eOnatraite 
Ici  est  le  discours  impie  de  c  e  prince  orgueilleux  (e).  Bao- 
choSf  de  sou  coté,  encourage  ses  soldats  {f)  ;  déjà  la 
Pompette  donike  le  signal  d]i.  combat  (^)  \  Vactioh  «Ren- 
gage ,  et'lea  Vaisyeaux  de-  Bacchus  ébvelop^ut  les  In- 
diens (A).  Suit  une  prière  d'^acus  à  Jupiter  pluvieux  (  i), 

»  > 

et  d'Ërecthée  à  Borée  père  des  yeuM  de  l.'ourse(i  ).  Mars . 
.  finime  le*;combat  (4:)  ;  il  se  fait  tm  grànd  carnage  de  p|rt 

*  iet  d*autre.  iLea  flotâ  sont  teinta  de  sang  ;  les  Dieux  ma* 
rins  s'intéressent  au  succès  de  Bacchus  (/).  Neptune, 

-  spectateur  d.u  combat  (m) ,  lui  adresse  un  discours.  Ici 
est  le  speoaclë  qu'oûrent  le  riyagé  et  )à  mer  couverts  de 
înorts  ïloni  les  monstres  marins  dévorent  (n)  les  cada- 
vres,  ainsi  que  la  description,  des  différentes  manières 
dont  les  guerriers  des  det^x  armées  sont  blessés  (o)  ou 
tués  par  la  grêle  des  traits  qui  tombent  de. toutes  part»* 

(«)  V.      —  (ft)  V.  t.  ^(«)  V.  5,  w.     M  V.  17,  —  (f>  V. 
1^-  -r-      y.  8^  —      V.  V.  134*  r-  («)  V.  i4t.  ^ 

0)  y.      ^  (^)  y-        <0  V*  a».     <m)  y*  a7>.    W  ag»^ 
(o)  V.  3^,  3io,  3i5«  395; 

4  * 

.  s 
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chins  les  ^voiles,  dans  les  mâts,  daus.^ea  cordages  ,  et  qui 
Toiît  percer  jusqii*aiix  poissons  {a)i  '^inl  ,  j  j  f^i^  ^u^.  é 
'  Morrlieus  est  blessé  par  Bacclius  (t)  et  giicri  par. lès 
Braclimanes  qui ,  dans  la  pratique  de  la  médecine,  em- 
ploient les  fonnqles  magiques  (ç),  Eufîn  Jupiter  fait  pen- 
tlierla  balance  en  -feiveur  de  Bacclius  (ef)^  et  lui  âccoidé 
la  victoire.  Les  vents  se  déchaînent  (p)  et  soulèvent  les 
flots  contre  la  flotte  des  Indiens  ,  à  laquelle  Eurymé- 
don  (/) ,  chef  des  cabires,  met  le  feu.  Dériadc  est  forcé 
de  se  sauver  à  terre  (g)»     . .  \      JiHi  i^.j  ^.^ 

•  "    •       CHAKT  QCARAKTihME.'      .'  .*": 


Minerve,  sous  la  forme  de  Morrlieus  ,  paraît  au  coni- 
inencement  du  livre  suivant  (A).  Êlle  fàit  à  liériade  leà 
plus  vifs  reproches  sur  sa  lâche  ^uite  (z).  Celui-ci  se  jus- 
tifie ,  accuse  les  formes  variées  que  prend  son  ennemi  (/); 
retourne  au  combat  (A)  ci  provoque  Bacchus  hii-meme(/). 
Le  Dieu  le  met  bientôt  en  fuite ,  le  tue ,  et  le  corps  du 
Vaincu  tombe  dans  l'Hydaspe  (m).  Les  bacchantes  ap- 
plaudissent à  la  victoire  de  leur  chef,  tandis  que  les 
t)ieux ,  témoins  de  cette  défaite  qui  termine  la  guerre 
contre  les  Indiens ,  retenment  aux  cieux  avec  Jupiter  (/t); 
Une  grande  partie  de  ce  chant  est  eitiployée  à  détrire 
les  événemehs  qui  suivirent. cette  victoire^  telle  que  la 
douleur  de  Chirobie,  fille  d^  Dcriade,  d^Orsoboé  son 
ëpouse  j  de  Prothcinbë^épouse  d'Oronle  (o) ,  et  de  celle  de  ' 


(fl)  V.  335.  —  {J>)  V.  355.  —  (c)  V.'  SSg.  —  C*')  V.  3:3.        V.  SSo. 
^if)^'  3go.  ^  {g)  y.  4o5.  —(Ji)  V.  8.  —  (i)  V.  i5.  —  {j)  V.  40.  -» 
(A)  V.  63.  —  (/)  V.  74.  —-(m)  V.  j)5.  —  (n)  y.  100.  —  (o)  V.  i.i5.  ■ 
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toutes  les  femmes  qui  avaient  à  jileurcr  Tune  un  père,  * 
Tautre  un  fils ,  Tautre  tm  ëpoux  (a).  Ici  sont  les  fu- 
nérailles des  morts  et  les  chants  funèbres  qui  les  ac- 
compagnent (ô).  Le  poëte  nous  décrit  les  danses  des 
bacchantes  (c)  qui  cliantent  le  triomphe  de  Bacchus'« 
et  la  distribution  que  le  vainqueur  fait  à  son  armc^e  de 
tout  le  butin  (d)-^  après  quoi  il  la  congédie., .y-. 

*  Ici  (initie  récit  des  dvénemcns  divers  de  la  guerre  des 
Indiens  ,  ou  des  peuples  noirs  ,  commandés  par  Dériade 
dont  la  mort  terminé  la  grande  entreprise  de  Bacchus , 
celle  qui  fait  le  principal  objet  de  son  voyage  et  le  sujet 
du  poème  des  Dionysiaques.  Le  principe  de  résistance 

-   que  la  Nature  oppose  au  bon  principe  ,  ou  à  Bacchus  pe- 
tit-fils d'Harmonie,  étant  détruit,  le  reste  du  poème  ne 

*  doit  plus  nous  présenter  que  le  retour  de  Bacchus  au 
point  d'où  il  était  parti  pour  commencer  son  cxpédi- 

^  lion,  c'est-à-dire  au  taureau  équinoxial  du  printemps, 
où  il  arrive  ,  après  avoir  détruit  le  deuil  ou  la  tristesse  ,. 

*  sous  le  nom  de  Penthée,  ennemi  naturel  du  Dieu  de 
la  joiç. 


Retour  du  soleil  ou  quatrième  saison. 


En  conséqiiencc ,  Nbnnus  suppose  qtie  Bncchus  revient 
d'Asie  en  Grèce ,  et  il  nous  trace  sa  route  par  l'Arabie  (e)  et 
la  Pbénîcie.  XjC  voyage  de  Bacchus  dans^ce  dernier  pays 
amène  plusieurs  chants  absolument  ëpîsodiqnes  sur  les 
principales  villes  de  Phénicie  ,  telles  que  Tyr  et  surtout 


{a)  VJi65.  —  (6)  V.  aa5,  aSo.  —  (c)  V.  î5o.  —  (rf)  V.  aSo. 
(ô)  V.  Ibid.,  L  4o ,  V»  3oto.  •   •     .  *     •  î  ; 
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fiéryle  dont  Nonnus  raconte  Torigine  ;  ce  qui  comprend 
la  (in  de  ce  chant  et  les  chant»  xi«i,  xui  et  xun  d^ 
•toti  poëme.  A  Toccasion  de  Tyr^  patrie  de  Cadmus  ,  dont 
il  fait  un  pompeux  tMoge  (a)  et  une  magnifique  descrip- 
tion        le  poète  nous  parle  de  la  découverte  de  la 
•pourpre  (c) ,  faite  par  les  Ty riens,  et  de  Tubage  admV- 
•rable  qui  en  a  été  fait  depuis.  Après  avoir  admiré  les 
.  .beautés  de  cette  ville  ,  le  poêle  adresse  un  superbe  hymne 
*-au  soleil  ,  ou  à  Hercule  ^strochiton  (rf),  la  grande  divi- 
'îïité  des  Tyriens  [63].  Le  Dieu  accueille  favorablement 
Bacchus  (e),  et  répond  aux  queslîohs^'il  lui  fait  {f)  sur 
^"î^originô  de  la  viire  de  Tyr,  et  sur  celle  de  la*navîga- 
*lion  (jg).  Bacclius  fait  présent  au  Dieu  d'une  coupe,  et 
•celui-ci  donne  à  Bacclius  la  robe  étoilée  (Jî).  i 
On  remaixjuera  que  le  soleil  est  alors  arrivé  au  Verseau \. 
'  marqué  le  malin  par  le  coucher  de  la  coupe  céleste  ap- 
^ pelée  coupe  de  Bacchus,  et  le  soir  par  celui  d'Hercule 
•ïngéniculus.  Nous  les  avons  en  conséquence  projetés 
^•près  du  Verseau  où  commence  la  quatrième  saison.  Xà 
'  conslellalîon  de  l'aigle  se  couche  aussi.  Un  des  signes 
que  le  Dieu  Aslrochiton  donne  pour  reconnaître  le  lieu 
où  sera  fondée  Tvr  ,  c'est  un  aigle  perché  sur  un  arbr^, 
et  une  coupe  (  i  ).  Il  y  ajoute  un  serpent  (/)  ;  c'eàt  la  tète 
'•de  l'hydre  qui  monte  au  même  instant.  Il  ordonne  que 
cet  aigle  soit  sacrifié  à  Neptune  (A^).  Dans  San clionialon', 
c'est  une  éloile  tombée  du  ciel,  qu'Astarté  consacre  dans 
Ua  sainte  île  de  Tyr  (/);  c'est  aussi  sur  le  lieu  où  futb.^-- 
'  lie  Tyr  (w),  que  Nonnus  fait  sacrifier  cet  aigle  près  de 


(rt)  V.  355.  —  {b)  V.  3ao,  340 ,  355.  —  (c)  V.  3io.  —  (J)  V.  374.  — 
(u).  V.  4a«.  ~  (/J  V.  430.  —  {g)  V.  455.  —  (/i)  V.  58».  —  (i>  V.  477. 
—  (;•)  V.  481.  — (A)  V.  4i;f).  —  (/)Eustb.,l.  i,  c.  lo. (m)  V.  538. 


I 


l5f^  '  lifiLiaiCM»  ^UllIl[Elft5fti.L£> 

FolMer  (a)  âe'Watmé.Tot^'Uai  tmnirfiela-'ûctlçifi  êwà' 

^'origine  de  Tyr ,  racontée  à  Bacchus  par  Astrocliiton  , 
ont  les  rapports  les  phis  marqués  avec  la  pOAitioa 

'  ciel;"4  r.éppqQedii8^»ticiî  d^liher' fixé  |«r;ît  i«i^«fta^ 
^VL'  M  trmif«  ie  soleil  mst  commeneemast  de  hi  quatrièM 

fftuspn  ^  Qu  au  retour  de  cet  astre  vers  nos  climat».  ' 


^  Xe  clifLiit  qnarante-unièmç  mus  représente  Qftcchus  , 

parcourant  la  Plicniçic  et  surtout  les  lieux  voisins  du 
Liib^i^y  où  il  plante  la^viguc  près  des  cot.eaux  fameux 
paries  amôun  de  Véiiuç  4!Adoiiîs.,Iià  était  la  snf*^ 
\  perbe.  tîUç  de-Béroë  (c)  dont  Nonnjis  fait  Vélpge  et-  la 
description  la  plus  pompeuse-,  il  remonte  jus^u à  1  hisr 
^ire  de  sa  Couda^,p[U  pay  Saturne  (éQ.  ^    *  *  ' 

Sanjdiç»ni)|ton  suppose  égalénient  '(ë)  que  ce.  fut  S^x 
"fume  qui  donna  Béryte  A  Neptune ,  aux  cabires  et  aux 
pêcjieurs  qui  y  consacrèrent  les  resu  s  dii  Pontus,  fils  de 
Itérée.  La  position  de  Bçrjte  sur  le  bord  de  la  n^er  a 
j|onoé  j^en  à  ces  abusions ,  comme  li/idiquent  assjpi  Ij^s 
*  épithètes- de  Pbrsto^J'Itagès  ^/cCEwHtsQS  (/*)  que  lui  a 
données  INouuus,  et  la  situation  marilime      il  lui  as- 
*      si|;ne  (g).  Il  y  paçl^  ^ussi  de  Ja  pèche  ajt^Q^dairta  qui  .s'y 
"  £apit(A)«  Le  poëte  fe  plaît  à  décrire  Ij|  tj^m^raturè  heu*  ; 
iireuse  de  ce  ])ays  délideux  (<)  et  l'asiftoct  denses  envi* 
j*ons  (^u'embeHisscnt  une  |uule  de  jardiiis  agréables  Q  j,. 


'1.1 


ytéB-\  t  i,  «.  io>*i. </)  V.  iSb  -!- <^  y.  17/^  (A)  V. 35.    <*)  V-  ^ 
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CVtaît  là  qu'habitèrent  les  premiers-  mortels  (n)  qui 
jouissaient  de  cette  félicité  tant  vantée  dans  .Fage  d'or.  , 
Saturne  la  bàlit  au  temps  où  Rhéa  son  épouse  lui  donna 
à  dévorer  (b)  cette  pierre  fameuse.  Jo  remarque  que  le 
Verseau,  où  nous  sommes ,  ^>8t  le  domicile  de  Saturne. 
Jupiter  était  alors  dans  sb.  première  enfance  (c).  C'esl 
eifeclivement  alors  l'enfance  dû  Dieu  de  la  lumière^' 
î,  Nonuus  fait  de  Béroë  la  ville  la  plus  ancienne  qui  Hh  \ 
existé  (f/).  C'est  la  première  terre  où  aborda  Vénus ,  aa 
fiorlir  des  eaux  de  la  mer  (e) ,  au  moment  de  sa  naissance* 
Le  poëte  s'amuse  à  décrire  cette  arrivée  de  \énm  (f)^. 
les  lieux  qui  la  recurent  (g)  et  les  agitations  de  TAinour' 
au  sein  même  de  sa  mère(/i),  avant  que  cette  Déesse 
l'ait  mis  au  jour.  Ici  est  une  suile  d'épiibètes  plus  bril- 
lantes les  unes  que  les  antres ,  dontiées  k  Béryté.  Elle»-, 
est  la  jracine  de  la  vie ,  la  nourrice  des  villes ,  le  sanc-- 
tuaire  de  la  justice  et  des  lois  v  le  siège  de  la  joie  ,  l'étoiié  ♦ 
du  Liban.  Ce  morceau  est  une  véritable  litanie  oi>ion-^  * 
tale(£).  Elle  est  le  séj^oup  le  plus  délicieux  de» *eaiiî»'^^' 
la  production  de  l'Océan  et  de  Tliétis  (j)  ;  on  loue  sur- 7 
tout  sa  justice  et  son  amour  pour  les  lois  (A)*,  la  vierge 
Astrée  elle-même  a  pris  sdindc  sa  première  enfance  (/)•-. 
Béroë  est  persoiinifiée  par  le  poëte.  qui  en  fait  la  plus  . 
charmante  peinture.  C'est  une  nymphe  pleine  de  grâces 
Vénus  la  destine  à  Neptune  (m),  et  déjà  elle  projeliela  fon- 
dation d'une  ville  qui  porte  ce  noui  (n).  Elle  se  trans- 
porte au  palais  d'Harmonie,  dont  le  poëte  nous  donne  la. 
description.  H  ressemble ,  en  beaucoup  de  points  ,  au 

(A)  V.  5ï,  GG.  —  {b)  V*.  70;  —  V.  77;  —  (J)  V.  9<î.  —  (é^  V.  loo,* 
^  (/)  V.  n5.  —  (^W.  lao.  —  (/»)  y.  i35.  —  (i)  V.  }45.-rt(;)y. 

V.  155.  — (/)y.  ai5.  —  (m)  V.  aPo.  —  («)  V.  ^ît-^g^.  .>/    .  '  -  * 


plan  do  la  ville^aiiilc ,  trace*  dans  TApocalypsc  ^  cAr  sa  dis- 
tribuliou  coaliiiiit  le  lableau  de  l'ordre  de  TUnivcrs  (a); 
Kff^..;portC8  regardaieiU  les  ijualre  faces  du  monde  ; 
l*Dursc  gardait  celle  du  Mord.  C'était  dans  ce  palais 
qu'Harmonie  ;  occupée  aux  travaux  de  Minerve  ,  formait 
le  tissu  d'un  riche  vêtement  (b)  qui  représeniait  la  terre 
et  les  cieux ,  et  à  peu  près  tel  que  l'éphod  du  grand- 
prêtre  des  Juifs.  On  y  remarquait  surtout  une  figure 
humainie  /l  cornes  de  tauncau  (c).  Ou  annonce  Vénus. 
Harmoi^u  quille  toul  pour  la  recevoir  (f/)  ,  et  lui  adresse 
un  difi<^urs  propre  è  la  tranquilliser  (e).  Vénus  désire 
sovoiivd'elle  quelle  est  celle  des  villes  qui  lui  sont  coh- 
j)acvées^  à  qui  la  faveur  singidicre  de  présider  aux  lois 
(i\  à  U  justice  sera  accordée  Harmonie  répond  à 

demande  et  lui  montre  le  livre  dos  sept  tablettes 
siW:,les<|uclles  sont  gravées  les  destinées  du  monde  (g). 
Chacune  des  tablettes  porte  le  nom  d'une  planète  ;  celle 
du  milieu  ^  ou  la  quatrième ,  porte  le  nom  de  tablette 
du  M>leil,  la  septième  celui  de  tablette  de  Saturne. 
C'était  sur  ces  labletle»  que  «le  vieil  Ophion  avait 
gravé,  fcu  caractères  phéniciens,  les  deslins  de  l'U- 
-nlvers  (/î).  Elle  trouve  que  le  don  précieux  des  lois 
est  accordé  à  liéi-oé  dont  le  nom  est  inscrit ,  avec  les 
plks  «iidM^nnes  villes ,  sur  la  tablette  de  Saturne  ( i)» 
La  était  annexé  le  tableau  des  prérogatives  dont  de- 
vaient jouir  les  dilîérentes  villes  ;  le  destin  de  Béroë  était 
tk>  présider  aux  lois  et  à  la  jurisprudence  (y),  et  aux 
Actes  qui  assurent  la  tranquillité  de  ïa  vie.  Vénus,  iiis- 
truile  des  deslincçs  de  sa  ville  chérie ,  retourne  vers 

■     ,      )    •  '  3   .  •  

(il)  V.  578.  —  (b)  V.  0^.  —  (c)  V.  3oo.  —  (d)  V.  3io.  —  (e)  V.  3i5. 
^ (/)  V .  3u8.  —  (é/)  V .  340.  —  (A)  V.  35a.  —  (  i )  V .  36^ .  —  (;  )  V.  391 . 
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son  séiour  (a) ,  et  enibrassc  tend rcraeht* son  fils  (b).  Elle 
lui  faii  part  de  ses  projets,  et  1  engage  à  blesser  de  ses 
jAiaiis  brùlans  Neptune  et  Bacchus  (c).  Le  projet  qu'elle 
.^ent  exécuter  est  de  bàtîr,  près  de  U  mer  qui  lui  adonné 
naissance  ,  une  ville  qui  retrace  l'image  du  ciel  à  qui  elle 
^tloil  elle-même  sa  première  origine  (d).  [64]        ■  é^ri 


••       .    s  .  .         .  #  1 

'  '        •  .    r-  ■  '  ^      :       .  .  . 

.CHART  QUARANTE-DEUXIEME^      .  .  •  . 

.''  Le  commencement  du  livre  suivant  nous  présente  le 
spectacle  de  TAmour  quî  s'empresse  d*obéir  aux  ordres 
de  sa  mère  (e)  ;  il  lance  deux  traits ,  l'un  contre  le  Dieu 
du  vin,  l'autre  contre  le  Dieu  des  eaux  (/).  Bacchus  de- 
"vicnt  amoureux  de.  U  jeune  i^ymphe;  il  en  admire  la 
'  Jjeauté  (^),  sans  pouvoir  rassasier  ses^yeux  (^)viVpt^c 
le  soleil  de  retarder  sa  marche  et  de  "prolonger  le  jour  (  i), 
afin  qu'il  puisse  jouir  plus  long-temps  de  la  vue  de  ses 

•  charmes.  Ici  le  poëte  nous  décrit  les  effets  de  l'amour 

•  de  Bacchus  ,  et  l'expression  de  ses  premiers  désirs  (/  ) , 
ainsi  que  les  traits  différens  de  beauté  qui  l'enflam  - 
ment  (ât).  On  y  voit  aussi  quelques  phrases  où  perce  la 

.jalousie  de  Bacchus-  contre  Ne|)tuiie  (/)^  sa  timidité, 
«es  craintes  sont  également  bien  peinteà  ijii)".  c'est  un 

.  amant  respectueux  qui  soupire  pour  une  belle  à  qui  il, 
n'ose  faire  l'aveu  de  sa  passion  {tï)  \  il  s'approche  d'elh? 
et  feint  do  la  prendre  pour  la  chaste  Diane  (o).  Béroë 
sourit  à  cette-méprise  apparente,  et  s'enorgueillit  de  la 

{a)  V.  4oo.  —  {Jb)  V.  4o5.  —  (c)  V.  411. —  (d)  V.  4j8.  —  (e)  V*'5V 

—  t/)  V.  t6.  —  (^)  V.  40.  —  {h)  V.  48.  —  (i  )  V.  Sî.      (;■)  V.  70. 

—  (A)  V.  75.  —  (/)  V.  ii5.  —  (m)  V.  140.  ~  (w)  V.  i5o.  —  (o)  V.  a«5. 
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refisemLlance  (a).  Enfin  Bacchus'tîttiîde  ;  înccftaîn  ,  swîk 
vant  sans  cesse  Içs  pas  de  la  nymphe,  finit  par  mettre 
Pan  dans  sa  conGdence  (b).  Le  rusé  Pan  sourit,  etmal-: 
Leureux  lui-même  dans  ses  amours,  iLs'intëresse  au  suc- 
cès de  ceux  d'un  autre  (c)  ;  il  donne  à  Raccluis  quel- 
ques  avis  (d).  Ce  Dieu  s  en  va  joyeux ,  s  adresse  à  la  belfe 
et  s'oflre  pour  jardinier  (e).  11  se  donne  pour  un  liommç 
instruit  dans  la  connaissance  de  Vinflucncîe  dés  astres 
sur  ^agricultu^e  (/).  On  trouve  même  en  cet  endroit 
des  détails  curieux  sur  laslronomie  rurale.  Ces  offres 
officieuses  sont  rejetées  de  la  nymphe  qui  n'y  répond  que 
par  le  silence  (g').  Il  emploie  d  autres  ruses  (h)  qui  ne 
réussissent  pas  mieux  5  il  ne  rove  qu'elle  pendant  son 
sommeil  (1).  Enfin  il  Gnit  par  se  découvrir  à  Béroë,  par 
lui  dire  son  nom  et  lui  raconter  ses  victoires  sur  les  In.- 

diens  (y)  ,  et  surto^^  ses  découvertes  utiles,  telles  que 
celle  du  vin  (A)» 

'  .  Cest  alors  qu'il  prend  un  ton  plus  assuré  vis-à-vis 
d'elle-,  il  lui  dit  qu'il  préfère  à  l'Olympe  le  séjour  où 
elle  habite,  rhymçn.de  Béroë  au  sceptre;  de  Jupiter  (Z). 
Il  lui  expose  les  motifs  qùi  doivent  la  rendre  sensible» 
aux  plaisirs  de  l'amour,  étant  née  de  Vénus  (m)  et  du 
sang  d'Adonis  (n)  -,  il  lui  cite  le  triste  sort  des  nymphes 
rebelles  à  la  voix  de  l'amour  (o),  il  s'attache  surtout  à 
jdéprimer  Neptune  son  rival,  et  l'invite  à  préférer^ ses 
.présens  à  :ceu:ç  d'un  Dieu  qui  n'ii  fait  que  le  malheur  de 
ses  amantes  (p).  La  nymphe,  inseu§il)le  iiux  ilatteries  de 


Ca?  V.  aa!^.  (b)  V.  ^55.  -  (c)  V.  a6o.  (cZ)  V.  a(>'5.  — "(e)  V.  '380. 
-(/)  V.  a86.  -  (g)  V.  3.,3.~  (/,)  V..314.  - v 0  V.  336—  (;)  V.  355. 
-  (A)  V.  36o.  -  (/)  V,  3G5.  ^  (m)  V.  3;u.  ^  (n)  V.  3ç6.  ~-  (o)  V.  365. 
-C/')  V.4«o.  ...  .  ...  ' 
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Baccliiis  et  à  ses  brillantes  promesses  ,  ferme  les  oreilles 
à  la  sédiictioa  («).  Sa  résislaiicc  irrite  la  passion  du 
Dîeil  (i).  Neptune  paraît  à  son  tour,  voit  la  nvmpUe  (c) 
et  en  devient  éperdiiment  amoureux.  Il  prie  Vénus  de 
s'intéresser  au  succès  de  ses  vœux  (^)  ;  il  se  répand  en 
'  jéloges  sur  la  beauté  de  la  jeune  Béroë  qu'il  préfère  à  " 
touies  lés  nymphes  et  aux  Grâces  («).  Il  l'invite  à  quitter 
la  terre  et  à  venir  habiter  l'empire  des  eaux.  Junon  ,  lui 
dit-il,  tiendra  le  sceptre  du  ciel  avec  Jupiter,  et  Béroë  . 
celui  des  mers  avecNeptune  (/).  Il  cherche  à  la  séduire 
par  les  plus  magnifiques  promesses  {g)  et  par  le  tableau 
de  la  cour  brillante  qu'elle  aura.  Ino  ,  nourrice  de  Bac-       /  " 
chus,  sera  forcée,  lui  dit-il,  de  préparer  votre  apparie-      '  ^ 
^Icnt  {11) ,  et  confondue  dans  la  foule  de  vos  jesclaves.        .  . 
Les  djscours  jde  JNeptune  ne  spnt.pas  écoutés  plus  favo- 
rablementqùe  ceux  de  Bacchus^  ni  les  présens  des  deux 
rivaux  mieux  accueillis  (i)  les  uns  que  les  autres.  - 

Vénus ,  qui  ne  peut  accorder  sa  fille  à  ces  deux  rivaux^  .*  *  • 
déclare  que  le  sort  d'un  çorabat  .  décidera  de  1«*  préfé- .  • 
rence  (y)  ,  e,t  que  Béroë  sera  la  récompense  du  vainqueur.  , 
On  fait  prêter  serment  à  l'un  et  à  l'autre  (A)  que  le  sort 
du  combat  sera  une  décision  qui  sera  respectée  des  deux-,  • 
partiel.  Lesdeuxanifins  jurent  par  Jupiter,  par  la  terre  (/)^  - 
parl'éther  et  par  îe  Styx.  Les  Parques  ratifient  le  serment  ;  •  w» 
les  Dieux  descendent  du  ciel  pour  être  témoins  du  com--'  . 
bat  (m),  et  s'asseoicn  l  sur  les  sommets  du  Liban .  Un  prodige/ 
annonce  a  JN^eptune  la  victoire  (^)  ;  c'était  un  épervier*  * 
qui,  fonciSnt  sur  imc  colombe,  l'emporte  avec  lui  eu;' 

~  .oc  .yi»j  —  ^  .V  rt».-^  ùt^yf  w/— *-c»  .y  <>i-  — ^  .  : 

-  (a)  V.  43o.  —  {b)  V.  435..—  (c)  V.  44a.  —  (d)  V.  445.  —  (e)  V.  465. 

-  (f)  V.  4:3.  -  (6)  V.  4:5.  -  (h)  V.  484.  -  (  i  )  V.  49a.  ^  (;  )  V.  5oa, 

.  —  (A)  V.  5'jo.  —  (/)  V.  5a5. -^(m)  V.  53o.  —  (n)  V.'5i4,    .      *    .  ^ 
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1^(^M  CK3  semble  incliner  plus  en  fayeur  de  Bacchus 
'  qu*eii  faveur  de  Neptone      Ici  le  poëte'Boas  décritrar- 
tnure'dés  deux  rivant  (c)  ,  ^insi  que  la  disposition  ée 
leurs  troupes.  Parmi  les  rliefs  de  Tarmée  de  BaccTius, 
on  dislingue  iBnus  le  vûwux  (^/),  OEnopiusle  buveMr4p 
4ifn,  Siaphiltls  îa-  grappe  'Xe)i  Ce  Dieu  eùcoUragè  «es 
gùerriers  (/),  et  proposé  un  déff  pleSn.de  mépris  aux 
dillt  rentes  tronpi.s  qui  doivent  composer  l'armée  de 
^^eptuijre.  Céluircly  dé  son  côté,  anime  aussi  ses  sol- 
dats fg)  par  xtn  discours 'où  il  ne  ménÀge  pas  davantage 
*'Baccbus  (h),  Neptune ,  achevant  ^a  Vs^rapgue  pompeuse 
■  où  il  étale  toute  sa  puissance,  Soulève  les  mers  d'un 
coup  dé  spu  tridenft  (i  ).  Un  triton  sonne  la  charge  d'un 
côté  (/)•,  'taïuBs  que  Paîî  la  tôniie  ^e  Vaiilre«^-Oii  voit 
.  pamkre  l^tliiié  fkmeux  par  les  cftaugqmens  . de  ibr- 
•   mes  (A)  :  îl  avait  une  cuirasse  formée  de  la  peau  de  veau 
.  marin.         suite  viennent  (/^Nér^e  et  toutes  les  divî-  , 
xiitës  des  ieànx  (m)  ^  portées*  sur  tii^e  mer  eamiurduT  et 
bouleversée  par  lés  tempiétes  (n)»  De  son  'o6td ,  Tannée 
des  bacchantes  s^ayancc  en  bon  ordre  (o)  \  raciîôn  s'en- 
gage. Silène  combat  contre  Pidémon         Çan  contre 


if-»- 


(à)  Y.  539.  —  {b)  V.  13.  —  (c)  V.  ao.  —  {<i)  V.  34.  —  (e)  V.  5o.  ~ 
if)  V.  70,  89 ,  100.  —  V.  i4i.  — <A)  V.  i56, 180.  —  (O  V.  300.  ~ 
{})  V.  aïo,  aao.      (*)  V.  a3o.  —  (/)  V.         —  (w)  V.  370.  — 
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Nérée  (a) ,  les  élépbans  contre  les  véaux  marins  (b).  La 
i^iymphe  Psammatliée ,  placée  sur  le  rivage  (c)  ,  témoin 
de  ce  combat,  implore  Jupiter  contre  les  eflbrls  de  Bac- 
cbus.  Le  maître  des  Dieux  termine  le  combat  en  accorr 
dant  Béroë  à  Neptune  (d)  qui  aussitôt  célèbre  ses  no- 
ces (e)  avec  la  jeune  nymphe.  Les  divinités  tulélaîres  des 
différens  fleuves  (/)  oll'rent  des  présens  à  la  nouvelle 
épouse  5  TAraour  vient  consoler  Bacchus  (g'j'en  lui  pro- 
mettant de  lui  donner  Ariadne(/i)  ,  et  il  lui  conseille  de 
repasser  en  Phrygîe  près  de  Rhéa  sa  mère.  Bacchus 
'-ohéh  (i)  ,  et  bientôt,  quittant  TAsie  ,  il  s'avance  vers  les 
--régions  de  Tourse  et  repasse  en  Europe  (/).-^^  •  f 

Le  retour  de  Bacchus  vers  les  contrées  du  noixl  ou 
de  Fourse ,  pour  me  servir  de  Texpression  de  Nonnus  (Ar) , 
•pour  y  planter  sa  vigne ,  après  avoir  quitté  les  régions 
•méridionales  des  Indiens,  désigne  clairement  Tépôque 
du  mouviement  du  soleil  vers  le  pôle  boréal^  lorsqu'il  a 
^quitté  le  pôle  austral ,  et  qu'il  commence  à  remonter  vers 
le  zénith  et  vers  le  pôle  élevé  sur  notre  horizon.  C'était 
>  à  cette  époque,  suivant  Achille  Tatins ,  que  les  Égyp- 
tiens célébraient  des  fôtes  de  joie  (Z)  qui  Rivaient  pour 
but  jce  retour,  èt  qui  annonçaient  qu'ils  n'avaient  plus 
à  redouter  le  deuil  dont  était  menacée  la  Nature  par 
l'absence  du  soleil  qu'ils  avaient  craint  de  perdre  pour 
toujours. 

Les  Egyptiens ,  dit  ce  savant ,  voyant  le  soleil  des- 
cendre du  cancer,  vers  le  capricorne  et  accourcir  la  du- 
rée dqs  ioi;^s  y  se  livrèrent  à  la  douleur  et  aux  larmes 


(o)  V:  337.  —  {b)  V.  344.  —  (c)  V.  363.  ^  {d)  V.  378.  'r-  ^c)  V.  390. 
—  (jO  V.  4o5,  4i5.  —  (g.  V.  4î»6.  —  ih)  V.  43i.  ^  (£)  V.  448. — 
(J)  V.  434.  —(A)  V.  45a.  —  (/)  ^chil.  Tat.,  c.  33.  Uranol  Pet.,  c.  3. 
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craignant  que  cet  astre  ne  les  abandonnât  po^ur  toujourrf". 
Mais  aussitôt  qu'ils  s'aperçurent  de  son  mouvement  ré"*- 
Iroç^rade  vers  nos  régions  et  de  la  croissance  des  jours, 
alors,  vêtus  d'habits  Lianes  et  la  tète  ceinte  de  000-*^' 
ironnes  ,  ils  célébrèrent  (çl^* -fêtes  de-.joie.  C'est  ce  mou- 
vement du  haut  en  bas  que  nous  avons  vu ,  puisque  Bac- 
chus  part  des  bords  du  ileuve  Astacus ,  ou  cancer, 
pour  aller  combattre  les  noirs  Indiens,  jusqu'à  la  dé- 
faite de  Dériade;  après  quoi  il  rewmrne  en  Grèce  pour 
y  détruire  le  prince  Deuil  ou  Penlbée ,  et  y  célébrer 
des  fêles.  Ce  deuil  fut  personnifié  sous  le  nom  de  Pen- 
,  thée  qui  efîectivement  signifie  deuil  eh  grec,  et  on  eu 
•  fit  im  prince  cruel ,  ennemi  de  Bacehus  Dieu  de  la 
joie ,  et  dont  celui-ci  triompha  en  repassant  en  Grèce-* 
On  ne  sera  pas  étonné  de  ces  sortes  de  fictions  qui  ten- 
dent à  personnilier  les  êtres  moraux ,  quand  on  se  rap-* 
pelle  que  le  raisin ,  la  grappe^  V ivresse  ont  déjà  été  per- 
"sonnifiés  plus  haut*,  sous  le  nom  de  princes  et  de  prin- 
cesses d'Assyrie^  .      /  j 


cfriîîT  qtjahAnte-qxjatriêmé,- 


•  1 

'Le  long  épisode  qui  a  pour  objet  la  fondation  de  T^r 
PX  de  Béiytc  ,  qui  a  occupé  plusieurs  chants  du  poëme  , 
étant  terminé,  le  poète  nous  présente,  au  commencement 
du  quarante-quatrième  chant ,  lè  retour  de  Bacehus  eix 
Grèce.  Son  arrivée  est  marquée  par  des  fêtes  (a)  ;  tou^e' 
.  la  Nature  se  réjouît  :  Peûtliée  seul  s'en  afflige  (h)\  il  arme^ 
ses  soldats  contre  lui ,  et  femçie  à  ce  Dieu  l'entrée  de  H* 


(fl)  V.  5.  — (fc)'V.  i&- 
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TlicLes  an<  sept  portes  («).  Ici  est  le  tableau  des  Tnou- 
vemcns  des  soldais  de  Penlliée  (Z))  -,  le  palais  de  ce  prince 
est  ébranlé  par  un  tremblement  de  terre  (c) ,  et  l'autel 
de  Minerve  renversé.  Le  poêle  Cait  ici  Ténuméràtion  des 
autres  prodiges  qui  présagent  à  Penthée  le  désastre  de 
sa  maison  Çd).  Un  songe  cirrayant  avait  alarmé  Agavé  sa 
mère  (e)  ;  elle  consulia  Tirésias  ijni  lui  ordonna  de  faire 
un  sacrilice  ,  lequel  fut  accompagné  de  signes  non  ivioins 
eÛTrayans  (/).  Agkvé  ,  se  rappelant  ses  songes ,  tremblait  , 
sur  le  sort  de  sa  famille  (^).  Déjà  le  bruit  de  l'arrivée  de 
Bacclius  et  de  sa  suite  était  parvenu  dans  la  ville  aux  sept- 
pertes  ,  et  y  avait  répandu  l'allégresse  -,  les  signes  de  la  - 
joie  publique  éclataient  partout.  Pentbée  (//)  en  devient 
jaloux  et  menace  de  perdre  Baccbus  (i).  Ce  Dieu  invoque 
l'appui  de  la  lune  (/)  qui  lui  promet  sa  protection  [65}.  , 
On  remarque  surtout  les  épi  tbètes  qu'elle  donne  à  Bacchu*, 
et  qui  rappellent  son  analogie  (k)  avec  la  déesse  qui  pré- 
side à  la  nuit ,  aux  mois  et  à  la  végétation  ,  et  surtout  au 
délire  (Z),  et  en  général  à  toits  les  eflels  qui  seml)lent 
être  du  domaine  de  Baccbus  et  appartenir  à*  ses  orgies. 
Elle  lui  promet  de  venger  les  injures  qu'oi^  hii  fait  sur 
la  terre  ;  et  elle  lui  donne  pour  garant  les  victoires  qu'il 
a  déjà  remportées  sur  Lycurgue  et  sur  Dériade  (m).  C'est.^ 
à  la  suite  de  cette  défaite' de  Dériade  ,  que  nous  avons  déjà 
dit  appartenir  à  la  troisième  saison ,  ou  au  temps  qiri 
«'écoule  depuis  l'équinoxe  d'automne  jusqu'au  solstice 
d'biver  ,  que  le  poète  plac^  immédiatement  l'aventuré. 
■de  Baccbus  métamorpbosé  en  enfant ,  et* enlevé  par  àei 


■  (a)  V,  ig.  —  (h)  y.  a5.  —  (ô  V.  35.  —  (d)  V.  45.  —  (é)  V.  Sq.  — 
(f)  V.  io5.  •—  (g)  V.  T20.  —  (A)  V.  i3o.  (0  V.  145.  —0)  V.  icp. 
*-(ArV.a20.  ^(0  V.  227.  —  (m>  V.  333,  ^37.  -r  " 
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pirates  tyrrhéniens  (a).  Or,  cette  aventure  est  incontes- 
tablement celle  du  solstice  dliiver  et  de  r<5poqi"ié  de 
Tannée  où  le  soleil  commence  h  revenir  vers  nos  régions  , 
et  va  détruire  le  deuil  que  son  absence  avait  laissé  dans 
nos  climats.  Elle  se  trouve  donc  ici  naturellement  liée 
avec  le  récit  de  la  destruction  de  la  famille  de  Penlhée. 
Comme  ces  deux  fictions  s'attachent  à  la  même  époque 
et  ont  un  double  objet,  l'un  astronomique  et  l'autre 
moral ,  puisque  le  premier  peint  la  position  du  soleil  aux 
cieux ,  et  l'autre  les  eflets  qu'il  produit  alors  sur  la  terre  ; 
nous  ne  les  séparerons  pas  dans  nos  explications.  Nous 
commencerons  par  la  fable  astronomique ,  rapportée  par 
la  lune  pour  confirmer  à  Bacchus  la  protection  du  ciel 
etresjK)ir  de  la  victoire  qu'il  va  remporter  sur  son  rival, 
ou  sur  le  prince  Deuil  ou  Pentliée ,  la  première  étant  un 
gage  de  l'autre.  Les  Toscans  ,  lui  dit-elle  ,  ont  senti 
toute  votre  puissance  lorsque  leurs  perfides  matelots 
virent  la  métamorphose  de  leurs  mâts  tout -à -coup 
chargés  de  painpres  et  de  raisins  ,  lorsque  leurs  cordages 
firent  entendre  le  sifflement  des  serpcns  qui  s'y  étaient 
entrelacés ,  et  qu'eux-mêmes ,  métamorphosés  en  dau- 
phins ,  furent  forcés  de  se  précipiter  dans  les  eaux. 

Cette  môme  fiction  est  encore  rapportée  dans  le  chant 
suivant  beaucoup  plus  en  détail  par  Tirésias ,  lorsqu'il 
veut  faire  craindre  à  Penthée  la  colère  de  Bacchus ,  et 
qu'il  lui  en  rappelle  des  exemples  (b),  11  lui  dit  que  des 
pirates  toscaus,  après  avoir  exercé  leurs  brigandages  sur 
différentes  mers  et  différentes  côtes  ,  trouvèrent  sur  le 
rivage  Bacchus.  Ce  Dieu  avait  pris  pour  les  tromper  la 


.  (tt)  V.  a4o.  —  (fc)  io5. 
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>ïbrmed*un  ]cn'ne  enfant  tont-à-fait  aimable  («),  et  rlche- 
menlhabîllé.  11  se  plaça  sur  le  rivage  comme  pour  attendre 
le  vaisseau  et  y  entrer  (h).  Ceux-ci  accourent  aussitôt 

^croyant  se  saisir  d'une  riche  proie.  Ils  le  dépouillent  de 

-tous  les  bijoux  dont  il  s  était  paré ,  et  rencliaînent ;  mais 
le  Dieu  tout- à  -  coup  se  montre  grand ,  le  frônt  paré  de 

"cornes,  portant  sa  tête  jusqu'aux  cîeux,  et  jibussant  un. 
cri  terrible  semblable  à  celui  de  plusieurs  milliers  d'iiom- 

itnes(c).  Les  longs  cordages  du  vaisseau  deviennentautant 
de  serpens  qui  font  entendre  d'horribles  sifllemens  et  se 

itreploient  sur  les  antennes.  Les  branches  du  lierre  tor- 
tueux s'entrelacent  autour  du  mat,  changé  lui-même  eu 
cyprès.  Au  milieu  des  branches  et  des  rameaux,  on  voyait 
des  monstres  et  surtout  un  lion  horrible  qui  mugissai  t  (H). 
Ce  spectacle  étonnant  jette  Jcs  matelots  dans  Je  délire  y 
ils  se  croient  transportés  au  milieu  des  campagues  et  iTés 
vergers  (e) ,  dont  la  mer  leur  présente  l'illusion  ma- 
gique. Ils  s'y  élancent  et  se  trouvent  tout-a-coùp  méta- 
morphosés ei>  dauphins  (/). 

Analysons  cette  fiction  astronomique.  Les  anciens  et 
surtout  les  peuples  d'Italie ,  que  baigne  la  mer  de  Tos- 
cane, dans  le  culte  qu'ils  réndaîerit  à  Racchns  ,  repré- 
sentaient ce  Dieu,  le  môme  que  le  soleil,  sous  quatre 
formes  principales  aux  quatre  époques  importantes  de  la 
révolution  annuelle.  Cellede  l'enfantétait  la  forme  quW 
lui  donnait  au  solstice  d'hiver  ou  au  point  du  ciel,  et 
du  mouvement  annliel  auquel  nous  nous  tiouvons  on 
cet  endroit  du  poëme.  C'est  Macrobe  qui  nous  Tap-- 


(a)  V.  lao.  -  ^b)  y.  128.  -  (c)  V.  i3C.  -  (J  V.        -  («)  V  ,55. 

-(/)y.  167-        .   *;  ;  • 
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j)ren(J  («)  dans  ses  saturnales  à  rartiolc'de  Baccliiis/qu^l 
•  dit  être  le  soleil  adore  eu  Italie  aux  environs  de  Naples  ,  . 
.«ous  CCS  diverses  foimes  enil)lémaliqiies.  On  lui  donnait , 
^dit-il,  la  figure  de  Teufant  au  solstice  d'hiver,  parce, 
'que  le  jour  est  alors  très-court ,  et  dans  une  espèce  d'en- 
fance au  moment  où  il  reprend  ses  premiers  accroissemens. 
Il  ajoute  que  la  même  chose  avait  lieu  en  Egypte  au  même 
solstice  ,  ou  autrement  à  Tépoque  à  laquelle  cessait  la 
crainte  et  le  deuil  qu'avait  causé  la  retraite  de  cet  astre ,  ' 
suivant  ce  que  nous  a  dit  Achille  Tatius.  Ainsi  la  méta- 
morphose de  Bacchus  en  enfant ,  que  Nonnus  rapporte  à 
la  suite  de  la  défaite  du  noir  Dériade,  appartient  néces- 
sairement au  solstice  d'hiver  qui  était  alors  au  verseau. 
Quel  était  l'état  du  ciel  au  moment  du  coucher  du  soleil , 
ou  à  l'entrée  de  la  nuit  solsliciale?  On  voyait  h  l'orient  * 
monter  le  vaisseau  céleste,  surmonté  de^  la  tète  et  d'une 
partie  du  corps  de  l'hydre  ,  et  de  la  constellation  du  lion 
céleste ,  tandis  qu'au,  couchant  en  voyait  descendre ,  au 
sein  des  flots  de  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  Sicile  et 
d'Italie ,  la  constellation  du  dauphin  ,  appelée  les  pirates 
toscans  qui  voulurent  enlever  Bacchus  (b) ,  et  que  ce 
Dieu  a  placés  ensuite  aux  cieux.  Nous  avons  en  consé- 
quence projeté  ces  diiférentes  constellations  sous  la  di- 
vision du  verseau  ,  où  l'on  tix)uvera  l'hydre  ,  le  lion  ,  le 
dauphin  et  le  vaisseau* 

Voilà  le  fond  astronomique  sur  lequel  a  été,  brodée 
cette  fable  qui  se  réduit  îi  ces  élémens  simples.  On  y 
suppose  que  Bacchus  (c),  métamorphosé  en  enfant ,  vi^^ 


(a)  IVTarrol).  S«l.,  1.  i,  c.  18.  —  [b)  OviJ.  Mctani.,  1.  3,  fab.  10.  — 
(c)  Ibid. 
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aborder  un  vaisseau  que  montaient  des  pirates  toscans  qui  , 
voulurent  l'enlever,  La  vue  du  Dieu  devenu  lout-à-coup 
grand,  ainsi  que  celle  de  leur  propre  vaisseau  dont  les 
mâts  et  les  agrès  furent  chargés  de  lierre  ,  tandis  que  des 
serpens  s  entrelaçaient  dans  les  cordages  ,  et  qu'un  lion 
aÛreux  rugissait  près  des  bancs  des  ramenrs ,  força  ces 
brigands  effrayés  de  sauter  dans  la  mer  où  ils  furent 
changés  eu  daupliins.  Bacchus  a  placé  leur  image  au-^ 
dessus  du  signe  du  verseau ,  alors  signe  solsticial ,  et  qm 
efFeclivemenL,  au  solstice  d'hiver,  tombait  le  soir  au  seiu  ' 
des  eaux  ,  au  lever  de  l'hydre  céleste,  du  lion  et  du  vais-** 
seau.  Voilà  le  canevas  de  ce  roman  astronomique  qui, 
dans  Nonnus  et  dans  Ovide  ,  se  lie  à  la  défaite  de  Peu-  . 
thée  (a).  Le  rapport  qu'il  y  ^  entre  les  pirates  toscans, 
métamorphosés  en  dauphins  dans  ce  poëme ,  et  le  dau-  * 
phin  céleste  ou  la  constellation  qui  porte  ce  nom ,  nous 
est  confirmé  par  la  tradition  que  nous  ont  conservée,  de 
cet  événement  astrologique  ,  Hygîn  et  les  autres  mytho- 
logues  5  de  manière  qu'on  ne  peut  pas  regarder  comme  ' 
gratuite  l'application  que  nous  faisons  du  dauphin  céleste, 
aux  dauphins  du  poëme  que  nous  expliquons. 

Voici  ce  que  dit  Hygin  à  l'article  de  la  constellation 
du  dauphin.  Aglaosthène  a  écrit  que  là  sont  placés  les 
matelots  toscans  (b),  qui,  voyageant  sur  un  vaisseau  avec  ^ 
Bacchus,  se  précipitèrent  dans  la  mer,  et  y  furent  changés  . 
en  dauphins.  Pour  en  perpétuer  le  souvenir,  ce  Dieu  a  - 
placé  l'effigie  de  l'un  d'eux  au  ciel.  Dans  la  fable  194, 
le  même  Hygin  donne  plus  au  long  le  récit  de  cet  évé^  * 
iiement ,  et  compte  jusqu'à  douze  matelots  tyrrhénîens  ; 


(^i)  Orid.  Mctara.,  I.  3 ,  fab.  9,  et  ,0.  -      Hyg.,  I.  □ ,  c.  ,8. 
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iloul  il  douiic  les  noms.  Ce  sont  doue  eux  qui  occupent 
la  conslcllalion  qui  descend  au  sein  des  flois  au  solstice 
d'hiver,  à  l'époque  du  temps  où  le  soleil ,  Bacchus,  était 
figuré  sous  les  traits  de  Tenfant.  Voilà  ce  qu'on  a  eu 
dessein  d'indiquer  dans  cette  (iclion  rapportée  par  Non- 
nus,  et  que  Tirésias  rappelle  à  Penlhée  pour  lui  faire 
redouter  la  puîissance  de  Bacchus  ;  c'est  celle  que  la  lui^e 
rappelle  à  Bacchus  pour  lui  confirmer  l'espoir  de  la  pro- 
tection du  ciel ,  et  d'une  prochaine  victoire  sur  le  deuil 
ou  sur  Pcnthéc  ,  autre  fiction  relative  à  la  même  époque 
solsticialc  et  à  l'expulsion  du  deuil  de  la  Nature. 

j  Tandis  que  Bacchus  s'entretenait  avec  la  lune  dont  il 
réclamait  l'appui  («)  ,  Proserpine  ,  mère  du  premier  Bac- 
chus^ armait  en  sa  faveur  les  furies,  qui  déj;i  se"  pré- 
paraient à  porter  le  désordre  dans  le  palais  de  Penlhée  (^), 
et  à  répandre  leurs  noirs  poisons  dans  la  maison  d'Agave. 
Bacchus  s'introduit  la  nuit  dans  le  palais  de  Cadmns , 
sous  la  forme  du  taureau ,  et  adresse  un  discours  à  Au- 
lonoii ,  femme  d'Aristéc  (c)  ou  du  vcrseau  ,  à  qui  il 
annonce  que  son  fils  Actéon  n'est  pas  mort,  et  qu'il 
chasse  avec  Diane  et  Bacchus  (d). 


Trcmipée  par  cet  avis ,  la  malheureuse  Autonoë  court 
aussitôt  dans  les  forêts ,  suivie  d'Agavé  (e)  déjà  remplie 
des  fureurs  do  la  plus  déterminée  bacchante  (/).  Tirésias 
fait  un  sacrifice  pour  Penthée  (^),  afin  de  prévenir  les 
malheurs  qui  le  menacent,  et  de  calmer  BaccliHs.  Tirésias 


.        V.  aï5.  —  {h)  V.  2G0.  —  (c)  V.  a8a.  —  {d)  V.  190.  —  (r)  V.  5. 
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et  Cadmus  sont  rencontrés  par  Penlhée  (a)  qui  leur  fait 
de  vifs  reproches  de  ce  qu'ils  se  pnretit  des  attributs  de 
Bacclius,  et  qui  se  répand  en  invectives  contre  ce  non- 
veau  Dieu  et  contre  ses  présens  (b).  Tirésias  justifie 
Racchus ,  et  cite  à  Penthéc  plusieurs  exemples  de  sa  puis- 
sance (c) ,  entre  autres  celui  de  la  métamorphose  des 
pirates  toscans  en  daupliins,  aventure  dont  nous  venons 
de  parler.  11  lui  rappelle  la  défaite  du  géant  (d)  Alpus  ; 
(ils  de  la  terre ,  tué  par  Bacclius.  Ici  est  le  récit  détaillé 
de  cette  victoire(e).  Tirésias  fmitparexliorter  Penthéeàiife  ' 
pas  s'exposer  à  un  pareil  sort  (f).  Rien  n'intimide  Pen'-'' 
thée  (g)\  il  fait  chercher  Bacchus  dans  les  forêts,  êtventle  ' 
faire  charger  de  fers  {h).  Les  bacchantes  sont  emprîson-^ 
;iécs,  etsortent  bientôt  de  îa  prison  (i),dont  les  pôrtèss'ou- 
vrent  d'elles-mêmes  ;  elles  opèrent  des  prodiges  (jj: 
l^acchus  en  fait  autant  à  Thèbes  (Â) ,  où  il  remplit  de 
feu  le  palais  de  Pcntliée.  Gelui-ci  veut  éteindre  le  fea(/) 
\eh  sources  ne  suffisent  pas,  et  ses^  efforts  ^ont  inutîtés  (m)l  • 
On  retrouve,  parmi  ces  différens  miracles  de  Bacchns  et  '; 
de  ses  bacchantes,  des  prodiges  assez  semblables  à  céuk:' 
de  Moïse  qui  fait  jaillir  des  sources  du  sein  des  rochers  (/r); 

celui  des  lawguès  de  feu  qui  rcmplissaîerit  l'appàk^i* 
itiiTient  où  étaient  les  disciples  du  Christ  le  jour  de  \k  * 
Peulecôte  (o).        r^^^i  . 

Valqn  î jf      f  <rMAWx  quarante-sixième. v h*  ' 

•  Le  livre  quarante-sixième  commence  par  un  discours 

•(«)  V.  68.  r-  {b)  V.  83.  -  (c)  V.,io5.  -  (d)  V.  174.     ^te)  V.  îiû5.  - 
—  (/)  V.  314.—  (g)  V.  aao.  ^  tA)  V.         —  (è)  V.  iiaS;  W 
01  V.  3qo.  3io.  —  ik)  V.  3a5.  —  (/)  \;.,  15a  —  (m)  V.  354.-^  • 

(/t5v.3o». -(o)V.a45.  ..V  ^  *:îr;*  . 
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de  Penthée  (a)  contre  Bacchus  à  qui  il  conteste  la  divi- 
nité de  son  origine  (h).  Bacchus  le  réfute  (c) ,  et  invoque 
le  témoignage  de  Tirésias  sur  sa  naissance  (d).  Il  l'en- 
gage ensuite  à  se  déguiser  en  femme ,  afin  d'être  té- 
moin par  lui-même  de  ce  qui  se  passe  dans  ses  orgies  (e). 
Penthée  se  laisse  persuader  et,  sous  ce  déguisement, 
il  s'approche  des  bacchantes  (g)  dont  il  imite  le  délire 
et  les  mouvemens.  Arrivé  au  lieu  où  se  célébraient  les 
orgies  (^),  il  se  trouve  porté  vers  le  sommet  d'un  arbre 
élevé  d'où  il  parait  aux  yeux  de  sa  mère ,  sous  la  forme 
d'un  lion  furieux  qui  voulait  attaquer  le  Dieu  Bacchus  (i). 
A  gavé  s'unit  aux  bacchantes  qui  entourent  l'arbre  (/), 
et ,  attachant  des  cordes  aux  branches ,  elles  lui  donnent 
de  si  violentes  secousses ,  qu'il  est  renversé  à  terre  (A)  , 
et  Penthée  avec  lui.  Cette  chute  le  fait  revenir  de  son 
délire,  et  lui  rend  ses  sentimens  contre  Bacchus  (/). 
Près  d'expirer ,  il  fait  ses  adieux  à  sa  mère  égarée  par 
les  fureurs  du  Dieu,  et  tâche  de  la  retirer  de  son  er- 
reur (m)  en  lui  disant  qu'il  est  son  iils  et  non  pas  un 
lion  (/i).  Mais  rien  ne  peut  détromper  Agavé  et  ses  bac- 
chantes. Penthée  est  mis  en  pièces  leurs  mains.  Sa 
mère ,  après  Tavoir  percé  de  son  thyrse  (o)  ,  lui  coupe 
la  tète  ,  et  veut  la  faire  clouer  à  la  porte  du  palais  de  Cad- 
mus,  toujours  persuadée  que  c'est  celle  d'un  lion  qu'elle 
a  tué  (p),  Cadmus  prend  pitié  de  son  erreur ,  'et  lui  re- 
proche les  tristes  eflTets  de  son  égarement ,  en  lui  appre- 
nant que  c'est  son  propre  fils  qu'elle  a  mis  à  mort.  Vois, 

(«)  V.  lo  —  (i)  V.  37.  —  (c)  V.  5a.  —  (d)  V.  79.  —  (e)  V.  83.  ~ 
(/)V.  97.  ~Cér)V.  ii5.  ia4. V.  145.  — (0  V.Î77.  —  0)  V.  180. 

—  (k)  V.  i85.  —  (0  V.  190.— (m)  V.  19;.  —  («)  V.  aoa.  —  (o)  V.  3i5. 

-  (p)  V.  a33.    .     ,      .  .  '      .  . 
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lui  (lit-il  (a)  ,  le  lion  que  In  as  tué,  malheureuse  ,  c'est 
ion  propre  iils.  Ici  Cadmus  rappelle  le  souvenir  de  lotis 
les  malheurs  de  sa  maison  (ft)Vèt  ' verse  des  torreiiis  de 
Inrmcs  (c).  Enfin  rinforUinée  Aj^avé  revient  de  son  dt'- 
lîre ,  reconnaît  son  fils.  Elle  tombe  évanouie  {d) ,  et 
bientôt  elle  s'agite  dans  les  convulsions  de  la  douleur  la 
plus  cruelle  et  du  désespoir  (ff).  Elle  exhale  sa  rage  eii 
reproches  et  en  imprécations  contre  Bacchus  {f).  Son 
discours  est  des  plus  touchans.  Autonoë  îia  sœur  la  con*-' 
sole  {g) ,  eu  citant  cllc-môme  l'exemple  de  ses  maux  et* 
le  soft  de  son  cher  Actébn  (K).  Mais  ses  discours  ne  foht 
que  réveiller  la  douleur  de  la  malheureuse  Agavé  qui 
donne  la  sépulture  à  Ce  fils  ,  victime  infortunée  de 
fureur  (i).  Bacchus  assoupit  leur  douleur  par  un  bfedi-^" 
vage,  et  console  Cadmtis  (/)  èt  Harmonie  par  les  espé^-' 
rances  qu'il  leur  donne.  Il  les  fait  partir  pour  rillynè 
011  s'opère  leur  métamorphose  en  scrpens  ,  et  lui-même 
part  pour  Athènes  (k),  Aiu^i  finit  la  guerre  de  Bacchuft'î^ 
Dieu  de  la  foie ,  contre  PenthééT,  ou  le  deuil ,  qui  fut  tué' 
sous  la  figure  d'un  lion.  Si  Ton  se  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  sur  les  fAics  établies  au  solstice  d'hî- 
v«r,'4  Toccasion  du  retour  du  soleil  qui  dissipait  les 
craintes  et  le  deuil  que,  son  élbignement  avait  causés;' 
'  si  on  se  rappelle  également  que  le  solstice  d'hiver  origî-" 
naircment,  et  à  l'époque  à  laquelle  remonte  ce  pocme, 
était  au  Terseau  en  aspect  avec  le  lion  qui  ouvrait  1^. 
premier  la  marche  de  la  nuit  sôlsliciàlë  ,  dû  se*  célé- 
braient cas  fêtes  et  ces  orgies,  on  né  se  méprendra  pas 


-(a)  Y.  a45^  aSo,  —  (A)  V.  aS;.  ^  {fiy  Mfi  ^-iCA.  — '(//v;^^;  ^5.  _ 
i^e)  V.  aoo.  —  r f)  285.  f/y)  V.  .  ~  (/oV.  33v,  S^o,  —  Ci^>V.  355. 
^  {;)  V.  36n.  —  (A)  V.  369.  • .«-^  /•■i>*  -Sç*  ».      »^'r>rM  \^ 
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s^r  le  sens  de  cette  fiction ,  ni  sur     lion  fafnetiir,  donc  ' 

le  Ipvçir  du  soir  et     coucher  du  matin  annouçaient  la 
lin  4tt  deuil  et  Vespéraoce  d'un  procl|fmTC)t(Mir  dnik  SQ^  - 
leil  yex9  nos  dinmt^  Ce  qui  achèrevii  êti  ]prQttyer  qu«f' 
c*e8t  le  signe*  du  lion  qui  a  été  désigné  dans  la  métainor^  t 
p^^Qsç  apparente  de  PenlUt^^  çu  lion,  cesQut  iefi  tal>l9ai4ii;' 
•    s^ivi^ns  qui  sont  absoliinipnt  les  r  ini^f^  ql^/ cfW^ 
présente  kt^  çiti  è^^  ]fiL  sp^e  4^'^^ 
se  succèdent  df^ns  le  inâmç  ordre,  et  49o%  le poëoA»  e(v 
d?.n^)c^.spUèr^;  .  ^  •  /        .  ^  ^  . 

y    >  Jgif^.JS%,  si  on  prend  mi         fflfVwHl ,  Àivfifisé  dai 
rnapî^Q  que  le  Ter&eau  ^oit  au  çpaehaiit,ii¥^  le  aoleil^ 
ou  y  erra  monter  le  lion  à  Torient.  Si  on  abaisse  plus 
hs^  1^  Verseau afin  dç        piOAter  d  autres  con*|^kr 
tiq^^  çqmpoif^  il  arrixe-a  wamm  qj^M  w^g^ 
'  vçcsiMia  a>ui(  pdissopjs ,     .verra  que  Lea  opuilleBaiioaia  qak 
nioiUciU.  après  le  lion  sont  le  bouvier  ol  la  vierge  cë- 
lesffî ,  (jUfÇ,  par  çelli;  raison ,  n^iis  av,oji^.pi:t»jtités  dans 

ment  aprlaièMoiu  Ces  d«n\  oonf  teUHiiè^  «do  Tav^  dW 

tous  les  aucicns  astronomes  ,  sont  censées  renfermer. 

ù  qui  &  piirt.<ie  diérr 

my  (Ixplo^tésv  Pluaîpitr»  auiiaûrsi  .dît  Hygin;  {«)  Variîclu^ 

du  B^olès  ,  ont  appelé  le  buuvier  Icare  y  et  la  vierge  Éri- 
^onfç  sg,fîlle  ^  et^Is  ont  donné  au  cUien^jOél^i^  9  appelé 

•  flygjn  rappœrtè  fortau  long  l'Veiifinve  d'£ii4 

'  ,     gonp  <it,  Tariivée  de  Bacchus  chez  eux.  II  rappelle  les 


J/L 


^2:  ».  •/ 

{fl)  Hygiq ,  lab..i3o*l!>iJ.,  I.  a ,  r.  5*.   *  . 
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îilômcs  faits  aux  articles  de  la  vierge  et  du  chien  céleste. 
Germanicus  César  entre  également  dans  les  détails  do 
cette  histoire  d'Icare ,  de  sa  fille  Erigone  et  du  chien  - 
Méra,  aux  articles  de  la  vierge  et  du  grand  chien.  Plu- 
tarquc  (a),  dans  son  Traité  des  parallèles,  place  aussi  Icare 
dans  le  bouvier,  et  sa  fille  Érigone  dans  la  vierge,  et  il  parle 
des  malheurs  d'Icare  ,  tué  par  des  paysans  à  qui  il  avait» 
donné  h  boire  du  vin ,  liqueur  nouvelle  qui  les  enivra.  En- 
fin Nonnus  lui-même,  comme  nous  le  verrons  bientôt,» 
dit  qu'Icare  après  sa  mort  fut  placé  aux  cieux  dans  la  cons-V 
tellalion  du  bouvier,  sa  fille  dans  celle  de  la  vierge  ,  et 
leur  chien  dans  celle  du  chien  céleste.  D'après  lous  ces- 
témoignages  ,  il  peut  ne  rester  aucun  doute  sur  la  nature 
et  les  noms  des  personnages  figurés  dans  les  deux  constel- 
lations qui  suivent  le  lion ,  et  dont  le  lever  du  soir  arrivait 
dau$  le  mois  qui  suit  le  solsliçé.  Car  les  calendriers  anciens 
et  Columelle  comptenllc  bouvier  au  nombre  des  principa- 
les constellations  qui  fixent  le  passage  du  soleil  dans  le 
signe  qui  répond  au  mois  de  janvier.  Ovide  (h)  fixe  le 
lever  du  bootès  au  commencement  du  pKmiior  printemps 
vers  la  moi  tiède  février,  un  ou  deux  jours  avant  l'entrée  du 
soleil  aux  poissons.  I)  fixe  également  Je  coucher  cosmique 
de  celle  constellation  (c)  et  de  l'étoile  appelée  veiïdanJb".  ^ 
geuse  trois  semaines  après  ,^  sous  la  signe  des  poissons. 
Columelle,  dans  son  calendrier  rustique  (d)^  fixe  à  peu 
pj'ès  vers  la  même  époque  les  levers.  diÛérens  du  bouvier 
et  de  l'arclurc ,  ou  de  la  belle  étoile  de  celte  constella- 
tion. L'arcture  était  une  des  étoiles  qui  annonçaient  les 
vendanges ,  ainsi  que  la  constellation  du  bootès  dont  il 


JP-  5.- 


^ — 


(a)  Plut.  paralUIa,  p.  307.  —  (b)  Ovid.  fast.,  1.  a." —  ((-)ibiU,,  I.  3 
—  (<0  Culumcilc,  1.  a,  c.  10  j  1.  t; ,  c.  i4«  '  é  ' 
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'    fait  parhV.  Hésiode,  dans  son  po^^mp  sur  ragncîiTlTi!*e  (aj^. 
dit  :  Lorsqu'Oiion  et  Sirius  seront  parvenus  au  milieu  du 
ciel  ,  et  qu'arcture  paraîtra  avec  Taurôre,  alors  il  faudrâP' 
vendanger  et  cueillir  les  raisins.  11  s'agit  ici  du  lever  \iê^' 
liaque  h  la  fin  de  Vélé,  :-•-)/.     :   /i-»  finK^ 

Le  même  Hésiode  (h)  place  deux  mois  ,  ou  soixante 
jours  après  le  solstice  d'hiver  ,  un  lever  du  soir  de  Tan?** 
lure  ;  c'est  celui  dont  nous  parlons  qui  fixe  l'époque  à' 
laquelle  ou  doit  tailler  la  vigne.  C'est  à  la  suite  de  riiî-«' 
ver  que  Plutarque  (c)  place  la  fête  appelée  Pitliœgiai* 
ou  l'ouverture  des  tonneaux ,  aux  approches  du  temps 
marqué  par  le  lever  d'arcture.  Toutes  ces  cîrcons- 

•  '  lances  astronomiques,  et  ces  rapports  des  différens  le- 
:  vers  du  Lootès  avec  la  culture  de  la  vigne  et  la  récolte 

de  son  fruit,  ont  fait  mettre  sur.le  compte  dè  cette  cens- 
tcllatiou  le  petit  roman  dans  lequel  on  suppose  que  le* 

•  bouvier  est  un  cultivateur  à  qui  Bacchus  apprit  le  pre- 
logier  à  cultiver  la  vigne.  La  même  fictioii  s'étend  à  la 

.  vierge  qui  accompagne,  dans  son  lever,  le  Lourier  ,  à 

.  c6té  duquel  elle  est  placée,  et  dont  on  fit  la  belle  Eri- 

*  gone  sa  fille.  Elle  porte  d'une  main  un  épi ,  symbole  des 
*  moissons  ^  ce  qui  l'a  fait  appeler  Cérès.  On  voit  à  une 
^    ■  '  de  ses  ailes  briller  une  étoile  appelée  la  vendangeuse  , 

parce  que  son  lever,  dit  Tliéon  (^f),  précède  de  peu  de 
\, .   jours  le  temps  de  la  vendange.  (C'est  cette  étoile  que  le 
calendrier  des  Fastes  Appelle  vindemilor ,  et  qu'il  fait  le-^ 
';•  ver  un  jour  avant  le  coucher  du  matin  du  bootès  ^  déui 
".-  mois  après  le  solstice  d'hiver.  Ovide  y  voit  le  jeune  Am- 
^^  pélus  qu'avait  aimé  Bacchus  (e),     'ni-ft  u-ukn  e. 

•  •  ;  Hesioa/]ôpcr.  et  tlu-s,  v.  (ioS.  —  '(b)  IbiiL,  v.  rS^.  —  (c)  Plut. 

«ymp.  ,1.9,  p.  35.  -  id)  TUton  nd  Aral. ,  p.  ixi.!-^  (e)  Ovid.  Fnst.  ^ 
1.3.  .  '  i'^i  u'-  %  '  ■   ■    •  ^  i  .  >ii>>i.'W 
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A  la  suite  de  ces  constellations  se  lève  îmmédîatcnient 
l«i  couronne  boréale ,  appelée  vulgairement  couronne 
d'.Ariadne ,  amante  de  Bacclius ,  ou  du  Dieu  qui  préside 
^àux  vendanges  qui  se  font  dans  le  mois  où  se  lève  la  cou- 
ronne avec  le  soleil.  Le  calendrier  des  Fastes  fixe  son 
lever  cinq  jours  après  celui  de  Tétoile  appelée  vendan- 
geuse ,  et  quatre  jours  après  le  coucher  du  bootcs  ,  tou- 
jours dans  le  mois  où  le  soleil  parcourt  les  poissons: 
Ovide  ,  à  propos  de  ce  lever  ,  ne  manque  pas  de  racon- 
ter les  amours  d'Ariadne  et  de  Raccluis  (a)  qui  mit  aux 
cieux  la  couronne  de  sou  amante  [06].  Il  place  cette 
aventure  après  la  défaite  des  Indiens  comme  Nonnus ,  et 
après  le  retour  du  Dieu  vers  nos  régions.  Virgile,  dans 
son  premier  livre  des  Géorgiques  ,  parle  aussi  du  lever 
de  la  couronne  parmi  les  signes  de  Tagriculture  {b)  qu'on 
doit  observer ,  et  son  commentateur  Servius  raconte  à 
ce  sujet  les  amours  d'Ariadne  et  de  Bacchus.  Tous  les 
mythologues  qui  ont  parlé  de  cette  constellation  v  ont 
vu  la  couronne  de  Tamante  infortunée  du  Dieu,  des 
vendanges. 

Elle  passe  ,  dit  Hygin  (c)  ,  pour  avoir  été  la  couronne 
d'Aria(\ne  ,  que  Bacchus  a  placée  dans  les  constellations  ^ 
et ,  à  cette  occasion ,  Hygin  raconte  les  amonri'  dè  Bac- 
chus et  d'Ariadne  dans  Tile  do  Naxe.  G^rmanicns 
parle  de  la  même  manière  sur  cette  constellatibn.  Éra- 
tosthène  (e)  et  Théon  (/)  en  disent  autant.  Ge  dernier 
^  dit  que  cette  couronne  est, de  lierre,  et  qne.  Bî^cclîuè  IW 
plaça  aux  cieux  après  la  mort  d'Ariadne ,  suivant  quel- 

,  (a)  OviJ.  fast. ,  I.  3.  — {h)  Virg.  G^org. ,  l.  i ,  v.  111.  —  (c)  Hygin  , 
.1.  ^,  c  G.  —  (J)  Gerraan.  ,  c.  4»  Eraloslh. ,  t.  5.  —  (T)  l'heon 

Aiat.  i>h«Dn:.,  |>.  ii5.  ...       . ^  •  r* 
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<]ucs  aUtcnrs  ;  et,  suivant  d'autres,  que  Vénus  et  les  sai- 
sons en  firent  présent  à  Ariadne  ,  à  ses  noces  avec  Bac-* 
chus.  Ils  disent  tous  qu'elle  fut  placée  au  ciel  en  mé- 
jnoire  des  amours  de  celle  princesse  avec  le  Dieu  des 
raisins.  On  remarquera  que  la  couronne  est  placée  sur 
]a  balance ,  domicile  de  Vénus.  Quant  à  son  rapport 
avec  les  saisons  qu'elle  indiquait  par  ses  dillérens  levers  , 
il  est  bien  connu ,  et  surtout  avec  celle  des  vendanges»  • 
^  JNous  ajouterons  à  tous  ces  témoignages  celui  de  Nonn 
nus,  tiré  du  chant  quarante-sept  que  nous  allons  analy-- 
ser  (a)  ,  dans  lequel  ce  poiite  raconte  l'aventure  d'A- 
riadne  et  de  Bacchus ,  et  dît  qii'Ariadne  sera  placée  aux 
pieux.  Nous  citerons  tiussi  les  vers  d^  quarantc-hui- 
tièjDe  chant  (b)  où  le  même  poêle  dit  que  la  couronne 
çlc  çcllc  princesse  fut  mise  au  nombre  des  constellations.'* 
LfC  lever  de  la  couronne ,  qui  a  eu  lieu  aux  approches 
du  printemps ,  est  accompagné  du  coucher  héliaque  de 
Persée  qui  se  trouve  placé  sur  les  limites  des  signes  du 
.printemps ,  comme  la  couronne  sur  les  signes  d'au-' 
lomne;  en  sorte  que  ,  tandis  que  la  couronne  mortte  aii 
l)ord  oriental ,  Persée  touche  le  bord  occidental.  Eu- 
doxe  et  Géminus  les  désignent  comme  paranatellons  de 
la  fin  des  poissons  et  du  commencement  du  bélior.  Nous 
les  avons  en  conséquence  projetés  tous  deux.  ' '  ' 
^.  Revenons  sur  les  tableaux  du  ciel.  Le  calendrier  des 
pontifes  (c)  et  celui  de  Germanicus  mettent  le  dauphin 
parmi,  les  signes  du  mois  qui  commence  au  solstice  d'hi-^ 
ver,  à  peu  près  vers  le  milieu  du  mois.  Nous  avons  vu 
dans  Nonnus  rhistoire  du  dauphin  céleste ^  sous  le  nom 
 .  i'  ■    1  t  ..  P- 

(û)  V.  700.  —  {^b)  V.  971.  —  (c)  Oviil.  fast. ,  I.  I.  Gcrraan.  adff^ 
iioeoi.    é.-  .  . .  ^      :^     .  •        .      .  • 
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des  pirates  toscans  qui  veulent  enlever  Hacchiis,  et  (jui 
furent  placés  aux  cieux  dans  la  constellation  du  drtupinn. 
Bacehus  avait  alors  pris  la  forme  d'un  enfant  ;  c'est-A-dirc 
celle  que  les  prêtres  égyptiens  et  ceux  d'Italie  donnaient 
au  soleil  à  celle  époque  de  l'année,  à  ce  soleil  qu'ils  lio- 
.noraient  sous  le  nom  de  Bacchng.      •  * 

Le  calendrier  des  pontifes  et  (lermanicus  fixent  envi- 
ron quinze  jours  après  le  coucher  du  lion  et  de  Régulus , 
ou  de  la  brillante  du  lion ,  appelée  le  cœur  de  lion.  Non- 
nus  place  là  également  raventure  de  Pcntliée  qui  voulait 
s'opposer  à  Bacclius,  et  qui  fut  tué  par  sa  propre  mère, 
lacjuelle  crut  le  voir  sous  l'image  d'un  lion  qui  voulait 
attaquer  Bacclius.  '  «<; 

Le  calendrier  des  mêmes  pon  tifes  et  Germanîciis  Trtar- 
quent  dans  le  mois  suivant  4es  levers  du  bootès  et  de  la  ' 
vendangeuse ,  étoile  de  la  vierge  céleste  ,  que  suit  celui  de 
la  couronne  boréale  et  le  coucher  de  Persée.  Les  mytho- 
logues  appellent  ce  bootès  Icare ,  cultivateur  delà  vigne  , 
celui  à  qui  Bacclius  le  premier  fit  connaître  en  Grèce  sa  - 
découverte.  Ils  appellent  la  vierge  Krigone,  fille  d'I- 
care ,  qui  se  pendit  de  désespoir  après  la  mort  de  son  > 
père.  Enfin  ils  disent  que  la  belle  constellation  de  la  cou-' 
ronne ,  qui  les  suit ,  est  celle  de  la  belle  Ariadne ,  amante 
de  Bacclius.  Ils  disent  aussi  que  l'homme  qui  porte  l'é- 
pée  ,  placé  sur  le  bélier  et  les  poissons  ,  et  qui  sp  couche 
au  lever  de  la  couronne,  est  le  fameux  Persée ,  riVal  de  ' 
Bacclius.  Voilà  quels  sont  les  tableaux  astronomiques  et 
mythologiques  que  nous  offre  le  ciel  durant  les  deux 
mois  qui  suivent  le  solstice  4  hiver,  pendant  que  le  so- 
leil revient  vers  nos  climats ,  après  avoir  quitté  la  partie 
australe  de  son  orbite  où  il  brûle  les  Indiens  et  tous  les  • 
peuples  les  plus  méridicnaux  de  TUnivcrs  connu.  Voilà 
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les  constellations  qui,  dans  le  calendrier  rural ,  fixaient 
la  marche  du  temps  ,  la  succession  des  travaux  du  culti- 
vateur et  Tétat  progressif  de  la  végétation  suhlunaire 
qu^entretient  le  soleil ,  sous  le  nom  de  Bacrhus ,  ou  de 
génie  bienfaisant  et  de  Dieu  tutélaire  de  la  végétation , 
comme  Osiris  ,  et  surtout  de  la  production  des  fluides  qui 
circulent  dans  les  plantes  et  les  arbres  ,  et  qui  se  métamor- 
phosent, en  automne,  en  un  jus  délicieux  qui  fait  la  joie  de 
rhomme.  Voyons  si  la  marche  du  soleil  dans  les  mois  qui  se 
trouvent  placés  entre  le  solstice  d'hiver  et  Féquinoxe  du 
printemps ,  et  qui  composent  nôtre  quatrième  saison,  est 
la  même  que  celle  de  Bacchus  daus  le  poème ,  et  si  le 
jM)ëte  met  en  scène  les  mêmes  acteurs  que  ceux  que 
le  ciel  nous  montre  par  le  développement  successif 
des  constellations  qui,  les  premières  ,  montent  ou  des- 
cendent avec  la  nuit  durant  ce  temps.  L'analyse  abré- 
gée du  chant  quarante-sept  va  nous  convaincre  que  c'est 
absolument  la  même  chose.  En  eifet  nous  allons  voir 
Bacchus  ,  après  la  défaite  de  Penthée  sous  la  forme  du 
lion  ,  s'avancer*  vers  Athènes  ;  aller  loger  chez  Icare  et 
Érigone  sa  fille ^  et  de  là  passera  Kaxe  pour  s'unir  à 
Ariadne  qu'il  veut  amener  avec  lui  à  Argos  où  Persée 
cherche  à  s'opposer  à  leur  réception  :  c'est-à-dire  que 
nous  allons  voir  que  tous  les  tableaux  du  ciel  de- 
viendront autant  de  tableaux  du  poëme  dans  cette 
partie.  ,      --.-i*-.   •  • 


CHANT  QUAKANTE-SEPTiEME. 


Lé  poëtç  commence  par  nous  peindre  îa  joie  que 
cause  à  Athènes  l'arrivée  de  Bacchus ,  ou  du  Dieu  qui 
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fait  c.roilre  les  piaules  ,  dit  le  poêle  (a).  11  y  esi  reçu  avec 
ti^ansport.  Noniius  décrit  Tallégresse  universelle  des  Alhc- 
nieus  qui  se  couronueut  de  lierre  (b) ,  les  danses  elles 
hymnes  par  lesquels  on  célèbre  celle  heureuse  arrivée.  Le 
jrossiguol  et  l'hirondelle  rannoncenl  parleurs  chants  (c). 

Bacchus  va  loger  chez  Icare  (d).  Ici  le  poêle  raconte 
l'accueil  que  lui  fail  Icare  et  les  soins  que  lui  donne  Eri- 
^one,  fili.de  ce  vieillard  (<?).  Bacchus  reconnaissant  leur 
^t  présent  du  vin ,  liqueur  à  eux  jusqu'alors  incon- 
nue (f)  -,  et  il  accompagne  ce  don  de  paroles  obligean-^' 
tes  et  d'un  éloge  du  présent  précieux  qu'il  leur  fait  (g)» 
Il  leur  donne  une  coupe  de  vin.  Icare  boit  de  celle 
agréable  liqueur  qui  finit  par  l'enivrer  (//).  Bacchus  , 
Dieu  tulçlairc  des  plantes  et  des  arbustes ,  enseigne  à 
ce  bon  agriculteur  l'art  de  cultiver  la  vigne  qui  donne  ce  ^ 
jus  délicieux  (/).  Icare  fit  part  à  d'autres  de  ce  secret, 
et  leur  apprit  à  cultiver  (/.)  ce  nouvel  arbuste  qui  proy 
diiit  la  liqueur  délicieuse  dont  il  leur  fait  goûter.  Ils  en 
boivent,  et,  dans  leur  élonnement,  ils  lui  demandent  où 
il  a  pu  trouver  ce  nectar  (A)?  qui  lui  a  fail  découvrir  ce 
nouveau  présent  de  la-Nature  et  des  Dieux  (/)?  On  en  boit  ^  • 
on  veut  encore  en  boire,  et  tellement  que  tous  ces  bons 
paysans  s'enivrent  (jn).  Ici  le  pocLe  décrit  les  cfibls  de  r 
'    cette  ivresse  dont  le  délire  les  porta  à  tourner  leurs  mains 
contre  celui  («)qui  leur  avait  donné  ce  breuvage  si  éton- 
nant. Ils  enterrent  sou  corps  (o).  Son  ombie  apparaît  en 
songe  (p)  à  Erigone  sa  fille,  et  lui  demande  vengeance  (ff)»x 


(a)  V.  5,  9.  —  (b)  V.  iQ.  —  (c)  V.  3o.  —  (f/J  V.  35.  —  (e)  V.  40.*— 
(/)  V.  45.  —  (g)  V.  55.  —  ih)  V.  63.  —  (t)  V.  68.  —  (>)  V.  74.  » 
(A)  V.  80,  —  (/)  V.  95.  —  {m}  V.  1  jo.  —  {n)  V.  iao.  -  (o)  V.  14;.  ^  ' 
(/;)  y.  i5o.  —  (9)  V.  iG5.  .  ,        •         .   .    -  '^ 
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Celle-ci ,  toute  cflrayée,  sclcvc(rt),  court  sur  les  montagnes 
et  dans  les  forêts ,  pour  chercher  le  cadavre  de  sou  père. 
Ici  est  une  description  touchante  de  sa  douleur  (b)  et  de 
sou  désespoir  qui  finit  par  la  déterminer  à  se  pendre  elle- 
même  (c).  Son  chien  fidèle  (d) ,  après  avoir  gardé  son 
corps  que  des  voyageurs  enterrèrent,  pérît  de  douleur 
-sur  son  tombeau.  Jupiter ,  touché  des  malheurs  d'Icare 
et'de  sa  fille ,  les  plaça  aux  cieux ,  l'un  dans  la  constel- 
lation du  bouvier ,  et  l'autre  dans  celle  de  la  vierge  (e) , 
à  la  suite  du  lion  et  devant  eux  leur  chien,  dans  la 
constellation  du  chien  céleste,  entre  le  lièvre  et  le 
vaisseau  (/).  ... 

A  la  suite  de  ces  événemens ,  Bacchus  passe  à  Naxe  (g) 
où  Thésée  avait  laissé  la  malheureuse  Ariadne*  Ce  Dieu 
Yy  trouve 5  elle  était  endormie  sur  le  rivage  (h)]  il  ad- 
mire ses  charmes,  en  devient  amoureux  5  il  invite  ses 
bacchantes  et  Pan  à  ne  point  faire  de  bruit,  de  crainte 
de  la  réveiller  (i).  Enfin  l'infortunée  princesse  se  ré- 
veille ,  et  son  réveil  est  aussi  celui  de  ses  plaintes  et  de 
sa  douleur.  Elle  prononce  le  nom  de  Thésée  (;)  et  re- 
grette les  illusions  du  sommeil,  qui  lui  avaient  fait  voir  son 
amant  en  songe  (k).  Ici  est  un  discours  long  et  atten- 
drissant de  cette  amante  infortunée  qui  faît  retentir  de 
ses  regrets  l'ile  où  Thésée  Ta  abandonnée  (/).  Bacchus 
l'écoutait  avec  intérêt;  il  reconnaît  l'amante  de  Thésée 
dans  cette  fennne  (m)  ;  il  s'approche  d'elle  et  cherche  à 
la  consoler  (ri).  Il  lui  offre  sa  foi ,  et  lui  faît  espérer 
que  son  amour  la  dédommagera  de  la  perle  qu'elle  a  faite 

(a)  V.  188.  —  (b)  V.  i\5.  —  (c)  V.  aa4.  ^  (d)  V.  a3o,  a45.  — 
(<?)  V.  247.  —  (J)  V.  a55.  —  (50  V.  266.  —  (/i)  V.  372.  —  (i)  V.  390.  — 
0" )  V.  Joo.  —  (A)  V .  329.  —  ( /)  V .  3»o.  —  {m)  V .  4'io.  —  («)  V .  4^5. 
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<ie,riu(idè1c  Thésée  (ai).  Il  lui  promet  de  1«  placer  aux  ' 
cieux,  et  de  lui  douner  uue  couronne  d  etoilee  qui  per- 
pétuera le  souvenir  de  ses  amours  avec  l^acchus  (^»).  Ce 
discours ,  ces  promesses  du  Dieu  calmèrent  la  douleur 
d'Ariadne,et  lui  firent  oublier  son  lâclie  ravisseur.  On 
fait  les  préparatifs  de  son  nouvel  liyménée.  Les  fleurs 
du  printemps  (c)  ornent  la  couche  nuptiale  de  ces  deux 
amans.   Toutes  les  nymphes  célèbrent  Funion  d'A- 
riadne  (d).scii  Dieu  des  vendanges.  La  troupe  des  amours 
dansait  autour  des  nymphes  de  JVaxe  (<?).  On  quitte  celte 
île  pour  se  rendre  à  Argos.  Les  Argiens  se  disposent  à 
repousser  les  deux  époux  loin  d'une  terre  consacrée  à 
Junoa ,  rivale  de  Bacchus  (J^,  ]Vlais  bient6l  les  femmes 
argiennes,  pressées  des  fureurs  baccluques  (^)  ,  tuent 
leurs  propres  eufans  (//).  Le  motif  que  les  Argiens  don- 
nent de  leur  refus ,  c'est  qu'ayant  déjà  pour  Dieu  Persée , 
ils  n^ont  pas  besoia  de  jBaicclius{i).  Ici  ils  font  une  coAr 
paraison  des  exploits  de  ces  deux  héros  (/),  qui  tourne 
tout  entière  à  Tavaniage  de  Persée  ,  et  qui  cx)ntient 
une  lii&loire  abrégée  de  la  puissance  et  des  aventures  de 
ce  dernier,  iuikon  ,  sous  la  forme  du  devin  Mélampus  (h) , 
ou  pied-noir,  arme  les  Argiens  coiUre  Bacchus  ,  et  ir- 
rite Persée  coqtre  ce  nouveau  Dieu,  par  un  discours 
dans  Lequel  la  Déesse  rappelle  à  celui-ci  son  origine  ei  ses 
hauts  £iLts  (/).  La  troupe  et  ^on  chef ,  animas  pai?  cett^ 
harangue,  volent  au  combat  (m).  Lci  est  la  description  de 
leurs  diverses  armes,(w).  On  remar({ue  frurlout  Persée  que 


i€i)  V.  4*9.  —  X*)  V.  45i.  — V.  4&8.  —      V.  462.  — <e)  V. 
—  if)  V.  47C.  -^ig)  V .  480,  .^.(A)  V.  485 —  ii)  V.  600.  — <; )  V. 
5'io.  —  [k)  V.  534.  ^  (/)  V.  55o.  —  (m)  V.  56o.  —  («)  V.  570.  . 
TOÏtE  ni.  '        _  ,  Ï2 
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l'on  distingue  à  soi^  (a)  harpé ,  à  ses  talounières  et  à  sa 
tète  de  Méduse  9  âttiibau  quil  consérte  è^éote  âêiùà  la. 
sphère  (h),  11  vît  des  armés  des  baccbantes  (c) ,  et  plit^- 
santé  celte  shi^lière  armée  dontîl  menace  le  chef  (d),  " 
Bacchus  se  rit  aussi  des  menaces  et  des  armes  de  ^on  en- 
nemi (e)  à  qui  il  adresse  lui-même  un  dîseours  dansfilèi*A^ 
quel  fl  rappelé  ses  exploits  dans  Tlnile  et  les  meireilies 
de  sa  puissance  (/) ,  et  qui  finît  par  des  menaces  contre 
Persée  (g),  ,  '  .  ..     '    •  Vi' 

Enfin  le  combat,  s'engage  entre  les  deux  héros  ,  fils  de 
Jupiter  (A).  Persée,  à  Taide  delà  ièlé  de  Médu3ie;  pétrifie 
Ariadne  (t  ).  Baùchns  la  yenge  par  le  désastre  d^Argos  et 
deTarmée  de  Persée.  Ce  héros  lui-même  allait  périr  sous- 
ses  coups  ^  sans  Mercure  qu\  arrête  le  bras  de  Bacchna^y' 
et  qui  finit  par  les  réconcilier  en-  se  tendant  médiateur  (  fjh 
Id  est  le  dl'sconrs^èleur  adressé  à  cet  effet  Mercure  qui 
leur  rappelle  les  liens  sacrés  qui  les  unissent  (/r).  Il  apaise  . 
surtout  Bacchus  en  lui  apprenant  que  son*  amante  TiCy 
être  placée  aux  deux  (Q  d'oàelW  éclairera  la  terre.  Aprè^ 
avoir  achevé  ce  discours^  Mercure  (m)  retourne  dans 
rOlympe.  Les  deux  frères  ennemis  se  réconcilient ,  et  les 
Argieus  consentent  à  recevoir  les  orgies  de  Bacchus^,'. 
sur  4es  avis  du  dev^  Méhimpus  (n)  qui  les  invite 
s'unir  ponf  chantier ies  louanges  de  Jupiter  et  de  ses 
fils  Persée  (y)  et  Bacchus.  Ce  chant  finit  par  une  descrip- 
.  tion  des  fêtes  que  célèbrent,  en  Vhonneur  de  Bacchus,  lest 
Àirgiens ,  ces  Argiens  quePlutarque  nous  dit  infoquei"^ 

*     -  .  •  * 

 ._   ,  _    »  _ 

-  -  T     -  •« 

(fl)  V.  575.  —  (6)  V.  5«4.  —  (c)  V.  595.  —  Çdf)  V.  6o5.  —  (e)  V.  6ao, 
M.  —  (/)  V.  «3o,  64o<  —  (^)  V.  680.  —  (*)  V.  «55.  —  (i)  V.  666. 
^  C/  V.  675i— (A)  Vi«85.  — (0  V.  jiS.  —  (m)  V.  720.  —  (n)  V.  717. 
(o)V.  74o.  .  -      ,     .      w    ,    •      .  - 
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Bacchus,  Dieu  à  formes  de  taureau,  qu'ils  invitaient  à  des- 
cendre du  ciel  vers  eux.  Ce  chant ,  comme  on  vient  de 
le  voir ,  contient  trois  tableaux  qui  en  remplissent  toute 
l'étendue  :  le  premier,  Tarrivée  de  Bacclius  chez  Icare  et 
Erigone  *,  le  deuxième,  son  passage  à  Naxe  où  il  trouve 
Ariadne  à  laquelle  il  s'unit.  Le  troisième  contient  le  com- 
bat qui  se  livre  entre  lui  et  Pcrsde  qui  d'abord  refuse  de 
le  recevoir  ,  et  qui  finit  par  se  réconcilier  avec  lui. 

Le  ciel  présente  trois  tableaux  astronomiques.  Le  pre- 
mier est  celui  du  bootès  et  de  la  vierge,  ou  d'Icare  et  d'Éri- 
gone  j  le  second,  celui  d'Ariadne  et  de  sa  couronne,  et  le 
troisième  celui  de  Persée  qui,  par  son  coucher  du  soir  et' 
son  lever  du  malin ,  fixe  le  passage  du  soleil ,  de  la  division 
des  poissons  à  celle  du  bélier  sur  lequel  est  placé  Persée. 
Ce  sont  les  levers  et  les  couchers  dilTérens  de  ces  cons- 
tellations*, qui  avaient  lieu  après  le  solstice  d'hiver  et  aux 
approches  de  Téquinoxe  de  printemps,  qui  font  la  base 
de  ces  trois  Jiistoires  allégoriques  sur  la  marche  du  so- 
leil et  sur  ses  rapports  avec  les  dilTérens.  êtres  astrono- 
miques qui  fixent  les  gradations  progressives  de  son  mou- 
vement. Ces  trois  aventures  se  succèdent  dans  le  poème 
dans  le  même  ordre  que  les  apparences  et  les  aspects  as- 
'  tronomiques ,  ou  que  les  levers  et  les  couchers  des  cons- 
tellations qui  fixent  la  marche  du  temps  que  mesure  le 
soleil  dans  ces  derniers  mois  de  la  révolution  annuelle , 
dont  le  taureau  céleste  a  fixé  le  départ.  Une  correspon- 
dance aussi  étendue ,  aussi  parfaite  et  aussi  frappante , 
qui  ne  peut  être  l'eflet  du  hasard,  devient  la  preuve  la 
plus  complète  de  la  vérité  que  nous  voulons  établir,  sa- 
voir que  ce  poëme  n'est  que  l'histoire  allégorique  de  la 
marche  du  soleil ,  ame  de  la  végétation ,  comparé  dans 
ses  rapports  avec  la  cause  active ,  ou  avec  le  ciel  et  ses 
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parties ,  cl  avec  la  cause  passive ,  ou  la  terre  et  sa  vé^é- 
lalion  périodique.  Celtè  vérité ,  tléjà  manifestée  par  Ta- 
îi'alyise  des  iaulrcs  tïhants  de  tfe  JpfOëttie ,  acquiert  atijour- 
d'hui  une  démonstration  rigoureuse  dans  ce*t  avan!- 
demîer  chânl ,  et  dans  les  deux  qui  Vont  précédé,  La 
lumière  qui  jaillit  de  toutes  parts  en  cét  endroit,  et  qui 
paraît  avec  tant  d'éclat ,  Stins  aucun  mélangé  des  ombfés 
du  doute ,  doit  rejaillir  sur  toutes  les  autres  pattroi  du 
poëme  et  sur  les  e^plicatiorts  astronomiques  que  nous 
'Cn  avons  données  ,  et  acheverde  dissiper  les  iwceiii tardes 
des  "plus  incrédules ,  s'il  eto  'peùt  restei*  encore.  Eta  éCPel , 
ce  poëme  ne  peut  être  asti'onoraique  dans  une  partie, 
Vfii'il  ne  le  soit  dans  le  reste.  On  tie  peut  y  reconnaitte 
la  marche  du  soleil  et  du  temps  dans  deux  bu  trois  mois 
cô^sé(rulifs  de  Tannée  'èt  sdaïi^  "utae  'suite  de  chants  du 
|>Oëme ,  que  l'on  ne  soit  fôrcé  "d'avotter  que  les  allégo- 
ries des  autres  chants  relatifs  à  la  maix^he  dn  temps 
dans  les  autres  mois ,  n'aient  le  môme  caractère.  L'ala- 
Tiéé  ,  comme  le  poëme ,  est  uti  tout  dotot  le  rentre  est 
soleil  ÔVL  T3acch*ns ,  autour  duqiTel  se  meut  le  ciel  avéè 
ses  "figures  et  leurs  rapports  avec  la  végétation ,  peridant 
les  quatre  saisons.  Avoir  une  saison  complète  dont  ies 
rapports  aVêiô  lè  ciél  et  là  tert^  ^ot\X  évidemment  mat^ 
qtiés  ,  c'est  tenir  la  chaîne  ttfftiés  les  autres  et  des  fic- 
tions qui  s'y  lient.  Cette  eov>séqttence  est  nécessaire 
pànr  consei"ver  l'xmité  du  pOëme,  qui  naît  de  celle  du 
héros,  et  L'unité  de  caractère  datis  le  géftiè  pè^étîque  'qui 
a  créé  ces  chants. 

Achevons  et  conduirons  notre  hérOs  ,  dans  le  reste  de 
sa  carrière  ,  jusqu'au  point  du  ciel  d^où  nouç  l'avons  ^frti 
plirtîr ,  c^est-à-dîtë  kii  tarfreaU  'éqtrîhoxiaî. 
'      la  'suite  de  la  couronné  boréale  montent  lës  dcli^ 
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serpcns  qui,  dans  l'ancienne  mythologie ,  fournissent 
leurs  allribuLs  aux  géaus  ,  et  dont  déjà  nous  avons  fait 
usage  au  comQiencemcnt  de  ce  pocme  ,  en  parlant  du 
coiiibat  de  lupiter  contre  TypI^on  cl  les  géaus.  Ce  sont 
oux  qui  ont  commence  la  série  de  nos  tableaux  astrono- 
miques ;  ce  sont  eux  qui  vont  la  terminer:  et,  commei' 
nous  les  avons  déjà  projetés,  nous  ne  les  projetterons  pas 
une  seconde  fois  ^  car  nous  serions  obligés  de  le^  projer. 
ter  à  la  même  place.  Cei'i  prouve  que  nous  sommes  ar- 
rivés à  la  lin  d'un  cercle ,  puisque  les  tableaux  qui  ter-n 
niiuent  notre  exposition  sont  communs  à  la  fin  et  au 
commeucemeul  du  cercle  que  noua  avons  suivi  et  ^r^c^  ^ 
donc  nous  avons  achevé  une  révolution.  Voilà  uue  nou- 
velle conUrinalion  de  notro  théorie  ,  savoir  que  la  coursQ 

Bacchus  est  une  courte  circulaire  qui  nous  ram^ue  à  1^  , 
iii)dupc^in«  9U  point  d'où  iiÇiUs  t^iio^s  pfiçMs  en  pomm^pr. 
çanl,  comme  le  soleil  revieul  à  la  fin  de  sa  révolution  au 
mémo  point  où  il  avait  (iuvci  t  sa  route  ,  et  se  trouve  cou- 
séquonimont  eu  Hspii  L  avec  les  mêmes  constellations. 
}iu  mol,  nous  avons  eu,  au  commcucement  dii  popipç ^  iti^ 
combat  de  Typhon  et  des  géaus  à  pieds  de  serpcu»  :  i^oug 
tîU  devons  donc  a  vqir  aussi  uuà  la  tin  du  poi^my  ,  p^iisqué 
les  ummes  aspects  se  reproduiseut  à  la  (juxlela  révplMtiop, 
tels  qu  iU  &'éi»i4iut  montiés  «u  commcMctiment.  EU  bieii^, 

géaus  ,  cecouibat'dé  géans  nous  allon§  l'avoir.  ' 
,2:«.Kn  iilîiît.,  le  poëte  commi^iice  le  deruiey  chaut ,  celui 
.  qui  U  ruiiiie  le  poëme  et  les  courtes  de  IWchus,  ou  au-  « 
ir^OliL'iit  la  révolution  aunui^llc  ,  à  p^^tir  di^Téq.uiuoxe  de 
prinionaps  ,  par  nous  présenter  le  speclacle  de  Junon.  . 
(fui  s'oppose  à  Tarrivée  de  Racchus  en  Thracc  ,  en  sus- 


citant contre  lid  dç^  géaus  que  la  terre,  1 
contre  ce  Ueros.     «i,  *  • 
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Bacclms,  qtdttant  Argos,  dit  le  poêle,  s'avance  vers 
les  champs  de  la  Thrace  (a).  Là ,  Junon ,  touiours  enne- 
mie implacable  du  héros  ,  engage  la  terre  (h)  à  armer 
contre  lui  les  géans  ses  enfans.  Celle-ci  les  exhorte  à 
mettre  (c)  en  pièces  le  nouveau  Bacchus ,  comme  les 
Titans  y  avaient  mis  le  premier  {d).  Ici  le  poëte  décrit 
■  les  diverses  armes  dont  se  saisissant  les  géans  (<?) ,  et 
leurs  terribles  eflbrts  contre  Bacchus  qui ,  de  son  côté , 
les  repousse  avec  vigneur,  et  finit  par  terrasser  tous  ces 

•  monstres  dont  les  têtes  sont  hérissées  d'affreux  ser- 

•  pens  (/*).  Le  feu(^)  et  son  thyrse  redoutable  l'aident  à 
en  triompher  (//).  Viennent  ensuite  ses  amours  avec  Pal- 
lène  ,  fille  de  Si  thon  ,  avec  laquelle  d'abord  il  fut  obligé 
de  lutter  (i).  Il  lui  cède  complaisamment  la  victoire.  Si- 
ihon  les  sépare  (7),  et  il  est  tué  par  Bacchus  qui  finit 
par  épouser  Pallène  (A)  qu'il  console  de  la  mort  de  son 
père  (/).  Les  amours  de  Bacchus  avec  la  fille  de  Sithon, 
montagne  de  Thrace  ,  contiennent  une  allusion  à  la 
géographie  du  pays  dans  lequel  le  poëte  fait  vopger 

.  Bacchus  ^  c'est  le  nord  qui  est  désigné  par  la  Thrace  , 
dans  laqiielle  on  trouve  le  mont  Sithon  toujours  couvert 
de  neige.  Virgile  désigne  les  frimats  de  l'hiver  par  les 
neiges  du  mont  Sithon,  comme  il  désigne  l'été  par- les 
\  chaleurs  du  tropique  du  Cancer,  dans  sa  dixième  Eglo- 
.gue  (m).  Deux  péninsules  de  la  Thrace ,  sur  les  golfes 


(a)  V.  3.  -  {b)  V.  7.  —  (c)  V.  i5.  (d)  V.  3o.  -  (c)  V.  35. 
(/)  V.  5o.  —  C^)  V.  60.  —  (A)  V.  87.  —  (i)  V.  ia5.  —  (;)  V.  i74- 
(A)  V.  aoo.  —  (i)  V.  aïo,  a35.  —  (m)  Ed.  18,  t.  «5. 
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ihermaïqne  et  loronaïque,  portent  les  noms  de  sitlionîen- 
..  ne  et  de  pallénienne.  Cette  dernière  s'appelait  aiipara- 
t  Tant  phlégréeune  ,  et  on  sait  que  les  contrées  plilé- 
gréennes  étaient  la  patrie  des  géans.  Voilà  Tobjet  des  fic- 
tions de  Nonnus  sur  les  amours  de  Bacchus  pour  la  belle 
Pallène  ,  lillc  de  Silhon  ,  qui  suivent  l,i  défaite  des  géans 
ou  des  monstres- sei'pcus  ,  dont  le  pôle  boréal  conserve 
(:les  images.  En  efl'et ,  la  fable  suppose  (a)  que  le  dragon  • 
du  pôle  est  celui  que  les  géans  lancèrent  contre  Minerve 
dans  la  guerre  fameuse  des  géans,  et  que  cette  Déesse 
i  saisit  et  attacha  au  pôle  boréal  du  monde,  ^/-.r^-^'t  aN- 
,(  Bacchus  passe  ensuite  en  Phrygie  près  de  Cybèle(^). 
Là ,  il  trouve  dans  les  montagnes  une  jeune  chasseuse 
7  appelée -relira,  ou  vent  doux  et  Zéph3  r,  fille  de  Péribée , 
fille  elle-même  de  TOcéan  j  elle  était  légère 'comme  le 
:  vent  (c) ,  de  manière  à  justifier  son  nom.  Le  poète  sup- 
pose  que ,  fatiguée  des  courses  et  de  la  chasse  ,  elle  s'é- 
y  tait  endormie  vers  le  milieu  du  jour,  et  qu'elle  eut  un 
songe  qui  présageait  ses  amours  avec  Bacchus  (r/).  Elle 
t.,  croit  voir  l'Amour  chasser  (e)  et  présenter  à  sa  mère  les 
'<  animaux  qu'il  a  tués  (  f)  ;  Aura  elle  -  même  paraissait  . 
soulever  son  carquois  (^).  L'Amour  plaisante  son  goût 
pour  la  virginité (//)  *,  elle  se  réveille  (i)  et  s'ifrite  contre 
"  l'Amour  et  contre  le  Sommeil  (/)•,  elle  s'enorgueillit  de 
y,  cette  virginité;  plie  se  préfère  même  à  Diane,  qu'elle 
«  contemple  au  moment  où  elle  descend  dans  les  eaux  du 
Sangaris(/)  pour  s'y  baigner  avec  la  Déesse.  Elle  se 
compare  à  elle  dans  un  parallèle  tout  à  son  avantage  (/). 


(n)  Hygin. ,  1.  a.  Gcrman.,  c.  a.  —  {b)  V.  i\o.  —  (c)  V.  a57  

\d)  V.  a64.  —  («)  V.  q65.  —  (/)  V.  374.  —  {g)  V.  270.  —  (/*)  V.  a8©v 
—  C»)  V.  287.  —  0)  V.  3oi.  —  (A)  V.  344.  —  (/)  V.  368. 
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Diane  est  piquée  ei  son  des  eaux  pour  s^en  plaindre  k 
Némésis ,  Déesse  dont  le  poëlc  nous  décrit  les  formes  (a), 
les  attributs  et  la  puissance.  ISéraésis,  apercevant  Diane, 
reconnaît  déjà  qu'elle  est  en  colère  (b).  Elle  lui  en  de* 
mande  la  cause  :  celle-ci  Tinforme  du  sujet  de  sa  dou- 
leur ;  elle  accuse  jdura  (c),  et  la  jirie  de  la  venger  de 
son  insolent  mépris(éi).  Kémésis  lui  promet  de  la  punir  par 
la  perte  de  cette  virginité  qui  lui  inspire  tant  d'orgueil 
INémésis  dirige  sa  course  aussitôt  vers  les  lieux  [67] 
qu'habite  l'orgueilleuse  Aura{f).  Elle  arme  contre 
elle  l'Amour  qui  allume  ses  feux  dans  le  cœur  de  Bac- 
chus  {g).  Ce  Dieu  soupire  Ion  g- temps,  et  sans  espoir  (/i), 
sans  oser  avoûer  sa  tlamme  à  -^^m,  nymphe  farouche. 
Ici  est  un  discours  plein  de  passion  (1)  que  tient  cet 
amant  infortuné  (/),  qui  se  plaint  des  rigueurs  (/r)  di^ 
celle  qu'il  aime  sai^s  espoir  de  retour.  Tels  étaient  les  dé- 
sirs et  les  regrets  qu'exj^rimait  Bacchus,  au  milieu  do 
prairies  émaillées  des  fleurs  (/ J  du  printemps  ,  lorsqu'inie 
nymphe  hamadriade  conseille  à  Bacchus  de  surprendre 
Aura  et  de  la  forcer  (m).  Bacchus  s'endort  et  voit  en 
songe  Ariadne(a)  qui  lui  reproche  sa  nouvelle  flamme 
et  sou  inconstance  (o).. 

Bacchus  se  réveille  (.p)  et  s'occu[>c  d'un  moyen  de 
faire  réussir  ses  hbuvelles  4)mours  ^  il  se  rappelle  la  ruse 
dont  il  a  usé  pour  jouir  des  faveurs  Nicé^  près  des 
bords  de  l'Aslacus  (^q).  Le  hasaixi  conduit  dans  ces  lieux 
^aiuqui,  dévorée  por  la  soif  (/),  cherchait  une  fon- 


(û)  V.  38o.  —  {h)  V.  390.  —  (c)  V.  4ai.  —  C^)  V.  436.  —  (<r)  V.  4^8. 

—  C/)  V.  458.  —  {g)  V.  47Q.  —  {h)  V.  480.  —  (i)  V.  488.  — 
(;)  V.  5oo.  —  (A)  V.  5o4.  —  (/)  V.  5i5.  —  (m)  V.  5a5.  —  («)  V.  53o. 

—  (o)  V.  55o.  —  (^)  V.  564.  —  (v>  V.  567.  —  (r)  V.  57a. 
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taîne  ponr  se  désaltérer.  Bacclins  profite  de  Voccasion  *, 
il  approche  du  rocher ,  le  frappe  de  son  thyrse  ,  et  en 
fait  aussitôt  jaillir  une  source  de  'vin  (à)  qui  coulo  au 
milieu  des  fleurs  que  font  naître  les  saisons ,  compagnes 
du  soleil.  Les  zéphyrs  planent  au-dessus  mollement,  et 
agitent  l'air  que  le  rossignol  et  les  autres  oiseaux,  per- 
chés sur  les,  arbres',  faisaient  retentir  de  leurs  chants. 
C'est  dans  ces  lieux  charmans  f;u'arriva  la  nymphe 
Aura  (h)  pour  se  désaltérer.  Elle  boit ,  sans  s'en  douter,, 
la  liqueur  délicieuse  que  fait  couler  pour  elle  Rac- 
chus  (c).  Elle  en  admire  la  douceur ,  et  bientôt  elle  eu 
ressent  les  prodigieux  effets.  Elle  s'apèrroit  que  ses 
yeux  s'appesantissent  (</) ,  que  sa  tête  tourne  ,  que  ses 
pas  chancellent  (e)    elle  se  couche  et  s'endort.  L'Amour 
ÎJI'toit  et  avertit  Bacchus(/),  et  revole  aussitôt  dans 
l'Olympe,  après  avoir  écrit  sur  les  feuilles  du  printemps  : 
Amant,  couronne  Ion  oUi^rage  tandis  quelle  dort.  Point 
de  bruit  ^  de  crainte  quelle  ne  s*éi^€ille(g).  Bacchus,  fi- 
dèle à  cet  avis,  approche  très-doucement  du  lit  de  gazon 
où  dormait  Aura.  Il  lui  ôte  son  carquois  sans  qu'elle  le 
sente ,  et  le  cache  dans  une  grotte  voisine  (/i).  Il  l'en- 
chaîne et  cueille  la  première  fieur      sa  virginité  (e); 
"  11  se  relire  ensuite,  après  avoir  laissé  un  doux  baiser 
sur  ses  lèvres  vermeilles;  il  la  dégage  de  ses  liens  (/), 
rapporte  près  d'elle  son  carquois.  A  peine  est-il  parti V 
q«e  la  nymphe,  sortant  des  bras  du  sommeil  qui  avait  si 
bien  servi  Bacchus  ,  s'étonne  du  désordre  dans  lequel 
elle  se  trouve  ,  et  dont  le  pocte  nous  fait  une  volup- 

'(n)  V.  576.  —  (^)  V.  590.  —  (c)  V.  6qp.  —  id)  V.  6o5.  —  («)  V.  610. 
—  (/)  V.  M.  —  (g)  V.  6ao.  —  {h)  V.  625.  —  (0  V.  e\5.  — 

(;•)  V.  64».       .  •  .... 
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tûèuse  peinture  (a).  Elle  s'aperçoit  qu'elle  a  perdu  son 
plus  précieux  trésor  par  un  amoureux  larciu.  Elle  entre 
en  fureur  ^  elle  s'en  prend  à  tout  ce  qu'elle  rencontre. 
Les  paires  du  voisinage  sont  victimes  de  sa  rage  (^);  elle 
frappe  les  statues  de  Vénus  et  de  Cupidon  (c).  Elle 
pleure  la  perte  de  sa  virginité  (d),  ignorant  encore  quel 
est  le  ravisseur  (e).  Elle  porte  ses  soupçons  sur  les 
Dieux  les  plus  connus  par  leurs  amours  (^f).  Elle  menace 
surtout  Vénus  et  Bacchus  en  même  temps  qu'elle  se 
plaint  de  Diane  (g). 

f  Enfin  elle  s'aperçoit  qu'elle  est  mère  (//).  Elle  en  veut 
à  son  fruit  \  elle  en  veut  à  elle-même  et  cherche  à  se  dé- 
truire (/).  C'est  alors  que  Diane  jouît  du  fruit  de  sa  ven-  , 
gcance  (y),  et  insulte  à  son  orgueil  humilié  ,  en  lui  rap- 
pelant les  circonstances  d'une  aventure  dont  les  suites 
se  manifestent  par  des  signes  de  grossesse  non  équivo- 
qiics  (k).  Elle  la  presse  par  des  questions  qui  ne  tendent 
qu'à  la  mortifier  (/).  Elle  lui  dit  qu'elle  connaît  son 
amant  et  lui  découvre  que  c'est  Bacchus  (m).  Elle  con- 
tinue de  Taccabler  par  ses  railleries  amènes  (n)  ;  après 
avoir  satisfait  à  sa  vengeance  ,  Diane  se  retire  et  laisse 
la  malheureuse  Jtura  errante  sur  les  rochers  et  dans  la 
solitude  (o) ,  qui  retentit  de  ses  longs  et  douloureux  gé- 
missemens.  Enfin  elle  accouche  èt  devient  mère  de  deux 
enfans  (j)).  Bacchus  engage  Nicé  sa  première  épouse  ,  et 
qui  avait  éprouvé  le  même  sort  et  la  môme  surprise 
(^u*Aura  (q) ,  à  se  charger  du  soin  de  ces  jeunes  enfans 


(a)  V.  C55.  —  (6)  V.  G64.  —  (c)  V.  670.  —  (d)  V.  701.  —  (c)  V.  705. 

—  C/^  V.  710.  -  (g)  V.  720.  -  (h)W.  7c»6.  -'(r)  V.^35.  -  (;)  V.  750. 

—  (A)V.  760.  —  (/)  V.  7()8.  —(m)  V.  77a.  —  (n)  V.  780.  — (o)  V.  787. 

—  (/?)  V.  854.  —     V.  875, 
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que  leur  mère,,  daiui  sa  forcfur,  poumit  Use  périr  (a).  Il 
désire  que^oé  sctt^kor  iiUe,.  k  {eiiiiè  piuieesse  Teletè,  ou 

Fin  (h) ,  fille  de  Bacchus  et  de  Nicé ,  qui  soit  chargée  de 
ced4p4|..Cepeiidaix.t^i:a.  lewr^ioère  et 

les  plus*fltt>€es  (c)  :  mais  une  paplkève  turviept ,    »  loin 

de  leur  faire  du  mal,  elle  les  allaite  ,  et  des  dragons  ter- 
ribles iouV^  la^gfurde  autour  d'eiiXr JLeur  mère  arrive ,  fu-* 
neme  -^^o^nÉlé^itiMMio^^  (J^p^^ki  '«i  saiiit  de  Tua  4* 
ses^fnfans  ,  le  tu«>4iHite  •dévore  les  membres  (e).  Diane 
soustrait  Tauire  à  sa  rage.  Aura^  clans  les  transports  de 
sa  fureur  y  se  précipite  elie-mâime  dans  un  lleuve*  jFupiter 
,hi:m4mBimf^^'(J)  ^  ^ulaûfb;  Diabe  vengée  rend'à 
BM6bQiiè«'4)è«é^^iira ,  qu^elle  iMTsdt  «mvé  dealnrears 
de  sa  mère  [^g) ,  et  qui ,  encore  enfant,  fut  remis  à  Mi-  ^ 
uerve  à  AtUèaes  (A).  li  devint  un  nouveau  Bacclius  que  ^ 

filîf^ilMiMëtf^ite^^^         de  Sém^  {f)  ^  tH .  eet.  troia 

Bacclius  ont  (MI  leurs  ni v stères  et  leurs  orgies  à  Athènes.  "^ 
Ge  dernier.  €5jtî  Je  faioeu^i^  Ji^c<^a  c^iél^ré  dans  les^mys- 

'  r#|iein  ?a<w>i»^aelieTé  m^^liMla!HXii»4btt^  earrièife- 

mortelle  ,  liai  chus  fut  reçu  dans  TOlympe  (/),  et  fut  s'as- 
seoir à  la  table  .des  immortels  près  Âu  iils  de  la  pléiade 

-nVa  pa^M'ft#t^dkd^MMtfv<Kirk 

dcrnièi  f  allégorie  sur  les  amours  de  BacchusaV'èc Zéphyr, 
djé^gjA^^sousu .  le  nooL  de  la  nympke  .Aura  doAt  TagiliLé 

/  «         •  *  .    _  »  

{a)  V.  880.  —  (i)  V.  886.  —  (c)  V.  910.  —  {d)  V.  gao.  —  (e)  V.  ^1!^ 

-  (/)  V.  935.  ~  (^)  V.  947-  -  (^)  V.      .  -  (i)  V,  958.  a-  0)  V.  gfô. 

—  (A).V.g68.-^(/)V.g74.  — (w)  V.938.  i 
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à  la  coTirso  égalait  celle  (les  venls.  jénra  est  le  nom  du 
vçnl  doux  qui  souffle  aux  appix>ches  du  printemps  et  du 
taureau  équiBoxial  où  se  trouvait  arriver  le  soleil  à  cette 
époque.  C'est  ce  qui  Ta  fait  pereonnilîer  sous  le  nom 
d'une  nymphe  très-ïôgère  ,  lille  de  Péribée  ,  fille  elle- 
int>me  de  Po))bt^.  Elle  est  surprise  dans  un  lieu  char- 
mant ,  et  dort  sur  nu  gazon  qu'cmaiUent  les  fleurs  nou- 
velles du  printemps  ;  co  qui  caractérise  bien  Tétai  de  la 
Nature  ,  à  la  fin  do  la  révolution  annuelle  dont  le  prin- 
temps est  le  point  do  départ.  Racrhus  vent  que  ce  soit  la» 
princesse  Fin  ,  sa  liUe ,  qui  se  charge  du  soin  do  ces  deux 
cnfans  ,  dont  Vun  meurt  et  l'autre  est  sauvé ,  et  croit 
bientôt  sous  le  nom  du  jeune  l^acchus.  On  voit  ici  un© 
allusion  manjuée  h  la  révolution  finissante  et  à  la  révo- 
lution renaissante.  Des  serpons  onloureut  leur  berceau, 
et  une  panthèi'e  les  allaite.  Il  s'agit  ici  des  constellations 
(|ui  annoncent  le  soir,  par  leur  lever,  la  lin  de  l'ancienne 
révolution  et  le  coinincncemenl  de  la  nouvelle.  Ces  cons- 
tellations soiulo  serpent  d'Ophiucus,  le  dragon  des  Hespé- 
ridc^  et  la  constollatioit  du  loup ,  placée  plus  au  midi , 
*  (pii  montccnmcrhe  temps  qu'eux  surThonzon.  Cettecon^ 
tcllation  s'appelle  tantôt  le  loup  ,  tantôt  la  panthère  {a)  , 
suivant  la  diflérence  des  animaux  qu'on  y  a  figurés.  SoW 
nom  générique  est  la  bète  féroce  que  perce  le  centaural 
îci  c'est  urje  panthère  ;  dans  la  fable  d'Osiris,  c'est  un  loup^, 
comme  nous  l  'avons  vu  plus  haut  à  l'article  d'Isis.  C'est  sous 
la  forme  de  cet  animal  qu'Osiris  ou  llacchus  revient  des 
enfers  pour  combattre  avec  Orus  ou  Apollon.  C'est  par 
la  même  raison  qu  ici,  où  Ton  uc  parle  pas  de  résurrection 

.  Il      .  ■   ■  '  \  '  I      '  '  * 

{a)  Rirciuli,  p.  laC.  Marlian  Captl).,  1. 8.  *    '       .  *  " 


LIVRE  III,  cnA-PITRE  VI.  189 

de  Raccli«s>  maià  bien  de  naissance  d'un  nouveau  Bacclius, 
t<ï'est  le  même  animal  qui  vient  pour  Tallaiter,  comme 
^ilomiikis  et  Rcmus  le  furent  par  une  louve.  Du  reste 
ridée  mystagogique  qui  fait  ressusciter  Osiris  sous  la 
•  fortnèdè  cet  animal ,  et.  celle  qui  fait  naître  un  nouveau 
Bacchus  qiie  ce  même  animai  allaite ,  sont  absolument 
-  la  miAne  chose.  Nous  avons  donc  projeté  la  constellation 
4u  loup  au  même  endroit  de  notre  planisphèrp ,  tant 
dans  celui  qui  contient  le  tableau  des  courses  dlsis  ,  que 
dans  celui  qui  contrent  celles  de  Bacchus  *,  et  cette  place 
est  près  du  taureau  ,  aux  limites  même  de  Téquinoxe  de 
printemps.  11  nous  a  servi  aussi  dans  le  planisphère  d'O- 
siris  :  il  y  donne  ses  formes  è  Macédon ,  un  des  fils  d'O- 
fsids.  Nous  Tavons  placé  ici  vers  l'autre  équinoxe  pmir 
éviter  la  confusion*       ^Hf-  ' 

No«s  avons  aussi  projeté  dans  iiolifc  planisphère  le 
-fleuve  Éridan^pii  ïKîhève  de  se  oouchrer  en  ce  moment,  et 
ijm  nous  downe  le  mot  de  Téniigme  à'jiura ,  laquelle  «e 
jette  dans  uu  fleuve ,  et  qui  est  ensuite  métamoq^liosée 
en  fontaine.  L'apothéose  «de  Bacchus  est  mie  suite  na- 
turelle de  rachèvemeiït  de  ia  ^vohrtïon  solaire,  et  se 
trouve  amenée  par  le  retont"d'un  nouvel  ordre  de  choses 
et  d'««  nouveau  soleil  de  pnn temps  ,  désigné  sous  le 
iiom  d%n  nouveau  Bacchus  ,  confié  à  MâTicrvc  mère  d'E- 
richtonriùs'ou  du  cocher  placé  «tn*  \e  tmirean.,  èt  «^i,  par 
-son  lever ,  ouvre  la  nouvelle  période. -C'est  ainsi  que  l'a- 
pothéose "d'Hercule  arrive  w*  moment  où  il  a  foin-ni  la 
cart^ère  des  «douze  travaux  .(«),•  et  où  il  a  été  brûlé  par 
la  robe  teinte  du  ^ang  dn  oenlanre.  Alors  41  épouse  Hébé 
et  acqfiiert  dans  les  oienx  «une  nouvolle  jeunesse  «vôc 

•»4^      "   ■  -  ,  ■  -   I  . 

.  j  [{tt)  Jwnnes  'Diacon.  Schoha^t.  'îktfiodoil. ,  f>.  ,^5.  U 
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une  nouvelle  révolution.  Alors  aussi  le  vieux  Bacchus 
montç  aux  cieux»  et  se  trouve*  remplacé  parle  fils  du 
Zéphyr  ou  ét^ura  9  qui  devient  \m  troisième  Baochu»  çt 
qui  en  porte  le^nom.    .  '  *  ^ 

.  Ëaccbus  va  siéger  à  la  table  des  Dieux ,  à  côté  de 
Mercure,  fils  d'une  des  étoiles  placées  sur  le  taureau^ 
on  d'une  des  pléiades^  astres  qui  annonçaient  alors  le- 
printepips  et  la  nouvelle  révolution.  Il  est  placé  0uf  lé 
même  trône  qu'Apollon  ou  que  le  Dieu -soleil ,  puisqu'il 
,est  efiecûvement  le  soleil,  mais  considéré  sous  u^  certaÎA^ 
rapport ,  eommie  nous  l'ayons  fait  voir  an  cbànpicpceiiiigit' 
de  ce  chapitre.  .  A-tk, 

On  voit  donc  que  Nonniis ,  en  finissant  son  poëme 
ramène,  son  héros  au  même  point  du  ciel  djoù,  il  Ta  fait 
partir  \  c^est-^^dire  au  taurèàu  ÉIbste  qui  rênfame  Thyoné 
sa  mère ,  et  les  hyades  ses  nourrices ,  è  ce  taureau 
joue  . un  si  grand  rôle  dans  l'aventure  de  Cadmus  ,  dont 
•le  récit  fait  une  partie  .considérable  des  premiers  diaiils 
du  poëme.  ^   ;      r  .  .  '      .  ^ 

Qn  voit  aussi  que  le  taureau  étant  le  signe  équinoÀi^ 
de  printemps  à  l'époque  où  fut  créée  cette  fiction ,  le 
solstice  était  occupé  par  1^  lion ,  et  que  ce  ppëme  dans 
son  origine  remonte  au  même  siède  où  Ton  chantait  lo%, 
travaux  du  inéme  Dieu-soleiL,  soutf  le  nom  .d'Hercule«> 
^L'Héracléide  et  les  Dionysiaques  ont  donc  le  même  héros 
pour  objet,  et supposeutla même  position  des  cieux,  c'est- 
è-dire  qiie  ces  poèmes  donnent  l'état  du  ciel,  tel  qu'il, 
^tait  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  Tère  chré* 
tienne.  Donc  ce  voyage  de  Bacchus  ressemble  aux  courses 
d'Hercule  ,  les  combats  de  Ton  aux  travaux  de  Tautre*^ 
et  Feiqplicatîoii  attrcmoBuqQe  que  noua  avons  donnée  d*; 
rHfettdâde  et  des  Pioiysiaques  est  également  complète.. 
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force  du  soleil;  dans  Tautre  ceux  de  sa  bienfaisance; 
dans  Tun  la  génératioa  du  temps  ;  dans  ^l'autre  celle 
des  productions  de^A  terre  et  ractipn  d&jiette  force  so- . 
lïdre  cjuî  se- développe  dans  les  firuits ,  et  qu^on  appelait 
-  sous  ce  rapport  Bacchiis  ,  nous  dit  Eusèbe  (a).  Aussi  les 
hymnes,  adressés  à  Bacchus  sous.diilërens  noms  dans  les 
▼ers  d^Orphée  »  leur' ont  biei^  conservé  tous  ces  earao- 
tères.      '  / 

Il  y  est  peint  (^)-)  tantôt  habitant  dans  Tobscuf  Tartare, 
et  tantôt  remontant  vers  TOlympe  pour  y  mûrir  les  fruits 
qn'Uy  a  fait  éclore  du  sein  de  la  terre.  Né  des  amours, 
de  Proserpine ,  ce  Dieu  prend  toutes  les  formes,  alimenté 
tout,  voit  tour  à  tour  s'allumer  et  s'éteindre  son  flambeau 
dans  «le  cercle  périodique  des  saisons.  Il  fait  ci;oitre  la  ' 
"verdure.  On  lui- donne  Tépithète  du  génie  très-bon  èt      "  ■ 
^très-bienfaisant  ;  cé  qui  est  un  attribut taractéristique  du 
bon  principe.  Dans  un  autre  hymne ,  on  1  appelle  le  bon 
astre,  le  génie  de  bon  conseil,. iils  de  Jupiter  et  dé  Pro^' 
flerpine'(c).  On*  lui  dit  qu!il  a  une  face  ,de  taureau  et  le 
fiont  armé«de  cornes.  On  Finvitc  k  être  propice  ,  lui  et 
ses  nourrices.  Dans  uii  autre  hymne,  on  invoque,  avec 
ses  nojLirnce^  ou  avec  les  hjades,  lo  ou  Isis  sa  mère  (d). 
.  Dans- un  autre ,  il  est  peint  sous  les  formes  à^tm  taureau 
c[uî  souffle  le  feu  (<?) ,  et  on  Tappelle  le  Dieu  aux  mille 
noms.  Ailleurs  on  lui  dit  que  c'est  lui  qui  fait  croître  les 
fruits  (/)•  On  lui  donne. en  conséquence  lepithète  de 
frucf^er.  Tous  ces^aics,  éparsdans  les  bymnes  attribués 
à  Orpbée  ^  convieQnent  admii^lement  au.Dieu-soleil , 


(«)  $nieb.  pnp.»  L  $,  c.  ir.  —  (^>PtoS|.  Gfàe. ,  p.  5i4.  («)  Ibid.; 
p.  5b8.  -^id)  Oàâ^^  p.  5ii.    (•)  HmI.»  p.  j»is.  —  (/)  USd.,  p.  5t3. 
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tel  que  nous  Tavons  considéré  dans  ses  rapports,  soît 
avec  les  formes  astronomiques,  soit  avet:  la  végétation  et 
avec  les  eifeis  produits  ici-bas  par  sa  chaleur. 

Voiià  donc  encore  un  héros  fameux  dans  toute  l'anci  - 
quiié  par  ses  voyages  et  ses  conqucles  dans  l'Orient,  qui 
se  trouve  n'avoir  jamais  existé  comme  liomme ,  quoiqu'cii 
dise  Cicéron  (a) ,  et  qui  n'est  que  le  Dieu- soleil  person- 
nifié et  peint  sous  les  traits  d'un  conquérant  dont  l'O- 
rient, où  il  semble  naître,  a  ressenti  les  bienfaits  et  la 
puissance.  Voilà  toute  son  histoire  réduite  à  un  poëme 
allégorique  sur  le  soleil  et  sur  ses  rapports  avec  la  marche 
de  la  Nature  et  de  la  végétation  annuelle  ,  à  partir  du 
point  où  elle  commence  à  se  développer  ,  c  cst-à-dire ,  de 
F^kjuinoxc  de  printemps  ,  autrefois  occupé  par  la  cons- 
tellation du  taureau.  Voilà  donc  encore  nos  érudits  anciens 
et  modernes  en  défaut,  et  une  grande  erreur  reconnue 
dans  la  foule  de  celles  qui  souillaient  les  annales  du 
monde,  surtout  dans  la  partie  religieuse  presque  toujours 
mensongère.  Qu'on  ne  dise  pas  que  i^acchus  n*a  pas  eu 
jusqu'à  ce  jour  une  existence  historique  dans  l'o^iniou 
des  siècles,  et  que  l'Age  où  il  a  vécu  ne  fixe  pas  une  de 
nos  importantes  «poques.  Il  sui£tde  lire  les  anciens  liis- 
toriens  (b) ,  pour  trouver  une  foule  de  passages  où  Ton 
•iîélèbre  les  conquêtes  de  Bacchils  dans  l'Inde ,  comme 
on  célèbre  celles  d'Osiris  et  de  Sésostris.  Alcxa.ndixî-le- 
Grand ,  dans  sa  conquête  de  l'Inde  (c) ,  annonce  qu'il 
mnrche  sur  les  traces  de  Bacchus  ,  et  il  chcncLe  à  imiter 
œt  aiïcien  vainqueur  des  Indes  dans  son  triomj^e  tout- 


('ii)Cicero  Tnscal. ,  1.  i ,  c  i3.  De  IVat.  Deor. ,  1.  a,  c.  —  {b)  Jul. 
fii^.  de  Prof,  rclig.  crr. ,  p..i;.  — (c)  Arrian. ,  1.  G,}).  i4*- 
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*  #-fait  bachique  (a).  I>es  villes  priucipales  (k  Tlude  co^ 
servaient  eucore  des  tradilious  sacrées  qui  leur  rappn- 
laicut  la  naissance  et  les  exploits  de  ce  héros  devenu 
.fjoWbr^  m,  Orient  par  ses  bionfaiu  (b).  La  Grèce  le  fai-. 
saîl  riailre  de  Sémélé  fille  de  Cadmus  ;  et  le  siècle  de*:  ('ad» 
mus  qui,  dit-ou,  porla  les  lettres,  en  Grèce,  est  une 
époque  chronologique.  BaccUus  Au  rival  de  Persée  ;  il 
épousa  Ariadne ,  fille  de  IVUnos  et  awan,ie  dei  Thésée.  Op 
Persée  ,  ]>linos     Thésé©  ont  été  regardés  comme  d^yérr 
«L-itables  hommes  qui  occupent  une  place  dans  l'hiscoirei» 
qui  fixent  des  épc)ques  chronolo§.iqnes. 
Il  esl.vrai,  néanmoins  j  <(u<*  pl^aiems  auteurs  ont  ré- 
voqué en  doulQ  la  plu])avt  des  circonstances  de  celle  Iws-^ 
noire  merveilleuse  d'un  conqaéiaut  qui,  le  thyrsti  ei- 
la  bouteille  à  la  main,  accompagné  de  danseuses,  iait 
ia  conquît IQ  de  l'Asie.  >Slrabon  pçéiej^d  (c)  que  le3  ^oya- 
<ges  d'Hercule  ei  da  ^accftus,  dans  les  Indes,  ne  sont 
que  des  fables  récemmenL  inventées.  Il  y  a  une  partie 
vraie  daiw  w{ti,eï  opinion  ;  c'est  que  ce  ^owt.  des  f^ble^r^ 
wais  çe:.«|C.  .900t.)|ia«  d«6  niables,  l'écrites  ;  au  (X)n  traira 
elles  font  p«rliQ  de  fictions  qui  renouent:  à  la  pluai 
haute  aniiquitjé.  Le  ww^  î^trabou  ilit  aillcui^  qu'il, 
tt'y  avait  guéi-e  qiieMega&lUèn«  et  xm  pei^t  nonibr<5d'au- 
Iftuys,^  qui  tTiM*çnt  ^iiTf/expéditjeînftde  Bâcchuîi  en  d'Her- 
cule ;  que  lo  pins  gmnd  ctori^re ,  et  «aiire  autres  Èrnip»^ 
thèue,  le«^  meVLaient  au  rang  des  autres  filles,  que  débi- 
tait la  Grince. 

L  abbéAIi§*^(^),  dans  ÏQJwnKm  qu*il  fait  dejv  divers 

"  ^  '  I   ■   .  I  j    i  p..      p  I  I  I    I   I  ,        .ri-  . 

(a)  Quintcurt .  1.  g,  c.  a5,  35^  1.  8,  c.  33.  —  (b)  Arrîan. ,  de  Keb. 
iodic,  p.  17a.  —  Id.,  de  Lxped.  Alex.,         p.  iot.  —  l^hiloslrTvit."" 
Apollon.  \.  a,     fi.  —  (c)  Strabo. ,  1.  m,  p.  io5.  —  (tf)  îitrabo. ,  L  i5, 
p.  87,  7 ta.  —  C«)  Ac;m1.  loscrip.,  t.  1,  p. 
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«yslèmes  d'explications  que  l'on  donnait  de  la  irie  d'O- 
ftiris,  le  même  dieu  que  le  Bacchus  des  Grecs  ,  nous  dit 
que  les  prétendus  exploits  de  ce  héros  dans  l'Inde  ne 
peuvent  se  concilier  avec  aucun  de  ces  systèmes ,  et  qu'il 
faut  réduire  toutes  ses  aventures  à  une  pure  mythologie, 
dans  laquelle  les  prêtres  égyptiens  auront  caché ,  sous 
le  voile  de  l'allégorie,  quelque  vérité  physique  et  astro- 
nomique. Cette  vérité  physique  et  astronomique,  nous 
venons  Je  la  développer,  de  manière  à  ne  plus  laisser 
ce  doute  sur  cette  allégorie  qui  rentre  dans  la  nature 
de  tontes  les  autres.  L'abbé  Mignot  fait  voir  qu'il  règne 
la  plus  grande  incertitude  {a)  sur  le  temps  où  a  vécu 
*Bacchus  ,  sur  sa  patrie  et  sur  tous  les  événemens  de  sa 
vie.  Celte  incertitude  même  devait  inspirer  de  la  déOance 
à  ceuxqiii  étaient  tentés  d'en  faire  un  héros  et  un  prince, 
et  à  vir  dans  ses  aventures  une  histoire  réelle.  M.  de 
Paw(/»)a  très-bien  aperçu  qu'on  ne  devait  y  voir  qu'une 
fable  cosmique,  lorsqu'il  dit  :  L'expédition  d'Osirîs  , 
qu*on  sait  être  le  même  que  Bacchus  ,  n'a  rapport  qu'au 
cours  du  soleil  et  aux  diHérens  eflets  produits  par  la  cha- 
leur de  cet  astre.  Cette  proposition  est  vraie.5  mais  elle 
avait  besoin  d'être  prouvée  par  l'explication  même  de 
cette  aventure ,  par  l'inspection  de  la  marche  du  soleil 
dans  les  cieux.  La  difliculié  était  là  \  et  nous  crovons  être 
le  premier  qui  ayons  donné  la  solution  du  problème.* 
-  Le  savant  Fréret,  dans  sa  Défense  de  la  chronologie  , 
a  bien  reconnu  qu'Hercule  et  Bacchus  étaient  des  divi- 
nités demiourgiques ,  et  des  Dieux  du  premier  ordre  (c)  , 

qui  étaient  tels  par  leur  nature  ,  et  qui  tenaient  à  l'es- 

TT^'U'  Vj     ^  v  -i,  v.»t  :f  -.-4 . 

.(il)  Acird.  Inscrip.,  t.  i,  p.      —  (h)  Recherches  sur  les  Egyp.  el  les 
Chili.,  t.  I,  p.  388. —  (c)  Défense  d«  la  chronolo€;ie ,  p.  317.  ; 
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«eiîce  Je  lame  du  ruundc.  Ce  savant  préleml  quo  l'iii^- 
loire  du  Bacchus  égjpûen  et  phénicien  ne  fut  jamais 
celle  ni  d  un  homme  ,  ni  d'uu  héros  apothéose  (a).  11 
.avance  môme,  et  avec  beaucoup  de  raison,  que  le  Bac- 
chus grec  n'était  pas  non  pliw  un  personnage  histoiiqiH: 
ni  un  héros.  Il  ajoute  que  (b)  la  descripiiou  que  tous 
les  anciens  poêles  fout  de  l'armée  de  Bacchus,  composée 
de  mépades,  de  bacchantes  échevelées,  de  pans  ,  d'égv- 
pans  et  de  satyres  armés  de  ihyrses ,  noOre  que  le  ta- 
bleau des  fêtes  qui  se  célébraient  en  honneur  de  ce  Dieu. 
Malgré  cette  assertion,  dont  la  vérité  m  est  connue* 
Fréret  a'ayant  point  expliqué  les  fictions  sur  Bacchus  ] 
ce^prélendu  héros  est  tou joins  resté  en  possession  de 
son  existence  historique,  et  la  môme  Académie  (c),  qui 
imprimait  les  Mémoires  de  Fréret  sur  Bacchus,  imprimait  • 
aussi  ceux  de  Banuier  qui  fait  de  Bacchus  un  personnage 
îiistorique  (d).  Fréret  lui-même,  qui  ne  croit  pas  à  l'exis- 
tence d'Hercule  comme  homme  ou  héros  ,  croit  à  celle 
de  Chiron  qui  lui  donnp  l'hospitalité.  Les  ancienne» 
chroniques  fixaient  l'âge  où  il  avait  vécu  (e).  On  mon- 
trait eu  Laconie  un  lieu  appelé  les  Jardins  de  Bacchus  (/),  • 
i^t  on  disaitque  n'était  làquIno,sa  tante,  l'avait  nourri!  ' 
Tout  près  était  le  temple  d'Esculape  ou  deCadmus.  On 
jnontrait  aussi  l'antre  où  fut  nourri  Mithra,  et  la  crèelie 
de  Bethléem  5  car  l'histoire  religieuse  de  chaque  peuple 
A  se§  monumens.  Mais  ,  si  riiisloire  des  hommes  perd  un 
de  ses  héros  d^ns  Bacchus,  lantiqui té  poétique  gagne  ; 
.,4^  Mû  côté,  et  recouvre  un  des  plus  beaux  monumens 


(fl)Dcfcns2  de  la  chronologie,  p.  3.8. -;ir)  Ibid.  p.  3a..-(c)  Arad 
înscnpt.,  t.  a3,  p.        -  (./)  Explir.  <?e,.fnh..  t.  3,  p.  Ca.  -^(^U^âm  ' 
Alex.  Stroni.,  1,     p.  î^a.  ^(f  )  p^,,,  f  , 
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t\e  son  génie.  Ce  nouveau  poëme  nous  apprend  à  juger  de 
son  caractère  original,  et  nous  donne  la  mesure  de  Tëten- 
due  des  élans  de  la  poésie.  On  voit  comment  un  cane* 
vas,  aussi  simple  que  l'est  un  calendrier  rustique,  tel 
que  celui  de  Columelle,  dans  lequel  les  mois  sont  mar- 
qués par  des  levers  et  des  couchers  d'étoiles,  auxquels 
correspondent  dans  Tair  des  phénomènes  météorologi- 
ques ,  et  sur  la  terre  divers  états  de  la  végétation  et  de» 
opérations  variées  de  Tagriculture ,  a  pu  être  embelli 
par  la  broderie  poétique  ,  au  point  de  devenir  un  poème 
de  longue  haleine,  plein  d'images  ,de  descriptions,  etc., 
mouvemens  intéressans.  Tout  y  prend  la  vie,  le  sen- 
timent et  les  passions  douces  ou  fortes,  et  il  n'est  pas 
jusqu'aux  êtres  moraux  qui  ne  figurent  sur  cette  scène 
épico-drama tique.  Les  derniers  chants  du  poëme,  qui 
comprennent  la  quatrième  saison,  forment  une  suite  assez 
frappante  .  pour  ne  pas  permettre  de  méconnaître  cette 
fécondité  du  génie  des  poètes  sacrés  qui  nous  ont  laissé 
ces  mouumcns  de  la  haute  antiquité.  La  seule  aventure 
^Jura  ou  du  zéphyr  pnntanier ,  dont  Bacchus  devicTit 
amoureux  ,  et  qui  termine  sa  course  par  son  retour  au 
point  équinoxial,  en  est  une  preuve.  C'est  ainsi  que  le 
génie  créateur  des  poètes,  avec  de  très-petits  élémeus, 
organise  un  poème  immense  dans  ses  détails.  A  ces  ré- 
flexions sur  la  fécondité  du  génie  poétique  des  anciens  , 
nous  en  ajouterons  une  sur  la  coïncidence  de  tous  les 
poèmes  avec  une  même  époque  de  temps  où  ils  furent 
.  faits.  On  voit,  en  effet,  encore  ici  que  le  taureau  était  le 
point  de  départ  et  de  retour,  ou  le  commencement  et  la 
fin  de  la  révolution  du  soleil ,  dans  son  mouvement  d'un 
équinoxe  de  printemps  au  même  équinoxe  de  l'année 
suivante.  Donc  le  lion  occupait  le  solstice  d'été,  comme 
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ses  douaé  travaux.  Doue  ces  deut  poèmes  remonientà 
i%  ^»iff3f^  apÛ^té ,  et  cousëqueminâD.t  concourent  à  éu-  * 

et  cliantaient  la  Dature ,  et  consacràieiit  ces  monumens 
ingëuieiix  et  savans  dont  leurs  tableaux,  leurs  statues  et  i 
Içur  mythologie  Doii*o»lcoiiienuik&  tmces*   -  . 

lulationde  iidtre  trayAÎl  tier  Bftoebiift.  Non»  mf»»é^ûimi^ 

cherché  à  établir  qu'il  était  le  soleil ,  et  le  solt  il  con«- 
dérë  dans  ses  rapports  d'astre  bieufaisaut ,  qui  verse  l« 

qui  circulent  dan^  lé»  f>kttt»i  et'daaé^kt  mhféB  ^  et  pao  ' 

lequel  se  consomme  le  grand  ouvrage  de  la  végétation, 
^oirs  avons  rassemblé  loiues  les  autoiités  ji|ui  scurén-^ 
nissèpct  «à  prpuyer'  que  Bacchus  est  le  soleil  \,  et  edâ^ar 
des'  tentes  ^formels  èt  suîyaat  une  marché  dupeçte .  Nom 

y  avons  aussi  joint  les  preuves  indirectes,  tirées  de  son 
i^eptit^  avec  d'autres  divinités  ,  telles  qu'Osiris  que 

nv^imiom       fm^aê  £^  le  iroleil^  ^  teUes  qu'Apol-  • 

Ion  qui  ti'évê  rèconinu ,  par  tout  le  monde ,  pour  étre^~  1^ 

Dieu-soleil.  Nous  Tavous  vu,  cdnfme  ees  deux  divini- 
tés y  présider  au  choeur  des  Muses  qui  forment  incon- 

testatileBiiiif^  ^<iège  <k  Pieu  f^i^ttiiAyoiioii't  i^élm 
d*0siri8  étdHercule  que  n6m  éayîon>jdé)à*#ttSi  le  oleil> 

Nous  V  avons  joint  une  foule  d'autres  preuves  de  ce 
gem^  qui»  ,potti:.eiLri^  iiiçUccuQtes^  «  eu  sont  pas  moins 
imm  «.«urtottt  a)0»li^a'«Wim4!krMv^to  vérité  JMea 
Mblie  9  noue  «vom  tisé-ceUé*  eonstéqueMe  nécesaoîte^ 

que  toutes  les  légendes,  tous  les  poèmes  qui  ont  pour' 
«bjetJSIacchus ,  a  ont  que  U  soleil  pour  objet.  l^oac  c'est 
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llaof  les  deux  ({ue  nous,  en -iiTons  cHerché  et  4A-cièr«' 

r:hBr  l'explication.  Nons  avons  vu  que  louleà  Ittiftf  dîs- 
^rdanccs  se  courilinienl  quand  on  liîs  rapportait  rirl,- 
tB(i^m*oQ<  olievc}iait  roriginê  des  traits  de  la  fiction  dans^ 
les  figares  des  eonstellations.  Cetté  yé'rîté  a*  reçltic  \)\\\4 
};rand  jour  <lnns  noire  expliralion  du  poiMiio  de  Nonnns, 
f|ui  présente  un  ensemble  pariait,  et  i^n  accord  surprc^ 
nant  avec  la  marclte  du' soleil,  et  des  saisons^  D^o^  il*  est 
résulté'  cette  oonsi^uence  ^  qncf  «i-fiôUB:  èvioBs^'^dÉblii 
que  ce  poëme  ét^it  tinpoéme  solaire  .  parce  que  Bacèlitrf 
c'iaitle  soleil  ,  on  pouvait  aussi  rgalenienl  conclure  que 
Baoehns  ëtait  !•  soleil  ^  pioHie  4|aer, le  poëme  fait  sur  Bac-' 
•«iittsVexpliqaait  par  le  soleil, -et  iicl  pdaVait  s^explîqueif 
que  par  lui;  C  est  une  double  manière  prouver  qucT 
Dacclius  est  le  soleil ,  et  que  le  poëme  des  Diouysiaquer 
'  «st  un  poëDM  suir  cei-astrei         •  '  •  ; 
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•  •        •  • 

•  •  • 

Di»s  les  chapitres  précédens  tioiis  avons  ànalysé  Ic^ 
^nndes  fables  sol  Aires  qui  ont  forné  dîflërens  oOrps  d^ 

poëmcs  dont  les  débris  ,  plus  ou  moins  nombreux  et  plus 
cm  moins  mutilés,  sont  parvenus  jnsqu^à  nous.  Nous  al- 
lons niaintenant  parler  des  diVetsés  forpes  et  des  diffé  • 
rentes  dénominations  données  an  même  soleil  c1ic«  dîR^^ 

ïtMis  pcîuplos  ,  et  à  dilVcronics  époques,  avec  uïî  préci*. 
de.s  petites  fables  qui  j  fîirènl  attachées^  m  sorte;  quë 
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nous  considérerons  la  mvthologie  ici  plus  encore  diios  sa 
.partie  ibéolpgiquc ,  (juc  d^s  sa  partie  poé.liquç  ijui  est 
pim^  iMiH^  -rdw  I W  «lOUveUAir  dén0liW«liQil^  ^  dont 

La  première  de  ces  formes  du  culte  solftîre  est  celle 
^d'AïB'iH^"  du  Dieu-«olal  paré  des  attributs  du  bélier 
.e^leste  («),  le^ii4  «  pendaiH  Inen  des.  «ècleê  ,  pl^éeéd^  t 
iiàmMtAemem  le  premier  de»  rigntt  ^  aloi«  le  timiliÉMi, 
h'iç^ue  ëquinoxial  de  priniemps,  etcfu'il  remplaça  bientôt, 
lorsque  le  taureau  se  fut  éloigné  de  Téqiiiuoxe.  Lu  eliel, 
r4qm*i|ft  rJétto§tBâên%  t  ^eporu  daiu.lef  étoile*  du 
héUet^s-ff^ii  pArcourut  en  a,  1 5 1  ans  patr  an  monwnèttt 
lent  et  rétrograde,  jusqu'à  ce  qu^ènfin  il  eût  entamé  les 
.poissons^  ce  qui  arriva       aus  environ  avant  1  crc  phré- 

•tlenne  ott:le  Diëo^il^neaii^^nc^Mifl^  au.Dien-uureiaér;;^^' 
.  Les  prêtres  4e  rÉgyptev^'iû^tfi^  itt^ 
astrologique ,  et  dont  les  formes  furent  en  grande  par- 
tie empruntées  des  coustellatious^et  des  signes  ou  des 
aniffiailiç> célestes.,'  durent  faire  surtout  ua^.  grand, usage 
•^diMitrilmts  du  béCèr  et  du  tanr^  qui  suopetsivênient 
occupèrent  Téquinoxe  de  printemps.  AussI'^'eîrBiiBU»  à 
cornes  de  bélier  el  à  .cornes  de  bœuf^  Animon  et  Usi- 
ris,  famy  çhflg  eux  dés  dlviifités;du  ^o^r  oiàiG ,  et 
les  foriTiffiflte  ces  deux  animiHtx  firent 'coôsttc^né^ 
culte  d*anîraaux  vivans  et  de  statues  symboliques  h  'tèlfe 
de  bélier  et  de  bœuf,  qui  représentaient  les  animaux  cé- 
l«ites.  Lucien  ,  danér/M>â  TraiM  d^ ti*ologie  (&) ,  conr 

cette  vMtjL  lorsqu'il  nou^'4il  i^i^  !^49^^i^^ 
crédans  les  temples  d'Ammon  ,  et  lélioêuMsitrtf'ïenX  du  • 
Dieu  deMemphis,  représentaient  le  bélier  et  le  taureau 

(«>  AifB9)i.  Gont.  Cent.,  1. 6^  p.  I97.  — (i»;  LuciaD,  de  A^iti-oi.,  p.  t)3(î. 
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«élesle» ,  n  i  aq>«ct  et  à  l'inilueocc  desquels  ces  animanx 
sacrés  eWiint  soirmis.  Quand  Lucien  ne  nous  Tauran 
^His  dit,  le  pnncipe  fondamental  de  leur  iconographie . 
qui  ctailde  peindre  ,  comme  le  dit  Jnmbliqiie  ,  le  soleil  {a) 
nvec  les  formes  des  animaux  qui  occupent  les  «ignés  qu'il 
parcourt  dnn^  sa  T<^volulion,  et  de  varier  les  formes  et  les 
attributs  de  ses  images  {h)  avec  les  saisons,  suffit  pour 
nous  conduire  h  chercher  aux  cicux  1  origine  et  la  rai- 
son des  formes  monstrueuses  de  leurs  divinités.  Faisons 
donc  Tappliralion  de  ce  princi|>e  n  leur  Dieu  Ammon  , 
roifié des  cornes  du  bélier,  et  dont  les^Tirecs,  en  écar-^ 
tant  cette  p.irure  bisan  e  ,  drenl  leur  Jupiter  tonnant  que 
la  chèvre  céleste  avait  nourri*    •    *;  *  J  '  — 

Le  nom  et  la  forme  du  Dieu  Ammon ,  suivant  Jam-' 
blique  (c)  dans  son  Traité  des  mystères ,  exprime  la  force 
intelligente  et  organisatrice  qui  se  développe  dans  la  ?ia- 
ture  ,  lorsque  les  formes  intellectuelles  des  corps  devien- 
nent sensibles  dans  Tordre  <lu  monde,  par  leur  union 
à  la  matière, la<jnel le  s'opère  par  la  génération  des  corps. 
C'est  ce  qui  arrive  tous  les  ans  à  l'équinoxe  de  printemps  , 
lorsque  la  force  vive  et  intelligente  qui ,  cachée  sous  un 

•  foilc  étemel  ,  travaille  à  la  réorganisation  des  plantes  et 
des  animaux  ,  produit  des  milliers  d'êtres  qu'elle  ap-' 
pelle  à  la  lumièixî  du  sein  du  néant  ou  du  chaos,  et 
lorsqu'elle  rend  sensibles  h  nos  yeux  les  dessins  variée 
qui  din'érencient  entre  eux  les  innombrables  monlcs  dans 
lesquels  la  matière  prend  les  foraies  que  retiennent  les 
corps  qui  se  reproduisent  sous  nos  yeux  et  sous  nos  pas. 

*  liC  soleil ,  le  grand  architecte  de  tous  ces  ouvrages  et  le 


(fl)  Porphyr.  Epis.  n<A  Annebon  Jnmblicli  <le  iny«if.  AF^yp.,  C. 
• —  h)  Procniius  in  Tim  ,  p.  33.  —  -cl  Jamhlich..  ibid.,  c.  Sy.  i' 
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)pf6in(ér  des  agens  visibles  de  U  Nature ,  rt'pond  alorsF 
aux  étoiles  du  bélier  céleste  dont  il  est  censé  prendre 
k%,<l|ttj>|ll|»fg^  les  êtres, 

^  9t  tÊm^kà  m-  jdôr  les  iié  iat  sagesse  éietineUe  « 

réalises  ,  en  quelque  sorte,  par  la  génération  universelle 
des  corps  qui  composent  Tordre  visible  du  monde.  On 
_  doit  f^^i^rder/ re3iplipfiôo& :.dw  Mn' «  M;{di|iôt  da  oàrae«» 
tèri  iibsPkii'  Aoimoii, doiùiée  pa r  Jamblique,  cômiiwtrtiè 
définition  des  propriétés  et  des  opérations  de  celte  divi- 
mié  9içt  coBuaQ  1  étvmologie  et  la  signification  propre  du 
mai  4iaÉ!M>n  t  ooe  ie  laisse  4  d'antres  .à  chercher  ^  ocf  i4 
y  ërmas'ce  rrpport  beàiieoapvd\>piiiknM  diflerenteii^ 
^Diinon  n\'.st-il  que  le  nom  Hainmcl  de  1  aiiiuial  îx-lier  ? 
Veut-il  dire  père  y  couuue  le  pei^sç  Euslhate  (fi)  ,  ou  Dieu 

C*est  'sur  quoi  je  ne  préneïlds  point  prononcer  ^  laissaèt  am 

étymologistcs  ces  détails  minutieux.  Je  ne  m  attache 
'  qu'aux  formes  symboliques  du  Dieu ^  que.  ^e  prétends 
étièlÉèpraiiiiéiNk^l^  bélier  oélastAt  ^  ^  opénitioii9 
dans  la  Nature,  que  je  soutiens  être  edles  cpii  dépend 
dent  dp  Taction  du  soleil  sur  la  terre,  à  réqiiînoxe  de 
{iriiilepips^  ou,  à  se»  9|^fi»f£9a.>  loràque  le  Dieurraolpl 
.  a'ailjjliitflteMfer^  cmqK*ftiêii^(était  immédiatement  pré» 
cédé  à  son  lever>Vl^  jour  de  Téquinoxe.  Enfin  je  dis  qliC' 
c'était  remblème  sous  lequel  était  représenté  le  soleil, 


qttp  joua  l^méXa^l^m^ 


lîér.'  Cétak  alors  qu'il  prenait  le  Mtti*  et  les  forme*: 
d'^^fjDH^i^. »  et,Ç^u'il  était  représenté  par  un  bélier  [68 j 
vh>ifey'  6o  par  mie  sutoe.  çoiOee  de  la  t^ète  d'itai  bâief  « 

(«)  Euatlial.  in  Dionjs.,  p.  ai  a. —  (t)  Piutarch.  clt  Lside,  p.  354- 


% 


Digitized  by  Google 


Car  c  est  sous  ccuc  forme  (jue  le  fanieùx  Jupiter  Ammo/t 
fut  toujours  représenté. 

TeUe  était  1^  statue  d*£lëpliaiiline  (a)  dont  noua  àvons 
parlé  plua  haut ,  ou  celle  par  laquelle  On  représentait  là 
ncomcnie  cquinoxiale  du  printemps.  La  tête  du  bélier 
s'y  trouvait  unie  aux  corries  du  bouc  ou  de  la  clièvre  pla- 
cée sur  les  derniers  degrés  du  bélier ,  et  qui ,  suivant  la 
fab]e\  fournît  à  Jupiter  le  lait  dont  il  se  ilônrrit  dans  son 
enfance  ,  et  ensuite  rrgi(]c  dont  il  se  couvrit  dans  le  com- 
bat contre  les  gçaus.  Cette  figure  était  assise,  et  portait 
sut  ses  épaulés  une  tète  de  béUer  \  au  lieu  de  tète  hu- 
maine. Une  e<spèce  de  disque ,  placé  entre  les  comes  , 
surmontait  cette,  tète  de  bélier ,  armée  des  cornes  du 
bouc* 

.   On  trouve  dans  le  planisphère  égyptien  de  Kîrker  (&)  ~ 
une  figure  à  peu  près  semblablement  coiffée ,  mlnsell0 
est  debout  :  elle  est  casée  dans  la  division  du  bélier  que 
Kirker  appelle  st^àion  d'Auimon. 
-  Toutés  les  traditions  mythologiques  qui  nous,  ont-  été 
conservées  par  les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
constellations  s'accordent  à  rapporter  au  signe  du  bélier 
Torigine  des  statues'et  du  ^temple  d'Ammon.  Hermip^ 
pus  (c) ,  dté  par  Hygin  <  racontait  que  ,  dans  le  temps  où 
Bacchus  portail  ses  conquêtes  en  Afrique,  ce  héros  ar»» 
riva  avec  son  armée  dans  des  déserts  couverts  de  sables, 
où  il  courut  risque  de  périr  faute  d^eau.  Heureusement  ^ 
.  pour  son  ahnée ,  un  bélier  -panît  et  lui  séWit  de  ^ide 
dans  sa  fuite,  jusqu'à  un  certain  endroit  où  fut  bâti  de- 
puis le  temple  de  Jupiter  Ammon.  Arrivés  eu  ce  .lieu» 

».  1  ■  ^  '■  '■ 

(a)  Kuscb.  pr«p.  TÉv.,  I.  3,  c.  la.  —  (6  QEdip.,  i.  i,  p.  i .  —  («)  Hy- 
gin, I.  a.       '       .  ' 


LITIIE  III,  CHÀPITRF.  Y  If.  *  ^loS 

iè  bëlièr  disparut:  mais  aussi  ils  aperçureatt  qoelquef 
eboae  de  plus  désirer  pour  enit:  c*ëtailiiiie  sonrce  d'eail 

-très^bondaiilc  où  ils  se  dcsaltérèrcnt.  Barclius  ,  m  re- 
'  ^Dnaissance  de  ce  bienf;i^t 4ie;s^  Dieux  «  Làùt  en  ce  liei^ 

eofffie9>  de  bé^er/B  plaça  aussi^ Hva^  deux 

Tiroage  du  bélier  ,  aiin  que  la  iSature  ,  sous  ce  sif;ne,  tous 
les  ans  se  reproduisît  par  la  végétation  périodique  ,  c  eH* 
.  i^dire^^^le  remp'ilrciHnpIèiapeipt  l'idée  qiieilaivtbiiqiie 
irout-^iïoiiiîée  pins  KiftH  du* Dfeii  Amnottdès  F'g\  ptiens. 
Il  voulut  aussi  que  ce  bélier  ,,dit  Hy^^in  ,  fut  le  chef  des 
-sigiiettcoiniiieikafait  été  le^^ginde  de  son  armée. 

Pibtln»v  daii8  sôii'G^iiitt^  . 
ton  (n)  ,  parle  de  la  vénération  singulière  qu^ïMiieiît  les  • 
Egyptiens  pour  le  bélier,  et  il  en  irouvc  la  (ïi|use  daps 
les  ooraeS; qu'ils  donuiœnt  àieur  I)ieiViAip»iiapiij»;«t|/jdàn» 
la  fooetioii'l|a6  le.  béliec  remp^tt«iB6cfei«p»tecrt 
mîer  des  signes  ,  celui  sous  lequel  commence  à  se  déve- 
lopper la  force  génératrice  de  la  Nature,  et  où  la  forçe, 
.iii|v^j9e(^u4es  aphères  cisfRil^^i'WMï  plus  .de  rapidité.  Il  te*- 
'èoiiiiili^ëM  we-^rrespondance  étiBiUie  p*r  .leé  prèlrés 
de  rEj^fvplc  entre  l'animal  consacré  à  Jupiter  Ammon  , 
entre  les  formes  de  sa,  statue  et  ce  lïélier  chef  deafMms- 
tellations,  ikns  leqiœl  1»-Neiéc6^ 
commeneMent  du  développement  de  sà  forcé  la  plus 
'  active  et  la  plus  féconde  ^  c'est-à-dire  celle  qui  s'exerce, 
lorsque  le  I%u  artiste  appelle  par  ^  >géiiérati6n  les 

ou  J upHer  A  minon.  Cest  ainsi  cfue  roraële  âeNQIffitis  (h) , 

en  parlant  des  dénomi nations  variées  que  prend  le_so- 
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leil  à  chaque  saison,  dit  que  le  nom  de  Jupiter  est  celui  que 
le  Dieu-soleil  porte  au  printemps.  Jupiter  est  donc  la  déno- 
mination du  soleil  de  printemps,  et  conséqucmmenldu  so- 
leil peint  avec  les  attributs  du  premier  signe  ou  du  bélier 
dont  la  statue  d'Ammon(a)  prenait  tous  les  caractères  et  les 
«ttributs.  Or,  Jupiter  et  Animon  ne  sont  qu'une  même  di- 
vinité (^),  suivant  Pliitarqucet  Diodorequi  nous  assurent 
que  le  nom  ^j4mun  en  égyptien,  dont  les  Grecs  firent  Am- 
mon ,  était  le  nom  propre  de  Jupiter  :  donc  Ammon  étant 
Jupiter,  et  Jupiter  étant  le  nom  du  soleil  de  printemps, 
Ammon  sera  le  Dieu-soleil  de  Téquinoxe  de  printemps,  et 
ses  statues  seront  celles  du  soleil  cquînoxial  ou  du  soleil  ar- 
rivé au  bélier  qui,  pendant  bien  des  siècles,  cesl-à-dire 
-  pendant  plus  dedeuxmille  ans,  a  étéle  premier  des  signes- 
Léon,  qui  avait  écrit  sur  l'Egypte,  et  en  particulier 
sur  la  statue  d'Ammon  ,  dit  aussi  que  le  bélier ,  dont  les 
cornes  arment  le  front  d'Amroon ,  fut  placé  aux  cieux, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  est  celui  qui  est  un  des 
<  douze  signes.  Hygin'(c)  confirme  ailleurs  la  même  tra- 
dition sur  Tongiiie  du  bélier  équinoxial  et  du,  temple 
d'Ammon.  Germanicus  César  en  dit  autant  ;  nous  en 
avons  déjà  parlé  à  l'occasion  de  Bacclius  et  d'Hercule ,  et 
nous  avons  fait  voir  que  c'était  par^ce  signe  célesie  que 
Ton  devait  expliqùcr  la  filiation  de  Bacclius  ,  fils  d*Am- 
mon  etd'Amaltliée  ,  dans  la  fable  libyenne  et  la  ihéopha- 
nie  on  apparition  de  Jupiter  à  Hercule ,  dans  la  fable 
d'Hercule  et  dans  la  cérémonie  qui  se  pratiquait,  tous  les 
«ns,  en  Egypte  ,  au  temple  de  Jupiter.  Nous  y  renvoyons 
le  lecteur  {d). 


fa)  Hc«:ych.  Atnmnii.  —  (&)  Plut,  de  Isid.,,  p.  354.  Diod.  Sicil.,  I.  f , 
ï».  12.  —  (c;Fab.  ia3.  Germ.  C«$.,  c  Ci-de>ta»,  1.  3, c.  i  et  6. 
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Telle  fut  Tongincde  cette  statue  singulière  et  du  culte 
rendu  à  la  brebis  par  les  habitans  de  Sais  et  de  Tlièbes  («). 
La  grande  divinité  de  Sais  était  Minerve  ,  c'est-à-dire  la 
Déesse  à  laquelle  on  assigna  le  bélier  dans  la  distribu- 
-tion  des  douze  grands  Dieux  entre  les  signes.  Quant  4 
Tlièbes  ou  Diospolis  ,  on  sait  que  Jupiter  était  la  grande 
divinité  qu'on  y  adorait,  et  que  son  culte  tenait  à  celui 
d'Ammon  ,  révéré  parles  Libyens  qui  empruntèrent  de 
rrgypte  ridée  de  leur  Jupiter  Amraon  {h).  Ainsi,  Am- 
mon  devint  le  Jupiter  libyen  ou  le  Jupiter  à  cornes  de 
bélier  dont  parle  Pbœstus  qui  a  écrit  Thisloirc  de  Macé-         .  ' 
<ioine  (c).  Or,  ce  Jupiter  libyen  n'est,  suivant  Nonnus 
et  Marlianus  Capella  (f/)  ,  que  le  Dieu-soleil  adoré  en 
Libye  sous  le  nom  d'Animon.  Macrobe  s'accorde  avec 
eux  à  dire  que  les  Libyens  adoraient  le  soleil  {e)  «ou* 
le  nom  d'Amraon,  et  il  trouve  dans  cet  astre  des  rap- 
ports avec  les  cornes  du  bélier,  qui  armaient  le  front 
de  Jupiter  Ammon.  I!  expose  cette  opinion  thcologique 
dans  l'explication  qu'il  donne  des  douze  signes  cl  de 
leur  origine,  et  cela  à  l'article  du  premier  signe  ou  du  , 
bélier  céleste.  C'est  en  suivant  le  même  principe  qu'il 
établit  des  rapports  entre  les  taureaux  de  l'Ifgypie,  con- 
.«acré$  au  soleil ,  et  le  taureau  des  constellations  *,  rap- 
,  ports  vrais  et  nécessaires  dans  un  culte  idoiàtrique  dont 
l'astrologie  était  la  base ,  comme  nous  l'a  dit  Lucien,  et 
.comme  l'assure  Cbérénu)n  dans  le  passage  fondamental 
•ui'  lequel  s'appuie  tout  notre  système.  Ce  culte  de  l'a-  : 


( 

(a)  Strabon  ,1.  17,  p.  559-  Clem.  Alex.  Strom.,  p.  35.  —  (h)  Eusiha» 
li»$,  lliail.,  A.  V.  ia8.  —  (c)  Natali»  cornes.,  p.  96.  —  (<7)  Martian.,  cap. 
de  Nuptiu.  Philo.  ,.1.  a ,  c.  9,  «t  Nonaut  Dionys.,  1.  t.  367.^ 
(«)  Macrob.  Saturo.,  1.  i|  c- 31. 
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nîmnl-bélier ,      dies  statues  huniaînes  à  lète  ou  simple- 
ment  à  cornes  de  bélier,  faisait  partie  du  culte  idolà- .* 
irique  de  ia  religion  universelle  que  nous  appelons  sa- 
bisme  ^  et  il  domina  principalement  dans  la  haute  Egypte, 
dans  VÉtliiopie  ,  dans  la  Libye  [(îg]  et  dans  toute  la  par- 
tie occidentabî  de  rFgvpie.  Cette  conformité  de  culte- 
entre  les  Fgvpliens,  les  Ethiopiens  et  les  Libyens  a  sub- 
sisté jusqu'au  siècle  du  jeune  Théodose  (<7).  Les  Égyp- 
tiens m(tme  avaient  eu  soin  de  conserver  cette  (iliaiion 
par  une  cérémonie  qui  se  pratiquait ,  tous  les  ans,  chez 
eux.  On  transportait,  une  fois  par  au,  la  chasse  de  JupU 
iet  an-delà  du  fleuve ,  dans  la  partie  du  continent  appe- 
lée Libye  ,  eton  la  rapportait  (pielques  jours  après  ,  comme 
si  on  eût  supposé  que  ce  Dieu  fût  de  retour  de  son  voyage 
.  -en  Ethiopie.  Ce  fait,  rapporté  par, Diodore  de  Sicile  (h)  , 
se  trouve  confirmé  par  Euslhatc  qui  nous  dit  qu'il  y  avait 
im  temple  fameux  a  Diospolis  ,  duquel ,  suivant  plusieurs 
auteurs,  les  Ethiopiens  tiraient,  tous  les  ans,  la  statue 
de  Jupiter  et  celles  des  autres  Dieux  ou  génies  qui  for- 
ment son  cortège.  Il  ajoute  que  ,  dans  un  certain  temps 
marqué  ,  on  les  promenait,  comme  en  procession  ,  dans 
ia  Libye  (c),  et  cela  pendant  tout  le  temps  que  durait 
^  cette  fêle  qui  était  de  douze  jours ,  nombre  ég^rl  à  celui 
des  Dieux.  Ces  Dieux  sont  sans  doute  ceux  qui ,  avec  Ju- 
ynler,  composent  le  sénat  des  douze  grands  Dieux  que 
rÉgyple ,  la  Grèce  et  Rome  ont  adorés ,  et  que  Tastro- 
logie  a  répartis  dans  les  douze  signes  célestes.  C'est  ce  > 
Jupiter  que  Platon  nous  représente  marchant  à  la  tête  do 
rhiérarchie  céleste ,  porté  sur  un  char  qu'il  conduit ,  et 

(a)  PrisciM  Khclor.  Eclog.  legs».,  p.  i8.  —  [h)  Diodor. ,  I.  a,  p.  88.  — 
l'r- Kuithat.  Iliatï.  A.  T.  n8.  -, 
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<{ue  suiveDt  onze  autres  Dieux  ;  allusion  manifeste  à  la 
marche  du  soleil  clans  la  route  annuelle  des  signes  dont 
le  premier  fournit  ses  attributs  à  ce  Dieu.  INIacrobe  («)  a 
parfaitement  bien  senti  le  sens  de  cette  iiolion  sacrée  , 
xîonservée  par  Platon  ,  ainsi  que  de  celle  d'Homère  sur  le 
■voyage  de  Jupiter  chez  les  Ethiopiens.  C'est  cet  Ammon 
des  Ethiopiens  ,  des  Egyptiens  et  des  Libyens  ,  qui  a  ctc 
le  type  du  Jupiter  des  Cretois  ,  et  ,  par  suite  ,  du  Jupiter 
grec.  Les  peuples  de  Libye  [70J ,  et  surtout  de  la  partie 
appelée  Marmai  ique  et  Cyrénaïque ,  que  baignent  les  flots 
de  la  Méditerranée,  dans  Tendroit  où  elle  est  resserrée 
entre  les  côtes  de  l'Afrique  et  celles  de  Tile  de  Crète , 
j^n  traversant  ce  canal,  et  s'avancant  vers  le  nord,  por- 
tèrent en  Crète  le  culte  d'Ammon,  devenu  fameux  sur- 
tout par  l'oracle  et  le  temple  qu'avait  ce  Dieu  dans  l'inté- 
rieur des  terres  et  au  milieu  des  sables  de  Libye.  C'est 
parla,  avec  beaucoup  d'apparence,  que  s'est  faîte  la  com- 
munication des  cultes  ,  et  que  la  connaissance  de  Jupiter 
ou  d'Ammon  a  passé  en  Crète  et  en  Grèce. 
M  C'est  ainsi  que  sont  nés  le  Jupiter  des  Cretois  e^t  le 
Jupiter  des  Grecs,  qui,  dépouillés  de  leur  parure  pri- 
mitive, ont  paru  être  des  divinités  particulières  à  ces 
peuples  ,  et  nées  chez  eux ,  parce  que  les  légendes  qu'on 
A  faites  dans  la  suite  les  y  font  eiiëctivemcnt  naître.  Ce 
n'est  que  long-temps  après,  qu'en  les  comparant  entre' 
elles  ,  on  a  reconnu  que  c'étcwt  la  même  chose ,  et  que  la^. 
^livinité  de  l'Ammon  égyptien  était  la  même  que  celle 
du  Jupiter  grec ,  au  nom  et  aux  formes  près.  Néanmoins 
on  retrouve  encore  quelquefois  ce  nom  et  ces  formes  , 
même  chez  les  (irecs  ,  comme  nous  l'îissure  Pausanias; 


{/i)  M  2  rob.  Jiat.,  1.  i^c.  m.  •  * 


^08  ÏTtLlClOK  C!yiVKHS«ti.«. 

Les  habitans  d'Aphyte,  dans  le  territoire  de  Pallène  [^i] 
lionoraient  Ammoii  d'un  culte  aussi  religit^uic  que  les 
Ammoniens  de  Libye  (a).  Ce  Dieu  avait  un  temple  » 
Lacédémone  ,  et  les  Lacédémoniens  paraissaient  à  Pansa- 
iiias  être  ceux  des  Grecs  qui  avaient  le  plus  consulté 
A'oracle  de  Jupiter  Ammon  ,  établi  en  Libye.  Le  môme 
auteur  dit  aussi  que  les  Kléens  (b) ,  dès  la  plus  haute  . 
antiquité,  avaient  eu  recours  à  roraclé  d'Amnion  ,  établi 
en  Libye  -,  et  que  ,  dans  lo  temple  de  ce  Dieu  ,  on  cortser 
vaît  de  petits  autels  et  des  inscriptions  qni  rappelaient 
les  différentes  consultations  que  les  Eléens  étaient  ve- 
nus y  chercher,  et  les  réponses  qu'As  eu  avaient  recncs  ' 
<lu  Dieu.  Aussi  ces  peuples  ne  se  bornaient  pas  chez  eux 
iid  culte  des  seules  divinités  gi^ewjoes  ;  ils  saorifîî^îent 
aussi  aux  divinités  des  Libyens,  à  Juuou  Ammouîène  et 
à  Paramnon.  Ce  dernier  nom  était  celni  du  Memire  li- 
byen ,  sans  doute  de  celui  près  duquel  on  mit  un  bélier, 
o.t  qui  n*est  autre  chose  que  le  fameux  t^ersée  [7^], 
placé  sur  le  bélier  céleste.  On  voyait  aussi  h  Thèbes^ 
v.n  Béolie  (c),  ville  dont  le  nom  vient  de  colle  d'Rgypte, 
si  fameuse  par  le  culte  de  Jupiter  Ammon,  un  teirtçle 
de  ce  Dieu ,  et  sa  statue  qu'avait  consacrée  Pi ndaro,  lequel 
iit  lui-même  des  hymnes  en  honneur  de  Jupiter  Ammon. 
La  statue  qu'avait  ce  Dieu  en  Arcadie      était  semblable 
MUS  statues  de  Mercure ,  tétragone ,  et  les  cornes  ân 
jbélier  ornaient  sa  téte  v  c'était  vraisemblablement  le 
^lercure  Paramnon  des  Éléens.  Les  Grecs  de  la  |w»rtic  de 
]a  Libye  appelée  Cyrénaïquo,  avaient  fait  présent  an 
iemple  de  Delphes  (r?)  d'une  statue  do  Jupiter  Ammon, 

*    *  »  * 

(a)  Pausanias  Lacon.,p.  100.  —  C^)  Idem.  Heliaç.,  p.  i63 — (c)P«u«. 
}Soeotic.,  p.  a^^.  — (</)  Arcad.  Idem.  p.  06S.  -r-  (e)  Phocicis.,  p.  Sa^. 


Digitized  by 


Googic 


.  LIVRE  m,  CHàPITBE  TIÏ.    .  ^OQ 

•qui  représentait  ce  Dieu  sur  un  char  tel  que  le  Jupiter  de 
Platon,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  de  ce  Jupiter 
f|ue  Ton  faisait  voyager  en  Libye  avec  les  onze  autres 
Dieux  qui  composaient  avec  lui  la  hiérarchie  duodécimale. 
P«ous  avons  déjà  Tait  observer  que  c'est  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  de  ceUç  Cyrénaïque  et  de  la  Marmarique 
<jue  passa  originairement  le  ciiltede  Jupiter  chez  les  Cré- 
tois  et  chez  les  autres  insulaires  de  la  mer  de  Grèce,  Il 
se  propagea  ensuite  dans  le  continent,  en  Laconie,  en  Ar- 
cadie  et  en  Llide  où  nous  trouvons  d  anciens  monu- 
mens  de  ce  culte  rendu  au  soleil  ^  sous  le  nom  d'Ammon, 
culte  établi  dans  un  lieu  distant  (a)  environ  de  quatre 
cents  milles  de  la  ville  de  Cvrène.  Cette  ville  fut  bâtie, 
<lii-on ,  par  un  Lacéd^monieri ,  et  près  d'une  fontaine 
appelée  la  fontaine  du  soleil  ,  dénomination  qui  con- 
firmé encore  les  rapports  qui  existent  entre  le  Dieu  Am-  • 
mon  ,  ou  le  soleil  peint  avec  les  attributs  du  signe  équi- 
noxial  de  printemps.  C'était  le  Dieu-soleil  qui ,  sous  le 
nom  d'Apollon ,  rendait  les  oracles  de  Delphes  [^3]  *, 
c'était  le  même  Dieu-soleil  qui  en  rendait  aussi  en  Li- 
bye sous  le  nom  d'Ammon,  et  ces  deux  oracles  étaient 
également  fameux  çhez  les  Grecs  et  chez  les  barbares.  * 
La  pvthie  ou  la  fille  qui  rendait  des  oracles  à  Delphes , 
était  soumise  à  l'action  de  la  vierge  céleste  \  l'oracle  *  . 
d'Ammon  (5)  était  soumis  «î  Finiluence  du  bélier  cé»-  . 
leste  ,  de  ce  bélier  dont  le  bélier  adoré  en  E^pte ,  sni-  - 
vaut  Lucien,  était  Timage  vivante.  C'était  toujours  le 
grand  Dieu-soleil  qui  communiquait  sa  science  éternelle' 
à  l'homme ,  par  le  moyen  des  astres  auxquels  il  s'unis- 
sait, et  qui  combinait  leur  influence  particulière  avec  la  . 

I 

{a)  Solin. ,  p.  88.  —  (i»)  Lucian,  de  Astrolof^ia,  p.  908.  -^i;-* 
TOME  nr.  ^^4 


•  9 


Digitized  by  Google 


^lO  RELIGIOM  UNIVERSELLE; 

grande  force  qu'il  exerce  sur  la  nature  subluuaire  ,  dont 
il  est  Tame  et  la  vie.  ^    '  '  * 

kwiOutre  le  temple  qu'Ammon  avait  en  Libye  ,  et  qiii  fut 
.si  iiBineux  par  ses  oradLes  c|u'Alexandre-le-Grand  lui- 
même  fut  le  consulter  ,  ce  Dieu  avait  encore  un  temple 
:lrès-respecté  des  Égyptiens  ,  à  Méroë ,  dans  une  île  du 
-^^il  (a).  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  ,  c'est  le  temple  de 
Xiibyc  ;  aussi  Ammon  prit-il  par  excellence  le  nom  de 
Jtipiter-Lybien ,  comme  le  nomme  Properce  (Ji)  ;  d'Am- 
maonà,  le  Lybien ,  comme  l'appelle  Nonnus  (c)  ;  ou  d'Am- 
mon  de  l'aride  Libye,  comme  le  nomme  Marlyanus  Ca- 
pclla  :  les  chrétiens  en  firent  leur  Dieu-agneau.  Tout 
ceci  confirme  ce  que  dit  Hérodote  (^),  que  le  soleil  et 
ja  lune  étaient  les  seules  divinités  auxquelles  sacrifias- 
-sent  les  prêtres  de  l'Afrique,  et  qui  fussent  encore  de 
son  temps  l'objet  du  culte  de  tous  les  Libyens.  Il  ajoute, 
«n  parlant  des  Ammoniens  en  particulier,  que  leur 
temple  devait  son  origine  au  Jupiter  adoré  à  Thèbes ,  et 
qui ,  dans  ce  temple  d'Egypte  ,  était  représenté,  comme 
-Ammon ,  avec  une  tôte  de  bélier  (e).  Il  y  avait  aussi  Li 
desciiption  de  la  fameuse  fontaine  du  soleil  placée  près 
^m.  temple  ,  et  dont  nous  avons  déjà^parlé.  Tout  ce  qu'il 
.y  dit  des  peuples  qui  habitent  cette  contrée  connue  sous 
le  nom  de  Libye  (/^),  prouve  assez  qu'elle  a  servi  à  éu- 
blir  la  communication  des  usages  et  des  cultes  que  l'E- 
gypte inventa  et  que  la  Grèce  adopta  dans  la  suite.  Ces 
observations  ne  sont  point  à  négliger  pour  ceux  qui 
aiment  ù  suivre  les  traces  des  opinions  religieuses  ,  des 


(rt)Plin.,  Hist.  nat. ,  1.  6,  c.  i^-  —  {p)  Proper. ,  1.  4»  eleg.  i.  — 
■^c)  D!onyS.,  1.  4o.  —  {d)  Ucrod. ,  1.  4,  p.  i86  et  i88.  —  (c)  Ibid., 
c.  i8i.  —  {f)  Ibid. ,  ç.  xte. 
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usages ,  (les  arts  et  du  commerce  des  peuples  entre  etix, 
daus  leurs  mouvemeus  variés  sur  la  surface  du  globe; 
.  Ou  faisait  Ammon  fils  de  Pasiphaii  ou  d'une  des  at- 
lanlides  ,  soit  pléiades,  soit  liyades;  car  elles  étaient 
(outes  fille»  d'Atlas  (a).  Le^  premières  sont  placées  sur 
la  division  du  bélier  céleste  et  du  taureau  *,  les  secondes 
sur  le  front  du  taureau.  Celte  Pasipliaë  avait  aussi  été 
mère  d'un  génie  à  cornes  de  bœuf.  On  voit  aisément 
rprigine  de  cette  double  fiction.  Les  pléiades  et  les 
byados  annonçaient  le  printemps  par  leur  lever  héliaque, 
lorsque  le  point  équinoxlal  répondait  au  taureau  5  elles 
t'annoncèrent  jjiussi  par  leur  lever  cosmicjuc  ,  lorsque  cet 
équinoxe  passa  âu  bélier.  Le  Dieu-soleil ,  ou  son  image 
symbolique,  sous  la  doublé  forme  de  bélier  et  de  bœuf, 
se  trouva  donc  lié  à  ces  astreS',  dont  le  lever  donnait 
naissance  au  printemps.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  i>our 
.  faire  paiti^  de  Pasipliaë,  uDed*fellefr,le  Dieu  aux  cofjpes. 
de  bélier ,  et  le  génie  aux  cornes  de  bewif ,  conntts  sous 
les  noms  d'Ammon  et  de  Minotaure.  Aussi  voyons-nous 
'  que  c'est  d^ns  le  temple  d'Apollon  ou  du  soleil  que  V^îr-^ 
gile  (b)  place  ^  le  tiibleau  des  amours  de  Pasipbaë,  de  ' 
cette  Pasiphaë  h  c6tédc  fnquelte  on  mèttaît  en  Grèce  la  sta- 
tue du  soleil  (c) ,  dont  certaines  traditions  la  faisaient  fille.  • 
^     Elle  était  une  prophéicssc  comme  les  pléiades  ou  les 
nymphes  de  Dodone  (d)  ,  dont  les  atlantides  portent  le 
nom.  C'était  du  temple  deThèb^es,  en  Egypte,-  quê- 
taient venues  les  prêtresses  ou  propliétesses  qui  fondè- 
rent l'oracle  de  Dodone  et  relui  du  teiyiple  d'Ammon,, en 

(rt)  Plut.  ,  in  Agiil.  cL  le  m«m»,  p.   (fr)^  AFhrcid. ,  I.  6,  V.  iS. 

—  (c)  l*aus?n. ,  ^-aconic,  p,  109  t- .  ^dlHyijim  ,  c.  a.  —  (e)H«rod.,- 
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Pasiphaë ,  mère  J'Ammon,  avait  un  temple  dans  la 
ville  de  Thalames,  en  Laconie ,  et  un  oracle  qui  élait 
en  grande  vénération  (a).  On  allait  coucher  dans  son, 
temple,  et  la  nuit  la  Déesse  faisait  voir  en  songe  tout  ce 
qu'on  voulait  savoir.  Cicéron  parle  de  cet  oracle  dans 
son  premier  livre  de  la  Divination  ^ 

On  consultait flussi  par  des  songes  l'oracle'de  Faune, 
en  Italie,  comme  on  peut  le  voir  dans  Virgile  (c).  Ser- 
vius ,  cpmmer^tateur  de  ce  poète,  dit ,  à  cette  occasion  , 
qu'on  allait  pareillement  coucher  dans  le  Capitole  pour 
y  recevoir  des  avis  de  Jupiter.  Ce  même  commentateur 
ajoute  que  c'était  la  Déesse  Leucothée  [^4]  ou  Ino,  qui 
présidait  à  la  fontaine  Albunéc,  près  de  laquelle  était 
cet  oracle  de  Faune.  Or ,  c'était  près  de  Thalames  ,  en 
Laconie,  que  Ton  consultait  Ino  en  dormant,  et  que 
l'on  obtenait  les  songes  qu'on  voulait  avoir.  Ce  qui  don- 
nerait à  croire  qu'Ino  et  Pasiphaë  seraient  ici  la  même 
divinité ,  d'autant  plus  que  dans  ce  temple  on  y  trouvait 
deux  statues ,  savoir  :  celle  de  Pasiphaë  et  celle  du  so- 
leil (d) ,  et  qu'il  y  avait  aussi  une  fontaine  sacrée. 


t: 


CHAPITRE  VIII. 


Ai»IS,    OMPHIS,    MKEVIS,  METHRA,    DIEtX    AUX  FORKES  DE 
TAUQ EAU  ,  OU  MONTÉS  SUR  LE  TAIJREIU. 


Le  même  principe  myslagogîque  qui  fit  donner  aux 
monumens  de_  la  religion  solaire  les  formes  astrono- 


(tf)  Plut.  ,  in  Agid.  et  Qeom. ,  p.  "599  et  Son,  —  (fc)  Cic. ,  de  Div. 
1. 1,  c.g6.  —  (c)  Virg.»  AEneid.,  l.  7,  v.9o..PT-(</)  Pausan  ^Lacon,  p.  109. 
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mîques  du  bélier ,  un  des  douze  signes  ,  quand  le  soleil 
y  répondait,  dut  faire  donner  à  ce  même  astre  celles  du 
taureau ,  à  l'époque  de  TanDéc  où  le  soleil  occupait  ce 
signe ,  c'est-à-dire ,  durant  le  mois  qui  suivait  immédia- 
tement celui  où  le  soleil  parcourait  le  bélier  des  constel- 
lations. C'est  donc  par  le  ciel  qu'il  nous  faut  expliquer 
l'origine  des  taureaux  sacrés,  soit  vivans,  soit  sculptés 
ou  peints,  et  même  celle  des  figures  qui  n'avaient  d'autres 
attributs  que  les  cornes  du  bœuf,  tels  qu'Osiris  et 
#  Bacchus ,  ou  qui  étaient  montées  sur  le  bœuf,  comme 
JVlithra.  Car  on  peut  regarder  ces  dernières  formes 
comme  des  abréviations  des  anciens  symboles.  Un  homme 
à  tête  ou  à  cornes  de  bélier,  ou  accompagné  du  bé- 
lier,  fut  substitué  au  bélier*,  et  un  homme  à  tête  ou 
à  cornes  de  taureau,  ou  monté  sur  le  taureau,  fut 
substitué  au  taureau,  soit  vivant,  soit  fondu  en  mé- 
tal ou  taillé  en  pierre.  Pour  éviter  les  unions  mons- 
trueuses, on  se  contenta  de  placer  le  bélier  ou  le 
bœuf  à  côté  pu  sous  les  pieds  du  Dieu,  dont  la  tête  au- 
ircfois  était  armée  des  cornes  de  ces  animaux ,  qui  pri- 
mitivement étaient  représentés  au  naturel  et  tout  en- 
tiers. Examinons  d'abord  le  symbole  le  plus  ancien  , 
celui  où  l'animal  entier  était  présenté  à  l'adoration  des 
peuples ,  et  prenons  pour  exemple  les  animaux  vivans  , 
tels  que  les  bœufs  sacrés  de  l'Egypte  ;  le  plus  fameux  de 
tous  étant  Apis^  c'est  à  lui  que  nous  allons  d'abord  nous 
attacher.  »  -  t 

.j  Dans  nos  articles  Osiris  et  Bacchus ,  nous  avons  déjà 
annoncé  l'identité  de  ces  dieux  avec  Apis  ou  avec  le 
bœuf  .sacré  des  Egyptiens  ,  et  les  rapports  des  uns  et  des 
•  autres  avec  le  taureau  des  constellations  et  avec  l'astro- 
nomie. Ces  rapports  que  nous  n'avons  indiqués  alors  que 
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mavièM»  expresse  et  -pkM  «lireête  ,  dans  ViiÉsmn 

ào»  caraouàres  symboliques  du  fameux  Apis  adoré  eii* 
Egypte.  -        *   r  . 

.  Le  bQeti£Afi«Y  iifyiis  dit  Macrab6(A)y  à/rartielefda 
taureau  des  <iomtelTàtîoiur  et  des  fsavëtttir  sÉcrés  de 
VÉgypte ,  était  reçu  à  Memi^s  arec  toute  la  vénération 
'4|9e  Von  ayaÛ  fkmr  le Die^-toLeil,  i  q«i  Itis  tàiaremïXMf*^ 
cinés*  Se  rapportaioiit  sons^plnsiecirs  pcrfatii  d«f  *tae ,  «  otf 
en  juge  par  le  but  du  culte  égyptien.  Les  habitans  de 
\a  ville  du  soleil  ou  d'HéliopoUs  adoraient ,  sous  le  nom 
â»NMdn  du  de  Dîwiii»  «a  taàréni  ^rosac^  à  Taslre  dur 
)oqici  Bans.U  ville  d'Hermitiitii,  ApeUon  oa  le  Dieu  dé 
la  lumière  avait  un  ma^ifique  temple,  dans  lec£uel  on 
.  rendait  des  bomlni^s  à  uii  taureëu  consacré  au  soldL 
Cet  aoiniil  sacré,  portait  is  Mm  de  Baecis et  par  letf 
'Buanoes  variées  ^  diaiif^aiiics  de  sa  ooidèur  et  la  {Dofsi-f' 
tion  des  poils  de  son  corps ,  il  présentait ,  dit-on  ,  riraage 
dfi plusieurs  attributs  du  soleil,  et  qui  tiennent  à  la  aa-* 
îxm  de  cet  mu^t.  Ou  le^ regardai»,  dit  Maerobe,  comme 
ime  image  du  soleil ,  qui  va  en  rebroùBsant  contre  Tordis 
des  signes.  Ces  expressions  symboliques,  et  ces  rapports 
avec  Taiâtcieime  a&trologîe  »  Vont  devenir  très-sensibles 
da»i  TemMii  «pie  |umu  aUons  ^re  d«  bo^nf  de  Mem* 
piiisi^dii  d^Apis,  que  'Macrobe  nom  dit  avoir  reço  les 
bommages  que  Ton  rendait  à  la  divinité  même  du  soleil. 

Âpis  ou  le  bœuf  sacré  des  égyptiens ,  bonoré  à  Mem-* 
l^hîs  %  éftiiîl  \  '  snivsiit  FÎular^pm  (b) ,  Fâmage*  brillante  de 
d'Ûtfi^»  ijtt  pkiput  des  prêtres  disaient  qalÂpIs 


(a)  MtcM|>*  t  Sahiril';,  t^fd -91*  — •^(6)'Pliitarcii. ,  de  Iskl. ,  p.  36a 
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et  Osrrîs  retraçaient  la  même  idée  tliéologique  *,  d'autres,  - 
que  l'ame  d'Osiris  avait  passé  dans  Apis  ,  et  même' 
qu'Apis  et  Osiris  étaient  absolument  la  même  chose  ;  , 
d'autres  enfin  assuraient  que  les  deux  taureaux  Apis  et 
Mnevis  étaient  consacrés  à  Osiris  (a).  m 
1  Mais  nous  avons  fait  voir  dans  notre  chapitre  n  qu'O-- 
siris  était  le  Dieu-soleil,  et  que  toutes  les  aventures: 
d'Osiris  s'expliquaient  par  le  mouvement  de  cet  astre» 
comparé  avec  la  marche  des  autres  astres  ,  par  ses  allées» 
et  ses  retours  d'un  tropique  à  rautre.Douc,puisqu'Osi- 
ris  et  Apis  sont  la  même  chose  ,  et  qu'Apis  ou  le  taureaa<- 
de  Memphis  est  l'image  d'Osiris,  il  s'ensuit  qu'Apis est^ 
le  soleil  ou  au  moins  l'image  du  Dieu-soleil,  appelé 
Osiris.  Apis  en  était  l'image  animée  ,  pour  me  servir  d(3 
l'expression  de  Plularque  (è).  ^ 
,  C'est  par  une  suite  nécessaire  de  cette  conséquencer 
qu'Apis,  comme  nous  l'apprend  Porphyre (c),  portait 
sur  son  corps  plusieurs  marques  caractéristiques  qui  se» 
irapportaient  au  soleil  et  à  la  lune  ,  et  qui ,  sans  doute  , 
étaient  relatives  à  la  néoméiiie  ou  à  la  conjonction  âë 
ces  deux  astres  dans  un  des  signes  célestes ,  comme  nous* 
le  dirons  bientôt.  A  quel  signe  doit  se  rapporter  cette" 
conipuction,  exprimée  par  l'emblème  vivant  connu  sous  le 
nom  de  bœuf  Apis? Il  est  tout  naturel  de  la  rapporter  avb  . 
signe  du  taureau ,  comme  nous  avons  rapporté  le  bélier 
de  Thèbcs  au  signe  céleste  du  bélier.  Non-seulcmcrit 
c'est,  une  vérité  qui  résulte  du  principe  mystagogique^de». 
Egvptiens ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dijt,  représentèrent 
le  Dieu-soleil  avec  les  formes  des  signes  auxquels  W 


(n)  Diotî.,  \.  I,  p.  19  et  76.  Strab. ,  I.  17  ,  p.  555.  — Plut^  de 
IsiU. ,  p.  3G8.  —  ('•)  Kuscb.  ,  prîcp.  Evan. ,  I.  3,  c.  i3. 
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s'unissait  chaque  mois,' 'et  stirtout  aux  époques  des 
quatre  saisons  :  mais  c'est  une  vérité  qui  nous  est  formel- 
lement attestée  par  Lucien.  Cet  auteur  nous  dit  (a)  que 
les  Egyptiens  révèrent  un  taureau  vivant ,  en  honneur 
du  taureau  céleste  que  le  bœuf  Apis  est  un  des  objets  les 
plus  sacrés  de  leur  culte;  qu'il  a  ses  oracles  soumis  à 
l'inspeclion  des  signes,  et  qu'ils  se  tirent  du  taureau 

.  céJeste  \  que  les  Libyens ,  qui ,  peu  de  temps  après ,  adop- 
tèrent les  principes  de  la  science  de  la  divination ,  éta- 
blirent leur  oracle  d'Ammon  ,  lequel  est  aussi  soumis  à- 
l'influence  des  cieux  5  que  c'est  pour  cela  qu'ils  repré- 
sentent leur  Dieu  Ammon  avec  une  tète  de  bélier.  Lucien 
avait  dit  plus  haut  q^ie  les  peuples  d'Egypte ,  soumis  à 
l'aspect  du  bélier  céleste,  rendaient  un  culte  à  cet  ani-' 
mal  consacré  chez  eux.  Il  est  donc  clair ,  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  le  culte  du  bœuf  Apis  se  r»p-: 
portait  au  soleil  en  général  ,  et  en  particulier  au  soleil 
du  taureau  ou  du  signe  qui  suit  immédiatement  le  bélier. 

Examinons  maintenant  ses  rapports  avec  la  lune ,  dont 
l'union  avec  le  soleil  donnait  la  néoménie  équinoxiale 
de  printemps  que  nous  prétendons  avoir  été  représen- 
tée par  Apis  ou  par  l'image  vivante  du  taureau ,  dans 
lequel  arrivait  la  conjonction  des  deux  grands  astres 
qui  donnent  la  vie  et  le  mouvement  à  toute  la  Nature 
sublunaire.  JNous  avons  déjà  cité  plus  haut  le  passage  de 
Porphyre,  qui  atteste  q^e  le  bœuf  Apis  portait  sur  son 
corps  des  marques  distinctives  qui  se  rapportaient  au 
soleil  et  à  la  lune,  et  conscquemment  qui  le  liaient, 
comme  symboles,  à  ces  deux  astres,  lesquels  par  leur 

;  conjonction  donnent  une  néoménie.  Ces  rapports  avec 


(0)  Lucun  ,  df  Asirol.,  j».  tjS6  et  987. 
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la  lune  étaient  si  marqués  et  si  connus  en  Egypte,  que 
plusieurs  auteurs  ont  pensé  qu'Apis  était  consacré  ex- 
clusivement à  la  lune,  tant  il  avait  de  caractères  ana- 
logues à  la  nature  de  cette  planète. 

Suidas  dit  qu'Apis  est  une  Divinité  des  Egyptiens,  et 
qu'il  est  spécialement  consacré  à  la  lune ,  comme  Mne- 
vis  l'est  au  soleil.  Ammien  Marcellip  prétend  égale- 
ment  (a)  que  les  bœufs  connus  sous  les  noms  de  Mnevis 
et  d'Apis,  sont  les  animaux  sacrés  les  plus  révérés  en 
Égyple  ,  et  cela  dès  la  plus  liaule  antiquité.  Il  ajoute 
que  Mnevis  est  consacré  au  soleil,  et  uépis  à  la  lune. 
Elien  (^),dans  son  Traité  des  animaux,  dit  aussi  que  les 
Égyptiens  ont  consacré  le  bœuf  Mnevis  au  soleil ,  et  le 
bœuf  Apis  à  la  lune.  Porphyre,  cité  par  Eusèbe  (c)  dans 
le  passage  dont  nous  venons  de  parler,  non-seulement 
atteste  que  le  bœuf  Apis  a  des  marques  caractéristiques 
de  la  lune  aussi  bien  que  du  soleil,  mais  il  dit  expressé- 
ment que  le  bœuf  appelé  Apis  était  consacré  à  la  lune  , 
et  que  celui  qu'on  nommait  Mnevis  était  consacré  au 
soleil  dans  le  temple  d'Héliopolis  ou  de  la  ville  du  soleil. 
»  jA  l'appui  de  ces  témoignages  nous  pouvons  ajouter 
l'examen  des  caractères  symboliques  imprimés  sur  le 
corps  du  bœuf  Apis  ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  plu-' 
sieurs  qui  expriment  de  la  manière  la  moins  équivoque 
les  rapports  qu'avait  Apis  avec  la  lune  et  avec  le  taureau 
céleste  ,  dans  lequel  les  anciens  astrologues  avaient  fixé 
l'exaltation  de  cette  planète.  Le  moins  obscur  de  ces 
symboles  ,  c'est  le  croissant  même  de  la  lune  qu'Apis 

devait  avoir  imprimé  sur  l'épaule.  Le  bœuf  Aiiis ,  suivant 
<t        .  • 

(a)  A  mm.  Marc. ,  1.  !ï^,  p.  a^S.  — (b)  AEllian. ,  de  Anim.,  a,  ii, 
c.  11.  — (c)  Porphyr.  apud  £useb. ,  1.  J.  .   -  . 
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Pîine(fl),  avait  pour  marque  distinciîve ,  à  Tépaule 
gauche ,  une  tache  blanche  semblable  dans  sa  forme  à 
celle  de  la  lune  dans  son  croissant.  Solîn  (b)  en  dit  au- 
tant. Apis  était ,  suivant  cet  auteur ,  honoré  comme  un 
Dieu  par  les  Egyptiens.  Il  devait  avoir  une  tache  blanche 
à  son  épaule  droite,  et  la  forme  naturelle  de  cette  tache 
devait  ressembler  au  croissant  de  la  lune«  Ammîen 
Marcellin  (c)  compte  aussi ,  parmi  les  marques  caracté- 
ristiques du  bœuf  Apis  ,  la  tache  de  Tépaule  droite  qui 
devait  représenter  le  disque  de  la  lune  dans  son  crois^ 
sant ,  et  il  en  fait  la  marque  caractéristique  la  plus  dis- 
linctive  de  cet  animal  sacré.  <:  ' 

Porphyre  (ri)  ,  après  nous  avoir  dit  que  les  Égyptiens 
avaient  consacré  le  bœuf  Apis  à  la  lune  ou  à  Tastre  qui 
tire  sa  lumière  du  soleil ,  et  que  cet  animal  empruntait  ses 
caractères  symboliques  de  ces  deux  astres  ,  ajoute  que 
rimage  de  la  Inné ,  dans  ses  diflérentes  phases ,  faisait 
partie  de  ces  caractères.     *      4    .-  •  *        f','^'  * 

Plutarque  (c) ,  qui  regarde  Apis  cortime^rîmage  vivante 
et  animée  du  Dieu  qui  féconde  la  lune,  ou  d'Osiris  , 
époiix  d'Isis  ,  atteste  qu'Apis  avait  plusieurs  caractères 
relatifs  à  la  lune  et  aux  vicissitudes  de  la  lumière  qui 
<*i renie  autour  de  son  disque ,  échancré  souvent  par 
l'ombre.  -      '  .   *^  »  •  i.  •> 

Elien  compte  jusqu'à  vingt-neuf  marques  distinctives 
ou  attributs  caractéristiques  d'Apis  (/)  ,  c'est-à-dire  ,  un 
nombre  égal  à  celui  des  jours  de  la  révolution  delà  pla- 
nète à  laquelle  le  bœuf  était  consacré.  Le  morne  auteur 

 '  '  -r  1^  — 

(a)  Plin. ,  1.  8,  c.  .^(5.  —  {h)  Solia.  ,  c.  33.  —  (<•)  Amm.  Marc,  I.  aa, 
p.  1^5.  —  (d)  Porphyr. ,  ib»d.  —  {e)  Pluturch. ,  de  Iside.  p.  3G8. — 
(/)  i'\Iiiian. ,  1.  Il  ,  c.  10.       ■    •  " 
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dit  formellement  qnc  cet  animal  n'était  que  le  fond  d'un' 
assemblage  de  symboles  relatifs  aux  astres  ,  au  monde 
au  Nil,  à  la  lumière  ,  aux  ténèbres  ,  à  la  lune,  etc.', 
lesquels  n'étaient  entendus    qire  des   savans  ,  et  qui 
étaient  inintelligibles  pour  le  vulgaire  profane.  En  effet, 
Apis  n'était  qu'un  véritable  talisman  et  un  talisman  vi-* 
>'ant ,  sur  lequel  on  avait  appliqué  des  caractères  astrof' 
logiques,  ou  des  figures  symboliques  ,  qui  tenaient  aui' 
principes  de  la  science  des  astres.  Telle  était  la  figure 
du  scarabée  ,  qui ,  par  la  forme  de  ses  cornes ,  exprimait 
les  rapports  que  la  lune  avait  avec  le  taureau  des  cons- 
tellations,  dont  Apis  était  l'image. 

Outre  la  marque  blanche  en  forme  de  croissant  de 
lune ,  que  Pline  place  sur  l'épaule  droite  d'Apis  ,  il  dit 
qu'on  exigeait  aussi  que  ,  sous  la  langue  du  bœuf  sacré  ^ 
il  y  eut  une  marque  de  la  forme  du  scarabée  (a).  Héro- 
dote ,  avant  lui ,  avait  déjà  parlé  de  la  figure  du  scara- 
bée comme  d'un  caractère  qui  devait  distinguer  lalangtie 
du  bœuf  Apis  (Z>). 

^Ot  i  le  scarabée,  et  principalement  le  scarabée  4 
cornes  de  taureau,  était  un  symbole  consacré  à  la  lune  , 
suivant  Hor-ApoUon  (c) ,  grammairien  d'Egypte  ,  et  il 
n'était  affecté  à  cette  planète ,  que  parce  que  le  taureau 
.cstlelieufixé^par  l'astrologie  pour  l'exaltation  de  la  lune. 
Effectivement  tous  les  livres  d'astrologie  s'accordent  à 
fixer  au  troisième 'degré  du  taureau  le  lieu  de  l'exaltation 
de  la  lune  (rf) ,  et  c'est  à  l'arrivée  de  cette  planète  dans 
ce  lieu  que  les  anciens  Sabéens  avaient  attaché  l'époque 


* 

(«)  Pline.,  I.  8,  c.  46.  — (6)  Hcrpclot.,  1.  3  ,  c.  28.  —  (c)  Hor-ApoHo., 
■  1.  I ,  c.  10.  ~-  {(i)  t  irmicu»  ,  1.  ,2  c.  3.      -        ^  •  •  . 
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de  la  plus  grande  (dt)  solennité  iasduiée  en  lionneur  de 
Ifilune.  ...       *  .  ,    ■  M  * 

» 

Hor- Apollon  trouve  aussi  dans  les  trente  paiear  ckr 

scarabée  un  rapport  avec  les  trente  jours  du  mais  que  la 
XvLXi^^^f^f^^^  P4f.  aarévolulion .  Mais  |6:^%]rQis,  plutàt^^pie 
lH^rnes  dn  scai^ée  9.^^  oflvent  dans  èçtiiUéiele  ^xmi 
image  ,  sur  la  terre,  des  cornes  que  la  lune,  dans  son* 
croissant,  présente  à  nos  yeux  daus  le  ciel ,  donnent  l'o- 
rji|^iii|e<de;Cette,  Qpl^^cr^tion,  comme  les  congés  de  cptte 
môme  plan<ète^Qiit„dQl^i|é  lii^  an  chqîx  dn  taurean  pour 
signe  de  son  exaltation.  Les  anciens  se  sonttonfoars  fon- 
dés sur  des  rapports  de  resseuiLlancc  et  d  analogie  dans 
l^cl^^^^^iis  ont  £ait  des. emblèmes  sacrés  de  leur  culte. 
AiÀsi  les  cornes  du  taureau  céleste  9  celles,  .dpi  bœi|f  fij^ 
et  celles  du  scarabée  retraçaient  celles  de  1a  planète  qui 
scule^  avant  l  in veutioii  des  lunettes,  présenta  la  ligure 
de  fomes.  C'est  sous  ce  rapport  quji|»is  parut  être  spér 
daleiAent  consacré  à  la  lupLCi.*  j- 

La  tradition  sacrée  sur  la  génération' d* Apis  confirme 
encore. les  rapports  imaginés  par  les  prêtres  entre  le 
boçuf  acifré  dApv^Â  J^arophis  «ejt  la.  ïmne^  Si  nous  en 
croyons  Plntarqae  (i)4.;0P|i.9isait  qu!Apb  j^aÎM^  d'nne 
vaclie  qui,  au  mometft  du  cOït,  éprouvait  l'action  de 
riniluence  de  la  lune  ,  lorsque  cett^t planète  répand  une 

PWt a  cause  dè  cela 
qu'on  trouve  sur  Apis  beaucoupile  marques  ^  ont  trait 
aux  pliases  Je  la  lune.  Le  même  Plutarque  "dît  ailleurs 
que  les  Egyptiens  attribuaient  à .  iVcli9^.^de  la  lune  la 
'géiaéiation  d'Apis.  Plutarque  (c)  avait  sans  doute  en  vue 

■  I  *   :  • 

•  •  • 

(«)  Hyde  de  vet.  Psrs.  nlig.  —  %  Plot,  de  iade^  p.  36$ —  («)  Sfm- 
poSyl.  $y  quaitt:  1,  p.  718.  ,  '  . 
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le  passage  d^Hérodote  où  cet  bislorien  ,  parlant  de  la  nais- 
sauce  d'Apis,  nons  dit  qu'il  nait  d'une  vache  qui ,  après  lui, 
ne  peutplus  concevoir  d'autre  fruit;  et  qu'elle  le  conçoit  par 
l'action  du  feu  céleste  dont  elle  est  frappée.  Ainsi  Sémélé , 
frappée  de  la  foudre  de  Jupiter,  met  au  monde  Bacclius  aux 
cornes  de  bœuf,  ou  Osiris  dont  Apis  est  l'image.* 

Pomponius  Mêla  parle  de  celte  espèce  {a)  de  nais- 
sance miraculeuse  du  bœuf  Apis  qui  n'était  pas  engen- 
dré par  les  moyens  ordinaires,  mais  par  l'action  du  feu 
céleste  ,  et  par  une  opér-ation  divine.  D'autres  font  Apis  - 
fils  du  taureau  solaire  Mncvis  c'est-à-dire  qu'ils  su*- 
bordonncnt  ,  dans  l'ordre  des  générations,  le  bœuf  lunî-  . 
solaire  au  bœuf  purenient  solaire  Les  Argirns  ont 
leur  fable  sur  la  lune  appelée  îo  dans  leur  langue  sacrée. 
Ils  en  font  une  princesse  (c)  métamorpboséè  en  vdcbe  et 
placée  dans  le  taureau  céleste  ou  dans  le  signe  dcTexal- 
talion  de  la  lune ,  et  ils  ont  conservé  cette  tradition  des 
Égyptiens  sur  la  génération  d'Apis.  ^  ' 

En  cflet ,  ils  donnaient  à  cette  /o  t)u  à  la  lune  du  taii- 
reau  ,  désignée  sous  ce  nom  ,  pour  iils  Épaphus.  Or , 
l'Epaphus  des  Argiens  était  le  même  que  l'Apis  des  Egyp- 
tiens ,  suivant  Hérodote  {d)  ,  dans  le  passage  où  cet  lys-  • 
torien  nous  parle  de  la  génération  miraculeuse  d^pîs. 
Apis,  dit-il  ,  le  même  c[iiÊpaphus ,  naît,  etc.  Et  plus 
haut  :  Apis  que  les  Grecs  nomment  Épaphus  ,  etc.  Celte 
identité  d'Apis  et  d'Épapluis  ou  du  fils  de  la  lune  en  néo- 
ménie  au  taureau  ,  au  lever  du  cocher  céleste  ou  de  la 
constellation  qui  renferme  le  fameux  Phaëton,  explique 
pourquoi  la  fable  suppose  que  ce  fut  Epaphus  ,  (ils  d'Io  , 


*  (a)  PompoDi  Mela  ,1.  r,  c.  p.  — Plut,  de  Isid.,  p.  — (c)  Eui- 
♦ath.  io  diony.,  Pcriegft,  t.  g\.  —  (</)  Hérodote,  1.  3,  c.      —  a8. 
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jpii  engagea  Phactoii  à  prendre  en  main  les  rênes  du  ohkic 
.^[ApkpUl  9  Qt  à  |piid«r  la  rëi:olutiîm  lUni^folairci  ipii  pttv* 
j(aitaulfèfpis  du  :toiu^a  éqpiii^tndal  àomt-  AaU  étùt  1% 

^  mage  vivante. 

\^  -  ii^époqiie  de  la  révolution  de  la  luné  ou  cette  planète  4 
dàns>ropimon  popi^aîi»  »  répand  ntie  hufière  fé* 
.  <kmde,  est  le,  ci^oissaxit  9  ët  tout  le  temps  qoi  s'ëoiMile  de- 

la  nouvelle  luue  jusqu'au  premier  quartier  princi- 
fsimfi^l*  4)pî«icMi  ^^ûf  swrtout  a^iiM^éditéeiGlM»  lès 
fi^yp^m^  qui  peiûaieiit ,  suitaiit  PliitMqii»  (5) ,  qm  la 
lune  avait  une  lumièrç  propre  à  féconder ,  et  qui  renfer- 
i^i^j^ripcipe  (jL')?LU)P^i<litë  favorable  à  la  reproduction 
^^gi^gaf^}i%etk  la  végf^miopdes  plun^é  Mais  à  cpieUe 
^p0<pié'  de  la  rèyolttâQH'  atimnelle  eé  principe  filoond 
semblait-il  principaleinent  se  développer  ?  C'était  incon- 
tejstahlcmjen(  à  Téquinoxe  de  printemps  »  aùtirefois  placé 
BO^S  *,le,  taimeai]^  C(§l^ste*  X'était  4:  c6tte  :ci[ibqiie  ^qa».  les 
Égyptiens  célébraient  iear  fè^  ^  l^ailiyliea  de  là 
fécondité  universelle.  C'était  alors  que  Ton  célébrait  Tac- 
ij^^  4ï|^sff.^  >Hf  ^^^^  9  ^U.  rentrée  d'Osim  dans  la 
lune  9  poui^  nie  p^r^ir  dé  TetpfieSMOnvda  Plutanpur  (c)^ 
à  Voccasion  d*Apis  qu'ilTdit  être  Tinkagé  limite  d'Ostris  v 
et  p5rter  sur  son  corps  plusieurs  marques  caracieiisti- 
ij[Ues  de  la  Ifine.  C'était  ce  contact  Imii-soUire  ou  de  la 
àé^ménie  ayeejd  t^ireau  oAffiffi  ^pie- v^pr^santait  J^pis , 
qui  'donna  tien  à  l^'^cfion^qui  k  Aisfl^t  liaUfe  du  oon^  . 
tact  du  feu  céleste  qu'éprouvait ,  au  moitieut  dcî.la  con- 
,jception,  la  vacbe  qiii  lui  d^^^ait  x^i^sanoe.  La  lune^ 
étant  lageni  inintédni^  dont  le  •  (oj9t  aotif  cbi  iv^  . 


(^0  Macrob.  Sat,  1.  7,  c  16.  Pliae^Hist.  Nat.,  1.  q^S^fU  S|^^iOI« 
(6)  PJutarqli.  de  Itids,  p.  367..— (c)  Ibid.  p.  369, 

'* 
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«tlier  se  servait  pour  modiiier  le  monde  élémentaire  et 
organiser  les  corps  ,  la  lune  ,  que  la  physique  ancienne 
appelle  la  mère  des  générations ,  fut  aussi  censée  être 
l'agent  de  la  génération  d'Apis  ou  du  taureau  qui  repré- 
sentait, sur  la  terre,  le  taureau  des  signes  dans  lequel 
arrivait  la  conjonction  du  soleil  et  de  la  lune,  au  mo- 
ment où  le  Dieu-éther  tout-puissant  venait  féconder  la 
terre  et  tout  le  monde  sublunaire  (a).  Voilà  comment  ' 
Apis  naissait  de  Taction  du  feu  céleste  sur  une  vache  qui  ' 
lui  donnait  naissance.  C'est  cette  union  d'Osiris  ou  du 
principe  actif  avec  la  lune.,  dans  la  néoménie  équinoxiale, 
de  printemps ,  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu'Osiris 
était  le  monde  lunaire  {b).  Ils  s'appuyaient  sur  ce  que  la 
lune  a  une  lumière  humide  et  fécondd ,  propre  tout-à- 
fait  à  la  génération  des  animaux  et  des  plantes  ;  et  sur 
ce  que  Thiunide  fécond  est  le  principe  caractéristique 
d'Osiris,  comme  nous  le  4i(  Pl^taix^ue  (c)  ,  et  comme 
nous  l'avons  fait  voir  à  notre  article  Osiris  (d).  Tant  de 
rapports  multipliés  qui  liaient  à  la  lime ,  à  ses  phases  et 
au  lieu  de  son  exaltation  fameux  bœuf  Apis  ,  ont  fait 
croire,  à  tort,  qu'il  était  consacré  exclusivement  à  la 
lune  ,  quoique  nous  ayons  fait  voir^  plus  haut  qu'il  l'é- 
tait aussi  au  soleil  ou  à  Osiris  D'où  il  résulte  qu'il 
l'était  à  la  néoménie  :  car  elle  seule  réunit  ensemble  ces 
deux  astres,  et  de  plus  qn'ilj'était  à  la  néoménie  du  tau- 
reau ,  puisque  ,  suivant  Lucien  ,  le  taureau  céleste  était 
représenté  par  Apis  ;  eniin  ,  qu'il  l'était  à  la  néoménie 
équinoxiale  priait! vement,  puisqu'autre/o^s  Je  f^urcaJi^i 


T.  (a)  Virgi».  Géorgie.  I.  a,  t.  3^»5.  —  {b)  Pl^itarcli.  lïe  UvXe,  p.  367.  — 
(c)  Ibid.  p.  355.  —  {d)  Ci-dessus ,  c.  3.  » 
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céleste ,  celui  qiie  moule  ]\Iilhra  dans  les  moniimens  de 
1.1  Perse ,  était  le  premier  des  signes.  Anssi  Porphyre  (a), 
en  parlant  du  Dieu  Mithra ,  lui  assigne-l-il  sa  place  dans 
la  sphère  près  de  Téquinoxe  de  printemps  ,  sur  les  si- 
gnes du  bélier  et  du  taureau  ,  dont  Tun  est  le  domicile 
de  Mars et  l'autre  celui  de  Vénus.  Car,  a}ouie-l-il , 
IVIithra  est ,  comme  le  taureau  ,  l'auteur  et  le  producteur 
de  toutes  choses  et  le  maître  souverain  de  la  génératioii 
des  corps.  11  avait  dit  plus  haut  que  la  lune,  qui  préside 
aussi  à  la  génération  (b) ,  prenait  ce  nom  ou  était  dési- 
gnée sous  le  symbole  du  taureau  ,  et  avait  son  exaltation 
dans  ce  signe  céleste.  Ceci  s'accorde  avec  l'explication 
qu'Hor-Apollon  nous  a  donnée  du  scarabée  qui  était  une 
des  marques  distinctives  d'Apis ,  lorsqu'il  nous  dît  que 
cet  anhnal  était  consacré  à  la  lune ,  parce  que  celle  pla- 
nète a  son  exaltation  au  taureau  céleste.  Ce  taureau  est 
aussi  le  donucile  astrologique  de  Vénus,  comme  l'ob- 
serve très-bien  Porphyre.  Celte  union  de  Mithra  au  do- 
micile de  la  Déesse  de  la  génération  a  fait  croire  à  cpicl- 
ques  auteurs  ,  tels  qu'Hérodote  ,  que  Vénus  ,  Déesse  des 
générations  ,  s'appelait  Mithra  chez  les  Perses  (c).  Nous 
verrons  bientôt  que  le  taureau  avait  les  caractères  les 
mieux  prononcés  de  la  faculté  généra tirice ,  qui  devaient 
naturellement  appartenir  au  signe  de  l'équinoxe  de  prin- 
temps ,  au  signe  de  l'exaltaAion  de  la  lune  ,  mère  des  gé- 
nérations, et  au  domicile  de  Vénus, Déesse  de  la  généra- 
lion.  En  attendant ,  suivons  les  rapports  que  le  bœuf  sa- 
cré etJe  laurpau  céleste  dont  il  était  l'image  avaient  avec 
Ja  lune  ,  dans  les  autres  cosmogonies  ou  théologies  ,  dans 


(a)  Forphyr.  de  ant.  Nyooph.,  p.  la^-  —  (*)  Ib»^-  P-  i  iQ-  —  (c)  Hé- 
rod.,  I.  I ,  c.  i3q. 
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lesquelles  le  bœuf  joue  un  rôle  important  et  remplit  des 
fonctions  relatives  à  la  génération  des  êtres.  La  première 
et  la  plus  expressive  de  ces  cosmogonies  est  celle  des 
Perses  ,  dans  laquelle  le  taureau  figure  comme  un  des 
premiers  agens  de  la  Nature.  Suivant  cette  cosmogonie, 
son  action  était  toujours  combinée  avec  celle  de  la  lune  , 
dépositaire  naturelle  de  l'activité  féconde  que  le  taureau 
céleste  exerce  sur  les  élémens  et  sur  tout  Tordre  sublu- 
naire. Nous  allons  transcrire  quelques  passages  de  cette 
cosmogonie  et  donner  quelques  extraits  des  livres  sacrés 
des  Perses  ,  où  il  est  question  du  taureau  qu'ils  invoquent 
dans  leurs  prières.  •    .      '  '       *"  • 

J*invoque  et  je  célèbre  le  taureau  élevé ,  disent  ces  li- 
vres (rt)  *,  ce  taureau  qui  fait  croître  l'herbe  en  abondance*, 
ce  taureau  donné  pur  et  qui  a  donné  l'être  à  l'homme 
pur.  Et  plus  loin  (b)  :  J'invoque  et  je  célèbre  le  divin 
Mithra  élevé  sur  les  mondes  purs  ,  les  astres  ,  peuple  ex- 
cellent et  céleste^  Tascliler ,  astre  brillant  et  lumineux, 
et  la  lune  dépositaire  du  germe  du  taureau.  Ailleurs  (c), 
l'auteur  de  ces  prières  invoque  le  taureau  élevé  qui  fait 
croître  l'herbe  verte ,  etc.  Est-il  possible  de  mieux  dé- 
terminer l'époque  de  la  révolution  annuelle  où  la  Nature 
semble  se  ranimef  et  renaître  ,  après  l'état  de  mort  au- 
quel l'a  réduite  l'hiver,  qu'en  faisant  naître  l'herbe  verte 
au  moment  où  le  soleil  et  la  lune  s'unissent  dans  le  sisrne 
du  taureau  ,  et  où  toute  la  Nature  s'empresse  de  faire 
éclore  tous  les  germes  de  fécondité  que  la  terre  recélait 
dans  son  sein.  Dans  un  autre  endroit,  on  lit  :  Je  fais 
izechné  à  Mh\i  ou  à  la  lune  (d),  dépositaire  de  la  semence 


(a)  Zend.  Avest  ,  t.  i ,  part.  3 .  p.  86.  —  \,b)  Ibid.,  p.  87  (o)  Ibid.*, 

p.  95.  —  (</)  Ubifl.  p.  i3a. 
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du  taure«ii.  Cettje  prière  «  en  style  ^f^ptien ,  se.  rëdnit  à 
cette  formitle-ci  :  leprin  Isîs  déposîfsiie  tic  h  ffVonrtÎFe 
d'Osiris,  puisqulsis  eai  la  lune,  et  Osiiis  le  soleil  fcc  ond 
qui  emprante  sesfig*ire9  du  tunrean  ^nîiio^iial  du  priii-'. 
temps ,  comme  nous  1  avoos  (ait  voir  daos  nos  articles 
Osirîs  et  Isis.  >  <  *. 

Je  fais.izccliné  au  ciel ,  à  la  terre  (/»)  ,  à  Teau  ^  aux  ar-  ^ 
hrçsVau  taureau  pur.  J^învoqiie  le  ool*pa  du  tant^au  (//).' 
On  saitq  ie  lea  Égyptiens  plaçaient  dauin -les  astres râm^è'  - 
de  leurs  divinités  ;  et  conséq^iemmeiit  dans  le  soleil  et 
dans  le  laurcaii  oui  au  soleil  équiuoxial  Famé  d'Ohms 
don!  Apis  était  le  corps  vivant. 

Que  n»a  prière  voua  soit  agréable  (r)  ,  i n tell igcnt «Bah- 

man ,  qui  avez  pris  soin  de  Tame  dn  tanrcan  

L'hon^me  çsi  sorti  d'une  jamb»  du  taureau  (fi), 

'Si  le  taupBan  qui  À  été  créé  le  premier  va  an  ciel ,  riëb 
ne  diminiicra  sur  la  terre  (c)  5  ce  quî'arrÎ¥e  nécessaire  • 
ment  à  l'éq'iinoxe  da  ptinlemps  ,  lorsque  le  soleil  s'unit 
ati  taofOMi»  et  lus  mois  siii  vans,  loirsqiie  le  tanrean  mofité , 
le  matin  ,  devant  le.cbar  du  soleil.  *  Dans  tin  anlie  en-* 
droit  Çf)  ,  on  liii  donne  répiilièle  de  laurcau  pur  et  lu- 
mineux^ L'auteur  de  CCS  prières  s'adressent  n  Ornuisd  ^ 
pripdipitde  tonl  bieli  ei  do  uiote  lumlèie  (g) ,  lui  dift  t 
Voua  «teo  rendd  aana  Corti  celui  qui  a  ta^  le  tatil'dfltt  « 
c'est-à-dire  Typhon  ou  Arbiraan  ,  ennemi  d'Osirîs-tnu  - 
roiLu  et  son  m«ui^lri)çr.'...i...  Âcc^rdez*moi  la  vie  longue 
î«  désipe  1  yèm  qui  nwà  donné  oit  tatm^au.,  et  qui 
a^ez  dit      doi  ce  eeuLanimal  les. biens- sot'tSraiëiit  pdiir 

■*  •      .  •  s 

.  fi)  Zelia.  Amr;,  t:  k ,  part  3^  |>.  i35.  ^(ù)  ib  d.,  p.  tSl.— («:II>U,,. 
|i«  tfii.  ^ (d}  tbî4.,  ^  1^1* («)  IblcLi  p.  144.  H  (J) lUd  •  171.  — 
y)  IbiiL»  p.  i7i<  ' 
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long-temps  Donnez  libéralement  les  fruits  ,  ô  Or- 

mnsd ,  q'ii  avez  fait  ce  taureau  qui  est  donué  par  le  par 
Baliman  (n), 

Vo'.is  avez  don'io  au  monde  le  ta'.ircaii  (A)  ,  dont  vous 
avez  fait  venir  les  arbres  en  abondance,  ô  saint  Ormusd, 
princîjie  visible  des  biens  nombreux  qui  sont  dans  le 
monde.  Je  fais  izecinié  à  ce  taureau  (c).  . 

Il  serait  ditlicile  de  prendre  un  tel  taureau  qui  fait 
pousser  les  arbres  ,  et  qui  est  regardé  comme  le 
principe  visible  de  tous  les  biens  ,  comme  celui  qui  fait 
croiire  l'IiiM  bc  verle  ,  pour  le  taureau  des  cbamps  qui  la 
bioule,  et  de  n'y  pas  voir  le  sigm»  sous  lequel  la  Nature 
se  rcgén;'rait  tons  les  ans  au  pi intemps.  C'est  lui  qui, 
dans  \v.s  principes  de  l'astrologie  antienne,  était  censé 
caîise  des  eileis  subliinaires  pro.Iuits  sous  son  aspect  et 
à  l'époque  de  son  union  au  soleil  e.l  à  la  lune ,  les  deux 
])nm  ipaux  ageus  de  la  nature  et  des  générations ,  con- 
jointement avec  le  zodia((ue  et  avec  ses  s'gnes.  , 

C'est  là  ce  taureau,  p:ineipe  de  riiundde  fécond ,  qui 
se  développe  au  printemps,  lors  de  sa  conjonction  avec 
le  soleil ,  et  que  monte  INJiilira  qui  est  invoqué  dans  cette 
autre  formule  de  prières  cliez  les  Perses ,  où  on  lit  ces 
mots  :  J  adiesse  ma  prière  aux  Amcliaspands  ou  aux  sept 
grands  esprits  célestes^  à  Milbra,  qui  rend  fertiles  les 
terres  incul!es.  J'adresse  ma  prière  au  soleil,  coursier 
vigoureux  (d) à  l'eau  qui  est  l'œil  d'Ormusd ,  et  aa 
taureau....  à  ce  lauicau  de  qui  viennent  les  troupeaux, 
et  dont,  ô  Ormusd  ,  vous  avez  fait  sortir  les  arbres  en 
abondance  ;  à  ce  tatireau  d'où,  sont  sortis  les  âtres  qui 
peuplent  la  l?rre  (p).     .  •        •    >,.>^..  >  • 

■  '  H  I  I  II  i— 

(a)  Zcnd.  Av(tt.,t.  i,part.  a,p.  1-71.  «— ,6.  Ibi4l.,  p.  aoi.     (c)  IbU., 
p.  3tJ.  —  (d)  ll)i«I.»  j>.  a5J.  —  («>  ib.d^  p.  a6a. 
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On  lit  ailleurs  ces  mots  (a)  :  J'invoque  la  terre  donnée 
d'Ormusd,  les  Arbres,  et  j'invoque  Taschter,  astre  briBam 
et  lumineux  ,  qui  a  un  corpis  de  taureau  et  des  cômes 
d'or.  '  • 

Dans  le  Fargard  vingt-quatre  et  les  suivans,  on  lit 
encore  (h)  :  Adressez  vos  prières  au  taureau  pur,  excellent;  < 
adressez  votre  prîère  à  ce  principe  de  tout  l>ien  ,  an 
taureau  devenu  pur  et  céleste,  saint,  qui  n'a  pas  été  en- 
gendré et  qui  est  saint ,  au  taureau  qui  a  donné  la  plttie* 
Telle  est  la. fonction  des  hyades  qui  font  partie  du- 
taureau;  et  celle  d*OsirÎ8v  source  du  principe  hdmide  et 
fécond,  cominc  nans  Tavons  déjà  dit....  Le  soleil ,  tel 
qu'un  coursier  vigoureux  ,  s'élance  avec  majesté  du  haut 

de  Tefirayant  Alboféi,  et  donne  la  hanière  au  monde  

Là  lune,  déposttairê ' àe  la'^èiyience^du  taureau,  s'é- 
lance aussi  avec  majesté..  Elle  domine  sur  le  monde,  etc. 

On  trouve ,  dans  le  toine  second  du  Zend-Avestâ,  une 
foule  d'autres  prièi*es  qiii  contiennent  les  mêmes  idées  • 
tliéolo^iques  sur  le  taureau  et  sur  la  lune  ,  presque  tou- 
jours unis  dans  leur  action  sur  le  monde  élémentaire  (c). 
Je  prie ,  j  dit-on  «  Mithra  et  les  astres  »  le  soleil  et  la 
'Inné....  .Te  prie  Ormusd  et  les  Amcliaspands  ;  je  prie  la 
linie  qui  garde  \îi  semence  du  taureau ,  qu'elle  me  soit 
f  avorable  ^  elle  qui  conserve  la  semence  du  taureau  qui 
a  été  créé  unique  ,  et.  don(  sont  venus. les  aniinaux  de  . 
beaucoup  d'espèces....  Il  (àut  prier  la  lune  quand  -elle 
croît  et  quand  elle  décroît  ;  et  surtout  quand  elle  croît , 
,çWt-à-dire ,  quand  elle  a  la  figure  de  croissant ,  telle 
que  celle  qui  était  empreinte  sur  Tépaule  droite  d'Apis.  • 
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lisi  luue  est  un  Amchaspand,  ou  esprit  céleste,  qui  pos- 
sède la  lumière  ,  qui  accorde  la  lumière  et  l'éclat  à  la 
terre  (a).  Lorsque  la  lumière  de  la  luue  répaud  la  cha- 
leur ,  elle  fait  croître  les  arbres ,  elle  multiplie  la  verdure 
sur  la  terre  avec  la  nouvelle  lune  ;  avec  la  pleine  lune 
viennent  toutes  les  productions.  J'invoque  la  lune  qui 
est  brillante ,  éclatante  de  lumière  et  de  gloire ,  qui  parait 
en  haut  et  écbauile ,  qui  donne  l'esprit  élevé  et  la  paix , 
qui  rend  agissant  ;  la  lune  bienfaisante  qui  produit  la 
verdure  et  l'abondance  brillante  ,  principe  de  santé,  Ized 
plein  de  lumière ,  germe  de  beaucoup  de  production  , 
germe  d'une  génération  abondante,  germe  grand.  Le 
nom  de  la  lune  qui  garde  la  semence  du  taureau,  est 
répété  sept  fois  dans  cette  seule  prière. 

On  lit  ailleurs  cette  autre  prière  (b)  :  Je  fais  izechué 
au  saint  Ferouër  du  bœuf  intelligent,  vivant  et  lumineux, 
et  la  lumière  des  provinces, 

Il  est  dit  dans  le  Boundesh ,  ou  dans  la  cosniogonit; 
des  Perses  (c),  que,  lorsque  le  taureau  fut  mort ,  les  Izeds 
confièrent  au  ciel  de  la  lune  la  semence  forte  et  vigou- 
reuse du  taureau ,  et  que  cette  semence  ayant  été  purifiée 
par  la  lumière  de  la  lune ,  Ormusd  en  fit  un  corps  bien 
ordonné  ^  qu'il  mit  la  vie  dans  ce  corps  et  en  forma  deux  - 
taureaux,  Tun  mâle  et  l'autre  femelle....  Plus  loin  (d), 
que  le  taureau  unique  étant  mort,  les  grains  vinrent  de 
la  moelle  dé  son  corps.  Des  cornes  sortirent  les  fruits, 
et  tout  le  reste  sortit  du  taureau.  On  ^e  rappellera  que  * 
le  coucher  du  taureau  en  automne  était  l'indication  des 
semailles  ,  au  lever  du  soir  des  pléiades.  On  ajoute  que 

*  ■  (a)  Zeml  AtmI.,  X."^,  p.  iÇ.  ~      Ibitl  ,  p.  i-/-.  —(t)  Ibid.,  p.  3^3, 
—  T'')  JbiH.,  p.  371. 

•  -î»  • 
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la  semence  du  taureau  ayant  été  portée  au  ciel  de  la  hm&y 
dley  fat  purifiée  »  et  que  de  cette  semence  furent  formées 
beaucoup d^espècei^d^anîmauiE*...  Ailleurs  (a) ,  enfin ,  on 
assure  qne  les  arbres  qiiî  viennent  des  germes  sont  tous 
sortis  du  taureau  unique....  et  que  les  lionimes  ,  à  la  ré- 
surrection  seront  rendus  à  la  vîe'  par  ce  qoi'  vient  da 

*  taureau  " 

Ces  passages  nous  suffiront  pour  comparer  les  principes 
tliéologiques  des  Fgyptîeus  avec  ceux  des  Perses  sur  le 

^  tanreAu  et  sur  la  lune.  Suivons  cé  parallèle.  Apts 
nous  Tavons  vu  y  était  consacré  au  soleil  et  k  ki  lune  ^ 
mais  spécialement  à  cette  dernière  par  laquelle  s^opérait 
le  grand  ouvragé  des  générations.  Il  portait  en  consé^ 
'qnence  sur  son  épaule  droite  le  croissant  de  cette  planète, 

.  et  sur  son  corps  toutes  U  s  marques  (  araclérisliqucs  de 
>    la  î;('n('ration  ,  comme  uous  1  avons  déjà  dit;  et  il  naissait 
de  1  action  de  la  lune  sur  une  vache  »  action  qui  s'cicer- 

•  çaiît  au  moment  on  cet  astre  versait  sur  la  terre  une  lu- 
luière  propre  h  fcconder  (r). 

Qu'était  le  taureau  fameux  dans  la  cosmogonie  des 
Perses,  et  invoqué  dansi les  prières  de  ces  peuples  sons 
le  nom  de  fattrenu  réfute  et  saint ,  comme  IVtait  par  les 
femmes  éléennr»  le  fameux  Bac(  lius  à  piedsr  et  à  cornes 
de  taureau,  que  Ton  appellaît  le  taureau  saint  qui  était 
invité  à  descendre  du  ciel?  Il  était  dans  ropinioh  tliéè^ 
logique  des  Perses  le  taureau  créateur ,  celui  d'nû  éiafent^ 
sortis  tous  les  êtres  et  les  |;ermes  de.  tous  les  biens  dont 
11  était  le  principe  visible,  pour  me  servir  des  expressions 
Inéme  dés  Peises.  H  faisait  croître  Tlierbe  verte;  il  vè^ 

— —  ^  r—  ^  

(a)  aSead.  Avait.»  t.  »,  p.  4^.  ^  (&)  ILia.,  p.  487.  —  («)  CS-damw^ 


Digitized  by  Google 


i 


^    ,  UVRB  lU,  CHA.P1TBC  YIII.  a$t 

pnndaît  la  lumière  et  rabondance  comme  Ornliisd  ,  prin- 
cipe de  lumièrfij^-^dfi^  i>icn  daus  la  Salure.  Il  comrau- 
JÎfpîr  ^iiéiUfifpwwie  €biwa  Awn  k  idéologie  ëgyp- 
tienne  ('/)  ôtall  vstflptkA     fiim  à  i^eokiile  dà  |»HDtein  ps , 

la  chaleur  viviiiaule  ,  et  vorsaii  rn  elle  la  source  féconde 
de  Kmm^  le0.iijîjeiis.  Celte  planète  était  censée  recevoir  . 

fécondité  cpj'éMtf- 

la  terre.  Wélait-re  pas  l:i  évidcinmcnt  la  fonction  du 
hœuf  sacr4  iks  -jfe^fp^plieits ,  MHi|p.  vivante  de  Tépoux. 

lemps  ,  8*miis5ait  n  elle  pour  répondre  Irt  f('condîtc  dans 
la  nntinc  5ublunaire  ;  de  cet  Apis  niarq4i€  du  ciuissant 
4# June  et  muni  de  teMîealiis^i normes,  poiiii^tia«*tix 
'Mà^j^éBwétÊÊéà' ftkibttA-^ijii»i|p|»»tmn  c|uf;^Milhne 
IVJilliia  ,  pn'sidaiL  n  la  alion  vHÎlHrrîiclle  des  cires  , 

#uivani  Porplivre  ?  (  csoni  a  s  rappoi  is  du  laiTican  c'qui- 
OQif i*è  t  Mif|De^  f  ëpondiÂi  |é  ^»éoiiiëaie  yiîilM^teire  ^tkUtt 
le  dé%wkippemeiH^  4e>fiMt^  ^^bÊk^iSin  éiik^M^ 

le  monde  siiMunairc  ,  qui  ciii;jtcca*les  I  g\pticns  à  im- 
.  primer  sur  le  corps  d'Apis  ^es  marques  caractc risliques 

qtie  le  ••oh!ift*et  It^Mie  «ierfe  fè  tr«(9V#MV¥iMi^^^i6 

domicile  do  V  i  uns  ,  Cc'cssc  qui  pii'sidc  csscnlicllcmc  nt 

'jii4ttrlè»ifé|irf8oteiii<trquot  dlNlfiHl%ilk^<|«^NiNi^ 

•*'la  «facnllé  géoératiîce.  Il  en  éfWÎt  de  m^mV'dfi  tiniiieiia 
consacré  au  soleil  par  les  babitjiHS  d  licliopolis ,  pour 
i  le  baitt(J|(faievÎ8  était  aussi  sacré  que  le  bœuf  Apif 


V 

* 


• 


ko)  Plut,  dr  Ixid.,  p.  368.  —  (Jb)  Amm.  Marc,  1.  aa,  p.  a42K 
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Viin\i  pour  ceux  de  MempKts  (à).  Ce  bceuf  était  surtout 

remarquable  par  ses  t-iiurineî>  tesiituics ,  symbole,  dit 
,  fi^^yte  (è}i  de  lactioii  fécoude  que  le  soleil  exerce 
^irfJaiM'aturc  parle  moyen  de  la  chaleur  dont  le  propre 
e&l^e  développer  la  faculté  génératrice.  Ce  que  Porphyre 
4ii.  des  organes  bien  pronoucéi»  de  la  génération  (jue 
tloQ^geatt  dans  ^^pis^  doit  servir  à  expliquer  les  carac- 
itères  tpnboliques  de'la  hctslié  génératrice  quW  exi- 
geait aui.sl  d  Apis ,  ou  du  boeuf  sacré  adoré  à  jMemphis  , 
ci  qui  représentait  la  lune  deposil^ure  de  la  fécondité 
que  lui  ccHnmttniquait,  le  soleil  sous  le  signe  céleste  du 
taurean  ,  au  moment  où' la  végétation  se  t;enouvelait, 
et  ou  la  nature  semblait  subir  une  nouvelle  organi- 
sation.  '  !.. 

•Ces  idées  cosmogoniqàes  des  Egyptiens  et  des  Perses  ^ 
sur- le  soleil  du  taureau  céleste -et- sur  Tactioit  créatrice 

qu'il  semble  exercer  conjointement  avec  la  lune  sur  le 
monde  sublunaire ,  ont  passé  jusqu'aux  contrées  les  plus 
reculées  de  TOrieiît,  é|on  les  retcouve  encore  exprimée^ 

AfkTA  les*  monument  du  culte  des  Japonais  (c). 

Le  taureau  est  une  dçs  grandes  divinités  du  Japon. 
Les  bonzes  y  représentent  le  chaos  sons  l'emblème  d'un 

.œuf  qu'un  taurtati  brise  Avec  ses  conies  9^  et  dont  il  fait 
sortir  le  monde ,  ouvrage  régulier  né  de  Fœnf.  Ce  tau- 
reau a  sa  pagode  à  Méaco  ;  il  est  posé  sur  un  autel  large 

^,€smé,  tpi  est  d'or  inasif.  U  porte  un  ricEe  obUier  et' 
1i<«arte  de  ses  comed  mot  -œaf  qu'il  tient  aTe<;  ses  deux 
pieds.  Le  taureau  est  placé  sur  un  rocber,  et  l'œuf  est 


(a)  Strabon,  I.  17,  p.  S53.  ^  (()  Ëtiiebê  pràp.,  I.  3,  c.  i3* 
{<?)  Contrat, d^Or?iUe y  t.    p.  259.    •  - 
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au  milieu  d'une  eau  retenue  dans  une  crevaMe  de  la 
roche»  Avant  Jèwlâaips  v»  disent  les.  bonzes  ,  4e  inondé 
entier  était -i»Éiifeiii<  AêsH  eêl^mf  ipn  nageait  sur  la  su- 
perficie des  eaux.  La  lune  ,  par  la  ibrcc  de  sa  lumière  et 
par  son  influence ,  lira  des^eaux  une  jnatière  terrestre 
i^^éÉMEpIr..^  se  cÔ9^éirtit  âiu»B8Î)^kQi^t  <  eà  >oebeQ,$^t 
ce  fut  près  de  cette  niasse  âim  ,  que  roetif^^M<rilm^&é 
taureau  s  approcha  de  cet  œuf,  le  rompit  à  cou])s  de 

.yÇllipeS  y.et  de  sa  coque  soctit  le  monde.  Le.sQii^.4a 
tiwi^h  ifft>diMSÎfelliiii»        '  r.'  ^  ^  -  '  •  r  '  M     .t.  , 

■  Ne  semble- t-îl  pas  entendre  ici  Virgile  ({ui ,  consacrant 
les  traditions  des  anciens  Toscans  (a)  dans  son  poëme 
itèr  ragficuUttre  i  diante  à  ^'autre  «itréiiQté  da^p^be  le 
déTeloppeineét  dé  la  Nature  sons  l»fliièale^^i%W;^iiii 
taureau ,  sous  lecjuel  commençait  autrefois  Tannée  équî- 

•^pjli^^^,  dans  jç;e,yers  fameux.  .0tt  il^4i^  «jiigjsque  le 
ipiftlfllÉ^  éottiéa  de>y' 

rées ,  etc^'^'cBoèsaent  des  Japonâii  ^^Jc^âanèox'^çaif 
symbolicpnî  destiné  à  peindre  I  Lulvers  ,  et  connu  dans 
les  anciens  mystères  sous  le,  nom  d  œuf  Orpliique  ^dont  • 

Slm^  Pluu»AtM|i6ecelwi^M^^^ 

de  taurean;  étaient  supposât  %6té^^^o^  eMelfr  4e  tiwAii 

qui  le  brise ,  concurremment  avec  la  lune ,  laquelle  durcit 
le  -limon  qui  .forme  le  rocher  mystique  pr^M^uquel  , 

qi  I  î  1 1  iih  iifihÉ 

à  celle  du  taureau  dans  cette  théogonie^  cotomè  elle  se 
trouve  uuie  au  taureau  dont  elle  reçoit  la  semence , 
A4H^^!^€0^^  bœB£^A^M|M 
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cosmogonie  des  Fgvplicns:  à  cet  Apis,  image  vivante 
d'Osiris  ou  du  soleil  épau%  d'Jsis  ou  de  la  lune. 

On  Tojt^évîdisiiimeiit  ces  trait  cosmogoDies  se 
tieméont  fiar  «m  lien  ^omrniufiv  et  t\\m  la  InHev^nnf 
touics  le  lr(»is  ,  dc  vi  loppc  son  ('ncrgic  fécondtî  cl  créa- 
trice sons  I  ciiihlème,  de  ranimât  ci'lesle  dans  Icqnc^ll 
U«8trûlfei|^  nniïîeiiiir aviik  :fixé  le  Wcu  do  lestiilatieii  'M 
db  la  plus  grande  înlEkioitcèFdé  ««ttè  ^nète,  ei<jm  riir« 
Hissait  dans  ses  aslcrismcs  le  soleil  cl  la  lune  n  Téqui- 
H|Q!:|^^d9  printemi^^  dans  les.  tiiimps  rocwi^  où  le  tau» 
«^•éÂlHi^ei^iwimr  des  «tf^tiet.  CVsi  èe  lavroa»  ëqui- 
novriil  qui  <'l«ît  le  siv^e  principal  de  Tacnviié  împnmi^o 
aux  sept  sphères  ^  et  su4  tout  à  celle  du  soleil  et  de:  la 
hUjeryiijjapt  ie  rcvoluiMm  dantjft <xodia«{nc^orgiitiîi^ 
lëe  tètpesi^'  *nwmM  }eé  prilu  ^\^vs  de  lii  >{ilfrKlifiie  ta^i^ée 

des  aïK'ii'DS.  N  oiln  ponrtjp.oi  ,  dniis  le  Inincux  nioriiiniunt 
de  Mitina,  dont  nous  jMcleroas^illcnrs,  lu.lauifrnn  ost 

ikrà ,  <pocir>ffflil^«>iiBleiè4r#  M^«iii'4l^  ¥t^éi^é 

aslrologi(pie  <pii  1  entoure.  Les  sept  planètes,  nux- 
.  guelli^sôl^aii  censë  imprimer  le  iiMMiMMiMmi  >qiié^d#ft- 

f^lM  "^ft      151'  ^a 

Les  exlrt^niités  sont  tei  minc  es  par  les  images  du  soleil  et 

yniéîiiiàÉliii\ijli<^ 

/Mw  iw  |>nntenips,  loriqufB/lè  force  InviMblp  ,  qui  érgil- 
nise  la.  matière,  veisajl:  les  germes  de  ia  iccondité  de 

pas^î^'^cw^d'aès  l^if  ^  dans  Feau  et'dnAS  1»  terré.  C'csl. 

célie  importante  fonction,  remplie  par  le  taureau  cé- 
leste dans  Tordre  du. monde ,  qui  lui  a  fait  )|Oiuer  un 


•  .  Digitizéd  by  Goo 


LlVïîE  lïr,  CHAriTAK  VIII.  2^5 

rôle  aussi  îinposant  et  aussi  gcncralcment  répandu  dans 
tontes  les  anciennes  religions. 

Le  veau  d'or  des  ïsrarlitrs  nVtait  qu'une  imilalion 
du  culte  ('gvpticn ,  comme  l  oni  tiès-bicn  observé  Plii- 
lon  .  saint  Jcrônie  el  Larlnnce.  Ils  iniiièicnt,  dit  Plii- 
lon  {a)  ,  les  images  sacrées  du  culte  des  l'gvpiiens  ,  lors- 
qu'ils firent  fondre  la  statue  de  leur  veau  d'or,  à  l'iiui- 
taiion  de  TaniHal  sacré  qu'aSofcnt  les  î'gvpliens  pair 
le  culte  le  plus  religieux.  Cet  animal  sacré  était  Apis, 
suivant  Liuien        qui  nous  assure  qu'Apis  était  la  plus 
grande  divinité  de  rpgvple.  D'ailleurs  ,  le  veau  d'or  ne 
pouvait  représenter  d'autre  a^iimal  sacré  que  le  bœuf 
sacré  des  FgA  juiens,  que  «e  fameux  Apis  qui  ('Hait  une 
di\iniié  commune  à  toutes  les  villes  de  rFgypte(r).  Cette 
conséquence  est  cotifirniée  par  Laclance  (^/)  qui  nous 
dit  qnc  les  .Ti.ifs  fc  lai-scicnt  aller  aux  lits  et  aux  céié- 
monies  profiincs  des  Fgvptiens  ;  que  ÎNÎoïse  leur  dief 
étant  allé  sur  une  montagne,  où  il  pas5a  jourS^^ 
les  Juifs  firent  fondre  une  f:g»ne  à  téle  de  bœuf,  de 
.ce  m('me  bœuf  qu'on  nomme  Ajîs,  r.fn  qu'elle  fût 
portée  religieusement  devant  eux.  Saint  Ambioise  en 
dit  autant  des  veaux  de  Jérobor.ni.  Saint  Jérdmc'  (/) 
pi étend  que  ces  idoles,  que  les  Juifs  se' Cicnt  fnîrc  , 
lepréfcntaieni  les  tairrearx  faciès  des  Fgvptiens,  ^i^pis 
et   Affuvts.  Il  ire  5(  n  ble  ,  dil-il,  que  les  Israélites, 
qtîî  (lient  fondlc  l'iic  statue  de  foiire  de  bœuf  drns  le 
désert,  pour  l'adorer;  que  Jéicbcî  m  ,  fils  de  Fabrd,  f|«î 
fil  faire  des  veaux  d'or,  se  proposaient  d'imiter  la  figure 

ia)  PLilon  de  vit.  Moys.,  p.  677.  —  (iO  L«iciMi  de  Mcrtf.,  t.  i,p.  3^ 
^  (c)  Pompon.  Mêla  ,  I.  1  c.  g.  —  (à}  Lact.  de  -vcra  &a]âcnt.  ,  c.  10.  — 
(e)  HierODym.  ad  cap.  /|.  Osée. 
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des  Dieux  qu'ils  avaient  vus  en  Egypte ,  el  de  perpétuer 
.par  ce  culte  supei*stitienx  l'opinion  que  les  Égyptiens 
^K^i/ffit^  }sL  divinité  d'Apiç  et  de  M^eyis,  «dorés  par 
wsm^WQB  ht  forme  de  bœnfs.  Cette  conjecture  acquiert 
la  plus  grande  \  rai.s(  iiiLlancc ,  quand  on  se  rappelle  le 
séjovr  qu'avaient  lait  en  Egypte  les  Juifs,  et  leur  pe^f 
t^|iM«lfK>ur  le  culte  de  la  Divinité;  rendue  sensiblii  jfajç 
des  images ,  ou  pour  le  eulte  idolÀtriqoe.        .  ^  - 
-On  peut  encore  aller  plus  loin,  et  trouver  dans  les 
)is|res^  des  chrétiens  .cpii  ont  adopté  beaucoup  d'idées 
îç^dilïqiies^,  des  ;traces  «d<^  Torigine  tlu  culte,  dvL\hoe^  f$ 
de  son  rapport  avec  le  ciel ,  où  est  le  fameux  taureau 
des  signes,  dont  4-pis  ^tait  l'image.  Ën  eil'et,  oulit^dan^ 
4^  ^P^^^*  »  ^P^.  discours  attribué  à  u|irlpréteiii^ 
J^ji^fyt.  4c4a  secte  icihrétieiia^9:iii(nntiiiS  ^came ,  oÀ  ce-^ 
laî-cî  est  suppose   rappeler  aux  Juifs  le  penchant 
/(j|^'euf<e)aLt  autrefois  leurs  pères  pour  l  idolà^jj^çi^^^^t  ^U^ji^ 
f^jlo^flée^  dVf 
-^^BM^Je  désert.  L^a^tonr  y  suppose  (a)  que  ce  moniimenl 
idolâtriquo  faisait  partie  des  einl)li'mes  du  Sal)isnie,  ou 
$|ulte  des  astres,  cUlU'emeqit  de  la  milice  çéle^tç.  Np^ 

le^iebàtèreni  y  ^tournant  de  coenreà  Égypte,  et  disant  à 

Aaron  :  Faites-nous  des  Dieux  qui  marchent  devant  nous  ; 
car  nous^nç  savons  c^.  qu'est  devenu  ce  Moïse  qui  noi^ 

sacrifièfreiiit  à  lldole,  mettant  leur  joie  dans  cet  ouvrage  de 
leurs  mains .  Alors  Dieu  se  dé  to  u  rua  d'eux,  et  les  abandonna 
au  eolte  de,  la-  ^nilice  céleste.  C'est  pour  cela  qu^ilest 

.  I    ■     I.      -..1         ,     I         ■■  1 1  ^ 

•  •  •  ' 

(a)  Ad.  Apo8l./c.'-7,  T.  39-  —  (6)  lbiâ.«r.  4** 
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dit  dans  le  Prophète  :  Vous  avez  porté  le  tabernacle  de 
votre  Dieu  Moloch  et  l'astre  de  votre  Dieu  Remplian , 
figures  que  vous  avez  faites  pour  les  adorer. 

Qu'on  suive  la  conséquence  de  ces  idées.  Les  Juifs, 
se  rappelant  ce  qu'ils  avaient  vu  en  Egypte ,  demandent 
à  Aaron  de  leur  faire  des  Dieux  ;  ils  fondent  la  statue 
d'un  veau  d'or  qu'ils  élèvent  au  milieu  de  leur  camp  ; 
ils  lui  rendent  un  culte ,  et  Dieu  irrité  les  abandonne  à 
l'adoration  des  astres  et  des  corps  célestes ,  désignés  ici 
sous  le  nom  de  milice  céleste.  Il  y  avait  donc  une  liai- 
son entre  cette  statue  symbolique  du  veau  d'or  et  Tar- 
mée  des  cieux.  Quelle  pouvait-elle  être  ?  La  même  ,  sans 
doute,  qîîi  existait  entre  le  bœuf  Apis  des  Egyptiens  et 
le  taureau  des  constellations  dont  Apis ,  suivant  Lucien , 
était  l'image.  C'est  cette  liaison  qui  existait  entre  le 
culte  des  animaux  consacrés  dans  les  temples  et  celui 
des  astres  et  des  constellations  qui  étaient  représentés 
par  ses  images  vivantes ,  qui  fit  proscrire  par  Moïse  le 
culte  du  soleil  et  de  la  lune ,  des  astres  et  de  la  milice 
céleste  (a) ,  en  même  temps  que  celui  des  animaux  ,  rep- 
tiles, quadrupèdes  ou  volatiles  qui  leur  étaient  consa- 
crés et  les  représentaient  en  Egypte.  Cette  double  dé- 
fense est  mise  sous  un  même  titre  de  loi  ou  de  précepte , 
parce  que  l'objet  était  le  même  ,  savoir  les  astres  et  toute 
la  milice  céleste  dont  l'influence  descendait  dans  les  ani- 
maux vivans  qui  les  retraçaient  sur  la  terre.  Selden  (b) 
soupçonne  même  ,  d'après  les  expressions  dont  se  sert  le 
texte  hébreux ,  que  sur  ce  bœuf  ou  veau  d'or  on  avait  fait 
graver  des  caractères  symboliques  qui  pouvaient  ressem- 


(a)  DetUcron.,  c.  4-  —  (h  SelUon  «le  tliis  Syr.  Syntagra.  i,  p.  i38. 
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jbier  aux  marqufBS  caractéristiques  de  TApis  ëgvptien  ) 
ce  qoi  iqç:  parait  vtaiscoiblablç ,  pnisqoe  le  bœuf  ou  loT. 
veati  d*or  était  iiii  Tentable  lalisman  ,  et  qne  lotis  les  la-  ' 
lismans  des  Arabes  et  des  Oriciilaux  sont  chargés  de  ca- 
^^^es  aatrologiqoès./ 

'  Xea  fêles  mUébrées  par  le  pcnpic  juif  autour  de  cet 
idole  ressemblaient  fort  à  des  orgies  ,  telles  que  eelles 
qaOn  eélébiaii  en  honneur  de  Bacchus  ou  du  Dien  aux 
fa  npiea  debœuf.  Car  padftquo  le  peuple  se  mit  &  lioirei 
à  inaogc.r  etii  danscr  (^i).  » 

La  solenniié  ciablic  par  Jt'roboam  en  Thonncnr  des 
vcauxd'or  se  célébrait  fin  huitième  mois,  et  le  quinzième 
ÎpttrJHi  à  .bi; pkiiie  luné  de  re  mois*  Or,  le  buîùème 
mois  n^pondaii  au  biiiliêmc  signe,  et  le  buiiiènic  signe , 
à  compter  du  mois  nisau  on  du  bélier,. elàît  le  scorpion, 
dans  lequel  ou  .  plaçai  t  .  la  tribu  de  X)au,  cofume  ou  le 
Terra  dans  iioti'9  ^{ioealypse ,  et  comme  on  le  voit  dans 
Kirkcr  (A).  Aussi  Mt-co  il  Dan  que  Jéroboam  place  une  ' 
Slf^tuçdu  viiau  d'or  (c).  Ce  scorpion  était  précisément  le 
ijjpie  som  Ifsf  ij^,  Jbs  É^pûcpis  portaient  en  pompe  le 
lllj^ujjfe^à'0j^^  'cjiépc  (//)«.  cbuiine  noiiS  1  avons 

*âàik  votre  Aftide  Osiiis.  Et  la  raison  que  nous  avons 
donnée  de  cérémonie  ,  c'est  que  la  lune  se  trouvait 
|^|[«j§f  iu^)9i§^ft  du  taurçAtt  011  ftuiigne  dont  Apis 

Âait Tim^ 'vivante»  Ces  rapiK)rts de  la  fèlc  juive,  dans 
laq\>elle  on  portail  en  pouipo.  le  veau  d'or  ,  avec  la  cérc- 
4p^«^  j|ui  pratiquait  au  même  temps  en  Egypte, 
(i|||^j|j|l'0i|UTpt  le       qui  lunssait  la  eolte  juif  au  culte 


(a)  Exodfi,  c.  3,  4.  —  (b)  CElîpr.  La,  par»,  i.  (c)  Rêgam*^ 
I.  3,  c.  i> ,  v.  aa,  —  («0  Plut  de  Uid» ,  p.  âfiS.- 
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.(^gvpiieTi  ot  les  cérc'inonios  de  ces  doux  cultes  au  signe 
ci'lcsle  du  laurcau  ,  dans  lequel  an  ivail,  à  celle  époque, 
la  pleine  lune. 

Si  Ton  supposait,  comme  M.  Frérot  (n),  qu'il  s'agît 

■  ici  d'une  année  qui  avaii  son  commoix  cmonl  en  au- 
lomne  ou  en  soplombre ,  alors  le  liiiiliènie  nùois  répon- 
drait à  mai  ou  au  signe  du  lauioau  oclosie  ,  dans  le  quel 
an  ivail  auli  ofois  la  néome  nie  équinoxialo.  (  elle  fêle 
serait  alors  colle  de  la  pleine  lune  du  scorpion  dont  la 
néouiénie  ou  la  naissance  datait  du  lanroau  ^  Vest-à- 
dire,  ce  serait  la  lune  du  taureau,  q'ie  Vtm  célébrait  le 
jour  où  elle  dovonail  pleine,  0!i  au  «pintorze  du  mois  lu- 
naire. C'est  celle  lune  dont  Apis  représontaii  la  conjonc- 
lion  avec  le  soli  il ,  comme  nous  Tavons  dit  plus  liant ,  '  ' 
el  dont  il  portait  sur  ses  épaule^  le  caracière.  Nonno- 
8US  (/')  pdle  d'une  céiémonie  relii;ieuse  que  les  Sarra- 

■  sîns  établis  dans  le  voiî>iuage  de  l'Fgvple  et  de  l'Aiabie 
célébraient,  lous  b-s  ans,  au  printemps  ,  durant  le  temps 
où  le  soleil  parcomait  le  taureau  ,  signe  de  l'exaltation 
de  la  lune  et  domicile  rie  Vénus,  grande  di>iui:é  des 
Arabes.  Celle  fête  retraçait  la  lianquillilé  el  la  joie  de 

.  Tage  d'or.  Il  ne  serait  pas  étonnant  qu'il  en  eût  été  de  '  * 
même  de  celle  du  veau  d'or,  et  que  sa  fixation  eut  été 
ailaeliée  au  signe  céleste  du  taureau  ,  le  Imiiiènie  mois 
apiès  l'équiuoxe  d'automne.  Bacclius  ou  le  Dieu  aux  for- 
mes de  îaureau  était  aiissi  le  grand  Dieu  des  Arabes  >  et 
surtout  de  ceux  de  INJisa  ,  qui  s'étaient  mis  sons  la  prc- 
leclion  d'Aldtbaran  ou  de  l'util  du  taureau  céleste.  J.es 
Juifs,  descendus  des  Arabes  ou  censés  errans  dans  les 


{a)  Ddfeoic  de  \à  Chronolog.,  t.  a ,  p.  agi .  —  {b)  Photius,  cod.  X 
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désbrtsde  l'Arabie  ,  peuvent  bien  avoir  adopté  les  idole* 
d'ies  fêtes  de  ces  peuples  dont  le  Sabisme  était  la  reli- 
gion. Oïl  annonça  au  peuple  cette  solennité  du  veau 
d'or  vous  le'nôm  de  féte  d'Adonaï  ou  d'AdoniiL»  nom 
dii^^eil  et  çonsequemmeiit  de  Baccbus,  l'AdôBàl  ovl 
seigneur  de  tous  les  peuples. 

On  retrouve  le  Dieu-bœuf  dans  Flnde  sous  le  nom  de 
Bùswa,(0)  et  de  Darmaâa\'et  le  bœuf ,  en  général,  y 
est  fort  respecté.  On  y 'trouve  beaucoup  d'idoAés  du 
bœuf.  Ce  Dieu-bœuf  est  adoré  dans  Tlnde  avec  les  mê- 
mes cérémonies  qui  accompagnaient  son  culte  en  Ita  - 
lie' i^dans  la*  Grèce.  Ses  images  y  étaient  colorées  d^ 
rouge;  ♦  '  ' 

Le  culte  du  bœuf  sacré  des  Egyptiens  fut  porté  jusque 
dans  les  contrées  glacées  du  nord.  Les  Cambres  et  les 
Theuton's  qui  vinrent  inonder  Htalie  du  temps  do  Ma- 
rius  ,  apportaient  avec  eux  le  bœuf  sacré  sur  lequel  ils 
juraient  [75].  Plutarque  suppose  que  ces  barbares', 
pleins  d'admiration  pour  le  courage  avec  l|^èl  les  Ro- 
mains'avuent*  défendit  un  fort  au-delà  de  TAtliésis  , 
leur  accordèrent  une  capitiilalion  honorable  qu'ils  ju- 
rèrent sur  leur  taureau  d'airain  (b).  On  ajoute  que  ce 
taureaù  fut  pris  ensuite  après  la  bataille  et  qu41  fiit  porté 
danls  la  maison  de  Catulus  ^  coitame  une  glorieuse  dé* 
pouille  et  comme  une  marque  éclatante  de  la  victoire. 

Les  Scandinaves  ont  conservé  le  culte  du  Dieu-bœuf 
dans  celui  du  Dieu  Thor  dont  le  nom  est  celui  du  tau- 
reati  ou^  du  bœuf  dans  presque  toutes- les  langues  [76] , 
fl  dont  tous  les  attributs  caractéristiques  sont  empruntés 


(a)  Sonnerai,  t.  i,  p..  \^[  ~  (^)'Phgtf.  Tit.  Marii.  41g. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  Hly  CHAPIXBË  Vin.  '  2/^1 

du  Lœuf.  Thor ,  une  des  premières  divinités  des  Scan- 
dinaves ,  combat  toujours  arme  d'une  massue  à  tète  de 
bœuf.  Il  a  des  cOrnes  de  bœuf.-r  *  • 

^    Le  gouvernement  de  TUnivers  est  supposé  confié  à 
ûn  conseil  de  douze  grands  Dieux,  appelé  sénat  des  douze 
Ases.  Ces  Dieux  sont  Thor ,  Ralder ,  Niord ,  Frey  ,  Tyr ,  ^ 
Hrage  ,  Heimdal,  Hoder,  Vidar  ,  Vile,  Ullçret  Foroste. 
Le  chef  de  ce  sénat,  Thor,  est  à  la  tête  de  Tordre  duo- 
décimal des  Dieux,  comme  le  taureau  Tétait  autrefois  à 
la  tète  des  signes,  à  Taction  et  à  Tinlluence  desquels  est 
soumise  Tadmiuistration  de  TUnivers ,  concurremment 
avec  le  soleil  et  la  lune ,  dans  les  principes  de  Tastrolo- 
gie  ancienne  et  même  de  la  philosophie ,  suivant  Ocel- 
lus  de  Lucanie  ,  que  nous  avons  cité  ailleurs.  Cette  prio-  \' 
rite  de. Thor  ûl  aussi  donner  le  nom  de  Thor-manet  ou 
mois  de  Thor  à  celui  qui  répond  au  premier  signe  et  à 
mars,  dans  Taucien  calendrier  suédois.  Le  lever  du 
taureau  est  précédé  de  celui  du  cocher  où  sont  la  chèvre 
et  ses  deux  chevreaux.  Deux  boucs  précédaient  toujours 
le  char  du  Dieu  Thor  [77].  Il  péchait  Ténorme  ser- 
pent, symbole  d'Ahrimane  ,  en  mettant  à  sa  ligne  une 
tête  de  bœuf.  Lui-même  était  représenté ,  comme  Bac- 
chus,  avec  la  ligure  du  bœuf,  portant  en  main  une 
grappe  de  raisin ,  caractère  non  équivoque  du  Dieu  des 
vendanges  ou  du  Bacchus  grec ,  copié  d'après  TOsiris 
égyptien  dont  le  bœuf  Apis  était  Timage  vivante.        •  K  * 
La  statue  de  Thor  se  voyait  à  l]psal(a)  dans  le  temple  . 
du  soleil ,  comme  le  bœuf  sacré  était  en  Egypte  ,  dans  le 
temple  que  les  habilaus  dHéliopolis  avaient  élevé  au 


*  (a)  Mallet ,  latroducl.  à  PHist.  tU  Daneroarck ,  p.  8.  , 
♦  *v  .  TOME  m.  •     •  ID 
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la  tète  ,  tenant  d^une  main  un  sceptre  èt  inie  masAtifé^' 
Taulre.  Deux  boucs  trainaiuuL  le  chariot  sur  lequel  il 
élidbpUcë;  ef^^tète  élcuit^mwoiiiiëe  d-étoi)e»,,  ^liiiaje 
cjdk^âerAtysdètfPKrygrm^  "  vi  •-•i'*^'^^-  t.K 
On  lit  dans  TEdda  ,  e.  19 ,  que  le  cli*t*  de  Ttior  est 
trainé  par  deux  boucs.  Rudlieck  (a)  prétend  y  reconnaître 
les  hancs  qup  ont  fiùt  doniier  à  Jùt»îter4e  «tiniiim  d'^j^*- 
giodàtt  j  oa'  Iv  ckèm^  dddt  la  peau  ftWtttt  sob  égide  v 
après  lavoir  lîoiirii  lui-même  dans  son  enfance.  C'est 
cette  chèvre  et  ses  chevreaux  ])lacés  dans  le  cocher  qui  , 
linfcwgliii  f;  |irrfrlfliiinim  le^ckAi»  du «oléil  ati'  tKépbKOLypùm 
lefflMitéB i4MëtMi(|''>4^>^i;^^i     '  >  >«<^t-,i  '31^ 

•  Rudbeck  a  fait  graver  une  médaille  (h)  où  ce  Dieu  est 
«Sftissur  le  bouc  ;  requi  le  rapproche  de  BacchuSé  ; 

monstre^ls^^Mmil»  d#^>piifattdé($!lKit&aë  ^Mi/Lmà^ 

vexa  des  constellations  ,  et  il  cite  ,  pour  pi  enve  de  son 
'MMÎbii^  Le6  coraei  dU' taureau,  qui  arment  souvent  le 
litel  4à9nioi».  ilfiÉj^oriè  àLl*^p«  l^eoiqi'flgtirefl^ 
de  ce  Dieu  qui 

Osiris ,  attributs,  comme  nous Tavons  fait  voir  ,  emprun- 
itfMiu  signe  oëleste  du  taureau  dont        eH  rimagê'-^ 

taureau  otrmie  figure  domr^iètcriéuilt  fttfaiéé*  àtt  CÉfeééif 

du  taureau ,  semblable  à  Tidole  des  Sclavons  ,  au-dessus 
.^^If^M^'^A^P^U®  '^^^'^^iff^*  ^ouB  veirona  bientôt 


(Ntqs  Rud.  Atlantid.,  t.  1,  c.  a6,  p.  3o4.  -—{p)  RudbeK»  tab.  aS, 
fig.  6:  —  (0  Tib.  i5»  fig.  664  tab.  t8»  fig.  98  \.  tab.  10,  flg.  98. 
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Olaûs  ajoute  que  Ton  trouve  aussi  Thor  assis  (a)  sur 
une  baleine  ,  ayant  deux  flèches  à  la  main  gauche  et  un 
bouclier  sur  lequel  était  ce  mot  Io.  C  est  un  mot  con- 
sacré dans  le  cuWe  de  Bacchus  chez  les  Grecs  :  Io  Bacche. 
r/est  aussi  le  nom  de  la  belle  lune  placée  dans  le  signe 
réleste  du  taureau  ,  sous  le  nom  d'Io  fille  d'Inachus.  Cai- 
io  était  le  nom  de  la  lune  dans  la  langue  mystique  des 
Argiens.  Aussi  Thor  s'apj>elle-t-il  Io  fur  [78J  ,  et  Io 
Mêle  chez  les  peuples  du  nord.  La  baleine  qui  paraît 
unie  dans  celte  image  au  Dieu  k  cornes  de  bœuf ,  et  dont 
lu  char  est  trahié  par  des  boucs,  est  celle  des  constella- 
tions qui  se  trouvent  placées  sous  le  bélier  et  le  taureau, 
et  qui  se  lèvent  en  même  temps  que  les  bou js  du  cochei^: 
Le  taureau  est  placé  entre  ces  deux  constellations  ,  Tune 
au  nord,  l'autre  au  midi  du  signe  du  taureau  auquel 
elles  sont  contiguës.  L'inspection  d'un  globe  céleste  jusii. 
fie  ces  positionsqui  ont  été  remarquées  par  Hipparque(^). 
Au  lever  du  taureau,  dit  ce  savant,  se  lèvent,  suivant 
^  Aratus  et  Eudoxe  ,  la  main  gauche  du  cocher  qui  tient  les 
chevreaux  et  le  reste  de  la  baleine  jusqu'au  cou.  La  ba- 
leine et  les  boucs  forment  donc  le  cortège  nécessaire  du  ~ 
taureau  et  du  soleil  du  taureau ,  lorsque  ce  signe  monte 
,«ur  l'horizon. 

Dans  une  autre  méda^le  (c) ,  Thor  était  représenté  ' 
tenant  la  massue  d'une  main  et  de  l'autre  une  grappe  de 
raisin  -,  deux  attributs  qui  conviéniient  au  conquérant  des 
Indes  et  au  Dieu  des  vendanges.  »  . 

Comme  Bacchus ,  Thor  présidait  à  la  végétation  des  V  . 
plantes  et  aux  pluies,  et ,  en  général ,  au  principe  humide 

(a)  Otaûs  Rudbek,  p.  7,0.  -(6)  Ur-nol  Petay.,  t.  3.  I.  a   c  ,8 
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de  k  HaftiHNi*    •  IltrtfgMt/]e#  wiaoïia ,  /flitak  nftiriiK  le» 

moissons ,  et  protégeait ies  kommes  contjre  les  giéaiis  doitt 

/  ^ A  (Mt  cilooiré  un  ;ci|^îfK:ilif9i!4e^^^T^ 
mnn  avec  Apis  ,  e^t  4etêcMnMë  (a)  qui  M  <lt«it  anM 

consacré  ,  et  qu'on  faisait  écuyer  de  Thor.  11  est  ditiieilo 
^>séimir  pjlus.dei|irA4^  Af^  iceMemblaiicé  eatre  le 

nd  encore  que  de  même  qu'on  exigeait  que  lé  taureàft 

Apis  eût  sur  lui  des  marques  caraetérisliques  de  la  fa- 

ce  rapport  et  sous  le  nom.  de  Tour ,  à  Kîcw.  Quant  à  la 
ligure  de  1  aijjle  ,  un  des  caractères  d  Apis  et  de  Thor  , 
puisque  Timage  de  Q!^^§Ài^u  était  placé«^«fi  V^jUlA  4^ 

dos  du  premier  (b)  ,  on  ne  doit  voie  dans  cet  eflttl^ème 

que  le  symbple  du  soleil  et  du  Très-Haut ,  une  des  épir 

tbàies  du  Dieu-sol^i,  QiU,9if^  ei%  }!fLçmtiMàmiJBgggk 
tiens  [79].  Oi;  ,^pip.  j|pNPW4^'li9m 
à  cet  emblème.  Tàates  les  fois ,  dit*iK  que  les  l'gvp- 
tiens  veulent  désigner  Dieu,  ou  1  élévation  ,  ils  psigUfiAi^ 
Tëpervier  (c).  li  semUe  être  celui  de  tniin  i\otiniiiimi 
plî)8  de  raypprt  fcp^^fnt<g8^i#n|,Bt  <»oiiM«i«p>tfJet 
rayons  d^un  œil  fixe  et  intrépide»  H  désigne  aussi  r«ë* 
iév^tipn,  parce  que  seul  4.  5 'tjlève  perpendiculairement 
à  liae:gi:|o4^  h^teur.  là,  sans  doute>,  ,]ye«ai|»| 

sons  qid  ont  rjngprf  ^lî§bmTi^^S9m.4^^  9 

(a)  Olaiit  Rudb<:k,  t.  1»  |».  714.  -~  {b)  Hécpdoite,  L  3»  «.faS»  — 
(e)  Uor..>lpoU.,  1.- 1,  c.  6. 
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avec  le  disque  luiuiire  ,  sur  le  corps  de  l'animal  ou  bœuf 
«acre  qui  représentait  la  néoménie  équînoxiale  du  tau- 
reau. Le  bœuf  était  l'image  du  signe  ;  le  scarabée  et 
Taigle ,  les  deux  emblèmes  des  deux  astres  en  conjonc- 
tion dans  ce  signe ,  au  moment  où  la  Nature  se  régéné- 
rait et  recevait  du  ciel  les  germes  de  la  faculté  régéné- 
,ratrice  dont  Apis  retraçait  divers  caractères.  Clément 
d'Alexandrie  donne  une  autre  interprétation  du  sens 
symbolique  de  l'accipiter  sacré  des  Égyptiens  (a).  Il  dit 
qu'il  désigne  le  soleil  et  son  élévàtion  au-dessus  del'é- 
quateur ,  et  la  chaleur  qu'il  apporte  dans  notre  hémis- 
phère à  l'équinoxe  de  printemps.  Cette  explication  ne 
contredit  pas  la  nôtre ,  puisque  nous  voyons  dans  l'effi- 
gie de  l'aigle  ,  imprimée  sur  le  corps  d'Apis  ,  l'image  du 
soleil  équinoxial  de  printemps ,  lorsqu'il  vient  rappor- 
ter la  chaleur  dans  notre  hémisphère  sur  lequel  il  va 
plus  que  jamais  s'élever.  C'est  cet  aigle  sacré ,  symbole 
du  soleil ,  qui  paraissait  dans  les  cérémonies  ou  proces- 
sions égyptiennes  avec  l'Ibis  ,  animal  consacré  à  la  lune, 
comme  il  paraît  ici  avec  le  scarabée ,  autre  emblème  de 
cette  planète.  Ce  qui  nous  confirme  dans  l'opinion  où 
nous  sommes  que  les  Egyptiens  avaient  exigé,  dans  Apis 
ïon  dans  le  taureau  équinoxial ,  qu'il  réunit  les  deux  carac- 
tères de  l'écriture  sacrée  par  lesquels  on  peignait  le  so- 
leil et  la  lune  qui  se  réunissaient  tiu  taureau  céleste  ;  et 
que  l'aigle  et  le  scarabée  étaient  ces  deux  caractères  que 
l'Egypte  donnait  au  taureau  sacré  ,  et  les  Scandinaves  à 
leur  grand  Dieu  Thor ,  Dieu  aux  cornes  de  bœuf.  Ces 
rapprochemens  entre  le  culte  égyptien  et  celui  des  Is- 
landais nous  a  paru  curieui  à  faire. 


(a)  Strom.,1.  5,7.667. 
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On  peut  également  suivre  le  parallèle  de  1  hor  avec 
Apis  dans  sa  comparaison  avec  Osiris  dont  Apis  était  l  i- 
mage  vivante.  Thor  fut,  comme  Osiris  ,  un  très-grand 
conquérant,  armé  de  la  massue  et  du  gantelet  de  fer.  Son 
ennemi  fut  le  serpent  de  Midgard,  frère  dq  loup  Feuris. 
Ce  loup  est  celui  qui  est  placé  au  midi  du  scorpion  et  qui 
se  lève  avec  le  serpent  d'Opliiucus  placé  au  nord  de  ce 
même  signe  ,  sous  lequel  Typhon,  monstre  à  formes  de 
Acrpent)  tue  Osiris  dont  il  est  aussi  Tennemi  ,  comme 
le  serpent  de  Midgard  Test  de  Tlior.  Osiris  est  etifermé 
par  Typhon  dans  un  coflfre  ;  Thor  est  enfermé  dans  le 
gant  d'un  géant ,  dans  lequel  il  passe  la  nuit.  Osiris  et 
Thor  ont  tous  deux  les  attributs  caractéristiques  du  bœuf. 

■//Enfin  Thor  ,  pour  attaquer  Ténorme  serpent  qui  entou- 
rait le  globe,  et  que  les  Dieux  avaient  précipité  à  la  mer 
dans  son  enfance  ,  monte  dans  une  barque ,  rame  et  jette 

*'sa  ligne,  à  laquelle  il  attache  une  tête  de  bœuf.  Le 

.•monstre  mord  à  l'hameçon  et  entraine  Thor  hors  du  ca- 
noti.  Il  tombe  et  touche  rabîme  avec  ses  pieds.  Alors  le 
serpent  avait  la  tête  hors  de  l'eau  et  vomit  un  torrent  de 
poison.  Celui-ci  lui  présente  son  marteau  ;  le  géant  Bry- 

..-mer  efli  ayé  coupe  le  fil  de  la  ligne ,  et  le  serpent  retombe 
~'^ans  l'abîme.  Thor  nage  et  regagne  le  bord.  On  peut 
attacher  cette  fiction  aux  aspects  célestes  de  l'équinoxe 
d'automne  ,  au  coucher  du  taurqau  et  au  lever  du  ser- 
pent ,  ainsi  que  celle  de  l'aventure  de  Bacchus ,  qui  ré- 
pond à  la  même  époque ,  aventure  que  nous  avons  rap- 
portée dans  nos  Dyonisiaques  à  l'endroit  du  poëme  où 
Nonnus  raconte  le  combat  de  Bacchus  contre  Lycurgue  , 
et  sa  fuite  au  sein  des  eaux ,  au  lever  du  loup  et  du  ser- 
pent. Il  en  est  de  même  de  l'aventure  d'Osiris  jeté  dans 
la  mer  par  Typhon  ,  sous  le  signe  du  scorpion.  Ou  verra 


/ 
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qno  toutes  ces  fables  ont  le  môme  fond  astronomique. 

On  retrouve  cette  mtoe  histoire  du  combat  de  Thor  , 
contre  le  serpent  jusque  chez  les  Japonais.  Ils  ont  leur 
DieuThoranga  avec  ses  quatre  bœufs  ,  qui  tue  également 
le  serpent ,  emblème  du  mauvais  principe  dans  toutes  les 
cosmogonies ,  comme  le  taureau  était  le  signe  du  boa 
principe  dans  Osiris  et  dans  Mithra.  '^"^  *  F  i 

Thoranga  (a)  était  un  guerrier  fameux  qui ,  lorsque  la 
paix  régnait  dans  le  Japon  ,  s'exerçait ,  comme  Orion  , 
aux  exercices  de  la  chasse.  Il  délivra  le  pays  d'un  cruel 
tyran  qui  avait  huit  rois  tributaires  qui  lui  fournissaient 
des  secours.  Thoranga  les  combattit  avec  une  simple 
hache  ,  et ,  dans  la  mêlée  ,  il  foula  aux  pieds  rénorme 
serpent.  Ce  service  rendu  à  l'empire  lui  fraya  un  che- 
min au  trône  et  lui  mérita  l'apothéose.  On  représente 
Thoranga  foulant  aux  pieds  le  dragon  et  combattant  le 
tyran  avec  sa  hache.  Quatre  bœufs  dorés  ornent  Ves 
quatre  coins  du  toit  de  son  temple. 

IjCS  Assyriens  avaient  leur  Dieu  des  combats  ou  Mars  , 
appelé  Thur  et  Thuros,  auquel  Cédrénus  (b)  donne  le 
même  caractère  de  colère  que  les  Scandinaves  donnent 
à  leur  terrible  guerrier  Thor.  Il  est ,  dit  Cédrénus  ,  d'un 
caractère  aigre  et  très-belliqueux.  Le  Volupsa  dit  égale- 
ment, c.  12,  que  Thor  était  toujours  disposé  à  la  colère , 
et  qu'en  pareil  cas  ,  il  n'était  pas  le  dernier  à  se  mettre 
en  fureur  [8o]. 

Thor  ou  le  taureau  était  aussi  une  des  divinités  des 
Gaulois  qui  unissaient  son  image  à  celle  de  l'Ibis  ,  espèce 
de  grue  consacrée  à  la  lune ,  comme  nous  l'avons  dit 

*  ^ 

 )  

(«)  Contant  irOrtilIc,  t.  i,  p.  a5Ô.  —  (b)  Ccdrenu»,  l.  i,  p.  i5. 
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plus  haut.  Daus  les  moniimens  trouvés  à  Notre -Daitio 
de  Paris  en  171 1  ,  et  déposés  à  l'Académie  des  belles-îet- 
^  très  ,  on  y  trouve  le  bœuf  surmonté  de  trois  oiseaux  avec 
cette  inscription  :  Tarvos  trigeranos.  '  ' 

Dans  le  tombeau  de  Childéric ,  découvert  à  Cambrai  , 
on  trouve  un  globe ,  une  tête  de  taureau  et  des  scarabées 
qu'on  a  pris  pour  des  abeilles. 

Macrobe  donne  le  nom  de  Neton  {a)  au  taureau  con- 
sacré au  soleil  dans  la  ville  d'Héliopolis.  Il  donne  ce 
même  nom  à  un  Dieu  des  Accitains  (b)  ,  peuple  d'Es-  * 
pagne ,  et  qu'il  prétend  être  leur  Dieu  Mars  ,  et  Bacchus , 
.  c'est-rà-dire  un  Dieu  tel  que  le  fameux  Thor  des  Islan-  • 
dais.  Sa  tête  ,  ornée  de  rayons  ,  remarque  Macrobe  ,  dé- 
signe assez  bien  le  soleil^  principe  actif  de  la  chaleur 
universelle.  Tel  Thor  était  aussi  représenté ,  c'est-à- 
"  .  dire  sous  l'emblème  du  soleil ,  centre  et  lien  de  l'har- 
monie des  sept  corps  lumineux  qui  roulent  dans  le  ciel  ; 
enfin  sous  les  mêmes  traits  que  l'auteur  de  l'Apocalypse, 
dans  son  premier  chapitre  (c) ,  peint  le  Dieu  principe  de 
^   toute  lumière.  Thor  ,  dit  Éric  Olaûs  (d) ,  était  regardé 
comme  le  plus  puissant  et  comme  le  plus  élevé  des 
Dieux.  Il  était  peint  sous  la  forme  d'un  homme  nu  ,  qui 
de  la  main  droite  tenait  un  sceptre  ,  et  de  la  gauche  sept 
étoiles.  Ce  sont  les  sept  planètes  qui ,  dans  le  monument 
.  de  Milhra ,  sont  représentées  par  sept  autels  allumés 
près  du  bœuf  que  monte  Milhra.  On  l'invoquait  comme 
~    .source  du  principe  humide  ,  et  on  lui  demandait  la  pluie 
-  et  les  vents  doux ,  comme  à  une  divinité  puissante  dans 
les  cieux.  On  lui  demandait  aussi  la  lumière  et  la  cha- . 


(«)  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  at  (b)  Ibid.,  c.  ig.  —  (r)  Apocal.,  c.  \, 

T.  14,  16.  —      Vosrius  de  idolatf-p.  48t. 
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leur.  Les  Scandinaves  le  regardaivnl  comme  le  père  de  . 
toute  production  et  comme  le  génie  qui  chasse  le  froid 
et  les  ténèbres,  fonction  qui  appartient  au  taureau  • 
équinoxial  du  printemps.  On  le  prend  souvent  pour  le 
Jupiter  des  Scandinaves;  et  eflectivement  le  jour  de 
Thor  ,  ou  Tliorsdag,  est  chez  eux  le  jeudi  ;  mais  alors 
c'est  Jupiter  amant  d'Europe.  ' 

Après  avoir  suivi  les  rapports  qu^a  le  culte  du  bœuf 
Apis  en  Egypte  avec  le  culte  des  bœufs  ou  des  veau'X  dW, 
et  avec  toutes  les  divinités  à  formes  de  bœuf,  adorées 
chez  tous  les  peuples ,  et  avoir  marqué  toute  l'étendue  de 
ce  culte ,  depuis  l'Espagne  jusqu'au  Japon ,  depuis  l'E- 
gypte ,  l'Inde  et  la  Perse,  jusqu'en  Scandinavie  ,  je  vais 
revenir  à  l'examen  des  caractères  d'Apis  et  aux  cérémo- 
.  nies  établies  en  honneur  de  ce  taureau  sacré  qui  me 
semble  avoir  été  le  modèle  et  l'origine  de  cette  forme  de 
la  divinité  du  soleil  chez  tous  les  peuples  qui  ont  adopté 
ce  syndjole  religieux. 

Outre  les  caractères  luni-solaires  exprimés  par  les  li- 
gures de  l'accipiter  ou  de  l'aigle  et  du  scarabée ,  qu'oa. 
exigeait  d'Apis,  et  qui,  suivant  nous,  désignaient  les 
deux  astres  qui  s'unissaient  dans  le  taùreJft ,  au  moment  • 
où  commençait  l'année  dont  l'origine  était  à  l'équinoxe 
de  printemps  ,  on  exigeait  encore  que  le  bœuf  sacré  eût  ' 
sur  le  front  une  tache  blanche  de  forme  carrée  (a).  Ce  . 
symbole  nous  semble  èti;e  une  expression  de  l'année  ^ 
égyptienne  ou  de  la  période  de  quatre  ans,  composée  de  • 
quatre  années  communes  ,  telles  que  celles  qui  nous  don- 
•  %        ncnt  les  périodes  bissextiles  (b).  Hor-Apollon  nous  dit 


(a)  Herod.,  1.  3,  c.  a8.  —  [b)  Hor.  Apol./k  i,  c.  9. 
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tjue  Jes  Egyptiens  peignaient  Tannée  par  tin  quartier  de 
terre  ,  parce  qu'une  année  ou  trois  cent  soixantième  par- 
lie  de  la  période  sotliiaque  était  composée  de  quatre  an- 
nées ordinaires  ou  de  la  somme  de  i4(x)  jours.  On  pei- 
gnait aussi  Tannée  ,  suivant  le  même  IIorus-Apollon  (a), 
par  une  palme.  C'est  ce  symbole  que  les  Grecs  conser- 
vèrent dans  les  fêtes  olympiques  qui  se  célébraient  éga- 
lement tous  les  quatre  ans.  Ainsi ,  le  quartier  de  terre 
et  la  palme  furent  deux  symboles  de  Tannée. 

Ces  rapports  d'Apis  avec  la  révolution  annuelle  se 
trouvent  confirmés  par  une  cérémonie  qui  se  pratiquait 
au  temple  d'Apis ,  à  l'inauguration  des  rois  d'Égypte  (è). 
Le  prêtre  d'Isis  le  conduisait  dans  le  sanctuaire  du  temple 
d'Apis  à  Memphis.  C'est  là  que  les  prêtres  lui  faisaient 
prêter  serment  qu'il  lye  loucherait  en  rien  au  calendrier 
et  à  Tannée  vague  des  Égyptiens  ,  qui  était  de  365  jours; 
qu'il  ne  se  permettrait  d'y  faire  aucune  addition  ,  aucune 
intercalation ,  et  qu'il  la  laisserait  courir  vaguement, 
comme  on  a  fait  de  toute  antiquité. 

Nous  considérerons  donc  la  tache  quadrilatère  impri-  ' 
mée  sur  le  front  d'Apis  (c)  ,  comme  un  symbole  de  Tan- 
née équinoxiîBe  dont  le  soleil  et  la  lune ,  désignés  par 
Taccipiter  et  le  scarabée  ,  fixaient  le  départ  à  la  néomé- 
nie  du  taureau  ,  figurée  par  le  croissant  imprimé  sur  le 
bœuf  sacré  qui  représentait  celui  des  constellations.  Les 
poils  doubles  de  la  queue  pouvaient  désigner  le  double 
mouvement  des  deux  astres.  Au  moins  ,  cette  explication 
rentre  dans  celle  que  Porphyre  et  Macrobe  {S^  donnent 
des  poils  du  bœuf  Mnevis ,  qui  allaient  en  rebroussant  ' 


{a)  Hor.  Apol.,  1.  i,  c.  3.  —  {b)  Schal.  Germa,  in  Arat.  Fabri.  bibl. 
laL,  T.  I,  p.  391.  — (t)Hcrod6l.  ihid.  —  (</)  Satnr.  I.  1,  c.  ai. 
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poiîr  désigner,  le  mouvement  du  soleil  en  sens  contraire 
de  celui  du  monde.  Cette  ressemblance  entre  ces  deux 
boeufs  est  ^encore  mieux  établie  par  la  couleur  noire  que 
Porphyre  donne  à  Mnevis ,  et  Hérodote  à  Apis  ;  couleur 
qui ,  suivant  Porphyre  ,  désigne  celle  que  la  chaleur  so- 
laire donne  à  nos  corps  (à).  ' 

Nous  regarderons  donc  le  bœuf  Apis  comme  un  ani- 
mal consacré  au  signe  céleste  du  taureau  du  printemps 
et  à  la  révolution  luni-solaire  ou  à  Tannée  qui  résulte 
du  mouvement  combiné  du  soleil  et  de  la  lune ,  consi- 
déré dans  ses  rapports  avec  la  végétation  annuelle  et  avec 
la  fécondité  universelle  dont  le  développement  date , 
tous  les  ans ,  de  l'équinoxc  de  printemps  ,  qui  autrefois 
répondait  au  taureau  céleste. 

Nous  trouvons  une  nouvelle  preuve  des  rapports  qu'a- 
vait le  bœuf  Apis  avec  les  révolutions  célestes  ,  dans  la 
'  promenade  que  Ton  faisait  faire  tous  les  ans  à  la  vache 
sacrée  autour  du  temple.  Le  nombre  des  tours  qu'elle 
faisait  est  un  nombre  sacré  et  qui  a  rapport,  soit  aux 
sphères  ,  soit  à  ce  que  les  anciens  appelaient  changement 
des  mouvemens  des  astres  d'un  tropique  ou  d'un  éqiù- 
noxe  à  l'autre.  Le  soleil ,  dit  Macrobe  (b),  de  qui  tous  les 
êtres  tiennent  la  vie  ,  varie  son  mouvement  et  ses  posi- 
tions célestes  ,  tous  les  sept  signes ,  soit  que  l'on  consi- 
dère son  mouvement  d'un  solstice  à  l'autre  ,  soit  qu'on  le 
considère  d'un  équinoxe  à  l'autre  équinoxe.  Les  varia- 
tions des  phases  qu'éDrouve ,  en  quelque  sorte ,  la  lu- 
mière, soit  dans  l'année  ,  soit  dans  le  mois  ,  soit  dans  la 
révolution  diurne,  se  font  aussi  do  sept  en  sept,  conti- 


(o)  Euseb.,  I.  3,  c  t8.  —  (h)  Somn.  Scip.,  t.  lo,  ai6. 
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nue  Je  même  Macrobc.  Ceci  nous  donne  ]fi  sens  emblé- 
matique delà  cérémonie  égyptienne  dans  laquelle,  sui- 
vant Phitarque  (à) ,  les  prêtres  faisaient  faire  sept  fois  le 
tour  du  temple  à  la  vache  sacrée ,  au  solstice  d'hiver.  On 
appelait  recherches  d'Osiris  le  mouvement  du  soleil 
dans  son  orbite,  et  le  nombre  sept  exprimait ,  dit  cet  au- 
teur ,  celui  des  mois  qui  s'écoulaient  depuis  un  tropique 
jusqu'à  l'autre.  La  vache  était ,  sans  doute  ,  l'image  d'Io  , 
d'Isis  ou  de  la  lune  peinte  avec  les  formes  du  taureau , 
dans  lequel  fut  placée  lo  :  de  cette  lune  dont  le  crois- 
sant était  imprimé  sur  le  bœuf  sacré  des  révolutions  ,  ou 
sur  Apis  ,  image  du  premier  signe ,  dans  lequel  la  lune 
avait  son  exaltation. 

On  attribuait  aussi  à  la  naissance  d'Apis  sept  jours  gé- 
néthliaques  ,  nombre  égal  à  cebii  de  la  durée  de  chacune 
des  phases  de  la  lune ,  et  conscquemment  à  l'intervalle 
qui  s'écoule  depuis  la  nouvelle  lune  jusqu'au  premier 
quartier.  La  solennité  établie  en  honneur  de  cette  nais- 
sance durait  sept  jours  (h).  On  célébrait  à  Memphis  ,  dit 
Solin ,  la  naissance  d'Apis ,  et  pendant  cette  fete  on  je- 
tait une  coupe  d'or  dans  un  certain  gouffre  du  Nil.  La 
solennité  durait  sept  jours.  On  prétendait  que  pendant 
ces  sept  jours  le  crocodile  faîsait'une  trêve  de  cruautés ,  et 
que  ,  le  huitième  soir,  la  cérémonie  achevée  ,  cet  animal 
cruel  reprenait  toute  sa  férocité.  Pline  avait  rapporté  la 
même  tradition  (c)  superstitieuse  j  et  il  paraît  que  Solin 
l'a  empruntée  de  lui.  Elle  est  confirmée  par  Ammien  Mar- 
ce\\in(d).  Je  ne  chercherai  poin^  découvrir  le  sens  ca- 
ché sous  cette  fiction  sacerdotale ,  ni  à  décider  si  par 


(a)  PIul.  de  Iside ,  p.  372.  —  {b)  Solin.,  c.  3a.  —  (r)  Plin.,  1.  »,  c.  45 
(<f)  Amm.  Mar.,  p.  248. 
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Apis  ou  doit  entendre  le  bon  principe ,  et  par  le  croco- 
dile le  mauvais  principe  qui ,  pendant  tout  le  temps  que 
le  soleil  met  à  parcourir  Thëmisphére  supérieur  d'un 
équinoxe  à  l'autre ,  reste  sans  activité  et  ne  reprend  sa 
férocité  que  dans  les  signes  inférieurs.  Il  est  certain, 
au  moins  ,  que  ,  dans  le  planisphère  de  Rirker,  on  voit 
le  crocodile  dans  le  signe  du  scorpion  en  opposition  avec 
le  taureau  ou  avec  Apis  dont  Osiris  ,  bon  principe ,  pre- 
nait les  attributs.  Je  me  bornerai  à  remarquer  que  ce 
nombre  sept ,  affecté  à  la  naissance  d'Apis  et  que  l'on 
nous  donne  pour  être  celui  des  jours  génétliliaques  de  ce 
Dieu ,  est  un  nombre  consacré  aux  vicissitudes  et  aux 
phases  de  la  lumière  éthérée  que  le  soleil  et  la  lune  dis- 
tribuent dans  le  zodiaque  ,  et  qu'il  est  spécialement  af- 
fecté aux  révolutions  célestes  dont  le  taureau  était  au- 
trefois le  point  de  départ ,  et  aux  sphères  auxquelles  le 
soleil  donne  le  mouvement ,  comme  chef  du  système 
planétaire.  i  <:v^  < 

Le  nombre  des  années  afl'eclces  à  la  durée  de  la,  vie 
d'Apis  ,  et  qui  foi-maient  la  mesure  climatérique  du  temps 
que  devait  vivre  ce  Dieu  ,  et  qu'il  ne  lui  était  point  per- 
mis d'excéder ,  est  encore  déterminée  par  les  règles  de 
l'astrologie  ancienne  et  par  l'inlluence  climatérique  du 
taureau  céleste  5  nouvel  accord  entre  l'existence  et  le 
caractère  d'Apis  ,  et  la  marche  des  corps  célestes  avec  les 
principes  de  la  science  sidérale.  Pline  observe  (a)  qu'il 
n'était  pas  permis,  par  les  lois  religieuses  de  l'Egypte,  de 
laisser  vivre  Apis  au-delà  d'un  certain  nombre  d'années  , 
lequel  étant  expiré ,  on  le  noyait  dans  la  fontaine  des 


(a)  Pliniiu,  1.  S,  c.  46. 
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prêtres  [81]  ou  dans.la  J'ontaine  sacrée,  suivant  l'ex^ 
pression  de  Solin  (a)  qui  assure  le  même  fait.  Ammieh 
Marcelliu(Z>)  joint  son  témoignage  au  leur,  et  il  ajoute  de 
plus  que  c'était  conformémentaux  principes  d'une  science 
cachée  et  mystérieuse.  Cette  science  secrète  n'est  autre 
chose  que  la  science  astrologique  que  les  anciens  pro- 
fessaient sons  le  secret  du  mystère  ,  comme  on  peut  le 
voir. par  ce  qu'en  disent  Firmicus  et  Vcttius  Valens. 
Nous  avons  d'autant  plus  lieii  de  penser  qu'il  s'agit  de 
cette  science ,  que  nous  venons  de  voir  qu'Apis  et  tous 
les  attributs  caractéristiques  du  Dieu-bœuf  se  rapportaient 
au  soleil ,  à  la  lune  et  au  signe  céleste  du  taureau ,  et 
conséquerament  qu'ils  avaient  un  rapport  nécessaire  avéc 
l'astrologie.       s  jcy  ii  jjp  Iit.^l 

-*:Quelle  partie  de  la  science  astrologique  s'occupait  de 
fixer  les  limites  de  la  durée  de  la  vie  ?  C'est  celle  qui  con- 
tenait les  principes  de  la  science  climatérique.  Ces  prin- 
cipes, consignés  dans  les  livres  de  tous  les  asii-ologues^ 
ont  été  réunis  et  développés  avec  beaucoup  d'érudition 
par  Saumaise  (c) ,  dans  son  excellent  Traité  intitulé  :  des 
années  cïiniaté tiques.  On  y  >  oit  comment  chaque  planète 
et  chaque  signe  influent  sur  la  duj'ée  de  la  vie,  et  dans 
quelle  proportion  ils  y  influent.  Chaque  signe  donnait 
autant  d'années  qu'il  avait  de  degrés  d'ascension ,  aiitre- 
.  ment  appelés  degrés  d'anaphore  (d)  :  c'est-à-dire  aittant 
qu'il  montait  de  parties  de  l'équateur ,  durant  l'ascension 
entière  des  trente  degrés  xlu  signe  ou  de  la  partie  du  zo- 
diaque mesurée  par  chacun  des  douze  signes.  Ce  nombre 
était  vingt-cinq  pour  le  taureau  céleste.  C'était  précisé- 


(/i)  Sclin.,  c.  3a.  —  (6)  Ammilan.,  1.  aa,  p.  a45.  —  (c)  Saloi^is.  de 
annis.  climaler.  —  (</J  ijalmas.  ibiJ.,p.  1 10,  663. 
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ment  le  même  nombre  d'années  qui  était  fixé  pour  lâ 
durée  de  la  vie  du  taureau  sacré  Apis  qui  le  représentait 
dans  les  temples.  On  trouve  dans  Saumaise  (a)  la  table 
de  ces  anaphores  pour  le  climat  d'Egypte  ,  et  le  nombre 
climatërique  ,  donné  par  Tanaphore  du  taureau ,  est  de 
vingt-cinq  [82J.  C'est  par  la  même  raison  que  la  lune 
qui  a  son  exaltation  au  signe  du  taureau  donne  aussi  le 
nombre  vingt-cinq  (b)  ,  comme  le  soleil  ne  donne  que 
vingt-un ,  parce  qu'il  a  son  exaltation  au  bélier  dont  l'a- 
napliore  est  vingt-un.  Ce  nombre  climatérique  vingt- 
un  ,  commun  au  taureau  céleste  ,  à  la  lune  et  au  tau- 
reau sacré  Apis  ,  image  du  taureau  céleste  et  consacré  k 
la  lune  ,  confirme  les  rapports  que  nous  avons  établi» 
entre  ce  signe ,  cette  planète  et  ce  bœuf  sacré.  Ce  taureau . 
naissait ,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut ,  par  l'action 
de  la  lune  sur  utiè  vache  que  le  feu  céleste  fécondait  5" 
il  était  l'emblème  vivant  du  signe  céleste  du  taureau  oii 
cette  planète  avait  sou  exaltation.  Or ,  la  lune  ,  placée  ait 
taureau ,  suivant  les  principes  de  la  science  climatérique , 
donnait  vingt-cinq  ans  de  durée  ou  influait  pour  vingt-» 
cinq  ans  dans  la  durée  de  la  vie  humaine  et  dans  les  com- 
binaisons astrologiques  qui  en  déterminaient  la  durée  to- 
tale (c).  Les  rapports  déjà  connus  entre  Apis,  le  tau- 
reau céleste  et  la  lune ,  ne  nous  permettent  plus  de  dou-^ 
ter  que  les  nombres  climatériques  donnée  par  ces  der- 
nier^ n'aient  été  alîectés  aussi  à  l'animal  sacré  qui  les  re- 
présentait ,  et  n'aient  servi  à  déterminer  la  dur^e  de  Ift 
vie  d'Apis  ,  d'après  les  principes  de  la  science  sacrée  ou 


(a)  Salmai. ,  p.  687.  —  {b}  Ibid.,  j).  ao8.  —  {c)  Ibid.,  p.  4^3,  666, 
674»  694.  •  ^  .  . 
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de  Taslrologie  égyptienne  dont  les  prêtres  étaient  déposi- 
taires. 11  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  voir  que  cette  durée 
climalérique  de  la  vie  d'Apis  ,  déterminée  par  les  princi- 
pes de  la  science  mystérieuse ,  comme  nous  le  dit  Am- 
mien  Marcellin ,  était  de  vingt-cinq  années ,  lesquelles 
expirées,  Apis  devait  mourir. 

Plutarque  ,  dans  son  Traité  d'Isis  (a) ,  nous  dit  que  le 
nombre  cinq  ^  élevé  au  carré  ,  produit  un  nombre  égal 
à  celui  des  années  que  doit  vivre  Apis.  Or ,  cinq  ,  mul- 
tiplié par  lui-même  ou  élevé  au  carré,  donne  vingt- 
cinq.  Donc  Apis  devait  vivre  vingt-cinq  ans  ou  autant 
d'années  que  la  lune  et  le  taureau  céleste  ,  à  qui  il  était 
consacré,  donnaient  d'années  dans  la  table  climatériqiie. 
, Celte  conséquence  est  fondée  sur  un  principe  d'analogie 
et  de  ressemblance  que  les  anciens  établissaient  entre 
les  monumens  religieux  et  les  objets  qu'ils  représentaient! 
Je  pourrais  ajouter  à  cela  une  remarque  qui  n'a  pas 
écbappé  à  Jablouski  (b)  ,  (/est  que  ce  nombre  vingt-cinq 
avait  l'avauLige  de  représenter  une  période  égyptienne 
qui  ramenait  le  soleil  et  la  lune  en  conjonction  au  même 
point  du  ciel  à  peu  près  par  l'effet  d'une  apocataslase  ou 
restitution  des  mêmes  positions  célestes.  Or,  nous  avons 
vu  qu'Apis  était  un  emblème  sacré ,  relatif  aux  pério- 
des luni-solaires  et  à  la  conjontion  du  soleil  et  de  la  lune 
au  signe  du  taureau ,  d'où  partaient  les  mouvemens  cé- 
lestes. Apis  avait  donc  la  même  durée  que  la  période  de 
vingt-cinq  années  ,  dont  il  exprimait  la  mesure  ou  avec 
laquelle  il  naissait  et  finissait.  Ce  dernier  motif,  au  reste, 
ne  nous  semble  que  très-accessoire,  et  la  véritable  raison 

Va)  Plut,  de  Isîde,  p.  S;^  —  (6)  Jablonski ,  l.  4,  î»,  lo,  p.  ig^. 
Marsh am.,  p.  9. 
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nous  paraît  être  celle  qui  a  été  tirée  plus  haut  des  prin- 
cipes de  la  science  généthliaque  et  cliraatérique.  Apis 
ëthnt  une  espèce  de  talisman  vivant ,  soumis  aux  aspects 
célestes,  dut  tirer  Cous  ses  caractères  de  la  science  sidé- 
rale ou  de  Tastrologie.  C'était  une  idole  soumise  à  Tin- 
fluence  du  taureau  céleste  d'où  Ton  tirait  des  pronostics 
pour  la  divination,  suivant  ce  que  nous  a  dit  Lucien  dans 
sonTraitéde  Tastrologie,  et  pour  la  divination  qui  se  fonde 
sur  les  cieux.  Apis  ou  le  Dieu-bœuf  dut  donc  ,  comme 
Ammon  ou  comme  le  Dieu -bélier  ,  et  pour  les  mêmes 
raisons  que  lui ,  avoir  ses  oracles.  Effectivement,  il  les 
avait  et  il  donnait  des  signes  d'où  Ton  tirait  des  pronos- 
tics pour  l'avenir  \  enfin  il  était  un  oracle. 

On  était,  persuadé  que  le  bœuf  sacré  qui  réunissait 
sur  lui  tous  les  caractères  exigés  pour  qu'il  fut  proposé 
au  culte  des  peuples  ,  présageait  d'abondantes  récoltes  et 
toutes  sortes  de  bien  (a).  Non-seulement  il  était  un  signe, 
de  la  fécondité  et  de  Tabondance ,  mais  il  était  censé 
en  être  une  cause  ;  de  la  même  manière  que  les  signes 
célestes  dont  il  était  l'image  furent  souvent  regardés 
non  pas  simplement  comme  signes ,  mais  comme  causes^ 
des  effets  subhmaires.  C'est  dans  ce  sens  qu'Apis  fut  ré- 
puté cause  de  la  fertilité  des  champs  et  de  Tabondance 
qui  devait  régner  dans  toute  l'année  (5),  parce  qu'il  était 
l'idole  et  l'image  des  astres  principaux  de  l'influence^ 
desquels  dépend  la  végétation.  On  tirait  des  pronostics;. 
d'Apis  ou  du  taureau  qui,  sur  la  terre,  retraçait  le  taureau 
céleste  ,  comme  on  en  tirait  de  la  canicule  et  de  son  le-> 
ver.  C'était  sous  l'aspect  de  ce  taureau  que  le  ISiléprou-, 
vaii  cette  fermentation  intérieure  dans  ses  eaux,  d'où 


{a)  Ammian  "Marccll.,  p.  a4'».  — (p)  AElian.  de  animal.,  1.  ii,  c.  lo. 
TOME  III.  17 
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résultaient  leur  iuluiuesccuce  el  le  débordement  qui  eu- 
graîss.iit  les  terres  de  T Egypte  et  décidait  de  Tespérance 
des  récoltes.  Les  rapports  du  bœuf  Apis  avec  le  Nil 
étaient  consacrés  par  l'inauguration  de  ce  Dieu  dans  le 
temple  de  Nilopolis  ou  de  la  ville  du  Nil ,  ville  dédiée  a 
la  divinité  de  ce  lleuve  (a).  C'était  là  qu'il  était  d'abord 
conduit  et  nourri  par  les  prêtres  duraut  quarante  jours, 
jusqu'à  la  cérémonie  de  sa  consécration  ,  après  quoi 
on  le  ramenait  à  MempLis.  C'était  aussi  dans  les  eaux 
du  Nil  ou  dans  des  puits  remplis  de  l'eau  du  Nil,  qu'il 
terminait  sa  vie  ;  tant  ses  rapports  avec  le  Nil ,  princi- 
pale cause  de  la  fertilité  de  l'Egypte  ,  étaient  marqués. 
De  là  l'origine  des  indications  que  l'on  tirait  du  bœuf 
sacré  pour  l'abondance  de  l'Egypte  et  pour  la  crue  des 
eaux,  qui  commenç.iit ,  tous  les  ans,  sous  ce  signe, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  en  parlant  de  la  statue 
fameuse  d'Eléphantinc. 

On  consultait  aussi  Apis  sur  les  événemcns  humains  et 
tout  ce  qui  est  caché  sous  le  voile  de  l'avenir.  Pline  (b) 
parle  de  deux  chambres  ou  logeroens  contigus ,  dans 
lesquels  passait  Apis  pour  rendre  ses  oracles.  L'une  était 
aflTectée  aux  pronostics  heureux,  et  l'autre  aux  pronos- 
tics sinistres.  Là  étaient  les  augures  des  peuples ,  suivant 
l'expression  de  Pline.  Les  particuliers  qui  allaient  le 
consulter  jugeaient  de  ses  réponses  par  la  manière  dont 
il  prenait  de  leur  main  la  nourriture  qu'ils  lui  présen- 
taient (c).  Il  avait  refusé  de  rien  prendre  de  la  main  du 
fameux  Germanicus,  et  ce  prince  malheureux  mourut 
quelque  temps  après.  Ammien  Marcellin  (d)  atteste  la 

(a)  Diodore,  1.  i,  p.  96.  —  (b)  Plia.,  1.  8,  c  46.  —  (c)  6olin.,  c.  3a 
(d)  Amm.,  1.  aa,  p.  94^- 
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même  chose  à  l'occasion  des  signes  qu'Apis  donnait  de 
Tavenir,  lorsqu'il  était  introduit  dans  ces  espèces  de 
sanctuaires  où  il  rendait  ses  oracles.  Il  parle  surtout  de 
la  manière  dont  il  se  détournait  de  ceux  à  qui  ?es  pro- 
nostics n'étaient  pas  favorables  ,  et  il  cite ,  pour  exemple , 
Germauicus  dont  il  annonça  la  mort  prochaine  par  le  re<s 
fus  qu'il  (ît  de  prendre  la  nourriture  que  ce  prince  lui 
présentait.  Solin  observe  (a)  que ,  parmi  les  indications 
qu'Apis  donne  de  l'avenir,  celle  qui  tient  à  la  manière 
dont  le  bœuf  sacré  reçoit  la  nourriture  qu'on  lui  oflre 
est  des  plus  signifiantes  et  des  plus  usitées  ;  mais  celle 
indication  n'était  pas  la  seule.  Diogènc  Laërce  (b)  pré  • 
lend  que  le  savant  astronome  Eudoxc,  se  trouvant  eu 
Egypte  ,  fut  visiter  le  bœuf  Apis  avec  un  prêtre  d'Hé- 
liopolis  ,  et  que  le  bœuf  sacré  lécha  le  manteau  du  phi- 
losophe. Les  prêtres  en  tirèrent  un  augure  de  la  célé- 
brité que  ce  savant  devait  acquérir  un  jour.  Le  comnicu- 
taleur  de  Stace  (c)  parle  dé  certains  gestes  ou  mouvemcns 
du  corps  par  lesquels  Apis  annonçait  l'avenir  aux  Ég>'^>- 
tiens.  C'est  ainsi  qu'autrefois  les  oracles  du  Dieu-bélier 
ou  d'Ammon  se  manifestaient  (é?)  par  des  signes  d'ap»* 
probation  ou  d'improbation.  Car  les  oracles  ne  s'énon* 
raient  point  toujours  par  des  réponses  verbales  ,  mais 
souvent  par  des  signes  ou  gestes,  et  par  des  marquer 
symboliques ,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  que  dit  * 
Strabon  (e)  de  l'oracle  d'Ammon  ou  du  Dieu  dont  les 
formes  furent  empruntées  du  bélier  des  constellations. 


(a)  Solin.,  c.  3î.  —  {b)  Diogene  Laerce,  1.  8,  p.  9.  —  (c)  Lutatius  ad 
Statii  Thebhid.,  I.  3,  §  47^-  —  K"sthat.  inDionys.  perieget.,v.  an. 
(«)  Strabon,  1.  17,  p.  5Go. 
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Telles  furent  aussi  les  réponses  de  l'oracle  de  iVlempliis  • 
ou  du  Dieu  aux  formes  empruntées  du  bœuf,  et  soumis 
à  Tinfluencc  du  taureau  céleste ,  comme  l'oracle  d'Am- 
mon  Tétait  à  celle  du  bélier  céleste.  C'est  le  même  prin- 
cipe astrologique  qui  réglait  la  nature  de  ces  différens 
oracles  dépeudans  des  aspects  célestes,  comme  il  déci- 
dait des  formes  des  iniages  ou  des  idoles  soumises  à  Tin-  ^ 
fluence  de  ces  aspects.  Car  nous  devons  raisonner  sur 
les  idoles  animées  ou  sur  les  images  vivantes  des  astres, 
comme  sur  les  statues  inanimées  *,  et  même  avec  d'autant 
plus  de  raison ,  que  l'être -animé  possédait  une  portion 
du  feu  éther  intelligent ,  qui  brille  dans  les  astres,  et 
qui  forme  l'ame  intelligente  de  la  Nature.  Or  ,  voici 
quels  étaient  les  principes  adoptés  parles  adorateurs  des 
astres  et  des  images  qui  leur  étaient  consacrées  dans  la 
religion  universelle ,  connue  sous  le  nom  de  Sabisme. 
Si  nous  en  croyons  Maimonide  (a),  le  plus  savant  des 
rabbins  ,  lequel  avait  étudié  à  fond  les  principes  du  Sa-  . 
bisme  ,  les  Sabéens  ou  les  peuples  livrés  au  culte  des  as- 
tres avaient  élevé  aux  planètes  et  aux  autres  astres 
de  petites  chapelles  où  ils  avaient  consacré  des  idoles 
et  des  images  ,  dans   lesquelles    ils  croyaient  que 
les  astres  versaient  leur  influence  et  la  faculté  intelli- 
gente qui  les  rendait  propres  à  prédire  l'avenir  et  à  leur 
indiquer  les  choses  qui  peuvent  leur  être  utiles  et  salu- 
taires. Leur  respect  religieux  pour  les  arbres  était  fonde 
sur  ce  que  tel  arbre  était  consacré  à  tel  astre ,  et  qu'il 
était  planté  sous  le  nom  de  la  divinité  de  cet  astre  ;  et  il 
était  honoré  de  telle  ou  telle  manière,  parce  que  les  ver- 

«  •      **  *  -j** 

(a)  MaimoniJe  more  Ncvooh  ,  c.  ay,  p.  .Jag. 
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lus  spiriluelles  de  Tastre  étaient  censées  descendre  dans 
Tarbre.  '  •     •  *   .  •  • 

Le  même  auteur  nous  dit  ailleurs  (a)  que  tons  les 
hommes  ,  à  l'exception  d*un  très-petit  nombre  ,  ont  été 
livrés  au  culte  des  images  et  des  statues  ;  et  qu'ils  aiu  i- 
buaient  des  qualités  divines  et  spirituelles  aux  cliapelles 
et  aux  images  qu'ils  consacraient  *,  et  qu'enfin  ils  se  van- 
taient dV  recevoir  rinfliicnce  céleste  des  étoiles  ou  des  in- 
telligences  qui  y  résidaient.  Abnlfarage  (^)  en  dit  à  peu 
près  autant  sur  rorigine  des  images ,  des  statues  et  de 
tous  les  objets  consacrés  aux  astres  et  destinés  à  attirer 
ici  bas  les  émanations  célestes  dont  la  divination  em- 
pruntait toute  sa  force.  Il  ajoute  que  les  Chaldéens  sur- 
tout propagèrent  cet  art  dans  tout  rÔccideut.  Mais  les 
Chaldéens  avaient  fondé  sur  Fastrôlogie  toutes  les  bases 
de  la  science  qui  a  pour  but  de  nous  dévoiler  l'avenir. 
Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  dit 
aussi 'Lucien  de  la  divination  établie  chez  les  Egyptiens , 
et  des  rapports  qu'elle  avait  avec  les  signés  célestes.  Il 
résulte  de  ces  principes  connus  de  la  divination,  que  l'o- 
racle d'Apis  et  les  signes  de  l'avenir  qu'il  donnait  étaient  at- 
trîbuésà  l'influence  quevbtsaitle  taureau  céleste  sur  le  tau- 
reau sacré  et  vivant  qni  était  son  idole  et  son  imageà  Mem- 
phis.  C'étaitroracle  d'Apollon  ou  du  soleil  agissant  sous  la 
constellation  du  boeuf  et  communiquant  sa  vertu  pro- 
phétique au  bœuf  terrestre,  qui  représentait  le  bœuf  cé- 
leste dans  lequel  il  s'enveloppait  aux  cienx.  C'est  ainsi 
que  l'ame  d'Osiris  passait  dans  Apis  ,  suivant  l'opinion 


(a)  IVlaimonidc  morc  Nevooh-,  c.  6,  3,  part,  i  a,  ^.  ni.  —  (b)  Abulf., 
Hi«t.  de»  Djm.,  p.  3.      |        :  •  .  ; 
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des  Egyptiens  rapporldo  par  Diodorc  (a).  C'est  ainsi  que , 
suivant  Plularquc  (Z»),  le  corps  des  divinités  égyptiennes 
était  sur  la  terre  en  Egypte ,  et  que  leurs  anies  brillaient 
dans  les  feux  sacrés  et  éternels  des  a5tres».v  , 

Apis  n'était  donc  que  l'image  d'un  astre  ,  d*nne  étoile 
ou  d'un  signe  ,  ou  d'un  astre  tel  que  le  soleil  ,  réuni  à. 
un  signe  tel  que  le  taureau  céleste.  C'était  l'ame  d'O-'' 
siris  ou  du  Dieu-soleil  revêtu  des  attributs  du  boeuf,  qui" 
animait  le  taureau  consacre  dans  le  temple  de  Mempliis* 
C'était  cette  ame  ,  unie  à  l'influence  du  taureau  conslel-r' 
lation,  qui  s'unisjait  au  taureau  vivant  et  qui  passait' 
comme  par  communîc(ïtion  dans  le  boeufrApis  son  imagje^ . 
Voilà, r origine; de  la  faculté  prophétique  attribuée  aii^ 
bo^af  Apis  ,  qui  était  aussi,  capable  de  la  recevoir  que* 
li^s  statues, ii^aniniécs  çf  les.  arbres  consacrés  aux  astres  ^ 
et  qui  étaient  censés  participer  è  .la  faculté  intelligente' 
des  corps  qélestes  ,  et  en  recevoir  les  rayons  et  les  plua^  . 
pures  influences.  La  divination  et  :1a  science  prophé- 
tique ^  ^attiibuéc  au  dieu  Apis  ,  prend,  dojyic  sa.  sourc^  * 
dfitis  la  même  science  qui  . a, réglé  les  /ormes  caractéris- 
tiques qui  devaient  distinguer  le  bœuf  sacré  de  tous  les 
autres  bœufs. :C'est  encore  ici  l'astrologie  qui  lui  a  iipv* 
p^-iuié  ^ou.  sqeau,  comme  àrorgauç  nalure^.d^  la  divi- 
ntttion  ,  dont  les  ^pronostics  se  tiraient  des  constella-, 
tions ,  d'après  cç  que  dit  formellemiMit  Lucien  dans  le^ 
paj^sage  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fuis.  C'est  par 
tinjQ  suite^dcS' mêmes  principes,  que  Ic;  5f2rpen.t,^^e  l)çl- 
phcs  et  la  prêtresse  renflaient  des  oracles  subordonnés  à 
l'influence  de  la  Vierge  et  du  serpent  des  constellations. 


(fl)  Dibd.,  I.  I,  p.  76. —  ib)  Plut,  tielside,  p.  359.     .  .4»vf  J  ,  ,„ 


Digitized  by  Google 


'    LIVRE  III,  CIIAI'ITIŒ  VIII. 

cimlinne  le  même  Luden.  Les  oracles  du  bœnf  n'o^t 

rien  de  plus  étrange  que  ceux- ^"«erpent  ét  'des  chè- 
^vres  prophc'i esses.  La  base  de  leur  scieuce  J^ro^ihéli^i^e 

91^  4«Wi  JiÇ»  !9Mî9^.#^  leurs  types. 

Non-se^ileiiiêut  A{S&  avait  la  ÊicnUé  pfôpbélHiBe  ;pour 

lui,  mais  il  avait  encorde  pouvoir  de  la  coramuiiiquer  aux 
autres^  par exeinpie^i^i^pi  cuiras  quiiormaieatsoncortdge. 

■oUii^^t  ce  savant ,  le  cortège  du  Btéd'^à^^  .lonsqf^^ilse 

mettait  en  marclie  ,  précédé  de  licteurs  qui  écartaient 
.la  toiile.  i(sq,nç  li*9U.pe  qui  raccompagnait  ç^^^^^t 
des  hymotsiEW  sou  hdn^ne^  e|^,}^œii(bti|^^ 

au  rôle  de  Dieu  et  attendre  les  adorations  du  peuple.  Ces 

mêmes  enfans,  aussitôt  saisis  de  l'eiilliousiasme  prophé- 
Sm9,  r>»^»^  copie  pie^qite 

JBlien  (c)  nous  décrt^lim&aiiîère  dont  sVxécu tait  c^tte 
sorte  de  divination.  Celui  qui  voulait  ( onnaître  Tavenir 

saisis  de  Tespiit  ^vin  ^  et  faisaient  des  prédictions  dopt 
la  rerlitude  était  aussi  reconnue  que  celle  de  Toracle  ie 
^agra.  Nous  avons  vu  ^  dfU^  ^e^Tf;aité  4       v  ^^Jl^ 
à  qui  li^  fi|çi|^,p^p^ticp^,|S)Mi^ 

remarqué  qu'ils  la  tenaient ,  non  d'Apis  ou  du  taui:ei^x 
eélcsle,  tiiiiis  (hi  si^m  qui  le  suit  immé<1iatement,  ou  deS 
o^^aux  que  consuit^^^i^^^a^^sitè^t  qu'elle  a  perdu  Osii  , 
Apb  était  4- image  ^  ét  ij^^étah  repréaettlié  par  le 

,       .     .. .   .    :  .    i  •/  .1»/.  . 

{à)  Plin.,  1.  8y  G.  4^.  —  {b)  Solin.,  c..3a.      ie)  AEM»tu  de  Aoi  lual. 
1.  9,e.  to.  ^ 
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bœuf" d'or  couvert  d'un  crêpe  ,  que  l'on  proin«!nait  à  Té- 
poque  de  la  mort  de  l'époux  d'Isis.  Ainsi  les  enians  qui 
ittrîyéient  le  boéuf  jipis ,  rendaient  dès  oradét  psr 
nnfiuenœ  des' eàftiis  aës  od^ia^^^^  qui  mim  tÊ'^ 
niL'diaiemeul  le  taureau  céleste.  Ainsi,  Ammon  ou  le  Dieu 
bélier,  Apis  on  le  taureau,  les  enfans  ou  les  gémeaux 
awziq^uels  IWadedeDidyme,  suivant Lncieo»  était  soumis, 
ttnsdàiënt^dés^'oi'àcles*  par  ùhé^scitè'  nécéssaîré  àe  lli'ëoif- 
respondance  qu'il  y  avait  entre  les  êtres  inspirés  sur  la 
terre  et  les  astres  qui ,  dans  les  cieux,  leur  communi- 
'^[iiaielËt  letm  inflnmcës  -,  isoÉnaote-  noùs  Tayons  ra  dans 

'  '  lia  célébrité  de  l'oracle  d'Apis  attira  dans  son  temple 
les  princes  et  les  héros  les  plus  fameux.  Le  vainqueur  de 
DttiïiiÉ  ,  idezattdnHl»^!^  du  bé- 

lier ou  Jup'ter  Ammon  dortt  il  voulait  passer  pbtir  'fife, 
rendit  aussi  des  hommat^es  au  Dieu-bœuf,  et  vint  lui 
Sacrifier  à  Memphis  (/i).  Nous  avons  déjà  vu  Germa- 
mm Xh)  qui ,  tii^i^'ie  sié  i^én^  éû "Oéietït,  vbT^ 

'ia^piè  pour  voir  Apis  et  consulter  ses  oracles.  Au- 
guste ,  dans  son  voyage  en  Kgvpt(! .  s'écarta  de  sa  route 
'^'or' flaire  visité  au  Dieu  Apis.  Vespasieu  en  fit  autant  (c). 
^Uëùt  ^mpte  ^if^'ffàivi  par  l'émpei^ilb  AdHen't^Q  a 
''9léf)time  -  Sévère.  Ce  dernier,  dit  sou  liisioiieii  (c)  , 
'  trouva  son  voyage  d'Lgvpte  fort  agréidile  ,  tant  à  cause 
dés  cérémonies  du  culte  de  Sërhpi^  cpi'à  eabée  dé  la 
HQ^veatité  dd  èj^étàde^'ailftâliâ^  ttiétiilP^èut  loi 

•  •  . 

(a)  Arrian  de  ei|ieffil.  Alex. .  1.  3 ,  p.  1S6.  —  (6)  TadI.  Annal.,  1.  9» 
c.  4<))  Plin.,  1. 8,  c.  4^;  Suetoit.  in  Augnst.,  1.  7,  c.  93.  —  (c)  Idem  vît. 
Vecpas.,  e.  5.  — •  (<i)  Spartian  in  Adrian.,  c.  la.  —  (e)  Spartian  in  Sct., 
«,17.  ^  , 
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étaient  inconnus.  Il  visita  surtout  avec  soin  Memphis, 
ville  fameuse  par  le  culte  d'Apis.  En  ellèl ,  quoique  VM- 
gyple  entière  rendît  des  honneurs  au  bœuf  sacré,  et  qu'il 
fût  la  divinité  de  toutes  les  villes,  et  la  plus  grande  divi- 
nité  de  toute  FEgyptc  ,  néanmoins  c'était  à  Memphis  que 
son  culte  (a)  était  le  plus  pompeux  ;  cette  ville  étant  v 
spécialement  ^mise  sous  la  protection  de  ce  fétiche  ,  ou 

'  de  ce  talisman  vivant ,  consacré  par  les  adorateurs  du 
soleil  et  des  astres.  Apis  prît  donc  éminemment  le  titre 
de  Dieu  de  Memphis  ,  et  Ia  célébrité  de  cette  ville  ajouta 

'  à  celle  du  Dieu-bœuf,  relui  de  tous  les  Dieux  égyptiens, 
qui  fut  le  plus  connu  des  Grecs  et  des  peuples  de  TO- 
rient.  Il  n'était  pas  pardonnable  de  voyager  en  Egypte 
sans  aller  voir  Apis  ,  un  des  objets  les  plus  singuliers  et 
les  plus  fameux  du  culte  égyptien.  Rien  n'égalait  ladou- 

'  leur  des  Egyptiens  lorsqu'ils  avaient  malheureusement 
perdu  leur  bœuf  sacré  ,  comme  rien  n'égalait  leur  joie, 
lorsqu'ils  en  avaient  retrouvé  un  digne  de  lui  succéder  ; 
tant  ils  allachaient  d'importance  à  ce  culte.  Leurs  en- 
nemis même  ne  croyaient  pas  pouvoir  se  vienger  d*eux  , 
d'une  manière  plus  cruelle  après  la  victoire ,  que  de 
faire  tuer  le  bœuf  sacré  pour  lequel  ils  avaient  tunt  de  • 
vénération.  Les  noms  de  Cambyse  et  d'Ochus,  rois  des 
Perses  ,  sont  devenus  à  jamais  odieux  à  ces  peuples  , 
pour  avoir  porté  leur  vengeance  et  leur  haine  contre  les 
malheureux  Egyptiens  vaincus ,  jusqu'à  ensevelir  dans 
leur  désastre  leur  Dieu-bœuf,  et  mêlé  le  sang  d'Apis 
à  celui  des  milliers  d'hommes  qu'ils  avaient  massacrés. 
Quel  pouvait  être  le  motif  d'un  attacha  ment  aussi  grand 


(a)  Pomp.  Mêla,  c.  gj  AEliaii  de  Animal.,  1.  ii,  c.  lo. 
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de  la  part  des  Egyptiens ,  d'un  peuple  dont  toute  Tantî- 
quité  a  vanté  la  sagesse  pour  le  bœuf  sacré,  s'ils  n'eus- 
sent vu  en  lui  Teniblème  vivant  de  la  divinité  suprême, 
du  grand  Osiris  dont  la  force  et  l'énergie  féconde  rési- 
daient dans  le  soleil ,  et  s'exerçaient  tous  les  ans  sur  notre 
hémisphère  boréal,  au  moment  où  ces  astres  dépassaient 
^  ji'équateur  sous  le  signe  du  taureau,  et  venaient  dans  nos 
climats  prolonger  la  durée  des  jours  et  verser  dans  tous 
les  élémens  les  germes  de  la  fécondité  ,  qui  se  dévelop- 
pent par  la  végétation  périodique?  Voilà  ce  qu'était  Apis  ; 
voilà  ce  qui  justifie  le  respect  des  E^ptienspour  ce  sym- 
bole de  la  force  féconde  qui ,  par  le  soleil  et  la  lune  , 
s'txerce  dans  l'Univers.  *tv. 

Si  les  Égyptiens ,  comme  on  s'est  plu  à  le  répéter  faus- 
sement tant  de  fois  ^  s^étaient  assez  dégradés  pour  pro- 
diguer leurs  hommages  aux  plus  vils  animaux ,  comment 
auraient-ils  conservé  cette  réputation  de  sagesse  que 
toute  l'antiquité  leur  a  accordée  ?  Comnn-ut  les  Grecs  les 
plus  sages  eussent-ils  été  étudier  dans  leurs  écoles ,  et 
prendre  d'eux  des  leçons  de  science  et  de  philosophie  ? 
^Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  leurs  sages  étaient  le* 
prêtres ,  ceux-là  même  qui  avaient  réglé  les  formes  do 
leur  culte  et  qui  consacraient  les  animaux  que  l'on  ex- 
^ posait  à  la  vénération  du  peuple.  Que  faut-il  penser 
^d'une  contradiction  aussi  manifeste  entre  leur  tliéologie 
*ggt  leur  phi\osophie  ?  Que  la  contradiction  n'était  que 
^pour  le  vulgaire  et' pour  l'étranger  à  qui  on  n'expliquait 
pas  les  principes  de  la  science  religieuse,  mais  que  toute 
icette  molïstruosilé  qui  révoltait  daus  les  objets  du  culte 
-  n'était  qu'apparente,  et  que,  sous  ce  voile  bizarre,  les 
Egyptiens  cachaient  leur  science  sacrée.  Si,  en  consacrant 
les  atiimaux,,  ils  n'eussent  eu  d'autre  motif  f[uo  d'en  con- 
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sacrer  rmilité ,  comme  on  pourrait  le  supposer  dans 
Apis  (a)  ou  dans  le  bœuf  agriculteur,  compagnon  des 
travaux  ,de  rhorame ,  pourquoi  ont-ils  aussi  révéré  les 
«erpens ,  les  loups,  les  singes,  les  musaraignes,  les 
lions,  etc.  ]N'est-il  pas  évident,  comme  Tobscrve  très- 
bien  Elieu  (Z>) ,  que  ce  sont  les  qualités  symboliques  de 
ces  animaux  qui  les  firent  consacrer?  Cet  auteur  ajoute 
line  réflexion  très-vraie,  savoir,  qu'ils  trouvaient  dans 
ces  animaux  et  dans  leurs  parties  des  traits  de  rappro- 
chement avec  la  nature  et  avec  le  monde  ,  auxquels  ces 
emblèmes  se  rapportaient  :  c'est  par  là  qu'on  peut  ex- 
pliquer la  consécration  de  figures  d'animaux  qui  n'ont 
point  leur  type  dans  la  nature,  tels  que  le  sphinx.  Ces 
animaux  n'étaicutquc  les  symboles  des  animaux  célestes 
ofi/jdes  Dieux  naturels  ,  et  conscîqnemment  le  bœuf  fut 
consacré  en  Egy  pte ,  non  pas  d'après  son  utilité  pour 
l'agriculture,  mais  d'après  les  rapports  qu'il  avait  avec 
jt;  monde  ou  le  ciel,,daus  lequel  l'astrologie  avait  pei^t 
autrefois  l'animal  taureau.  Aussi  Columelle  (c) ,  parmi 
les  diilérentes  raisons  qu'il  apporte  du  rcspectdes  hommes 
pour  le  bœuf,  n'a-t-il  pas  oublié  celle-ci  qui  est  la  prin»- 
cipale  y  et  j'oserais  dire  la  seule  sous  le  rapport  religieux^, 
«avoir ,  que  c'est  parce  que  eet  animal  a  sa  place  aux 
cieux  parmi  les  astres  les  plus  brillans.  Et  en  eObt,  si 
l'intention  des  Egyptiens,  eu  consacrant  le  bœuf  dans 
leurs  temples  ,  .q'jçiU  été  quje  d'inculquer  aux  peuples  un 
grand  respect  pour  un  animal  aussi  utile ,  il  eût  suffi  de 
consacrer  un  bœuf  quelconque,  ou  peut-être  le  j)lu8 
lieau  qu'on  pût  Ui'ouver  pour  rjtjpr,éscnier  to'^te  Tç^pièce 


(a)  Diod.  Sicil.,  p.  77,  795  Scliol.  «rAral. ,  p.  19.  —  [b)  AKlian» 
1.  la  ,  c.  7.  —  (c)  Columelle,  I.  fi,  in  prœmio.     >  •   •  . 
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à  laquelle  on  vouait  ce  respect  et  cette  reconnaissance. 
•   Pourquoi  exiger  pour  condition  da^is  Tanimal  sacré  , 
qu'il  eût  sous  la  langue  la  figure  du  scarabée  ,  sur  le  dos 
celle  de  Taigle  ,  sur  Tépaule  droite  l'image  du  croissant 
de  la  lune  ;  que  ses  poils  fussent  dressés  à  rebours  ,  qu'il 
eût  sur  le  front  une  tache  blanche  quadrilatère  ,  et  une 
foule  de  marques  qui  caractérisassent  la  faculté  généra- 
trice ?  N'est-il  pas  évident  que  ce  n'est  pas  simplement 
l'espèce  des  bœufs  et  leur  utilité  qu'on  a  voulu  consacrer 
par  le  culte  d'Apis ,  mais  bien  les  qualités  bienfaisantes 
d'un  autre  être  infiniment  plus  puissant  et  plus  utile  à 
riiomme  que  ne  l'est  le  bœuf?  Le  bœuf  sacré  n'était  donc, 
comme  l'a  très-bien  dit  Élien  dans  le  passage  déjà  cité 
plus  haut ,  que  le  fond  principal  d'un  assemblage  d'em- 
blèmes relatifs  au  soleil ,  à  la  lune  ,  aux  astres ,  au  Nil  , 
au  monde,  à  la  lumière  et  aux  ténèbres,  et  en  général  à 
la  Nature  et  à  ses  agens  («).  Ainsi ,  ce  n'était  point  au 
bœuf  définitivement  que  s'adressaient  les  hommages  des 
prêttes  de  l'Égypte  ,  mais  â  Tame  du  monde  ,  au  soleil , 
à  la  hme  et  à  la  force  féconde  et  organisatrice  de  la  Na- 
ture qui  se  développait  sous  le  bœuf  céleste  ,  dont  Apis 
réunissait  sur  tout  son  corps  les  principaux  emblèmes. 
C'était  le  bœuf,  chef  delà  révolution  annuelle  ,  durant 
laquelle  la  terre  éprouve  les  vicissitudes  de  bien  et  de 
mal ,  qui  en  partagent  la  durée ,  de  manière  que  la  chaîne 
du  bien  soit  attachée  au  taureau  équinoxial  de  printemps, 
et  s'étende  jusqu'au  point  opposé  où  finit  son  activité 
bienfaisantc?et  féconde.  •  ••     ;<  -»ik 

^  Considéré  sous  ce  point  de  vue  ,  qui  est  le  véritable 

{a)  AElian,  1.  1 1,  c.  lo. 
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et  le  seul  sons  lequel  ou  puisse  l'envisager,  le  culte  des 
Loeufs  ,  sous  quelque  dénoniiuatîon  qu'ils  soient  connus, 
n'a  plus  rien  qui  doive  nous  surprendre ,  et  sa  grande 
universalité  est  une  suite  naturelle  de  celle  des  fonctions 
bienfaisantes  de  la  Nature  ,  et  surtout  de  la  Nature  agis- 
sante sous  le  signe  équinoxial  du  printemps.  Ainsi  nous 
ne  traiterons  pas  séparément  l'article  des  taureaux  ou 
bœufs  ,  Muevis ,  Omphis  ,  Pabacis ,  etc.  ,  qui  tous  re- 
traçaient le  taureau  céleste,  considéré  soit  seul,  soit 
.uni  au  soleil  seulement ,  soit  uni  à  la  lune  ,  soit  eniin  uni 
au  soleil  et  à  la  lune,  comme  dans  Apis. 

Il  .parait,  par  les  témoignages  des  auteurs  déjà  cités, 
que  le  bœuf  Mnevis  n'avait  de  rapport  qu'au  soleil,  et  non 
à  la  lune  ,  tandis  qu'Apis  en  avait  avec  ces  deux  astres;-** 
il  était  en  quelque  sorte  le  bœuf  solaire.  Aussi  était-il 
consacré  au  Dieu  d'Héliopolis ,  ou  de  la  ville  du  soleil 
•comme  nous  Font  dit  Macrobe  ,  Porphyre ,  PlularquCjtf 
Strabou  ,  etc  (à).  ♦  -  -^^   <•     '      >  *  ;  ,  . 

Ces  auteurs  ue  nous  donnent  pas  sur  le  taureau  Mnevîs 
autant  de  détails  que  nous  en  avons  sur  Apis.  Ammieu  • 
Marcellin  annonce  qu'il  n'a  rien  de  bien  remarquable  à 
nous  en  dire.  Elien  (^),  qui  s'est  fort  étendu  sur  les 
attributs  caractéristiques  d'Apis ,  donne  à  entendre  que 
Mnevis  avait  aussi  les  siens,  auxquels  on  reconnaissait 
qu'il  était  cher  au  soleil,  cl  qu  il  lui  était  spécialement 
efiecté  ;  mais  il  laisse  à  d'autres  le  soin  de  les  décrire. 
Au  moins  résulte-t-il  de  cet  aveu ,  qu'il  était  aussi  martpié 
de  caractères  distinctifs ,  et  que  conséquemment  ce  n'était 


(a)  SiiUlas  (V.  Meinphi)^  Ammian  Marcel.,  I.  aa,  p.  ajS;  AElian, 
\,  IT,  c.  Il  ;  Porphyre  apud  Euseb.,  1.  3,  c.  i3j  Macrob.,  1.  c.  ai  j 
Plut.  i\f.  Isid. ,  p.  364-  —  {l>)  AEliàn  de  Animal.,  1.  11,  c.  11. 
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pas  simplement  un  bœuf  que  Ton  révérait  dans  Mnefîs  , 
mais  un  symbole  vivant  consacré  au  Dieu-soleil,  dont  il 
portait  tous  les  caractères*,  ce  qui  nous  suffit  ici  pour. 
*  notre  dessein.  Seulement  Plutarque  (a)  nous  apprend^ 
qu'il  était  d'un  noir  très-foncé;  ce  qui  le  dislingue, 
d'Apis  blanc  et  noir ,  ou  au  moins  qui  avait  une  tache 
blanche  au  front,  et  qui  avait  sur  lui  des  marques  dis- 
tinctives  qui  exprimaient  les  vicissitudes  de  lumière  et 
de  ténèbres  ,  suivant  Elien  (/>).  \ 

Porphyre  (c)  s'açcorde  aussi  à  dire  que  le  bœuf  Mue  vis 
était  Irèsrnoir,  et  il  prétend  que  par  cette  couleur  on 
indiquait  celle  que  do^ne  aux  corps  l'ardeur  brûlante 
du  soleil.  Il  ajoute  encore  un  caractère  qui  est  relatif 
"au  mouvement  du  soleil  en  sens  contraire  du  mouvement 
journalier ,  ou  du  mouvement  du  monde  ,  et  il  trouve 
l'expression  symbolique  de  ce  mouvement  dans  le  re- 
broussement  des  poils  de  son  corps  et  de  sa  queue.  C'est 
le  même  caractère  que  Macrobe  Çd)  donne  au  bœuf  Bacis^ 
consacré  dans  le  temple  d'Apollon  à  liermunti  ;  et  il 
l'explique  de  la  même  manière ,  par  le  mouvement  pro- 
pre du  soleil  en  sens  contraire  de  celui  du  monde. 

Outre  ces  marques  caractéristiques ,  relatives  à  la  di- 
replion  du  mouvement  du  soleil  dans  le  zodiaque  ou  dans 
sir  carrière  annuelle ,  dont  le  taureau  lui  ouvre  la  porte , 
le  taureau  (e)  d'Héiiopolis,  ou  Mncvis,  avait  aussi  des  ca- 
ractères bien  prononcés  de  la  force  active  et  féconde 
que  cet  astre  créateur  communique  à  la  nature  soumise 
à  son  action  puissante.  Ces  marques  étaient  des  lesli- 


(Vt)  Plut.  <lrt  Isid. ,  p.  364.  —  (A)  AElinn  ,1.  1 1,  c.  1 3.  —  (c)  Porphyr. 
aplitl  Knseb. ,  I.  3,  c.  i3.  —  («/)  IVlacrob.  Satur.,  î.  1,  c.  ai.  —  (e)  Por- 
ib'i  ï.  , 
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cules  qu'il  devait  avoir  d\me  grosseur  extraordinaire. 
Ces  testicules  étaient  ceux  dont  Typhon  dépouillait  Osi- 
ris  sous  le  signe  du  scorpion,  comme  nous  l'avons  vu^ 
dans  le  chap.  m ,  en  parlant  de  la  mort  d'Osiris  ,  oii 
ceux  que  le  scorpion  ravit  au  taureau  do  Millira  ,  comnuî 
nous  le  verrons  bientôt.  Ceci  fait  partie  des  marques  de 
la  faculté  génératiice  qu'on  exigeait  dans  Apis    et  qui 
indiquaient  sa  force  féconde.  D'où  il  résulte  que  le  bœuf 
solaire,  connu  sous  le  nom  de  Mnevis,  représentait  le 
soleil  dans  l'époque  do  Tannée  où  cet  aslro  darde  ses 
rayons  les  plus  cliauds  ,  et  où  il  accélère  par  son  ardent* 
féconde  le  développement  des  germes  ,  indépendam- 
ment du  concours  de  la  lune  qui  reçoit  de  lui  la  se"* 
inence  féconde  du  taureau  qu'il  occupe  au  pnntemps,- 
et  dans  lequel  se  fait  leur  conjonction  reprt^sentée  par 
Apis  (a)  .C'est  ainsi  que  Mnevis  était  censé  pèi^e  d'Apis 
et  d'un  autre  côté  ne  tenait  que  le  second  rang ,  parce 
qu'il  ne  représentait  qu'un  astre  ,  et  qu'Apis  les  rèpré-^ 
sentait  tous  les  deux  dans  leur  conjonction.  Au  reste  , 
ce  taureau  sacré  était  pour  ceux  d'Héliopolis  ou  de  la 
ville  du  soleil  une  divinité  aussi  auguste  (pi'Apis  l'était 
]>our  ceux  de  Mempliis  Çb).  C'était  leur  fétiche  tutélaire. 
C'était  leur  talisman  solaire  ,  leur  génie  protecteur  ,  sous 
l'invocation  duquel  leur  ville  et  leur  temple  s'étaient 
mis,  comme  la  tribu  Hamyar  (c)  chez  les  Arabes  était 

sous  la  tutèle  du  soleil ,  et  la  tribu  Misa  sous  celle  d'Al- 

,1 

débaran  ,  ou  de  la  brillante  du  taureau  céleste.  Les  uns 
invoquaient  les  astres*,  les  autres  leurs  images,  les  ta- 

1  %y>.y  ^- 


.  (a)  Plut.  Je  Is'ul.,  p.  36f  —  (fr)  Strabon,  1.  17,  p.  553.  — -  (<)  Abnif., 
Hist.,  p.  101.        '      .    •  '  , 
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lismans  cl  les  fétiches  qui  étaient  consacrés  à  ces  astres^ 
et  qui  en  recevaient  Tinfluence.  C'est  une  vérité  qu'on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ,  savoir,  que  les  animaux 
vivans,  les  talismans  et  les  fétiches  n'étaient  puissans 
que  par  la  consécration  qu'on  en  faisait  à  tel  ou  tel  astre, 
dont  ils  recevaient  les  influences  simples  ou  composées  , 
d'après  les  principes  de  l'astrologie  et  de  la  magie.  Le 
bœuf  Muevis  était  le  talisman  ,  ou  le  génie  fétiche  de 
la  préfecture  d' Héliopolis  ,  ou  du  nom  consacré  spécia- 
lement au  soleil.  Voilà  pourquoi  la  ville  principale  por- 
tait le  nom  de  ces  astres.  Elle  était  bâtie,  suivant  Stra- 
bon  ,  sur  une  très -grande  chaussée  qui  la  mettait  à 
l'abri  des  inondations  périodiques  du  Nil.  Son  principal 
temple  était  consacré  au  soleil,  et  l'image  vivante  du 
Dieu  était  le  bœuf  sacré  qui  représentait  le  premier  de» 
signes  du  zodiaque,  autrefois  le  taureau  ,  ce  taureau  sur 
lequel  nous  verrons  bientôt  Mithra  ou  le  Dieu  du  soleil 
assis.  Là  ,  on  nourrissait  avec  beaucoup  de  soins  ce  fé- 
tiche qui  jouissait  dans  cette  ville  de  la  même  considé- 
ration ,^  des  mêmes  honneurs  qu'on  accordait  dans 
Memphis  au  bœuf  luni-solaire ,  Apis.  Les  autels  du  bœuf 
d' Héliopolis  ne  furent  pas  plus  respectés  par  Cambyse 
que  ne  T^vaieut  été  ceux  d'Apis  à  Memphis.  Ce  prince 
fougueux  détruisit  la  plupart  des  temples  de  l'Égypte  , 
et  déclara  la  guerre  aux  Dieux  qu'on  y  adorait.  Cette 
••ville  ,  du  temps  deStrabon  ,  était  déserte.  On  y  trouvait 
encore  les  restes  d'un  ancien  temple  bâti  dans  le  style 
de  l'architecture  égyptienne,  qui  conserverait  les  traces 
de  la  férocité  et  de  la  barbarie  de  ce  prince  insensé ,  qui 
avait  mutilé  les  plus  beaux  monumens  de  l'Egypte.  De- 
puis ce  temps  ,  le  culte  du  bœuf  Mnevis  avait  perdu  son 
éclat  ;  et  à  peine  ronservait-on  le  s(^uvenîr  de  cet  ancien 


Ce 
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iKeu  de  TËgypte ,  dont  la  oéléimté  d'Api»  fit  inse^sible- 
ment  oublier  la  gloire. 

^  .Te  dirai  la  même  chose  du  taureau  confntr  sous  le  ttom 
de  Hacis  (rt) ,  ou  Paciii  ,  duiiL  parle  Ma c robe  ,  et  qu  il 
pUne^Lan»  le%  temple  d'ApoUon  à  Hermuntlii  v  ville  dans 
iifiiitlte  àii  trouve  eneoi^e'deii  images  du  bœuf  (b)  parmi 
Vâines  de  ses  anciens  monuniens  ,  ainsi  (|U('  du  tau- 
reau sacré  connu  sous  le  nom  d'Ompliis  ,  qui  peutTètre 
ok^t  jfuéle  taureau  Baeis^  dont  parle  Macrobey  ^  «piî 
'éiitt^onorë  À  Hermunthî.  Cê  cfUll  f  a  dè  dertaitt , 

([if  Elien  (c)  donne  à  ce  dernier  les  mêmes  caractères 
que  Macrobe  donne  au  premier  .  savoir  :  les  poils  re- 
kréiisaés  eti  sens  contraire  de  celui  qui  est  'Naturel  à 
misâtes  autres  bœufs.  Au  reste ,  ce  caractère  ne  lui  était 
pas  particulier  ,  puisque  Porphyre  (^dj  le  donne  aussi  au 
taureau  Mnevis  révéré  à  i^éliopoiis  ,  comme  noua  Fa-* 
vÀits  Vu  plus  baut.  Il  a  même  d'autres  trahi  c^file^ 
bléiit  lè  rapprocher  davantage  de  Mîiens.  En  èflèt  Mie- 
vis  ,  suivant  Porphyre ,  était  d'une  grandeur  (ixiraordi- 
ntfre,  fort  noir ,  et  avait  les  poils  à  rebours.  Or ,  £li0n 
dit^dii  tanreau  Ompbis ,  adoré  daâ^  «me  tille  d'Égypte , 
dont  il  he  peut  rapporter  le  nom  parce  qu'il  est  trop 
dur  à  prononcer  ,  que  ce  bœui  était  d  une  taille  extraor- 
dinaîffèti  cpi^ii  ^tait  fort  noir  y  et  qu^il  avait  ses^iU 
brousséa  ti^eM^ànlîre ,  qu'il  ifd  doaâé  tëlii  fat  t'^dsitc^ 
tères  que  Porphyre  donne  à  Mnevis  ou  au  bœuf  sacré 
d'Héliopolis.  D  après  cette  ressemblance,  nous. Le  regar- 


(a)  Macrob.  Sat-,  I-  i,  r.  ai.  — {b)  Poork.  Oescript.  Egypt.-,  l.  a, 
c.  4.  —  (c)  AElian,  1.  ta,  c.  1 1.  Porphyr.  a^iudEiiseb.  pr«p. 

Evan.,  1.  3,  c.  i3. 
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fierons  comme  \m  svmbole  absolument  pareil  à  celnî 
du  léliche  d'Hc  iiopolis  ,  et  il  ii  y  aura  ^utie  eu^  d^ejoUi?; / 
fiérence  qne  celle  du  lieu  ou  du  leiupWr^à  Us 
vérés'jXe  reste  sera  le  même,  et  les  ex^lieadoBs  appliquëili; 
à  l'un  s'étendront  à  Taulre  sous  tous  les  rapports.  Ce  quQ^ 
uous  avons  dit  des  bœuis  égyptiens  dçi^  s'eu^çudre  des, 
statues  ou  des  images  de .  bœitf ,  soit  en  t^rre ,  ^ 
bois ,  soit  en  métal ,  dans  quelques  lieux  de  la  terM-qu'oft: 
les  trouve  coniinc  nionunions  d  nu  (  ullc.  C'est  au  tau- 
reau des  constellations  qu'il  iaul  rapporter  .tPUl^s^ 
idoles  j  fit  au  soleil  el  Vla  Inné  ou  aux  fomnas  pat^lin^ 
lières  que  prenaient  ces^eux  astres  y  lorsqu'ils  aê  tren/H 
vaient  ou  seuls  ou  réunis  daus  ce  signe  ,  où  arrivait  la 
néoménie  de  Téquinoxi^  de  printemps  et  la  pieii|ç.l|i||^ 
d^  oelip  d'automne  ,  deiq:  mille  cinq  cents*  an$:  jurf^l 
Vère  chrétienne. 

Après  avoir  examiné  les  rapports  qu  avaient  avec  la 
N^lpre^  le  ci^l  a%|res,  les  bœufs  vivans  consacréa. 

daiis^le#  t«iii^di|«,  W  h\m  images  in^nimées^  l'o|rd99^^ 
naturel  demandait  que  nous  vinssions  à  examiner  les 
imag^  b^Jnain,es  a^iQ^t  conservé  les  attributs  du  bœuf , 

IftU  <PM  im-çat^^  «mm^^  Osiris/ou  tels  que  Uïlif^ 
of^  l9f:^C!CMp||#s  r  \m  pîeds  et  la  queue  ^  comme  Baoel^i^: 

et  cpii  ne  sont  qu'une  abréviation  des  anciens  symboles 
religieux.  Mais  comme  nous  avons  fait  un  chapitre 
P9^j4f^;«9<(d^x  diym««lî»  (a),  et  qu§  npus  en  pvjj^i^yjgt 
tout  ce  qgt0fL  demt  en  dire ,  pour  faire  yoir  leur'  rtq)- 

port  avec  le  soleil  du  taureau  ,  nous  n'en  parlerons  plus; 
le  lectetir  étant  suliisammcat  instruit  et  pouvant  faiçe  |a 

Il       Jl       ■>!   ■   «    I    III    M       I    I     Wlll         III  I  II  ^  I     I     ,    ■  I         I  ,. 

(»)  G-^nii ,  1^  3 ,  c.  9  et  6. 
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comparaison  de  ces  cliapiires  avec  celui  d'Apis  ,  de  ma- 
uière  à  recounaitre  aisément  que  c  esi  encore  ici  la 
même  théorie  ,  et  qu'Apis  ,  Osiris  ,  et  Hacchus  ou  leurs 
images  ne  sont  que  des  images  di/lérentes  du  môme  tau- 
reau ou  des  astres  errans  ,  le  soleil  et  la  lune  ,  qui  exer- 

^  çaient  leur  influence  sons  ce  signe.  On  verra  comment 
Bacchus,  nourri  et  élevé  par  les  étoiles  <'.u  taureau  ,  paré 
des  attributs  de  ce  signe,  s'élance  de  là  pour  par  cou  nr 
lUnivers  ,  et  revient  encore  à  ce  taureau  d  où  il  était 
primitivement  parti.  Wous  en  dirons  autant  d^Osiris  ,  qui 

.  accompagné  de  Pan  ou  du  cocher,  et  d'Anubis  bu  du 
grand  chien ,  deux  constellations  qui  fixent  le  départ  du 
soleil  du  taureau ,  l'une  par  son  lever  du  macin  ,  l'autre 

.  par  son  coucher  du  soir,  commence  sa  carrièré  ou  ses 

.  voyages  vers  TEthiopie  et  les  Indes  ,  et  ne  pérît  qù'au 
coucher  du  même  taureau.  Ce  rapprochement  prouvera 
complètement  ce  que  dit  Plutarque  ,  qu'Apis  est  Osiris  . 
et  qu'Osiris  est  Bacchus  ;  ce  qui  est  démontré  par  noire 
système,  qui  réduit  ces  trois  êtres  à  des  noms  et  à  des 
formes  diÛérentes  du  même  Dieu-soleil,  lequel  ouvre  sa 
carrière  au  signe  du  taureau. 

.  11  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu  a  parler  du  soleil 
du  taureau  ,  peint  sous  la  forme  la  plus  élégante  et  dé- 
pouillé de  tout  ce  que  le  costume  des  Dieux  égvptiens  avait 
de  monstrueux.  Tel  était  Miihra,  ou  l'image  du  soleil 
la  grande  divinité  des  anciens  peuples  qui  h.bitaîeni 
la  Perse  ,  l'Arménie  et  la  Cappadoce.  Ici  le  Dieu-soleil 
est  peint  sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme  ,  tri 
qu  Apollon  ,  avec  des  ailes  ,  comme  on  en  donnait  aux 
anges  ou  aux  intelligences  célestes  dan&  les  principes 
théologiques  des  Chaldéens  et  des  Perses.  Son  union  au 
taureau  y  est  marquée  par  un  bœuf  attéré,  sur  lequel  le 
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Dieu  vainqueur  se  trouve  placé,  et  qu'il  subjugue  ^ em- 
blème ingénieux  de  sou  passage  dans  les  étoiles  du  signe 
céleste  du  taureau  qu'il  éclipse  de  ses  feux.  Malgré  la 
diflércncc  des  formes  entre  cette  idole ,  et  la  statue  de 
Bacchus  aux  formes  de  bœuf,  et  le  bœuf  sacré  des  Égyp-* 
tiens  ,  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  reconnaître  que 
c'est  encore  le  Dieu-soleil  de  Téquinoxe  de  printemps  , 
qu'on  a  voulu  représenter  dans  cet  ancien  monument  ; 
et  que  le  Dieu-taureau ,  le  Dieu  aux  cornes  de  taureau  , 
et  le  Dieu  monté  sur  le  taureau  ,  ne  sont  que  trois  ex- 
pressions différcnlés  d'une  mè.rfie  idée  théolog'que.  Seu- 
lement cette  différence  dans  les  formes  nous  fera  con- 
naître le  génie  particulier  des  artistes  chez  les  différons 
peuples  ,  et  dans  les  différens  siècles  ^  remarque  qui 
n'est  pas  à  négliger  pour  ceux  qui  suivent  les  progrès  des 
arts  et  les  caractères  variés  que  le  culte  religieux  leur 
a  donnés. 

Toute  l'antiquité  s'accorde  à  nous  dire  que  les  Perses 
adoraient  le  soleil  sous  le  nom  de  Mithra.  Nous  avons' 
déjà  cité,  dans  notre  chapitre  second  de  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  ,  quelques  autorités  qui  attestent  que  le 
soleil,  sous  le  nom  de  Mithra,  était  la  grande  divinité 
des  Perses.  Nous  nous  sommes  appuyés  du  témoignage 
de  Strabon  ,  de  Suidas  ,  d'Hésychius  (a)  ;  nous  pourrions 
y  joindre  encore  les  inscriptions  où  ce  Dieu  est  qualifié 
de  Dieu-soleil  invincible  ,  et  que  nous  rapporterons 
ailleurs  \  mais  qu'il  serait  superflu  de  transcrire  ici 
attendu  que  c'est  une  vérité  hors  de  doute ,  dans  l'opi- 
nion de  tous  les  savans.  Or ,  ce  Mithra ,  dans  tous  les 
monumens  qui  nous  restent  de  son  culte ,  est  monté 


(<0  T.  1,  p.  i^. 
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sur  le  bœuf  ou  sur  un  laureaii  qu'il  subjugue  ,  comme  ou 
peut  le  voir  dans  M.  Ilyde  (a)  ,  qui  a  rassemblé  quatre 
mouumens  de  la  religion  mithriaque.  Dans  tous  ces  mo- 
numens  ,  les  parties  sexuelles  du  bœuf  son  fort  pro- 
noncées comme  relaient  celles  du  bœuf  Mnevis  adoré  à 
Héliopolis  ,  ville  célèbre  par  le  culte  du  soleil  et  par  les 
monumens  solaires  que  Ton  attribuait  à  Mithra,  soi- 
disant  ancien  roi  du  pays.  Mais  ce  qu*on  remarque  dari?t 
trois  de  ces  monumens,  c'est  un  scorpion  ou  le  signe 
opposé  au  taureau  céleste  ,  celui  sous  lequel  Typhon  tua 
Osiris  ,  et  lui  ravit  les  parties  sexuelles  ,  lequel  s'attache 
aux  testicules  du  taureau  pour  les  dévorer.  Ces  emblème^ 
astrologiques  expriment  de  la  manière  la  plus  sensible 
la  cessation  de  la  force  productrice  du  taureau  céleste  ; 
au  moment  où  le  soleil  atteignait  le  scorpion  ou  le  signe 
de  Téquinoxe  d'automne  qui  lui  était  opposé.  D'ailleurs* 
ces  deux  symboles  astrologiques  ,  le  taureau  placé  près 
d'un  arbre  qui  commence  A  se  couvrir  de  feuilles  ,  et 
le  scorpion  près  d'un  autre  arbre  chargé  de  fruits,  ne  pè'r^ 
mettent  pas  de  douter  qu'on  n'ait  eu  intention  de  peindre 
les  deux  éooqucs  du  temps  ,  qui  contrastent  le  plus  dans 
la  marche  périodique  de  la  végétation  ,  le  printemps  et 
Taulomne.  Comme  nous  aurons  ôcca'sion  de  développé? 
ailleurs  la  théorie  cosmogonique  qui  a  dirigé  le  plan  de 
ce  monument ,  nous  n'entrerons  point  dans  les  expli- 
cations de  détail  que  nous  réservons  pour  un  endroit  où 
leur  eifet  sera  plus  grand.  Il  nous  suffit  d'observer  ici 
que  le  génie  solaire  ou  l'ange  du  soleil,  Mithra,  est  mont^ 
sur  un  taureau  ,  et  que  ,  comme  ce  monument  est  tout 
astrologique  ,  ce  taureau  est  le  taureau  céleste ,  ancien 


(a)  Hyde  de  vct.  Pcrs.  relig.  ,  c.  4,      H'^j  cl  ci-itpic5,  t.  J. 
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signe  (le  Téquinoxe  de  printemps  ,  opposé  au  scorpion  , 
ancien  signe  de  celui  d'automne.  Donc  ce  taureau  est  le 
même  qn*.  relui  <[iie  représentaient  les  taureaux  sacrés 
fie  rt'''5ypie ,  Apis,  Mnevis ,  Omphis,  etc.,  que  celui 
qui  fournissait  les  cprnes  de  bœuf  aux  images  et  aux 
statues  d'Osiris,  de  Bacchus,  etc.  Enfin,  ce  n'était  qu\ine 
forme  pins  élégante  du  culte  du  soleil ,  chez  un  peuple . 
qui  n'aimait  pas  les  formes  monstrueuses  dans  les  idoles 
et  Içs  images  de  ses  divinités.  Le  passage  de  Porphyre 
sur  Mitlira ,  que  nous  avons  déjà  cité  plus  liant,  achève  de 
confirmer  que  le  taureau  milhriaque  est  Timage  du  siguo 
céleste  du  taureau  ,  base  unique  de  notre  travail  dans 
tout  ce  chapitre  sur  le  Dieu-soleil ,  ^ux  formes  et  aux 
attributs  du  bœuf.  En  efl'et,  Porphyre  (a)  nous  dit  que 
les  Perses  ont  assigné  à  leur  Dieu  Mitlua  une  place  près 
des  limites  équinoxiales  du  printemps ,  au  point  du  ciel 
sous  lequel  répond  le  soleil ,  au,momeut  où  se  développe 
la  faculté  génératrice  de  la  nature,  à  laquelle  préside 
Mithra  ,  conjointement  avec  le  taureau  céleste  ,  domicile 
de  Vçnus  ^  que  sa  mouture  ordinaire  est  le  taureau  voisia 
du  signe  du  bélier,  domicile  de  Mars  dont  il  tient  le 
glaive.  D'après  un  témoignage  aussi  précis  et  l'inspec-* 
tion  des  monumens  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  n'est  ' 
pas  permis  de  douter  que  le  fameux  taureau  milhriaque.' 
ne  soit  le  même  que  le  taureau  dionysiaque  des  Grecs  ,  . 
on  que  le  taureau  céleste,  sur  lequel  est. représenté  le 
Di<îu-soleil ,  dans  son  passage  sous  ce  signe,  quelque  nom  : 
qu'on  lui  donne  ,  soit  Mithra  ,  soit  Bacchus  ,  soit  Osi-  .  . 
I,is  ^  .etc.  M.  Hyde  (Z»),  dans  l'explication  qu'i^  nous  donne 

{a)  Porphyre  de  anlr.  aycnpb  ,  p.  l     — {b)Hyi}e  vet.  Per». ,  c»  4» 
I».  u5.  . 
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de  ces  moaumens ,  n'a  pas  méconnu  le  rapport  qu'il  y  a 
.entre  le  taureau  mithriaque  cl  celui  des  constellations. 
Il  apporte  à  l'appui  de  cette  vérité  des  mouuaiesdu  Mogol, 
où  l'on  trouve  Tempreinte  du  bœuf,  sur  le  dos  duquel 
est  le  disque  solaire.  Les  Egyptiens  plaçaient  sur  le  dos 
d'Apis  l'elfigie  de  l'accipiter  ou  de  Taigle  ,  caractère  hié- 
roglyphique du  soleil  («).  La  chose  revient  au  même. 
On  peut  ranger  dans  la  même  classe  la  fameuse  vache 
dorée  ,  dans  laquelle  on  supposait  qu'était  renfermé  le 
îcorps  de  la  tille  de  Mycerinns,  et  entre  les  cornes  de  la- 
quelle était  le  disque  du  soleil.  On  ne  sortait  cette  idole 
qu'une  fois  tous  les  ans,  au  rapport dliérodote  qui  dit 
l'avoir  vue  dans  le  palais  de  Saïs.    r<'i...  î  c:^  t 

Les  6gures  monstrueuses  du  Minotaure,-  ét  les  fables 
scandaleuses  des  amours  de  la  pléiade»  Pasiphaë  avec  le 
taureau  des  constellations,  ont  la  même  origine.  J'en 
^dirai  autant  de  la  fable  d'Io  métamorphosée  en  vache , 
er  placée  dans  le  même  signe  réleste  où  elle  devient 
risis  égyptienne.  La  figure  d'Isis  était  celle  d'une  femmé 
à  cornes  de  vache ,  comme  celle  d'Osiris  était  l'image 
d'un  homme  à  cornes  d^  boenf  :  l'une  était  rima|;e  de  lâ 
Inné  du  taureau  ,  et  Tauirè  cipllé  du  soleil  du  même  signe-; 
car  lo  était  le  nom  de  la  lime.  On  substitua  ces  images 
aux  animaux  mêmes  dont  les  statues  empruntaient  leur 
coiiftire  monstrueuse  -,  car  la  vaehe  représente  Isîs  ,  et  le 
taureau  ou  le  bœuf  représente  Osiris  ,  comme  on  l'a  vu 
par  Apis.  Au  lieu  de  statues  qui  représentassent  les  ani- 
maux sacrés  et  vivans  ,  on  peignit  des  figures  Inimaines 
dont  on  eowj)osa  la  parure  des  parties  de  ces  mêmes  ani- 
maux. Ainsi,  au  lieu  de  la  statue  du  bœuf,  on  reprc- 

.    r 

(aj  Heroiiote ,  1.  a  »  c.  i  3i.  •  >*-,   ''niïXr  :^  '>:^  h* 
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senta  un  Tioamw  à  cosnes  da  hoeuf.  l^a  partie  fut  prise 
pour  le  tout.  .  • 

Cepx:  qui  Rejetaient  cesiUkuoiii^mçuiAtf'uenses^fegi^^ 
les  Perses  V  représentèrent  leui^Iliea«vfoijeili|^^ 
bœuf.  Cette  figure  plut  davantage  que  celle  d^nn  Mino« 
taure.  Ceux  qui  pareiUemeui  ii  aiiuaient  poiut  ^yoir  ,mie. 
fenu&e  à  co«ne9  ^  timImu  que  Tlais  4f^M^SfJ^0iiifh^, 
pei  gnireni  une  feuMne,  iBontée .  sur  un  4a|iveii%  •  Tette 
était  la  belle  Europe  des  Phéniciens  et  des  Cretois,  (jue 
la.iable  supposait  avoir  été  enlevée  par  Ji^iji^;^;  pii,^^. 

le  pàreide  Aa  lumière^,  d^guis^  sous  Jk^îdiigKf^dVn  iil^'^ 
ireau  y  doitl4!i&uige ,  diâ  la  lable ,  est  èno«re  4HiiK^eons-  ' 

tellalions.  Les  fictions  fuient  phus  agréables,  et  les  images 
mpilçM^ révoltantes.  Les  Gr^  semblent  avQi£4^.priéte« . 

'Ir.        ,  »  •  '  ■  , 

reoâce .  adopté  *  oe .  deiiiieç:.-|^enl»n  4e  ■■  fioi^iitf  »%.  de^viieyat»^ 
tores;  et  ees -Grées  plutè^  élégans'iirtisles  <{ile  savana 

profonds  ,  aimèrent  mieux  sacrillor  au  goût  et  aux  belles^ 
foroii^.«  quà  la  sçieuQÇ  et  aux  biwreries  dfiianiystici(4<i>' 
STâiinnoins ,  oà  ne  pcoa*  di^ocourenir  qiM>;.diiiwi;l|jh<liBii 
antiquité  les  Grecs  n'aient  reçu  les  divinités  monstrueuses 
de  l'Egypte,  et  n  en  aient  conservé  des  l races  dans  leurs,.^ 
fictions  religie^ses|itdai;)|sJbil|«  temples^  Leur  AlinoUm|%^ 

lam4iiBamj^  Uor  Céii^tda^jPhAgslw»  ,fAmk 

nous  parlerons  ailleurs ,  '  en  sont  une  preuve.  Il  serait 
curieux  de  déterminer  à  quelle  époque  1  éiégauce  dans 
les  -mpniinftei\S:du  culte  a  été  substituée  à  la  science^^i^^ 
ouand  ei  4«mi»^iMvfrl>iiHèfil^  dwajrftAf  et  dMihflMejL£uÉMftj 
qu'ils  ont  données  dans  la  suite  atix  statues  de  leurii 
Dieux,  ekq^i^ont  s(^i\vi  dtynpi^le.  aux  ^icci<^«  ^i^^aiis^^i^ 

Nous  ^rp^^Mff^ 
divinités  aux  formes  de  bœuf,  et  sujtout-tug.  le  sgl^  ei 
la  luue  adorés  en  Egypte  sous  ce  symbole.  Pasâom  i 
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celles  qui  prenaient  attributs  du  capricorne ,  ou  du 
bouc  et  de  la  cbèvre.. 

♦  ç      •  •  • 

*  * 

CHAPITRE  IX; 

MSHDÉS  OU  PA»,  DIVIMlXlte  DOAT  LES  WOtkUSS  SOUT  ni- 
'FEUKrÉM  im  LA  .CBlmiB  ET  no  BOUC* 

«  '  •  • 

«  • 

En  suivant  le  principe  que  nous  avons  adopté,  de 
chercher  dans  les  signes  et  lefi  cpnstella^ons  le  type  ori- 
ginal de  la  plupart  '  des  images  monstrueuses ,  ou  dés 
animaux  sous  le  symbole  desquels  s*est  produit  le  cuUe 
du  soleil  en  Egypte  et  chez  les  peuples  qui  ont  reçu  des 
Elgyptiens  leur  religion ,  il  ne  nous  sera  pas  diilicile  de  ^ 
trouYèr  aux  deux  Iprigine  des  dÎTinités  dontle  b6uc, 
et  la  clièvre  étaient  Timage ,  ou  qui  empfuhtaient  de  ces. 
animaux  leurs  attributs  caractéristiques.  Tels  étaient  Te 
fameux  bouc  adoré  à  Mondes  en  Égypte ,  la  chèvre  dorée 
révérée  des  Phliassiens  en  Grèce  ,  le  bouc  Asima  des 
Samaritains  ,  et  le  Dieu  Pan  des  Egyptiens  et  des  Arca- 
diens.  C'est  au  ciel  que  nous  trouverons  le  type  de  leurs 
images  9  i$omme  nous  y  ayons  trouvé  celui  des  îmage^ 
d^Àmmon  ou  du  Dieu-bélier,  et  d^Apis  ou  du  Dieu'^tau- 
reau  ^  et  celte  conséquence  Ji  csL  qu'une  suite  et  une  ex 
tension  de  la  théorie  que  nous  avons  appliquée  à  Tan^lyse 
des  divinités  à  formes  »de  bélier  et  de  bœuf. 

Le  même  Lucien  qui  nous  a  dit  que  cei^x  qui  ré- 
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véraient  en  Fgyple  le  bélier  et  le  taurenu  n'adoraient 
901IS  ces  s^TTiboles  que  les  animaux  célestes,  dont  ces 
animaux  sacrés  élaicnt  les  images  vivantes  ,  nous  dit  aussi 
ceux  qui  révéraient  le  bouc  honoraient  dans  cet 
animal  le  bouc  qui  Vst  aux  rîeUX ,  ou  lê^^pricorne. 
Comme  il  ne  nous  a  point  trompés  dans  les  rapports  qu'il 
a  établis  entre  le  bélier  de  Tbèbes ,  le  bœuf  de  Memphis, 
et  les  constellations  du  bélier  et  du  taureau  ,  rapports 
cju'un  examen  soigneux  vient  de  justifier  (îans  les  deux 
chapitres  prëcédens  ,  on  ne  peut  douter  qn*en  examinant 
aussi  les  rapports  qu'a  le  bouc  de  Mendés  avec  celui  des 
signes,  nous  ne  trouvions  que  ce  dernier  a  été  le  type 
du  premier ,  et  que  ce  sont  scs^  formes  que  Pan  et  les 
divinités  aux  attributs  de  bou(!  ont  empruntées.  Pour  ne 
pas  nous  écarter  de  notre  marche  ,  nous  parlerons  d'abord 
du  culte  du  bouc  ,  et  ensuite  de. celui  des  divinités  dont 
les  Statues  étaient  de  forme  humaine  et'composécs  en 
partie  des  attributs  du  bouc  ;  telle  était  la  statue  de  Pan, 
dont  les  imagés  accompagnaient  presque  toujours  celles 
du  Dieu  aux  coi  nes  de  boeuf,  BaccUus,  comme  la  chèvre 
céleste  et  ses  chevreaux  accompagnent  dans  les  cieux  le 
taureau.  -  *♦     '  '  ' 

,  Le  bouc  était  honoré  d'un  culte  spécial  à  Mendés', 
dans  la  basse  Egypte  ,  et  avait  donné  son  nom  à  toute 
la  préfecture  ou  Nome  Mendésien  ,  qui  était  sous  Pinvo- 
ration  de  cet  animal  sacré ,  ou  du  talisman  vivant ,  re- 
présentatif du  bouc  des  constellations.  Le  nom  de  Mendés 
était  un  nqin  commun  au  bouc  sacré  et  au  Dieu  repré- 
senté avec  des  pieds  et  des  cornes  de  bouc.  Chez  les 
f^gypliens ,  dit  Hérodote  (a)  ,  le  bouc  et  le  Dieu  Pan  sont 


(/r)  Herod.,  I.  a  ,  c.  t\(i. 
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désignés  par  le  nom  commun  de  Mendés.  Suidas  et  Tau- 
teur  appelé  le  faraud  éfvmologiste  (à) ,  copiste  sans  doute 
d'Hérodote  ,  attestent  la  même  chose  an  mol  lVIen^\sicn 
et  Mendés.  Les  Egyptiens,  dit  ce  dernier,  appellent 
Pan  Mendés ,  parce  qu'il  est  représenté  avec  h;s  formes' 
du  bouc  5  car  ce  mot  Mendés,  dans  leur  langue,  signifie 
bouc.  .Te  pourrais  ajouter  à  ces  témoignages  celui  d'un 
certain  Nonnus  (b)  ,  qui  dit  que  les  Ég\'ptiens  appellent 
Pan  Mendés  ,  parce  que  c'est  le  nom  qu'ils  donnent  dans" 
leur  langue  au  bouc  ,  et  (jue  Van  est  représenté  avec  une 
tôte  ou  des  cornes  de  boue  :  et  que  c'est  le  respect  qu'il» 
ont  pour  cette  divinité  qui  les  force  à  s'abstenir  de  manger 
de  la  chair  de  chevreau  .  à  cause  que  c'est  son^ï  cette 
forme  qu'ils  représentent  leur  Dieu  Pan.  C'est  par  line 
raison  semblable  que  nous  avons  vu  plus  haut  quô  les 
adorateurs  d'Ammon  ou  du  Dieu  à  formes  de  bélier s'abs-  ' 
tenaient  d'immoler  la  brebis ,  et  regardaient  cet  animal' 
domme  un  animal  sacré  pour  eux  (c).  Les  habilans  de 
Mendés  marquaient  leur  monnaie  au  coin  du  boiH;(r/j,     '  ' 
eomtneles  Phéniciens  marquaient  la  leur  htf  é^rfïï  (fii^ 
taureau  d'Europe  ^  l'aigle  fournit  les  armes  de  Tvi*     dô  ' 
ÎVome  ;  le  vaisseau  céleste  fut  consacré  également  chea:  . 
les  Suèves  ^  et  son  empreinte  fut  mise  ëf^v  l'ancienne    -  ' 
nionîiflîe .  des  Romains,  avec  l'effigie  de  Jantis,  cottinlc^' 
nous  le  dirons  à  l'article  de  Janus.  /- 00.^»  «iy*». 

-"•Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  q^ielle  époque 
Ifi  révolu liou  du  soleil ,  el  quelle  action  de  ci»t  astre  créa-»' 

[a)  Kîymolog.  m.ign.  in  vore  "MrmlesiJ  SuiiJ.  MenJdi.  —  [b)  ^Nonniîs. 
IJoMtc.  hisfrtr.  a<t.  Gregor.  Nanz.  HerbtTian  in  Jnllan,  T.  3,  Tiist.'a7, 
p.  109.  —  (<r)  Hérodote,  I.  a,  c,  ^a,  — {d)  Jubloiiski ,  1.  j,.  o.  7. 
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leur  les  Égyptiens  avaient  voulu  indiquer  sous  Tein- 
blême  du  bouc.  Porlous  nos  regards  sur  les  cieux ,  et 
voyoi»  quelle  partie  du  ciel  a  été  marquée  par  des  signes 
et  des  emblèmes  choisis  dans  cette  classe  d'animaux. 
Nous  en  trouvons  deux  ,  savoir  le  bouc  ou  le  capricorne, 
un  des  signes  ,  et  la  constellation  dn  chévrier  qui  porte 
la  chèvre  et  les  chevreaux,  autrement  du  cocher  céleste 
qui  tient  entre  ses  bras  la  chèvre  Amallhée,  femme  de 
Pau,  et  les  chevreaux  ses  enfans.  Le  capricorne  semble 
d'abord  avoir  été  adoré  sous  l'emblème  du  bouc  et  sons 
le  nom  de  Pan.  Il  en  conserve  encore  le  nom  dans  les 
auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  constellations.  11 
s'appelle  Pan  et  iËgypan  fils  de  la  chèvre  du  cocher  (a). 
On  prétend  que  ce  fut  sous  cette  forme  que  Pan  se  dé- 
guisa pour  fuir  les  poursuites  de  Typhon  qui  faisait  la 
guerre  aux  Dieux  ^  d'autres  donnent  pour  raison  de  sa 
consécration  qu'il  fut  nourri  avec  Jupiter.  Or,  Jupiter 
fut  nourri  par  la  chèvre  Amalthée ,  femme  de  Pan  ,  qui 
est  dans  le  cocher  céleste  :  donc  le  capricorne  n'est  que 
l'iËgypan  fils  de  Pan,  nourri  pa4'  la  chèvre  du  cocher, 
par  cçtte  chèvre  femme  de  Pan.  Donc  le  véritable  Pan 
jîère  de  l'^gypan  du  signe  du  capricorne  ,  est  l'hounne 
même  du  cocher  qui  porte  la  chèvre  et  ses  chevreaux , 
qu'on  dit  ètr^  la  femme  de  Pan  et  ses  enfàns.  Cette  con- 
séquence est  confirmée  par  l'inspection  du  planisphère 
de  Kirker  qui  place  dans  la  division  du  taureau,  h  la- 
quelle répond  le  cocher',  un  homme  à  cornes  et  pieds  de 
bouc,   tel  que  Pan  [84J.  Dans  toutes  les  explications 
que  nous  avons  données  jusqu'ici  des  fables  sacrées  dans 


(fl)  Hygin  ,  î.  à,  c.  29;  Gcrinâtn.,c;        'Iheon,  p»  i36;  Eraslh., 
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lesquelles  Pan  jonc  un  rôle  ,  c'est  cette  constellation  du 
cocher  qui  nous  a  toujours  servi  et  qui  y  a  figuré  sous  le 
nom  de  Pan.  Enûn  ,  si  nous  admettons  que  Pan  et  le  bouc 
sacré  sont  la  môme  divinité  ,  comme  lés  animaux  sacrés 
de  TEgypte  ont  toujours  été  représentés  par  des  statues 
de  métal  chez  les  autres  peuples  qui  ont  copié  le  culte 
égyptien ,  ce  que  prouvent  évidemment  le  veau  dW  des 
Hébreux  et  les  veaux  de  Jéroboam  ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  les  Egyptiens  n'aient  adoré  sous  l'emblème 
d'un  bouc  vivant  la  même  constellation  que  les  Grecs  fido- 
raient  sous  la  forme  d'une  chèvre  de  métal.  Telle  était  la 
fameuse  chèvre  de  bronze  doré,  élevée  dans  la  placcpubli- 
quedes  Phliassiens(a),  et  adorée  comme  une  divinité  tuté- 
laire  de  cette  ville.  Le  rapport  de  ce  culte  avec  la  culture 
de  la  vigne  et  avec  les  dangers  qu'elle  pouvait  courir  par 
la  suite  des  influences  de  cette  cojistcllation,  rapproche 
encore  ce  culte  de  celui  de  Pan  ,  compagnon  ordinaire  du 
Dieu  des  vendanges  ,  Bacchus  aux  cornes  de  taureau  oii 
aux  attributs  du  signe  céleste  placé  sous  la  chèvre.  On 
voyait  aussi  à  Delphes  la  chèvre  de  bronze  dont  les  Cré- 
tois  (b)  avaient  fait  oll'rande  à  Apollon.  Elle  avait  nourri 
les  enfans  de  ce  Dieu ,  et  elle  était  à  côté  du  bœuf  de 
bronze  dont  les  Eubéens  avaient  fait  présent  au  même 
temple.  C'étîiit  une  chèvre  qui  avait  nourri  Escuiape  fils 
d'Apollon  (ç) ,  le  Sérapis  des  Égyptiens  ,  comme  on  le 
verra  bientôt ,  le  Tliésée  des  Grecs ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut.  •^»' 

Cette  constellation  était  adorée  dans  toute  la  Grèce  (d) 
sous  les  noms  d'Hippolyte  fils  de  Thésée  ,  de  Myrtile  co- 

  •  r 

(a)  P.iiisanias.  Corinth. ,  p.  56.  —  (//)  Paus.  Phocic. ,  p.  33i.  — 
(c)  Ibid.,  Corinth.,  p.  68. —  (</)  Ibid  ,  p.  74. 
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cher  d'OKnomaùs  chez  les  x^rradieus  (n)  dont  Pan  était 
la  grande  diviDilé.  On  faisaÎL  Myrlile  (b)  lils  de  Mercure  ; 
on  faisait  aus&i  Pan  fils  du  même  Dieu  Mercure  (c). 
D'autres  nomnienl  ce  cocher  Cillas  (t/)  ;  ceux-ci  Sphe- 
rîcus.  Ce  qu'il  v  a  de  remarquable  ,  c'est  qu'une  partie 
des  monumens  de  ce  temple  était  des  artistes  de  Men- 
d<^s  eu  Thrace  [B5].  --  i, !  ."  .». 

,  La  constellation  des  chèvres  et  des  chevreaux  ,  placée 
sur  les  limiles  équinoxiales  du  prinlcmps  ou  dans  la  par- 
tie du  ciel  à  laquelle  répond  le  soleil ,  au  moment  où  le 
Dieu-éther  s'unit  à  la  terre ,  et  où  le  monde  sublunaire 
reçoit  les  germes  féconds  que  le  ciel ,  par  Faction  du  so- 
leil ,  verse  dans  les  élémens  avec  le  germe  de  la  généra- 
lion  périodique ,  fournit  naturellement  au  Dieu -soleil 
une  des  formes  sous  lesquelles  on  adora  l'auteur  de  la 
fécondité  universelle.  La  chèvre  céleste  devint  la  chèvre 
Amallhéc  dont  la  corne  répandait  l'abondance  de  tous  les 
bieua,  et  fut  toujours  prise  pour  symbole  de  la  fertilité. 
Le  màle  dont  on  la  fajsait  femme  ,  puisque  cette  chèvre 
passait  pour  être  une  des  filles  du  soleil,  mariée  au  Dieu 
Pan  ,  fut  représenté  par  un  bouc  ou  par  un  homme  aux 
pieds  et  aux  cornes  de  bouc,  qui  concourait  avec  elle, 
et  sous  les  rapports  de  principe  actif ,  à  la  génération  tiDÎ- 
verselle  des  êtres  reproduits  au  printemps.  C'est  en  ef- 
fet  là  ridée  cosmogonique  que  les  Egyptiens  voulurent 
imprimer  sous  le  symbole  du  bouc  adoré  à  Mendés  ,  ou 
de  leur  grand  Dieu  Pan  dont  le  bouc  était  limage  vi- 
vante. C'est  la  force  fécoude  de  la  Nature  [86J  qu'on  ^ 
yojuln  désigner  sous  cet  emblème  ,  observe  très-bien  Ja- 

k  .  :  

(a;  Paiisan.  Arcad.,  p.  a^Q*  —  HcliuC,  c.  a,  p.  lyy.  —  (c)  Hcrod., 
1.  j,  c.  i.'jS,  î-JG.  — »■  (d)  Pausan.  Heliac,  p.  iS^.  r 
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blonskî  (a)  ,  celte  force  par  laquelle  notre  mond«  se  con- 
serve et  se  reproduit.  Outre  que  la  facilite*  prolilîqiie 
semble  caractériser  le  bouc  plus  qu'aucun  autre  ani- 
mal ,  et  conséquëmment  qu'elle  a  dû.  le  faire  choisir 
par  les  Eg^"ptiens  ,  comme  un  des  emblèmes  les  moins 
équivoques  du  principe  actif  ot  fécond  qui  siège  dans 
le  ciel  et  qui  exerce  sa  force  sur  la  terre ,  les  auto- 
rités des  anciens  ne  nous  permettent  pas  non  plus  de 
douter  que  cé  ne  soit  cette  qualité  prolifique  du  bouc  qui 
l'ait  fait  employer  parmi  les  symboles  de  Técriture  sa- 
crée. Le  bouc,  suivant  Diodore  de  Sicile  (b) ,  ne  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  de  l'Egypte  qu'à  cause  des  orga- 
nes de  la  génération  ,  dont  la!^ature  l'a  si  heureusement 
pourvu.  Cet  animal  a  un  penchant  bien  décidé  pour  le  ^ 
plaisir  de  l'amour,  et  les  Egyptiens,  en  consacrant 
par  lin  culte  les  parties  sexuelles  de  cet  anima! ,  ont 
voulu  bonorer  sous  ce  symbole  le  principe  fécond  qui  ^ 
daus  la  Nature,  donne  naissance  à  tous  les  êtres.  C'est 
au  culte  de  cette  divinité  que  se  faisaient  d'abord  initier 
tous  ceux  qui ,  nés  dans  la  famille  sacerdotale  ,  entraient 
flans  l'exercice  de  leurs  fonctions  :  c'est  au  nom  du  bouc 
que  se  faisait  leur  inauguration.  11  était  pour  les  F'gyp- 
liens ,  suiv.ant  Diodore  (c)  ^  ce  que  le  fils  de  Bacchus  et 
de  Vénus;,  ou  du  Dieu  aux  formes  de  taureau ,  et  de  la 
Déesse  de  la  génération  ,  enfin  le  fécond  Priape  était 
jx)ur  les  Grecs.  Son  culte,  continue  Diodore  ,  avait  la 
même  origine  en  Egypte  que  l'inganisme  et  le  culte  re- 
ligieux du  phallus  dans  le  mystère  des  autres  peuples.; 
et  cette  origine  est  dans  la  nature,  même  des  fonctions 


(41)  Jabîonslti,  î.  2,  c.  7,  §  6,  p.  a8i.  —  (6)  DioHor. ,  ).  1,  c.  S.*?,  p.  98. 
—  (c)  Ibiil.,  c.  55,  jv  98.  . 
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fécondes  cpie  remplit  cette  partie  du  covps  dans  la  gêné-» 
ratioiir.dcs  animaîiix.  De  ià^^vient  isè  respect  que  Pan  tt 
les  satyres  au'x  formes  de'  bouc  ont  obtènn  cbes  différens 
peuples.  La  plupart  des  images. qui  les  reprcs(;ntent  dans 
les  temples ,  poursuit  Diodore^  sont  dansV^uîMide  d'un# 
fortè  et*  vigoureuse  ëreolioli  j  B&à  d^het^ti^iiéimte^ 
bôuc  douë  d\m  penchant  impétueux  vers  l'acte  dé  Ik  '^é* 
uératioii«  Ce  symbole  consacré  dans  .leurs  temples  n'est 
que  Feipression  de  leur  récomt^ssunoe  entm^tf^  Dieux 
qui  preiment.  soin  de  lsiip  population  erqpii^màifiènt  lié 
liTonditr.  Dîddo're  a  restreint  à  tort  son  idée  à  la  pro- 
pagaUQn  de  1  espèce  humaine  en  Egypte  ,  tandis  que  ce 
sytnbole désignait  la  fé(e|>ndi|;é  universelle  donnéé  à  to«s. 
JèMÎMif^vèiBb^       ;  vaàà^àère  miéuv  adapté-ll  Pan  que 

Ton  «1  toujours  regardé  comme  le  Dieu  de  la  Natim^  uni- 
verselle Aussi. présidait-il ,  non-seulement  à  la  lé- 
cèiidité  des  animaux^/tf)  9k  encore  à  U  fertilité  des 
)ar<iblis>-eii*  sa  qualité  de  DieU*  de  la  yégélàtîSn^  Holr^ 
Apollon  .  giaminairien  (ï'É<(ypte  (^),  assure  également 
que  le  bouc  était  le  symbole  par  lequel  les  Egyptiens- 
désigaaientrles  organes  ik  ta  fénéradoa'le^plas'fécottds;^ 
par  line  suite  de%  fîCculté  qa?a  cet'  âkimi*t'  de  së  Tepro* 
duire  de  bonnes  heure;  et  avant  tous  les  autres  animaux. 
,  I^^AUieur  coniui  sous  le  nom  de  Nonnus J^ç},  dont  nous 
^voma|piéip>^^i^ntviAit  f^fgbéjîdèii  liàçte  de  la 
génération ,  et  qu'oB'-fe  péini  aviéc?dës  pieds  de  bouc , 
parce  que  cet  auinial  est  vîolemmeut  porté  aux  jouissa^- 

^«iÉlItti^tMitt^^  le 

•  I   . 

(la)  Horace.  Satyr.,  I.  i,  sat.  8.  —  (h)  Hor.  ApoUçn,  I.  a,  c.  48.  — 
(c)  NooDU.  Gregoir.  Man.,  c.  a6,  p.  16..   '  ^ 


Digitized  by  Google^ 


#»#'^iMi«iln^P^aB4e  Metniés  à  k  vertu  prolifique 
«i  féocmd^  de  cet  animal  naturelleraent  pprté  vers  les 

-jl^Uirs  de  la  génération.  .  .1      .       r  =     '   ?  ^.^  . 

D'après  tomr4e-||B»i|)Mg«ti*lwi«W  V  ^  Me  peut  plus 
doviw  4lt :,rtppoi«/eoo,î  j^^  divinité 

4feo5  k^te  rendu  à  Pan  el  au  boHç  son  image  vivante. 
CV^taU  fiou»  çdui.de  principe  fécond  de  ià  Wai. 

•  ^i^4»'fiiBâefli|pi  ^  mmxmfcm  où  le  soleil ,  grand  ar- 
«Of^Kecle  d0 l'Univers  ,  arae  active  du  monde  ,  se  trouvait 
à^m  le  »ig««3  4H.t«iireauiïni  àla^fOiwuUwioadeta 
fil  4es  Qh«viMWii|  pb«^^  let^nreaii' 

f^i^çfit^  om9ÊKM;^^kriB^9[vi  hi  première  pTHÎcédait ,  le 
«naiio ,  son  eliar  ,  au  marnent  où  toute  la  iVature  se  ré- 
^iUtet  enfanuit  un  nouvel  opdrefdwsiwttes  pftr-r^de 
^^^^^^^  ^.  1^^^^^^ 

ipi^dftl  Wrgile  ,  to«te4bi'^ture  accouche  [88] .  ^  oilà 
mm  quelle  ibrDic  la  divinité  dont  le  ,8oleil  exerce  l'a^ 
%>i«4^>^i  p»f Benoit  ^lon^à  ÀBL^mM  peut»  y  rfc 
|tfl^dre  les  ^rm^  de  reproduo^fM^^s  les  élémens 
»«tt*t?ée^ilffés>irlefettétli6r  faisaient  éi  lore  etîM)ur. 
liMWent.  Voilà  Paîi  instrument  acuf  de  la  foroi^ fécoiidé 
^^«ive»eU^..C'étaitla^Wè,>çià,^^  iJtkfbtce  gé- 

.'^.^^^fi;*»'™»^  le  T,om 

de  jàim  ^t«(iï  une  des  preinSères  divinités  d6 
TEgypte.  C  est  par  là         peot  expli^er  l!oéinion; 

du  prengCT^  TOTiet  du  Pcntptejique^  dam  lequel  il«  li- 
•  Au  cpmmencement ,  le  houe  Ajsipxa  cff«a  i:U«ài- 
vers  [89].  Ce  qu;  revient  à  ceci  .-^u  eqmmeneeiWfoC, 
Jupiter^iEgiochus  ou  Pan  créa  et  organîs,1*nîvers  •  c^ 
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.qui  n'aurait  pas  choqué  clans  les  cosniogonies  des  Grec* 
et  des  Egyptiens ,  et  surtout  chez  ces  derniers  qui  re- 
gardaient le  bouc  comme  le  symbole  de  la  force  féconde 
communiquée  h  la  Nature  par  la  divinité.  Les  Grecs  re- 
présentaient Vénus,  Déesse  de  la  génération,  montée 
.&ur  le  bouc  ,  et  ils  en  faisaient  leur  Vénus  Epilrage. 

La  religion,  qui  seule  croit  avoir  droit  de  légitimer  les 
crimes  et  les  plus  honteuses  actions  ,  sous  prétexte  d'ho- 
norer l'être  suprt^me  ,  avait  obligé  les  femmes  de  Men- 
.dés  (a)  à  se  prostituer,  en  quelque  sorte  ,  au  Dieu-bouc, 
adoré  dans  les  temples  de  cette  ville.  Hérodote  (h)  rap- 
.]>orte  que  ,  de  son  temps  ,  un  bouc  avait  eu  commerce 
avec  une  femme  ,  et  qu'une  foule  de  personnes  avaient 
.^é  témoins  de  cet  étrange  accouplement.  Des  vers  du 
poëte  Pindarc,  rapportés  par  Strabon  (c),  ont  conservé  le 
souvenir  des  unions  monstrueuses  du  bouc  de  Mendés, 
l^lutarquc  semble  confirmer  aussi  l'existence  d'un  usage 
trassi  incro\able  (d) ,  et  que  la  superstition  seule  rend 
vpiscmblable  ;  niais  il  annonce  que  le  bouc  témoignait 
plus  .de  goût  pour  les  chèvres  que  pour  les  jolies  fem- 

jaes  qu'on  lui  présentait./*?,.  '  ^  --f 

'  ^.j-  Quelque  chose  d'à  peu  près  semblable  se  pratiquait  A 
IVIemphiâ ,  et  les  femmes  offraient  aussi  à  Apis  le  spec- 
tacle des  organes  passifs  delà  génération  dont  Apis 
aj^altjfi  parlie  active  la  mieux  prononcée.  C'étaient  elle» 
qui  lui  rendaient  les  premiers  hommages  ,  et  le  sacrifice 
ue  leur  pudeur  était  la  première  olî'rande.  ■ 

Ceci  ne  doit  pas  nous  surprendre  dans  une  religion 


.  {a)  Xthionski,  1.  a,  c.  7,  §  4  >  P*  ^11-  —  (^)  Hcsiod.  ,1.  a,  c.  46-  — 
(r)  Sirab.,  1.  17,  p.  55i.  — {d)  Plut,  in  gryllo.,  p.  289.  —  (c)  Diod.^ 

i.  I,  c.  54 ,  p.  96. 
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dont  le  cérémonial  reposait  tout  entier  sur  les  rapports 
d'imitation  et  d'analogie.  Or,  Apis  étant  l'image  de  la 
force  active  féconde,  on  lui  faisait  hommage  de  la  force 
passive  5  enfin,  pour  plaire  aux  Dieux,  il  fallait  imiter 
leur  nature ,  et  s'en  rapproclier  par  le  culte  et  par  les 
actes  de  religion.  Apis  était  l'image  d'Osiris  ou  du  soleil 
•  fécond  du  signe  du  taureau-,  mais  Osiiis  était  souvent 
peint,  comme  Pan ,  avec  les  organes  de  la  génération  en 
érection  bien  marquée.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  ce  pas- 
sage du  Traité  d'Isis,  où  Plutarque  (a)  nous  dit  qu'Osiris 
était  en  beaucoup  d'endroits  représenté  sous  les  traits 
d'un  homme  en  érection,  pour  peindre  la  force  active 
par  laquelle  il  engendre  et  nourrit  les  dilférens  êtres. 
Or ,  cette  fonction  est  celle  qu'exerce  le  soleil  dans  la 
nature  sous  la  fonne  ,  soit  du  t^reau  ou  d'Osiris ,  soit 
sous  celle  du  bouc  placé  sous  le  taureau ,  ou  du  Dieu 
Pan.  Cette  qualité  active  que  personne  ne  peut  mécon- 
naître dans  le  soleil,  et  qui ,  après  l'hiver  et  aux  appro- 
ches du  printemps,  se  manifeste  tous  les  ans  au  renou- 
veau, pour  me  servir  d'une  expression  populaire  ,  cette 
qualité  active  et  féconde  ,  les  anciens  l'ont  attribuée  au 
soleil.  C'est  lui ,  suivant  Eusèbe  (b) ,  qui  ensemence  la 
nature.  Macrobe  (c)  dit  également  que  le  soleil  est  le 
Dieu  qui  ensemence ,  engendre  ,  échaufle  ,  nourrit  et 
conduit  à  la  maturité  toutes  choses.  Il  est,  suivant  le 
même  auteur  (d) ,  la  tête  du  monde  et  le  père  de  tous 
les  êtres.  Le  soleil  est  donc,  dans  la  nature  ,  ce  qu'Osii  is 
et  Pan  étaient  dans  la  théologie  égyptienne  ;  ou  autre- 


r 

Ji' 


(a)  Plut,  de  Iside,  p.  371.  —  (b)  F.iueb;  praep.,  î.  3,  c.  i3.  —  (r)  Sat. 
1.  I,  c.  17.  —  («/)  Ibid.  c.  19.    .  '     '  '        '      :  ' 
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ment,  Osiris  et  Pan  ne  sont  que  des  noms  et  des  formes 
cliirérentcs  du  Dieu-soleil,  considéré  dans  ses  rapport» 
Rvec  la  fécondité  universelle.  Aussi  Diodore  (a)  Tasso- 
cie-t-il  à  Osiris  dans  son  expéflilion  ,  et  il  ajoute  que, 
comme  Osiris,  il  était  dans  une  grande  vénération  par 
toute  l'Eg^'pte.  De  môme ,  et  pour  la  même  raison ,  le» 
(irecs  1  ont  associé  à  Rncchus.  Diodore,  cité  par  Eu-' 
sèbe  (i),  prétc^nd  même  que  plusieurs  pensaient  qn'Osi  ri  s 
et  Pan  étaient  absolument  la  mt^me  divinité.  Maci'obe 
pi^éfend  éçialement  que  le  fameux  Pan  (o),  grande  divi- 
nité des  Arcadiens ,  était  le  même  Dieu-soleil  que  tous 
les  j>euples  out  adoré  sous  diiï'érens  noms  et  sous  diverses 
formes,  mais  considéré  d«ns  ses  rapports  avec  la  ma* 
tièr6  sid^lunaire  qtiMl  anime  ,  meut  et  f<M»onde ,  dans  lest 
dilU'ienles  organisations  que  prennent  les  corps.  Son 
opinion  est  exacte  sur  la  natui-e  de  cette  divinité  ;  mais 
Fexpli cation  ,  qu'il  donne  de  ses  attributs  est  forcée,  il 
étftit  tout  simple  de  la  n1i(*rclier  aux  cieux  et  dans  In 
partie  des  constellations  auxquelles  s'imit  le  soleil  ,  au 
moment  où  cette  force  féconde  commence  à  se  mani-* 
fesier  "pnr  la  rëprodoictioa  périodique  qpi  a  lieu  an 
printemps.         y,  :  ""'i  ''[^^.^''*  ^  ' .  '  .  >^J  . 

Ses  i*apports  avec  lé  soleil  ou  avec  Apollon  sont  en-, 
core  mieux  manpiés  par  la  flûte  aux  sept  tnvaux ,  em^ 
blême  ikfuivalent  à  la  lyre  aux  sept  cordes  ,  destinés  4oir9 
deux  A  représenter  riiftrtnonie  universelle  du  monde, 
dont  le  Soleil  est  Tamc  et  le  lien  sons  les  noms  ,  soit 
d'ApoHon  ,  soit  dé  Pan.  C'est  par  une  suite  de  cette  idée» 
allégorique  qu'on  a  donné  à  Pan  pour  femme  Écho ,  rpii 


(a)  U<od.,  l.  I,  c.  n  ,  p.  ai,  —  (6;  Eustb.,  1.  a ,  c.  j.^-»- (c)  Satura^ 
I.  >,  c.  a» . 
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représente  les  sons  qui  composent  le  système  h^irmoni- 
que  tles  sphères,  suivant  Topinion  des  anciens  ,  et  sur- 
tout (les  pythagoriciens.  Cette  llùie  pastorale  ,  formée  de 
l'assemblage  de  sept  tuyaux  inégaux ,  représentait  assez 
bien  les  rapports  des  rayons  des  sept  sphères ,  dont  le 
plus  court  était  celui  de  la  sphère  de  la  lune  ,  et  le  plus 
long  celui  de  la  sphère  de  Saturne.  Un  souftte  unique  » 
distribué  dans  ces  sept  tuyaux,  imitait  celui  do  Tame 
unique  qui  engendre  Taccord  harmonique  des  sept 
sphères  concentriques.  Aussi  quidquefois  le  représeute- 
i-on  avec  sept  cerc'es  concentriques  dans  la  main  Ça), 
Macrobe  dit  pareillement  que  l'épouse  de  Pan.(^),  Écho , 
désigne  rharmonie  des  cieux,  laquelle  est  amie  du  soleil 
qui  est  le  premier  régulateur  des  sphères  ,  d'où  naît 
cette  harmonie  qui  échappe  à  nos  sens.  Ceci  s'accorde 
l^rfaitcment  avec  ce  que  dit, de  Pan  l'auteur  de  l'Hymne 
orpliique  (c)  eji  l'honneur  de  ce  Dieu.  Il  l'appelle  le" 
génie  modérateur  de  rharmonie  du  monde  ,  et  l'arbitre 
des  astres.  Aussi  était-il  du.  nombre  des  huit  srands 

y 

Dieux,  ou  faisait-il  (iartie  du  fameux  octonaire  résultant  '  \ 
de  l'assemblage  des  sept  sphères  et  du  huitième  ciel  ou 
du  ciel  des  fixes.  Sous  ce  rapport,  Pan  était  considéré, 
dans  son  action  su[>érieure  ,  ou  dans  celle  qu'il  exerce 
auhdessus  du  ciel  de  la  lune ,  comme  principe  du  mou- 
vement et  de  l  h<«rmonie  des  cieux  ,  tandis  que  son 
action,  dans  la  partie  inférieaie,  était  exprimée  par  le 
développement  des  organes  de  la  génération,  et  par  un 
priapisme  habituel  qui  caractérisait  le  penchant  de  la 
nature  inféiieure  vers  la  génération,  et  qui  méritait  à 

» 

(a)  ELUrker.  CEdtp.,  t.  i.  —  (6)  Macroli.  Sat.,  L  t,  c.  »i.  —  (c)  Hvma. 
Orpli.  V.  poèt.  j;rec.,  p.  .'io^. 
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Paa  l'épi thète  de  Polysphore  (a)j  o\x  d'abondant  en  !ie<« 
menée  , y  qui  loi  fut  Mnivent  donnée ,  et  qui  le  fit  appelejr 

Oïl  lui  ajoute  encore  d'autres  attributs  relatifs  à  la 
force  féconde  et  à  Tabondance  qu^  en  résulte  ^  comme  on 
peut  le  voir  dans  Phermitus  (&)  qui  a  asses  bien  dé-» 
composé  Pan-'  dans  sa  partie  supérieure  qui  agît  sur 
Féther,  et  dans  sa  partie  inférieure  qui  organise  la  ma- 
tière sttblunaire^  deux  qnalités  que  les  anciens  ont 
attribnées'  an  soleil  ^  cbef  et»  mpdératenr  des  spbères  « 
dans  lesquelles  il  distribue  la  lumière ,  et  moteur  des 
élément  qu'il  agile  et  qu'il  vivifie  par  sa  chaleur. 

Il  prenait  l!épithète  de  bonum  nwnen  ou  bon  génie, 
be  qui  convient  à  la  cbévre  appelée  honne  Déesse  cbes 
les  Romains,  et  qui  a  conserve  Vépitliète  de  felix  sidus.- 
Au^si  Phornutus  ajoute-t-il  aux  traits  de  Pan  que  la 
eorne  d^Amaltbée  était  remplie  de,  ses  Inrafai^  et  était 
un  de  ses  attributs.  Cette  épitliète  de  bon  génie  on  bon 
principe  lui  était  commune  avec  Osirîs,  avec  Ormusd  ou 
avec  le  principe  bienfaisant,  dont  l'empire  sur  la  Nature 
s^exerçait  dans  lés  six  signes  supérieufv  >  à  Tentrée  des- 

■ 

«fuels  est  placée  la  cbèrre  avec  'ses  cbevreaux  dans  la 

main  du  cocher.  Celte  idée  de  génie  bienfaisant ,  appli- 
quée à  la  chèvre  céleste,  se  trouve, consacrée  dans  les 
monmnens  des  ladiens ,  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèique  nationale ,  n*  1 1 ,  où  sont  dessinées  et  eblominéea 
des  tigures  qui  représentent  les  incarnations  de  Vichnou , 
ou  du  soleil  et  de  Tame  du  monde.  On  voit  sonvent  ce 
Dieu  avec  une  petite  chèvre  sur  le  doigt  i  il  est  repré** 
dans  la  fig^ire  premî^  ,  sous  le  titre  de 


(a)  Antb.  Fpi^.,  1.  4>  c.  i3,  p.  47^*  —  (<^)  Ph<Mrn.,  e.  3^, 
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Dûm  bwnfmmmt  qui.  domine  «iir  tout  le  monde.  Il  a' 
fpatrê  bras,  nombre  é^al  k  celui  des  saisons,  et  it  [M>rte 

ftur  un  de  ses  doij^ts  une  petite  chèvre. 

A  la  table  irefnte^euxième ,  on  voie  Ispraun,  Dieu 
bienfaisant ,  descendre  dn  ciel  poor  extemnnerlemonstre 
Tiperant  qui  ravageait  la  terre.  Il  tient  d*nne  matfo  la 
pelile  clièvre^  et  4e  Tautre  il  perce  le  monstre,  son 
«niiemî.         •      .  * 

It^u^Mùpep  est  nne*  divinité  qa'adorent  les  Indiens 
sous  la  forme*  dn  eroissant,  et  qui  exprime  la  conjonc- 
lion  du  soleil  avec  la  lime  ,  que  désigtiait  aussi  la  statue 
à  cornes  de  bouc,  éieyëe  à  Elépbantine  en  Egypte.  Ce 
génie  indien  a  quatre  bras  ;  il  a  snr  la  téte  le  croiMant 
de 'la  kine  et  nne  petite  chèvre  sur  le  doigt.  Aiosi  tinde 
n'a  pas  oublié  Tattribut  caractéristique  du  bon  principe  , 
qui  agit  à  la  néoménie  ëquinoxiale  ,  et  a  rendu  la  oièine 
idée  qu'ont  exprimée'  les  Grées  par  le  bonè ,  oompa-^ 
gnon  de  Baecbus,  les  Egyptiens  par  lenr-Dieu  à  formes 
de  bouc  ,  compagnon  d  Osiris  à  tète  de  taureau  ,  et  les  . 
Scandinaves  par  les  boues  qui  attèlent  le  char  du  dieu 
Thor,  «armé  de^la  massue  k  tète  de  bosnf.  Le  génie  des 
scniptelirs'et  des  peintres  a  varié,  maîs^  t*est  la  même 
idée  cosmogouique  qui  a  partout  été  ainsi  exprimée.  On 
trouve  ,  dans  les  grottes^  d'Iloura  dans  Tinde  «  Iç  Dien-' 
bonc  des  Egyptiens  f  avec  son  nom  de  'Mefuiés  (a) , 
qu'il  portait  en  Egypte  :  tant  il  v  a  eu  d'aceord  entre  les 
cosmogouies  de  TEgypie  et  de  Tlnde  dans  la  baute  an- 
tiquité. Car  les  Jndiens  rapportent  les  monuniens  dl* 
lonra  à  des  temps  très    reculés  ,  et  ils  les  regardent 

comme  Touvrage  des  génies  ;  ce  qui  prouve  leur  igno- 

•     t  • 

.m        II       I  i  Il        II  i—— iipp— w» 

(41)  Aiif|.  Xmà  ,  I.  i|  c  afg. 
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raure  surVépoque  ëloignéo  à  laqttelle  cesmonumens  re- 
montent. Les  Dieux  ou  génies  aux  attributs  de  bouc 
nous  sont  retracés  dans  le  fameux  bonc  Azinia  des  Sa- 
niai:îlaius  et  des  Chultéens  ,  dont  nous  avons  parlé  ^  dans 
les  faunes,  les  sylvains  et  les  satyres  desCrrees  et  desBo- 
luanis  ,  qui  jouaient  un  grand  rôle  dans  la  cosmogonie  - 
des  anciens  patres  de  TArcadie.  Maimonide  (a)  ,  le  plus 
savant  des  rabbins  ,  nous  dit  que  ce  culte  faisait  partie 
du  Sabisme  ou  du  culte  des  astres  ;  que  les  anciens  Sa- 
^  béens  adoraient  des  génies  qu'ils  supposaient  se  mani- 
fester à  eux  sous  la  forme  de  bouc,  et  qu'ils  appelaient 
ces  génies  les  cliovroaux  ;  et  que  cette  opinion  remon- 
tait aux  siècles  où  Ton  fait  vivre  IMoïse ,  et  au  temps  où 
l'écriture  nous  dit  :  «  Ils  n'immoleront  plus  leurs  vie- ^ 
times  aux  boucs  et  aux  chevreaux.  »  Selden  observe 
que  le  Lévitique  ,  c.  17,  v.  7,  défend  an  peuple  de  sa- 
crifier aux  génies  ,  et  que  le  mot  liébren ,  j>ar  lequel  ces 
génies  sont  désignés  ,  signifie  hérissés  de  poils  ,  comme 
îea  satyres ,  c'est-à-dire  des  boucs ,  comme  le  traduit 
Selden  (Z>).  Ces  boucs  ou  génies  à  forme  de  bouc  étaient 
les  intelligences  qui  siégeaient  dans  les  étoiles  marquées  : 
de  celte  forme  ,  "appelées  de  ce  nom  ,  et  qui  inspiraient 
•  les  chèvres  prophétesses  soumises  à  lenf  influence.  Car, 
comme  le  bœuf  Apis  rendait  des  oracles  dcpendansdn 
^  taureau,  céleste  ,  il  y  avait  aussi  des  chèvres  qui  en  ren- 
daieut  également,  et  par  «ne  suite  du  même  principe  ^ 
.isirologique,  qui  fut,  suivant  Lucien ,  la  base  de  la  divi-' 
nation.  Eusèbe  (c)  nous  parle  de  ces  chèvres  prophé- 
tesses, ainsi  que  des  corbeaux  dressés  à  rendre  des  ora- 


(rtî  IVlaio^oD.  more  ocv.,  \.  3,  c.  47*  —  K^)  S^H.  pro  t.,  p.  3S.  — 
(«)  Kustb.  piiep.  ëvan.,  I.  n,  c.  3, 
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cîes.  Ces  deux  animaux  ont  lenr  type  dans  les  c^ônslella- 
tions.  Je  ne  vois  pas  ,  en  ellet  ,  ponrqnoi  le  serpent  ou 
riiydre  placé  sous  la  Vierge,  et  la  Vierge  elle-niAme  au- 
raient eu  plus  d'empire  sur  l'oracle  de  Delphes ,  que  le 
corbeau  placé  sur  l'hydre  n'en  eût  eu  sur  des  corbeaux 
sacrés?  Pourquoi  le  bélier  et  le  taureau,  placés  aux  Ir- 
mites  équinoxialcs  ,  auraient  exercé  leur  inllucncc  sur 
l'oracle  d'Ammon  et  de  Memphis ,  et  pourquoi  la  chèvre, 
qui  est  au-dessus  d'eux ,  n'eût  pas  eu  awssi  son  oracle  ? 
PourquoiAmallhée,fcmme  d'Ammon, n'aurait  jiasétéaussî 
savautc  que  son  époux?  Nous  verrons  aiDoitrs  qu'elle 
fut  ellectivement  une  prophétesse  pour  les  Arradiens 
«établis  dans  le  Latium ,  qui  gardaient  le  dépôt  des  ora- 
cles de  la  svbiile  Amalthée  ,  que  Tarqnin  confia  à  des 
déceravirs  ou  pi  ètres  qbargés  de  les  consulter  et  d'y  lire 
les  destinées  de  Tempire.        '         fi  • 

Mais  le  berceau  de  ce  culte  semble  devoir  être  placé 
en  Eg\'pte  ,  où  les  animaux  célestes  étaient  honorés  sous 
des  formes  vivantes,  comme  nous  Tavons  fait  voira  notre, 
article  Amnion  et  Apis  ,  et  où  il  »'est  qu'une  consé- 
quence naturelle  du  principe  astrologique  ,  sur  lequel 
pose  tout  le  culte  symbolique  des  animaux  sacrés,  dont 
la  consécration,  caractérise  la  religion  de  Égyptiens.  Le 
culte  du  bouc  et  celui  du  bœuf  remontent  à  la  même 
époque  ,  et  prennent  leur  origine  dans  la  même  sonrce. 
Aussi  Manelhon ,  dans  ses  Dynasties  égyptiennes  (n)  , 
fixe-l-il  au  même  temps  l'origine  du  culte  rendu  aujf 
taureaux  à  Mempliiset  à  Héliojwlis,  et  l'origine  de  cclur 
c[ui  fut  établi  en  honneur  du  bouc  à  Mendés.  Il  attribue 

\      *    ^  ....  ^- 


Sync,  p.  54. 
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au  même  roi  la  consécration  de  ces  animaux  (a) ,  dont 

les  images  ,  unies  dans  le  même  lieu  du  ciel  ,  fixaient 
autrefois  Téquinoxe  de  printemps  el  le  rtiuouvellemen t 
de  la  fécondité  donnée  à  la  Nature.  îvt7^'7Ji«^'^  *  * 

Pan  ou  le  bouc  de  Mendés  son  image  ,  était  une  des 
plus  anciennes  ,  comme  une  des  plus  grandes  divinités 
de  rLg^'ple.  C'est  Hérodote  qui  nous  l'assure  (b).  Cet 
historien  observe  que  les  Grecs  ,  qui  ont  copié  et  altéré 
le  culte  égyptien,  metlaientPan  au  nombre  des  divinité»' 
inférieures  et  d'invention  moderne  ,  tandis  qu'en  Egypte 
Pan  était  un  des  j)lus  anciens  Dieux ,  et  du  nombre  des- 
liuit  premiers  Dieux  (c)  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le  récit  de 
Diodore  (e/)  qui  nous  dit  que  les  Egyptiens  avaient  une 
vénération  singulière  pour  cette  divinité  ,  et  qu'ils  lui 
avaient  partout  élevé  des  temples.  Les  fonctions  que 
nous  avons  vu  qu'il  remplissait  dans  la  Nature  ,  dont  il 
était  l'amc  ,  et  à  l'universalité  de  laquelle  on  l'a  souvent 
associé  ,  semblent  avoir  dû  lui  assurer  cette  première 
place  plus  digne  de  lui  ,  que  celle  où  l'avaient  fait  des- 
cendre les  Orecs  ,  en  le  faisant  simple  chef  de  troupeau 
et  Dieu  des  pâturages  et  des  montagnes  >  à  cause  des' 
formes  sous  lesquelles  on  le  peignait.  Le  fameux  hymne 
d'Orphée ,  en  l'honneur  de  Pan  ,  a  conservé  à  ce  Dieu' 
le  caractère  de  majesté  et  de  grandeur  qu'il  avait  dans 
l'ancienne  théologie  ,  et  qui  appartient  à  l'amc  univer-' 
selle  qui  meut  les  sphères  ,  qui  féconde  les  élémens  , 
et  régit  toute  Ja  Nature  par  l'action  du  feu  éther  qui 
compose  Ja  substance  active  du  monde,  et  qui  bouillonne' 
à  grands  Ilots  dans  le  soleil.  «  Je  t'invoque,  ô  puissant' 


a)  Fiisrh.  prarp.  cvan-,  p.  55.  —  (b)  Hcroil.,  V  a ,  r.  ^6.  —  (c)  Ihid., 
e.  i.^r».  — (fl)  Diod.,  1.  i(  p.  16.  .  «  , 
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Pau  (a)  ,  Dieu  fort  de  toutes  les  forces  du  monde ,  qui 
renfermes  en  toi  le  ciel ,  la  mer  et  la  terre  reine  de  tou- 
tes choses ,  et  le  feu  immortel  ;  car  ce  sont  là  les  mem- 
bres de  ton  immense  corps.  Viens  ,  génie  bienfaisant , 
source  de  mouvement,  qui  te  meus  circulairement porté 
sur  un  char  de  gloire  qu'entourent  les  saisons. 

»  Auteur  de  la  génération...  enthousiasme  divhi  , 
transport  qui  échaulles  et  vivifies  Tame  !  tu  habites  parmi 
les  astres  ,  et  tu  règles  la  simphonie  de  Tunivers  par 
tes  chauts  mélodieux  :  c'est  de  toi  que  viennent  les  son- 
ges ,  les  visions  et  les  frayeurs  subites  qu'éprouvent  les 
mortels.  Tu  te  plais  parmi  les  rochers  ,  les  fontaines  et 
les  pâturagesde  la  terre! rien  n'échappe  à  tes  regards.... 
Scrutateur  de  toutes  choses,  lu  te  plais  à  entendre  l'é- 
cho de  ton  harmonie  éternelle.  Dieu  engendré  de  tout, 
et  qui  engendres  à  ton  tour  toutes  choses!  toi  quç  Von 
invoque  sous  ditférens  noms,  maître  souverain  du  monde, 
qui  donnes  l'accroissement ,  la  fertilité  et  la  lumière  à 
toutes  choses ,  qui  habites  dans  le  fond  des  grottes  ,  re- 
doutable dans  ton  courroux  ,  vrai  Jupiter  à  doubles 
cornes,  c'est  toi  qui  as  fixé  la  terre  :  tu  fais  sentir  ton  pou- 
voir à  la  mer  :  TOcéan  t'obéit ,  et  il  n'est  pas  jusqu'à 
l'air  et  au  feu  qui  ne  reconnaisse  ta  puissance.  Tous 
les  élémens  suivent  la  route  que  tu  leur  prescris ,  mal- 
gré l'inconstance  de  leur  nature  ,  et  ils  fournissent  aux 
hommes  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin.  Reçois,  6 
source  sacrée  de  nos  plaisirs  et  de  nos  transports  ,  nos 
vœux  avec  notre  encens  ;  fais  que  nous  terminions  heu- 
reusement notre  carrière ,  et  éloigne  de  nous  tout  c« 
qui  peut  nous  alarmer,  w  - 

('»)  Orph.  poèt.  gr?ec,,  p.  5o4.  .  »* 
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Transportons^ioiiâ ,  dit  Blackwel  (a)  en  rap|Hjrtant 
€tt  hymne  ,  svr  ailes  cb  Fima^mtiHl  éan»  la  terre 
inbif  »  l»tiBèt«  deè  mygtiitotr^  et  le.p«y9;îiatiilcblft^ifK( 
pMrt  de»  r«lÎEpons  qui  mvt  es  convs  stii"  la  terre.  Ima- 
g»ntiz  que  vous  anive^  au  eomoiencement  du  prin' 
Usiops  k  Mend^,  loriqmr  la  doyce^luileiiië  éin;>»éph|0i 
inflté.la  Natove  k  inçuce  ira  jecw  .lep  li^esM  qu'elle 
renferme  rfams  son  sein.  Beprësentez-vows  cette  foule 
proUig^ilse  de  peuple,  qui  couvre  les  deux  rives  du 
jMdl^cetle  aMtktâÉBdii'.fie  l>a|Mei  feifepMa  4l'koonae»  ^  «ki 
§kaàmm^i^qm{lm  cetimnl  et  ^  ^tmeat^eëlâwort^ 

^fete  du  l  aiK  ieil  Dii  u  F'an.  ^  oyez  les  partes  de  son  ma- 
guiiique  temple ,  ^^ul  la  forme  est  orJ»tculaire  cooxHie 
1*  veàlr>clu  «iel  y  é\  oui  wé$onaà  Àu^mm^dmAa  ilûte  «që 
tn^tn^»  k^iKBtel^  cdmoÉèwcief  ft'  Jeter  deyH— wné»  ^  I» 

prêtre  s  approclie  tout  iiti  ,  il  i{'nij)lit  ses  mains  d  cii- 
ceDs  et  les.  ièv^  jFentie.'Jiiea  ^nt,  La  euisi({ue  cesse  ;  le 

enreeneiinn    letiv  et  ediesse  av  iKen  l%yiiwi^ifpe  mm» 

venons  de  rapporter,  et  qui  est  une  preuve  t  on\ aiin  aut«f 
de  cette,  vérité,  que ploaicurs  legaiden^  coaune  un  pa- 
mài^:^<éà.  fiUcàwei;,  .ssfoit^.^pK  1^  sages  de  ItMfk^ 
ifÊOHé  ne  croyaket  pas  que  leurs  Dieur 'fessem  Ûéà 
lionmies  réel^,  ou  qu  ils  eussent  eiieelivemeuL  les  ii^n- 
mtÊiJwtm^ttmÊ9êt$y  ét  liif»pui>iiW;AtmM>Je«qi«t^  eo  les 
ÉspsUiBiifcijL  »  I  [>iiysîfiil  peinteai^îi^jiNblÉ 

lettre  ce  qu'on  disait  de  leurs  qualités  personneties  et  de 
Ic^^^Vj^tnres  y  par  exeinpiç,  cpniiuiiie  ce  savant  auteur. 


(a)  Blackwei,  Lettres  sur  la  M  jthol.  Lctt.  8,  p.  75. 
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Paii  cAt  46s  ■pie<Î5  de  chèvre  ,  et  ne  voynieot  point  un 
Dieu  (laus  cet  aaimal,  quoique  pcut-t^tre  le  peuple  le 
Ql^ùt.  Il  ét9it  pour  lui  1  emblème  du  principe  actif  de 
t<Hi4c5  choses,  Tame  de  l'Univers,  et  par  cela  même  le 
plws  ancien  et  le  premier  des  Dieux.  Sa  figure  est  le  por- 
trait de  la  Nature  revêtue  des  attributs  célestes,  que  le 
soleil  sot  premier  ageni,  son  ame  visible  emprunte  dje 
rOlympe  et  du  l^eu  où  il  reprend  sa  force  fécondante. 
C«tle  opinion,  théologique  sur  Pan  n'a  pas  été  ignorée 
de  ceux  qui  oui  eu  occasion  d'en  parler,  tels  que  Por-  • 
pliyre{rt),  Phornulus,  Isidore ,  Servius  Albricius  ,  etc. 
Il  est,  dit  Servius,  le  Dieu  de  toute  la  Nature.  Il  est  mo- 
delé sur  la  forme  du  grand  lout,  nous  dit  Isidore;  il  ren- 
ferme tout  ce  que  eouiient  la  Nature  et  il  justifie  son 
nom  de  Pan.  Pew'l-ètre  l'étymologie  a-t-elle  conduit  ce»  ' 
derniei-8  aulejirs  à  voir  dans  Pan  l'Univcrs-Dieu  ,  ou  lar 
totalité  des  ÔLres  réunis  sous  le  nom  de  cause  une  et 
éternelle  des  olièls  produits  dans  son  sein  ^  niaJU  les  an- 
ciens avaient  ,  indépendffmiïieiit  du  nom,  une  idée 
aussi  grande  de  Pau  que  celle  qu'exprime  l'hymné  d'Or- 
phée, et  qui  s'accorde  bien  avec  la  fonction  que  «le  soleil, 
aroe  du  momie  visible,  remplit  dans  la  Nature  qu'il  pé-  ' 
^vèlce  de  son  feu  actif  et  vivifiant.  Porphyre  (b)  regarde 
Silène^  espèce  de  Pau  ,  comme  le  symbole  du  souffle 
moteur  qui  anime  le  giand  tout,  comme  la  force  active 
<|ui  pénètre  l'universalité  des  êtres.  V pi Jà  des  titrcs^  sui^ 
fisans  pour  justifier  les  Egyptiens  de  lui  avoir  donné  une 
place  aussi  distinguée  que  celle  qu'ils  lui  ont  assignée 


.(a)  V'orph.  apuj.  Euseb,  prarp.,  1.  6,  p.  ii     Albririiis,  ic.  9;  Isûl., 
Orig.,  1.  8,  c.  10^  Sorviuî»  noL  ad  e^\.  j  •  Virgil.  Phornutus,  c.  07.  — - 
Euseb.  prasp.,  1.  3,  c.  1 1,  p.  1 10.  . 
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dttns  Tordre  kiérarchi^ue,  et  fioiir  en  avoir  fait  k  pr#« 

niièré"*1*tfitP*'^irtt*  ihystèf^t  de  lncfoellé  lètirs  prêtre* 
«levaient  se  faire  initier.  Pan  ou  le  Dieu  aux  formes  de 
.  l^ilc  eut  aussi  sa  ville  particulière ,  à  laquelle  on  donna 
lë^ifik^m  de  ville  de  Pâtn  on  de  Panopifc  {a) ,  8inv«értji 
Grecs,  et'dè  CliëttWds  en  langue  t'gyptienne.  C'était 
aussi  là  que  la  constellation,  qui  est  aux  cieux  à  coté  du 
codter-eit  ilm  le  précède  in^nëdiatement  dans  son  leppèj^v 
F^èi^éé,  i^tait  dei^iM^bMges^t  vo^^^  éêiSi 
Clés  à  ceux  de  Pau ,  comme  ces  deux  géniès  le  sont  dans 
les  cieux,  où  ils  gardent  les  limites  de  Téquinoxe  de 
printemps..  Nonr^mmis  vu ,  dans  noire  troi«ènie  eha^ 
pStrè  ^ùi^  ïi/lé;^  <»a    lune,,  win  le  àbià 

d'Isis  ,  est  rciisée  placée  i  Chfemmis  à  côté  des  pans  et 
des  satvres,  au  moment  où  elle  répond  aux  constella- 
tibnk  derP^ée  et  du  çœBer  \  ce  ^  «irrive  lors^^el^ 
est^j^ïé%n  tâtir  élïu  ;  le  soleil  étant  «aù  scorpion';  oVst^' 

à-dire  dans  la  position' t|ttePlutarque  donne  au  soleil  eè 
à  la  lune  au  moment  de  la  mcJrt  d'tjis» 
Le  culte  de  PAii  ^taMa- d*£gypMr|^^ 
«OTÎtotit  da^lW  Wltt^^  ,  qm^éa 

vantent  de  tenir  à  ranlif|iiilé  la  plus  reculée,  et  où  Pau 
est,  comme  en  Égypi<%      des  premiers  et  des  plus  anciens 

laîre  ,  comme  c€?É^#tf4arÉipsaqne  ,  (jiS^doptèvènralifili' 
le  nom  de  Priape.  Il  ressemblait  assez  au  \jcux  Mercure 
des  Pélasges  qui  liabitèrent  onginairement  ces  pays. 
Anéùne  pàwle'dMl^  éM^aiervé, 
plus  que  rArca^r-^^Stiftnes^  fyinipoaifc.illfc?lftii|i^-" 


^m)  Hcfod.;  1.  a,  e.  91$  Sleph.  in  Toee  KMtm.;  Dîod.  Sic.,  p.  16. 
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Irueuses  (îî»iis  le  goût  et  rancieii  style  égyptien.  La  Cérès 
de  Phigalie  [90],  la  Diane  Eurynome ,  les  oiseaux  de 
Stympbale,  etc.  ,  en  sqfil  une  preuve.  Or,  c'est  dans  ce 
pays  que  Pan  est  une  divinité  première  ,  comme  il  l'était 
en  Êgypfe.  Toute  rArcadie(«)  l'adorait.  Pan  Dens  yfr- 
cadiœ ,  etc.  ,  dit  Virgile.  On  y  montrait  ses  montagnes, 
ses  images,  ses  temples,  et  les  échos  qin  retentissaient 
des  sons  harmonieux  de  sa  flûte.  On  y  distinguait,  entre 
autres  lieux,  le  mont  Ménale  consacré  à  Pan  tjui ,  dit- 
on  ,  y  faisait  entendre  ses  accords  mélodieux.  C'est  dans 
ces  mêmes  lieux  qu'on  voyait  l'autel  sur  lequel  brûlait 
le  feu  sacré  éternel  en  honneur  de  Pan  (h) ,  emblème 
simple  et  naturel  du  feu  sacré  qui  brille  dans  les  astres - 
et  surtout  dans  le  soleil ,  et  qui  pénètre  tonies  les  parties 
du  corps  immense  de  Pan  ou  de  l'Univers.  Il  y  jouissait , . 
comme  en  Égypte  ,  de  la  prérogative  de  divinité  du  pre-. 
mier  ordre  ,  qui  dispensait  tous  les  biens  aux  mortels 
dont  il  exauçait  les  vœux  ,  et  qui  poursuivait  les  coupa- 
bles j  caractère  distinctif  qui  le  place  au-dessus  du  simple^ 
Dieu  des  bergeries,  et  qui  en  fait  une  divinité  théolo^ 
gique  aussi  relevée  que  l'était  le  Pan  des  Égyptiens.  W 
avait  aussi  son  oracle  comme  Apis  et  Ammon,  lequel 
avait  joui  dans  la  haute  antiquité  d'une  grande  célébrité. 
Il  avait  iuspiré  la  nymphe  Erato  qui  s'unit  au  bootès  • 
ou  à  Arcas  fils  de  Callislo  ou  de  TOursc.  Érato  est  le 
nom  d  une  des  hyades  ,  ou  des  nymphes  de  Dodone. 
3^irgile,  fidèle  aux  traditions  antiques  ,  invoque  cette- 
nymphe  dans  son  septième  livre  ,  lorsqu'il  va  chanter  le» 
noms  des  héros  et  des  peuples  qui  habitaient  dans  le  La- 
lium  les  pajs  04  s^^tait  jt^bli  Êvau(^e,  prince  venu 


(a)  PauR.  Arcaiîicis,  p.  aS;,  161,  ^69,  a6o,  091 Ibid.  oCS. 
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d'Arcadie.  C'était  la  prophéiesse  fameuse  chez  les  Arca- 
dieus,  qu'il  invoquait.  Aussi  les  fêtes  de  Pan  passèrent- 
elles  d'Arcadie  dans  le  Laiium  ,^insi  que  celles  du  Dicu- 
cliçval  ou  de  Neptune,  qui  rendit  Cérès  mère.  La  plus 
grande  divinité  des  premiers  Romains,  on  de  lenrs  aïen\ 
qui  liabilaieut  Albe ,  était  Pan  (a)  que  Ton  honorait 
tous  les  ans  par  des  jeux  qui  se  célébraient  sur  le  mont 
Palatin  ,  ainsi  appelé  de  Pallantée  ville  d'Arcadie  ,  d'où 
était  parti  ÏLvandre  lorsqu'il  vint  civiliser  les  peuples 
d'Italie  ,  et  leur  apporter  la  connaissance  des  lettres.  Ces 
fêtes  se  célébraient  par  les  Romains  à  la  fin  de  Thiver  ^ 
suivant  Denys  d'Halicarnasse  (è),  qui  s'est  plu  à  rassem- 
bler les  traits  nombreux  qui  rapprochent  le  culte  des  Ro- 
mains de  celui  dc^  anciens  Arcadiens,  et  qui  en  marquent 
la  filiation  (c).  Oi  savant  parle  de  l'ancien  bois  sacré  du 
mont  PalaM^  et  de. la  fontaine  qui  coulait  de  l'antre  de 
Pan ,  et  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  (d). 
^  Virgile  ,  dans  ses  Pastorales  et  ses  Géorgiques  ,  a  con- 
sacré souvent  le  nom  de  Pan  et  le  mont  Ménale  d'Ar- 
cadie ,  séjour  favori  de^. Pan  (e).  Mais  alors.  Pan  n'est 
chajilé  que  comme  Dieu  des  bergeries  ,  au  lieu  que  dans 
l'ancien  culte  du  Lalium ,  et  surtout  chez  les  Arcadiens , 
il  était  une  divinité  du  premier  ordre,  comme  chez  les 
égyptiens.  Il  est  fort  étonnant  que  le  commentateur  de 
Virgile  (/),  Servi  us  ,  l'appelle  simplement  une  divinité 
rustique  ,  tandis  qu'il  le  peint  sous  les  traits  de  l'Univers- 
Dieu^  qu'il  l'appelle  le  Dieu  de  toute  la  Nature ,  et  qu'il 


(rt)  Tîle-Liv.  Decad.  i,  I.  i-»  c,  5.  —  [h)  Diony.  Halic,  1.  i,  p.  a5 
«  «r>.  —  (r)  Ibia.,  p.  67.  -  {d)  Ibid.,  p.  65.  —  (c)  Virg.,  ëclog.  a, 

V.  3i,  4i  V.  58,  «dog.  10,  v.  atGj  geoi  g.  1^  t.  17  {f)  Servi.  Comat. 

ad.  pclog.  a  et  10.  , 
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l^epjnd^  U  i^cNilfiir  rpuge  ,'ddiil  on  teignait  ses  images , 
comme  V^blème  du  len  sâeré  qui  eircnle  dans  Téther  : 

ce  qu'est  effeclivciiioiil  Pan.  C'est  ainsi  (jiic  Baccluis  ,  le 
fameux Ojj|^^|]^  des  premières  clivioiiésdesJbl^plietis, 


:   :    .  CHAPITRE  X. 


1  \' 


r-  y. 


vàO<Mltâ'9  A^OIJ.Oir  »  ^A^iï^v  4Mm.'  7 


•  '^^^^^^ir  analysé  les  formes  plus  ou  moins  mous- 
tr|ieils(^  <|aej  1^  ;  Çiiea  ^9lei|^  au.  piîniemps  empnuitnl 
des  cpnstellations  ou  des  signes  qui  fixaient  cet  équinoxe , 
il  nous  reste  à  parler  des  formes  pins  élégantes  que  sa- 
vantes ,  dénuées  à  cet  astre  à  la  même  époque  de  la  rë- 
To)ii{ion  ^nuelle.  Tel  était  le  lM^4|K>Uon4^.Qih^P|il|^ 
Taimalble  Adonis  ,  le  jeune  Atys ,  noms  difij$rêns  3o&à^ 
au  Dieu-soleil,  au  nioineni  où  il  atteint,  comme  dit 
Macrobe  (0)^|1|Bj»  forces, de  la  jeuncsfe»^ 

Apollon  eat  encQi»  le  aokfl  ^IBWjWttli^iiiMiiérë  sous  dé» 
rapports  d^astre  lumineux ,  placé  au  centre  de  Tharmonie 
dçs  sphères  qui  règle  les  joiu;s  cl  les  saisons  ,  et  qi^i  re- 
prend  <^?>^^g|^re  sui^  lea  %Àbi|^^r  prin- 
temps ou  le  soleil  régnant  aux  cieux.  Car  c^est  ain^ 

•         •-  -  I  ■  ,  Y  .      "  „       .  • 

.  •  n.  ■  'i..ui    I  I  !■'  ;■  ^  ^  II. — ^  !■■ — "I  i»>r'ii^  V 


(a)  Macrob.  Salurn.,  1.  i,c.  iS. 
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qoil  faul  enlpn»lie  \^  passade  de  Macrohe  (/i),  qiio'  Té' 
soleil  prend  le  nom  d  Apollon  diiiis  la  partie  supérieure, 
et  de  Bacclius  dans  la  partie  inférieure  [91  j  ;  c'est-à- 
dire  dans  la  partie  où  régnent  le  jour  el  la  lumière,  par 
opposition  à  celle  qui  est  occupée  par  les  ténèbres.  En 
un  mot  ,  c'est  le  Dieu  du  jour  qui  a  son  siège  aux  cieux,  - 
el  qui  répc^nd  sa  lumière  dans  Tair,  et  dans  les  autres 
*  éléraens  qu'il  pénètre  sans  s'y  incorporer.  Au  contraire  , 
sous  les  traits  et  le  nom  de  Bacchus  ,  il  n'agit  que  dans  r 
le  monde  sublunaire  par  sa  chaleur  active  et  féconde  , 
])arce  que  la  matière  sublunaire,  ténébreuse  et  passive 
de  sa  nature,  est  la  seule  qui  soit  susceptible  de  géné- 
rations et  de  destructions.  Il  est  Apollon  dans  la  partie 
supérieure!*,  aOrancbie  de  tous  les  chocs  tumultueux  de  la 
matière  et  dans  laquelle  ^'ègne  une  constante  et  éter- 
nelle {h)  harmonie.  Eln  un  mol,  Apollon  est  la  lumière 

I 

'pure  et  vierge  [(pj  que  répand  le  soleil  et  qui  brille 
dans  les  cieux;  ce  qui  le distiugue d'Osiris et  de  Bacchus, 
principes  de  fécondité  bienfaisante  pour  la  nature  sublu«- 
naire,  et  d'Hercule  qui  rteut  les  sphères  et  qui  engendre 
les  temps  par  sa  révolution  dans  la  caiTÎère  annuelle  des  • 

'  douze  signes. 

'  L'identité  d'Apollon  et  du  soleil  est  un  dogme  ihéo- 
logique  reçu  ]>ar  toute  l'antiquité,  et  celui  sur  lequel 
..on  peut  élever  le  moins  de  doutes.  Son  union  fraternelle 
avéc  la  lune  on  Diane  sa  sœur  conGrme  encore  cette 
vérité ,  attestée  d'ailleurs  par  les  anciens  auteurs  (c). 
Les  Grecs  ,  ditGicéron  (/f),  adoraient  le  soleil  sous  le  nom 


[a]  $.'4liVtD.,  1.  I,  C.  18.  —  \h)  Jalian.  Orat  l\.  p.  369,  a8o.  — 
(r)  ^elvill»  AEoeid.,  l.  3,  v.  r3j  Pliorn.,  c.  Ja.  —  (</)  Ciccron.  de  nal. 
Deo; r.  a ,  c  27.  ... 
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li^Âpolloii ,  el  la  luue  sous  celui  de  Diaite.  Le  soleil,  dit 
Macrobe,  s'appelle  tantôt  Apollon  («),  tantôt  Hacclius , 
tît  tantôt  prend  d'autres  dénoniinalions.  Les  dinVM-entes 
propriétés  du  soleil  ont  donné  naissance  à  dilléreutes 
divinités  qui  ne  sont  que  ce  Dieu  unique  sous  dilVérens 
noms.  Tel  est  le  nom  d'Apollon  ,  qu'il  prend  comme 
Dieu  de  la  divination  et  de  la  médecine.  Le  nom  d'A- 
pollon ,  suivant  diverses  interprétations  qu'on  lui  donne',' 
se  rapporte  en  dernière  analyse  au  soleil ,  continue  ce 
m'ème  auteur  qui  cite  à  l'appui  de  sa  proposition  les  au- 
torités de  Platon  ,  de  Clirysippe ,  de  Speusippe  ,  de 
Cléanle  ,  de  Cornificius  ,  d'Euripide  ,  etc.  Ces  auteurs  , 
]}artagés  entre  eux  sur  la  vraie  étymologie  de  ce  nom, 
conviennent  néanmoins  tous  qu'il  désigne  l'astre  bril- 
lant du  jour  qui  verse  sur  nous  des  torrens  de  lumière  , 
et  qui  promène  tous  les  jours  du  levant  au  couchant  son 
disque  brillant  et  radieux.  £n  eH'et,  Platon  dans  son  Cra- 
lyle  où  il  préleucl  donner  les  étvmologies  vraies  de  dif- 
férons noms  ,  entre  autres  de  celui  d'Apollon  ,  nous  dit 
que  le  soleil  et  la  lune  sont  deux  divinités;  que  le  premier 
est  connu  sous  le  nom  d- Apollon,  et  la  seconde  sous  celui 
de  Diane.  Julien  (^),  dans  son  hymne  au  soleil,  nous 
-'dit  que  le  soleil  et  Apollon  sont  absolument,  la  même 
divinité',  et  que  c'est  là  son  nom  le  plus  commun  et.  lé 
plus  connu.  Apollon  lui-même,  interrogé  pour  savoir  qui 
il  est,  répond  par  son  oracle  qu'il  est  le  soleil,  Orus.^, 
Osiris,  Racchus  et  Apollon  ,  le  roi  de  l'Univers  ,  qui  dis* 
pense  les  temps  et  les  saisons ,  les  vents  et  les  pluies  v 
q[uij"amène  l'anrore  et  la  nuit  *,  le  chef  suprême.des  astres, 
et  le  feu  éternel  (c). 

 ,  —lit 

(fl)  Macrob.  Saturn.,  1.  i,  c.  17.  —       Juliao.  Orat.  4  -r-  (c)  KwK'b. 
pvap.,  l.  5,  I:  3,  c.  »5,  p.  uf).  ^        .  ' 

*'  » 


Augustin ,  dati9  sa  Ci lë  de  Dieu  (a) ,  coni^ieiit  que  tés 
anciens,  qu'il  appelle  païens,  assuraient  que  les  divinités 
qu'ils  adoraient ,  sous  le  nom  d'i^pollon  et  de  Diane, 
étaient  au  nombre  des  agens  de"  Tordre  nniversél  du 
inonde,  ei.que  le  premier  était  le  soleil  et  la  seconde, 
la  lune. 

Hëraclide  dePonl(Z>),  expliquantla  peste  dont  Apollon 
frappe  Tarmée  des  Grecs  pouf  venger  Tinjure  f^tiite  à 
son  prêtre,  n'y  voit  qu'une  allégorie  relative* à  l'action 
du  soleil,  qu'il  dit  être  la  mî^me  divinité  qu'Apollon  , 
d'ap^'ès  les  principes  secrets  de  la  mysticité  et  dans  la  . 
langue,  ordinaire,  ajoutant  (c)  que  Von  dit  indistinctement 
'ApollonT^oleil ,  oule  soleil-ApoUofn'.  Il  ë'appule  dn  tëmcn- 
gnage  d  ApoUodorc  ,  savant  très-versé  dans  les  scienceis 
théologiquës ,  pour  établir  cette  identité  enjtré  le  soleil 
et  Api^on.  n  y  joint  ses  propres  réflexions  tirées  des 
dilîc rentes  épithètes  dônnéés-par  Hômère  Ô  Apollon  ,  et 
qui  toutes  caractérisent  bien  Taslre  brillant  que  nous 
nommons  soleil.  Il  conclut  de  tout  cela  (d)  qu'Apollon 
est  le  nom-  dn  âoléil ,  ^ont  la  clialériir  brûlante  exdte 
souvent  les  vapeurs  malfaisantes  qui  engendrent  les  ma- 
ladies. INoimu3  (e)  dit  aussi  que  le  Dieu  appelé  Mithra 
obéï.  les  Perses ,  soleil  ou  Bélus  chez  les  Babyloniens  , 
s'nppokdt  Apollon  à  I)elphes;  Cenx  qui  se  sont  déclarés 
pour  le  système  des  génies  et  des  intelligences  ,  l'ont 
attaché  au  coips  du  soleil  comme  son  génie  familier  et 
oomme  Tintelligenoe  céleste  destinée  à  régler  ses  mou* 
yenîctts  ;  eë  qui  He  touîotm^  ce  Dicfn  au  soleil-,  dans  1er 

1  ;  '.    ..         ■  '  »         '  •»  '      '  *  > 

f 

(a)  August.  de  cit.  Dcî,  1.  7,  c.  t6.  —  (^) 'Heraclid.  bpus.'mytli. 
thômas.  ^atc.',  p.  4*^>  4'7*^  ~t  (^)  ibid. ^ p.  4i^- («0  Ibid.,  |i.  417* 
(«)  ÏTonmis.  Dibny*,  1. 40f  V.  496* 
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quel  il  est  censé  résider  pour  distribuer  la  lumière  au 
monde  visible.  Apollon  ,  dit  Plutarque  (rt),  soit  qu'il  soit 
le  soleil,  soit  qu'il  soit  le  père  et  le  maître  du  soleil  , 
placé  au-dessus  du  monde  visible ,  est  pour  les  hommes 
le  principe  de  leur  existence  ,  de  leur  naissance ,  de  leur 
nourriture  ,  de  leur  intelligence.  On  voit  bien  que  ce 
nouvel  Apollon ,  père  ou  maître  du  soleil ,  n'est  qu'un 
être  créé  par  les  abstractions  des  métaphysiciens  qui  ont 
séparé  du  soleil  la  force  divine  qui  était  censée  appartenir 
à  cet  astre  dispensateur  de  la  lumière  et  des  saisons.  Le 
même  auteur,  dans  un  autre  traité  (i)  ,  met  dans  la 
bouche  d'un  de  ses  interlocuteurs  une  dislinction  entre 
le  corps  visible  du  soleil  et  son  iulelligence  invisible, 
qu'il  appelle  Apollon  ,  et  qui ,  dans  l'opinion  vulgaire  ,  se 
confond ,  dit-il ,  avec  le  soleil  ,  parce  que  l'objet  sensible 
et  apparent  détourne  notre  esprit  de  l'être  intellectuel 
et  réel ,  qui  est  le  vrai  Apollon.  On  ne  voit  dans  tout 
cela  qu'une  abstraction  métaphysique;  et  l'auteur  ne  nie 
pas  que  ses  deux  idées  ne  se  confondent  .dans  l'opiniou 
vulgaire.  Il  est  toujours  certain  qu'Apollon  était  une  di- 
vinité siégeante  dans  le  soleil ,  comme  nous  le  dit  Achille 
Tatius  (c)^  ce  qui  nous  suffit  pour  notre  système  dans 
lequel  nous  expliquons  les  aventures  d'Apollon  par  les 
phénomènes  du  mouvement  du  soleil.  Qu'Apollon  soit 
le  soleil  considéré  comme  intelligent,  ou  que  ce  soit  le 
soleil  considéré  comme  siège  du  feu  int(;lligenl  (ri),  qui 
du  ciel  jaillit  dans  le  sein  de  la  matière,  comme  le  veut 
Porphyre  ,  peut  nous  importe  pour  nos  explications. 


(a)  Plut,  de  Orac.  dcfecl.,  p.  4i3.  —  (h)  Id.  «le  Pyth.  Orac,  p .  400. 
—  (c)  Uranoln^;.  Pet.  Achill.  Tat.  fragm.,  c.  5,  p.  gfi-  —  (tl)  Torpliyr. 
Apud.  Euseb.  pra'p  ,  I.  a,  I.  3,  r.  j  i,  p.  1 13. 
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Je  craindrais  de  Tatigner  mon  lecteur  par  l'étalage  îhn- 
lîle  d'une  fastidieuse  érudition  ,  si  je  rassemblais  de  nou- 
veaux témoignages  tirés  des  anciens,  pour  prouver  que 
tous  ont  vu  dans  Apollon  soit  le  soleil  (a),  soit  Tintel- 
ligence  divine  qui  meut  cet  astre,  et  qui,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  Plutarque  (J?)  ,  voyage  avec  lui  et  dans 
lui  autour  du  monde.  ^ 

A  quelle  époque  de  son  mouvement  l'ont-ils  peint, 
sous  les  traits  et  sous  le  nom  d'Apollon  ?  Ses  statues  et  ses- 
images  lui  donnent  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse.  C'èsl 
donc  à  l'équinoxe  de  printemps  qu'ils  l'ont  ainsi  appelé 
et  ainsi  peint.  En  efl'et,  Macrobe  (c)  ,  qui  nous  parle  des 
quatre  âges  du  soleil  ou  des  quatre  formes  que  Ton  donnait 
à  ses  images  aux  quatre  époques  principales  de  la  révo- 
lution annuelle  ,  nous  dit  qu'à  l'équinoxe  de  pnntemps,- 
où  le  jour  acquiert  des  accroissemens  qui  le  font  triom- 
pher de  la  longue  durée  des  nuits  ,  le  père  du  jour ,  lé 
soleil  ,  était  alors  censé  arriver  dans  son  adolescence  ,  et 
était  représenté  sous  les  traits  d'une  élégante  jeunesse  (^).  « 
Tel  était  effectivement  Apollon ,  imberbe  et  brillant  de-  , 
toutes  les  grâces  du  pnntemps  de  la  vie  fpS].  Il  est  tou-  * 
jours  beau  ,  il  est  toujours  jeune  ,  dit  Callimaque  Ja- 
mais son  menton  ne  se  couvre  du  plus  léger  duvet. 
L'hymne  d'Orphée  (/)  le  nomme  le  jeune  héros  rayon-^^ 
uant  de  gloire.  Horace  l'appelle  l'imberbe  j4gyeus. 

Quoiqu' Apollon ,  Dieu -soleil  du  printemps,  n'em-' 
pruntàtpas  les  formes  du  bouc  ou  de  la  chèvr'e  ,  comme  • 
Pau  ,  ni  celle  du  bœuf,  comme  Bacchus  et  Osiris  ,  néan- 


{a)  Fulg.  Myth.,  I.  i.  —  (fc)  Plut.  île  Isid.,  p.  375.  —  (c)  Marrob. 
Saturn.,  1.  1,  c.  18.  —  {d)  Pbornutus,  c.  3a.  — (tr)  Calliro.  Hym.  ïa 
Soleni.,  T.  3G.  —  (/)  Orphie.  Hjm.,  y.  ^. 
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moins  OD  avilit  conservé,  le  souvenir  des  rapports  qw'il 
«VMt  ai|BCv|9CS  i«niiniuÉreéles|ie&  [94}  par  roftratide  qu'on 

lui  faisait  du  bœuf  el  des  deux  chèvres  blîtnchcs  qu'bn 
lui  iniuiolait  au^,  jÇvV^^  ^pplliuaires..  dora  les  corues 
4p  4es  4i|(ei;«ai4^  om  le  cycle 

solaire ,  parti  ra  point  éqmi<^lrii^  éuSâ^Mffatté  devenir  à 
son  origîïie  au  bout  de  dix-neuf  ans ,  on  célébrail  d(\s 
J^èik^s  en  houuf^ur  d  Apollon  çliu^  le»  Hyperboréens  (|ut 
.^jaient  que  c^  l^i^  ^it4e  Wour  dans  lenMlMù  ^ 
le  sup}>oaaienl  né.  On  joniûl  4e»  histromens  ;  pf»#|lé 
,l)rail  des  danses  ;  et  ces  lèlcs  de  joie  dm  aient  depuis'Vé-. 
quinoxe, 4e  piiulemps ,  jujHju^i*.  lever  des  pléiades  (^J. 
J^^|l0ii|emfs.éuit  .^omc-  Véff^jmii«khtAé(ff^     xni  de 
rapparitioât  du  bel  Apollon  qui  'rapporlaii  ta  kmière  et 
les  longs  jour»  dans  les  ( oiilrées  Ijon'ales  ,  désignées  sons  ^ 
Jtc,nQI|^4!4iç.i>yP^''^*''' C^nlAilik  C  entrée  du  priii- 

tempir*^  »e.  céU^me^t  dan»  JlMiitesT  i6a^Ue»;»%qiMt>8 . 
les  îeiax  édâiKs  en  mémoire  de  la  victoire  tftf*av»t  rèm^ 

.^pbrlée  Apollon  sur  le  redoutable  serpent  Python  (t*).  ' 
Aussi  est-ce  au  prLnieui|>s,  au  uiiOinent  <>ù  l'hii^ic^^i- 

vaut  les  allégories  sacrées",  va  fie  reproduire ,  qu'Ovide  « 

la  vic  toire  (TApoUon  sur  le  si'r|)enl  Pvllion  ()m  sui 

ie.fi|o^e  doiu^J^ iii)wvf w -yiiwrijw^^^^^        jo  1  n I . 

deux  premiers  chants  du  poëtfke de  Non n|lH«Nl@ll  serpent 
,    i^^^iotn  est  celui  du  pôle  (^d)  qui  nous  a  déjà  si  rvi  à  ex- 

'  prîncîp^^l^glHt^l^^ 

(n)  Macrob.  SaUun.,  1.  i,  c.  17.  —  (^)  Dioil.  Sicil.,  I.  i»,  47» 
p.  i58.  —  (c)  Dion^-s.  in  libio  dç  sit.  orUs  sub.  fia.  —  (Jy  i'hcon  ad\ 
Ai'kt.  PhxD. 
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termina  Thiv^r  par  la  dé£ûte  de  son  afireuz  ennemi. 
Ainsi  on  voit  cpe  toutes-  les  fables  se  tiennent  entre 

elles  et  se  réunisscul  au  mùine  centre  ou  à  la  Nniure,  à 
ses  phénomènes  et  aux  tableaux  qui  nous  les  peignent 
dans  les.images  cëlésMi  Qbtte  fable-  ftéoèdéivàBÉMàéllMè' 
«ttèni ,  dans  Ovide  ,  la  métamorphose  d*Io  ou  de  la  luné 
en  vache ,  qui  fut  placée  dans  l'ancien  signe  équinoxial 
de  pi^ntemps,  le  taureau ,  ainéi  ^e  la  fable  de  PhanéÊfi^ 
on  bON^ier  céleste ,  fils  du  l'àin^îtteur  dé  P^^âl^T^ 
prend  en  maîns  les  rênes  du  char  de  son  pèire.  Toutes  ces 
histoires  sont  donc  liées  entre  elles  et  iixées  aux  limites 
de  Tanoien  ëquinoiede  printemps}  çe  qui  doit  èiro , 
Ayotton  est  le  beau  gëlne  oo-le  Dièii^^leil  qniiM^ 
le  printemps  ,  et  qui  fait  triompher  le  jour  des  nuits  et 
des  ténèbres  qui  s  étaient  prolougées  eu  automne  au  mo- 
'  mént  où  le  ijerpetit  du  p^ ,  Python ,  montiîi  anx;.cieux 
poui^  ^tfftMd>fer  rhârtnènié  de^flEbltèri  et  dégraittî^ 
Nature.  -       -     •       •  *    ^r-^     •  .  ^ -r. • 

C'est  par  la^mème  raison  que  les  héliades  ou  les  iillos 
da  tdkai  te  ttottf  tni^piacées  daiis  le  ciel  siw.  tes  nsèûîèa 
fimites  de  Téquînoxe^de  printemps.  Apollon  a  anssi'ponr 
amantes  ou  pour  épouses  sept  filles  dont  les  noms  sont 
ceux  des  pléiades  ou  des  astres  qui  long-temps  annon- 
cèrent le  printemps.  Ce 'sont  ces  mêmes  pleïades  don^ 
Tapparition  on  le  lever  béRaqoe  chez  les  Hyperborëens 
fixait  le  terme  des  fêtes  d'Apollon ,  qui  commençaient  à 
l'équinoxe  de  printemps.  C'est  cette  liaison  astrono- 
mique y  sans  doute  )  qui  les  a  £ut  appeler  hâiades  où 
filles  du  soleil  parles  uns ,  et  ses  femmes  par  d'autres  1 
Cloinent  d'Alexandrie  (a)  et  Amobe  nous  ont  donné  les 

'  (a)  Cl.  Alex.  Goh.  ad  gentes»  p.  ao  j  Arr.,  1.  4»  p*  i44* 
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nopis  de  ces  amantes  du  soïeil^  ces  noms  sont  Sieropé, 
^Êi^mm  f  j»  Afélhwiit^  Zennppc Prplhoé  ,  MarpeiMa  et 
♦"^îïypsîpîlew  Unlr'^lè»  hyades  ,  G>rma4r,  dont  nous  parle- 
rons bientôt,  fut  aussi  iameusc  par  ses  autours  avec  le 
l^uem^'  f^J»^W'J^  on  avec  Apolloo. 

L»  <éOfpNgo^  ausrfi  lea  pleladés 

,  dana  la  faltiiUe  du  pHnce-soleîI  et  de  la  princessc^-ltitie , 
'   enfans  d'Uranus  ou  du  ciel.  Tel  était  le  génie  allégorique 
ém.  Qtt^ijwk^  iîèdeg*  ^on-aeideiiieiit     eie^»  mais-  Ui 
lemr  fbfftnûaaait  des  «mant^  an  -Miââx'irltttl^^ 
le  laurier,  toujours  vert,  devenu  le  symbole  de  Tasllre 
immortel  auquel  on  le  consacra  ,  fut  personuiiié  sous  sou 
mom  connitJ  de  Daplmé  -ofi  ::dt<4Mir.ier  dont  on  fitvtaie 
^•MWftfilIr  qaVMt  aimée  Àf6SM^,  e^  qii^â5  lùétntior-. 
,  pliosa  en  arî)re  de  ce  nom  [()()].  S.»  métamorpliose  ost  ' 
décrite  fort  au  long  dans  Ovide  ^  et  dans  tout  cela  il  n'y 
a  d'antre  .|c|iiâ-qne  ^a.cérénionie  ifoiHe  pratiqii^^4kEkâ' 
Usa  ana  ,  'à'réf{niaoxe  dè  pmleinpff^  dàvlVm  renoorëTaft 

dans  les  toniplcs  les  lauriers  sacrés  du  l)ieu*('2).  Aussi 
Ovid^^|dace  cette  iîction  entre  la  victoire  4*Apollon  si^r 

te'éerpetti'Pythoh  et  -aritei.#  'ta  ^tapWflHB^^ 

Vache  (b)}^'m^  — ^  ^'/ii^'  "  'n^  -îr'«^**^à*M^  '  • 

L'union  (lu  soleil  aux  hyades  ou  aux  étoiles  du  signe 
dans  lequel  est  placée  lo ,  et  dont  une  porte  le  nom  de  . 

à  U^ÊAe  qui  éâmattre  Esbulape  dés  anwMMN^'Apol^ 

Ion  et  de  Coronis,  ou,  suivant  d'autres,  d'Arsinoé.  En  e^ 
ËSGulape  esiie  serpentaire  ^pii  se  We^  tonjoiuca  au 

■  ,v  -.^.U,..      ,        .    .  .  .....    '  *r^i 

(ft)  Macrob.  jSstufo.,  1.    o.  la.  — Oyide^  i.  i,  AMtaoïorp.,  fahl.'' 
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piisciile  du  soir,  It;  joui  »>ii  le  soicil  est  uni  aux  luailc-ç 
f)u  aux  aslreb.  du  laureau  da  ]m  irMtMnps*  eu  avoufr 

déj4  iait  us.t^e  sons  le  nom  de  CadinuQ  qui  Gi&ercbe  sa 
soeur  Europe ,  placée  dans  le  même  taureau  où  est  Co* 
lunis  ,  clt|ui  omi  t-  la  uni!  dii  premier  jour  de  priuleuips  , 
lorsque  ie  soleil  eutraii.  «u  .  taureau  équiuoxial.  Le  lec- 
teur peut  consul  fer  ce  que  nous  en  avons  dit  àr  notse 
sîitfème  chapitre,  dans  les  trois  premiers  chahts  du  poëme 
lie  j^ioiJiiiis.  W  V  Uo^ivera  imc  uouvelle  preuve  tie  la  et»lié- 
rence      toutes  ces  ^(i^ciennes  fictions ,  autrefois  d^ve-^ 
nues  ttuND&tnMiMes  pour  nous ,  et  qui  ne  sout  ptii»>que 
des  allégories  ingénieuses  qui  avaient  échappé  à  la  saga-  . 
citéde.cc^quivDOU&ojxt  précèdes.  Ces  munslruosUes  ont 
disfioni  dep|ii&  que  nvm  avons,  retconvé  Tesprit  desiaii«-s 
çienft^  enâeveli  dans  les  sombré»  ténèbres  des  sièdea  et 
eouvertdu  voile  oL)S(  iirdt;  ralléi;«»rie  et  deréni^me.  L'an- 
tiquité esL  aujoiit  ddiiii  pleine  de  cbaruies  ei  de  grâces  , 
comme  ApoUoBLlui-méfifte  qui  ûeiit  aux^deùs  le  aceptre 
des  Dieu#qu!a  clianiéft  la  poésie ,  el  dont  les  avenlunes 
ne  sont  quv  les  plu  lu.un  lies  iialurcls,  puiuts  avec  les 
trc^iudug^'ide-ji^ginaid^s^cicus.  '  ^ 

Le  même  is^rpentaire ,  placé  snt  le  centaure  , 
dire  sur  là  constellation  qui  iîgui*edanslîs'tPoiaiàm-  tra-. 
vail  d'Hercule  ,  où  ec  héros  se  mêle  aux  ecMilaures  et  aux 
Xaj^iitUe&dans  le  combat  ,  porte  aussi  le  nom  de  Pl>oi  l)a> 
eii  astronomie  (a).  Et  la  fable  lait  ce-  Hi«rbas  êh  4^vm 
Lapiilie  ,  aÎDsr  que  son  frèi^e  le  cenlaure  ,  né  de»  amonrt 

d  Apoiiou  ei,  s4e  Slilbé  ou.  de  1  etiru  el.oue.  \  oilà  donc 

encore  le  ser^ieBiaire  sous  lexiomide  P^borbas  né  d'un 
fils  d^ApoUon ,  doat  le  nom  se  lie  à  la  partie  du  ciel  s^r 


ia)  Uy^ia^l.  a. 
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laquelle  il  est  placé;  savoir  le  centaure Cliiron,  à  la  suite 
duquel  se  lève  le  serpentaire,  et  qui  fut  nourricier 
d'Esculape.  Mais   revenons  à  ce  nom  d  P^sciilape  lils 
de   riiyade  Coronis.  Ce  fils  d'Apollon   fut  tué  par 
Jupiter  ,  .irrité  de  ce  qu'il  avait  ressuscité  Hippolyte 
ou  le  coclier  (a) ,  lequel  se  lève  au  coucher  du  serptMi- 
laire,  ou  que  le  serpentaire  fait  toujours  lever  en  des- 
cendant au  sein  des  tiots  [97].  Apollon,  affligé  de  la 
mort  de  son  ûls ,  s'en  vengea  sur  les  cyclopes  qui  for- 
geaient les  foudres  de  Jupiter,  et  les  tua.  Le  Dieu  du 
tonnerre,  irrité  de  la  perte  de  ceux  de  qui  il  tenait  sa 
foudre ,  précipita  du  ciel  Apollon,  liien  de  si  simple  que 
cette  fable.  Nous  avons  vu  plus  liant  que  Téquateur  sé- 
parait le  ciel  eu  deux  parties,  Tune  supérieure,  appelée 
ciel ,  et  Vautre  inférieure  ;  que  le  soleil  placé  dans  la 
partie  supérieure  s'appelait  Apollon.  R  quitte  donc  le 
,ciel  ou  la  partie  supérieure  à  l'équinoxe  d'automne^ 
lorsqu'il  s'abaisse  vers  la  terre  et  vers  le  pôle  inférieur. 
Il  subit  alors  une  espèce  de  dégradation  que  presque  tous 
les  peuples  ont  conservée  dans  didérentes  fablès.  Les 
uns  l'ont  appelée  sa  mort,  comme  dans  la  fable  d'Osiris^ 
d'autres  sa  mutilation;  d'autres  enlin  son  exil  des  cieux. 
C'est  cette  dernière  fiction  qui  a  été  appliquée  au  soleil 
sous  le  nom  d'Apollon.  Alors  le  Dieu  du  tonnerre  ne 
fait  plus  entendre  sa  foudre  qui,  pendant  tout  Tliiver, 
reste  aux  mains  de  Typhon ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  les  deux  premiers  chants  du  poëme  de  INonnus  : 
il  ne  la  reprend  qu'au  printemps.  Ainsi  l'époque  h  la- 
quelle le  soleil  passe  vers  les  régions  inférieures  du 
monde  ,  et  celle  où  la  foudie  de  Jupiter  send)le  s  éteindre 


(a)  Virj^il.  AEneid.,  I.  7,     7^ij  Serv.  (loni.  ïd  AEneid, ,  I.      t.  3g8. 
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dans  la  main  do  ce  roi  des  Dieux ,  sont  liées  à  la  même  ' 
position  du  soleil  dans  le  zodiaque.  On  a  donc  dû  dire 
qu'au  moment  où  Jupiter  perdait  sa  foudre  ou  les  cy do- 
pes qui  la  forgeaient,  Apollon  alors  était  précipité  des 
cîeux.  On  le  supposa  passé  au  service  d'un  prince,  roi 
du  pays  qu'habitaient  les  centaures  [98] ,  ou  de  Thes- 
salie  ,  et  on  lui  attribua  la  fonction  de  gardien  des  cavales 
de  ce  roi.  Au  moins  ,  c'est  l'opinion  de  Callimaque  (ci)  ; 
ce  qui  fait  une  allusion  marquée  aux  constellations  du 
sagittaire  et  du  centaure  ,  auxquelles  correspond  ,  à  cette 
époque,  le  soleil.  Alors  le  taureau  céleste  se  couche, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  dans  le  traité 
d'Isis  et  d'Osiris  ,  et  il  est  précédé  de  Persée  qui  descend, 
avant  lui ,  avec  tous  les  attributs  de  Mercure  5  savoir  les 
talonnières  et  le  pétase.  Or,  on  dit  qu'Apollon  perdit  ses 
boeufs  que  Mercure  vint  lui  dérober  aussitôt  qu'il  se  fiit 
fait  berger  en  Thessalie.  La  plupart  de  ces  Cotions  ont 
un  fond  astronomique  5  et  il  est  bityi  naturel  de  chercher 
aux  cieux  les  aventures  du  soleil  ou  les  phénomènes  qui 
ont  fourni  aux  poëfes  les  traits  de  diverses  fictions  faites 
sur  l'astre  du  jour  [99]- 

Placé  au  centre  du  système  harmonique  des  sphères 
dont  il  est  le  lien  et  le  modérateur  suprême ,  le  soleil 
devint  le  Dieu  de  la  musique  et  de  l'harmonie.  Telle  est 
la  fonction ,  en  effet ,  que  lui  attribue  Martianus  Ca- 
pella  (b)  ,  dans  son  superbe  hymne  au  soleil  \  et  telle  est 
l'origine  de  la  lyre  que  l'on  met  en  ses  mains,  et  du 
cortège  des  neuf  Muses  dont  il  parait  presque  toujours 
entouré.  Les  Muses ,  se  distribuant  entre  elles  la  sur- 
veillance de  tous  les  ouvrages  du  génie,  où  règne  l'ordre 


{a)  Callimach.  in  lavac.  Apollinis.  —  (/;)  Aibriciiis,  c.  4- 
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(le  l'harmonie  ,  partageaient  avec  Apollon  Tintcndance 
«les  rieux,  et  chacune  d'elles  faisait  sa  partie  dans  le  con- 
cert éternel  des  sphères  célestes  auxquelles  on  les  croyait 
attachées.  Porphyre  (a) ,  cité  par  Eusèbe,  nous  dit  que 
les  sept  sphères  planétaires ,  la  sphère  des  signes,  et  la 
sphère  sublunaire  qui  renferme  les  élémens,  sont  le  siège 
des  neuf  intelligences  qui ,  sous  le  nom  des  Muses ,  com- 
posent le  cortège  du  soleil  ou  du  Dieu  qui ,  sous  le  nom 
d'Apollon  ,  préside  au  mouvement  de  cet  astre  Ce 
dogme  ihéologiquc  est  également  consacré  dans  Ma- 
crobe  (c)  qui  cite  Hésiode  à  l'appui  de  son  opinion.  Ce 
dernier  donne  le  nom  d'Uranie  ou  de  céleste  à  la  Muse 
cjui  préside  à  la  sphère  suprême  ou  au  ciel  des  fixes.  De 
là  le  nom  ,  dit-il ,  de  Musagète  ou  de  chef  des  Muses , 
donné  à  Apollon  ou  au  soleil  [loo].  Car  cet  astre  est, 
en  elTet,  suivant  Cicéron  ,  le  chef,  le  premier  modéra- 
teur des  autres  flambeaux  célestes  ,  l'ame  et  l'intelli- 
gence qui  règle  les  mouvemens  harmoniques  du  monde. 
Les  Muses,  ayant  dans  leur  direction  tous  les  ouvrages 
de  l'intelligence  et  du  génie  avec  Apollon ,  ce  Dieu  ,  par 
une  conséquence  toute  naturelle  ,  inspira  les  poëtes  et 
fut  regardé  comme  le  Dieu  des  beaux-arts  et  des  belles- 
lettres  ((i).  Les  oracles  qui  ne  parlaient  qu'en  vers  étaient 
.  instruits  par  lui  ,  et  les  lumières  éternelles  du  génie 
poétique  et  prophétique  étaient  une  émanation  de  ce  feu 
élevé  qui  éclaire  toute  la  Nature  ,  qui  voit  tout  et  entend 
tout ,  comme  le  dit  Agamemnon  dans  Homère  (e). 

Nous  avons  déjà  vu  les  i>euf  Muses  s'associer  au  cor- 
tège du  Dieu  du  soleil  dans  la  théologie  égyptienne ,  et 

(a)  Euseb.  praep.,  1.  3,  c.  1 1 ,  p.  1 13.  —  (!>)lbid.,  p.  1 13.  —  (c)$oinn. 
Scip.,  l.  1,  c.  3,  p.  io5.  —  (J)  Diod.,  1.  5,  c.  74-  —  («)  IHiad.  3. 
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former  n ne  espèce  d'opéra  ambulant  à  la  suite  d*Osiris, 
<»u  moment  où  ce  héros  s'acliemine  à  la  conquête  de 
rOiienl.  Li^s  Clialdéens  et  les  Juifs  avaient  leurs  ueuf 
chœurs  d'anges,  d'archanges,  de  principautés,  de  domi- 
nations ,  d(î  troncs,  de  chérubins ,  de  séraphins,  etc., 
qui-  entouraient  sans  cesse  le  trône  du  Dieu  source  de 
toute  lumière ,  et  qui  célébraient  sa  gloire  par  d'éter- 
nels concerts.  C'est  absolument  la  même  idée  théolo- 
gique sous  une  forme  peu  différente.  ' 

La  description  que  Proclus  nous  donne  de  la  statue 
de  ce  Dien  sous  le  nom  d'Apollon  Isménien ,  justifie 
notre  assertion  sur  la  liaison  que  les  anciens  prétendaient 
établir  entre  ce  Dieu  et  le  système  de  l'harmonie  univer- 
selle ,  désignée  par  une  foule  d'emblèmes  dilférens  (a).  Sa 
tèlc  était  surmontée  d'un  globe  d'airain  auquel  en  étaient 
attachés  d'a«tres  d'une  moindre  grosseur.  La  sphère 
supérieure  était  celle  du  soleil  ou  d'Apollon.  Une  autre 
désignait  la  lune,  et  d'autres  boules  plus  petites  repré- 
sentaient les  planètes.  On  représentait  les  révolutions 
diurnes  qui  composent  l'année  par  trois  cent  soixante- 
cinq  couronnes  ;  c'est  ainsi  que  trois  cent  soixante-cinq 
sonnettes  ou  grelots  accompagnaient  la  parure  mystique 
du  grand-prètre  des  Juifs,  et  que  les  Romains  meltaicntle 
nombre  trois  cent  soixante-cinq  dans  la  main  de  Janus,- 
génie  lutélaire  de  l'année  solaire.  La  cérémonie  qui  se 
pratiquait ,  tous  les  neuf  ans  ,  au  temple  d'Apollon  Is-' 
ménien,  sous  le  nom  de  fête  des  lauriers,  avait  beaucoup 
(le  rapports  à  la  théologie  des  neuf  sœurs  ou  des  vierges 
]Vkiscs  ,  compagnes  d'Apollon.  Le  laurier  était  Tarbre  . 


(^a)  ApuJ  Photium  ,  codex  a4a'. 
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d'Apollon,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  les  ncnf 
sphères  les  neuf  Muses  qui,  parleurs  chants  harmonieux, 
eélébraient  sa  gloire,  comme  le  dit  Pnrphvre  (a). 

De  là  l'origine  des  ft^les  musicales  ,  instituées  en  hon- 
neur d'Apollon  à  Delphes  (^).  Les  Athéniens  en  attii- 
buaienl  chez  eux  l'établissement  au  fameux  Erichtonius 
ou  au  cocher  céleste  qui ,  par  son  lever  héliaque  ,  annon- 
çait le  printemps.  Par  la  même  raison  ,  on  lui  attribuait 
l'invention  de  la  lyre  et  les  sciences  médicales  (c)  qui  ré- 
sultent de  la  connaissance  du  système  de  la  fatalité  [lo  i  J: 
car  on  sait  qu'il  existait  une  pareille  science  ,  comme  ou 
le  voit  dans  Origène  (^/)  qui  nous  donne  le  nom  des 
trente-six  génies  ou  décans  qm*  étaient  invoqués  pour 
obtenir  la  guérison  des  dilTérenles  maladies.  La  fatalité 
étant  le  résultat  de  l'action  fies  sphères  ,  il  était  naturel 
de  faire  Apollon  le  Dieu  chef  de  tous  les  oracles  ou  des 
décrets  de  la  fatalité  ,  comme  on  le  faisait  Dieu  de  l'har- 
monie universelle  qui  émanait  également  des  sphères 
auxquelles  Apollon  imprimait  le  mouvement.  De  là  vint 
qu'on  lui  mit  entre  les  mains  la  lyre  heptacorde ,  sym- 
bole naturel  de  l'harmonie  des  sphères,  comme  l'observe 
judicieusement  Servîus  (e)  et  comme  nous  Favons  dit 
plus  haut  :  de  là  vint  aussi  la  double  épithète  de  Musa- 
gète  et  de  Moiragète,  ou  de  chef  des  Muses  et  des  par- 
ques (y).  Car  on  sait  que  les  parques  sont  liées  au  sys- 
tème de  la  fatalité  et  des  sphères  et  au  mouvement  com- 
biné des  corps  célestes  ,  comme  on  le  voit  dans  Pla- 


(fl)  Eust'b.  prep.,  1.  3,c.  ii,  p.  ni.  — (i»)  Augns.,  1.  i8,  c.  la. 
(c)  l'i  >d.,  1.  5,  <•.  74»  P*  390.  —  (</)  Oiigi'ne  conir.  cilsnoi ,  I....  — 
(e)  Seiv.  Comment,  in  Virg.  tclog.  5,  v.  GG.  — )  P;ius.  Phocic-, 
p.  341.        •         ;   •*  V        •  "    •    '  -  -i'-'  -  . 
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Ion  (a)  que  nous  citerons  plus  liant  dans  notre  traité  de» 
mystères  sur  la  théorie  des  ames  et  de  leurs  voyages. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'explication  détaillée  de 
tontes  les  fables  partielles  ,  dans  lesquelles  Apollon  ou 
le  soleil  joue  un  rôle.  Il  nous  suffit  de  prouver,  de  bien 
saisir  le  caractère  de  cette  divinité ,  et  de  déterminer  son 
existence  théologique.  Nous  laissons  à  d'autres  les  petits 
détails,  qui  sont  une  suite  nécessaire  du  principe,  et 
dont  la  solution  dépend  de  ses  rapports  avec  la  marche 
progressive  de  la  lumière  dans  la  révolution  diurne  et 
annuelle ,  ou  avec  le  jour  et  Tannée  ,  avec  les  saisons  et 
les  heures,  et  surtout  avec  le  système  harmonique  du 
monde  ,  et  avec  les  figures  mystiques  qui  sèment  la  route 
du  soleil  à  travers  les  constellations.  C'est  là  qu'on  trou- 
vera l'origine  de  diiîéreus  attributs  et  de  diiîércntes  fic- 
tions ,  qui  appartiennent  à  Apollon.  Il  nous  suffit  d'avoir 
prouvé  qu'Apollon  n'est  autre  chose  que  le  soleil ,  con- 
sidéré  comme  père  de  la  lumière  et  du  jour,  régnant 
aux  cieux  et  rayonnant  de  gloire  à  l'époque  de  son  pas- 
sage à  l'équinoxe  de  printemps ,  au  moment  où  toute  la 
Nature  reprend  son  ordre  et  son  harmonie  et  toutes  les 
grâces  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse,  s^,, 


*  (a)  Plat.  d«Republ.,  l.  lo,  p.  6i6. 


■  I 

•  > 

^ 


,  Google 


i,nrkB  ni)  cbapIths-xi.  Sai 


CHAPITRE  XI.  . 

I  ■  •  »  •  " 

m 

f 

»  * 

'  OMS  OU  l'APOUjO^  ÉGTPTISF» 

OsnuB  ou  le  soleil  avait  pour  fiU  en  Ëgypte  la  lumière 

ou  Onis ,  Dieu  du  jour  et  du  printemps  ,  dont  les  Grecs 
firent  leu^  bel  Apollon.  Comme  nous  avons  déjà  parlé 
d'Horus  dans  notre  article  Isis^  et  que  nous  en  parlercma 
encore  dans  noM  traité  des  mystères  de  la  religion  des 
Chrétiens  ,  nous  aurons  ici  peu  de  chose  à  en  dire.  Nous 
observerons  seulement  que  son  identité  avec  TApollon 
grec  ou  avec  le  Dieu  du  jour  et  de  la  lumière  printanière 
a  été  reconnue  par  les  plus  anciens  auteurs  (a),  et  en 
particulier  par  Hérodote ,  qui  a,  autant  qu'il  était  en  lui, 
çfaerclié  à  faire  des  rapprochemens  entre  la  nature  des 
divinités  grecques  et  celle  des  divinités  égyptienaéa* 
Horus ,  fils  d'Osiris  {b) ,  que  les  Grecs  nomment  jépollon, 
dit  cet  auteur^  et  ailleurs  :  Apollon  prend  le  nom  d^Morus, 
chez  les  Égyptiens*  Uorus -Apollon  (c)  ^  grammairien 
fl^Égypte  9  comme  nous  Tavons  déjà  dît  ^  assure  qu'en 
Egypte  le  soleil  s'appelle  IIo^us,  modérateur  des  saisens. 


(a)  Diod.  Sicil.,  1.  i,  p.  aa;  Macrob.  Sat. ,  1.  i,  c.  qt;  AElian.  de 
Animal.,  Hb.  lo,  c.  î4;  Plut,  de  Iside,  p.  375.  —  (6)  Herod«,  1.  a, 
c.  144.  —  (c)  Hor- Apollon.  Hierogljrp.>  1,  i,  c.  17. 
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Macrobc  («)  atteste  également  qu'Apollon  qui  est  le  même 
Dieu  que  le  soleil ,  s'appelait  chez  les  Egyptiens  Horus  , 
dispensateur  des  heures  et  des  saisons.  Nous  n'accumu- 
lerons point  ici  les  témoignages  pour  établir  une  vérité 
ihéologique ,  qui  n'est  contestée  par  personne  ;  et  nous 
verrons  dans  l'Horus  égyptien  le  Dieu-lumière,  le  Dieu- 
jour  ,  au  moment  de  sou  plus  bel  empire  ,  au  printemps, 
lorsque  la  sérénité  et  l'ordre  se  rétablissent  dans  le  monde 
sublunaire  (jb)  ,  qui  se  met  alors  en  accord  avec  l'har-  . 
monie  des  cieux ,  dont  Apollon  est  le  régulateur  et  le 
chef.  C'est  Horus  fils  d'Osiris ,  ou  l'émanation  brillante 
et  bienfaisante  du  feu  éther  qui  bouillonne  dans  le  soleil, 
oii  dans  Osiris  principe  de  lumière  et  de  fécondité  uni- 
verselle, qui  lutte  contre  le  principe  des  ténèbres  et  du 
mal,  Typhon,  ennemi  d'Osiris  et  d'Orus  son  fils.  L'astre 
le  plus  voisin  du  signe  du  printemps  et  sur  lequel  était 
placé  le  soleil  printanier ,  Orion  (c)  ,  s'appela  donc  h 
juste  titre  l'astre  d'Orus ,  dénomination  que  lui  donne 
Plutarque,  et  qui  eifeclivement  lui  appartient  comme 
on  l'a  vu  dans  le  troisième  chant  du  pocme  de  Nonnus. 
Orion  était  né  d'un  taureau  ,  et  ce  taureau  est  le  taureau 
céleste ,  h  la  suite  duquel  se  lève  Orion.  Orus  était  fils 
d'Osiris  qui ,  comme  nous  l'avons  vu ,  empruntait  les 
cornes  qui  paraient  sa  tète  ,  du  signe  céleste  du  taureau, 
et  qui  était  souvent  peint  sous  l'emblème  d'un  bœuf  doré  ; 
ce  taureau  était  le  même  que  celui  qui  formait  à  Bacchus 
ses  attributs  tauriformes.  Or,  Bacchus  était  la  même  di- 
vinité chez  les  Grecs  qu'Osiris  chez  les  Égyptiens.  Voilà 
pourquoi  certaines  traditions  ont  donné  à  ApoUoft  {d)  et 


(ff)  Macrob.  Satiii-n.,  1.  i,  c.  —  {b)  Plut,  de  Iside,  p.  366.— 
^  (c)  Ibid.,  p.  371.  —  {d)  Hcrod.  Eutcrp.  .... 
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à  Diane ,  pour  père  ei  pour  iiu're  ,  Baccliua  el  Isis  :  ce  <jiii 
•est  exactement  vrai,  si  Osiris  est  le  munie  Dieu'<|iic 
Bacchus,  ce  que  nous  avons  prouve;  et  si  Orus  est  la 
•  même  divinité  qu'Apollon,  que  le  soleil  prinlanier,  ou 
rl'état  de  la  lumière  et  du  jour  ,  depuis  le  signe  é<puiiuxial 
uÉii  Taureau  jusqu^au  signe  solslicial  du  liou  ,  époque  à 
laquelle  la  lumière  atteignait  son  maximum  ,  autrement 
où  Ilorus  se  plaçait  sur  le  sommet  de  son  trône.  Car  les 
.^Égyptiens  peignaient  d«s  figures  de  lion  sous  le  troue 
^u  soleil  ou  d'Horus^  d'abord,  parce  que  la  6gQreeé]ttste 
du  lion  est  le  domicile  du  soleil,  et  qu'Orus  est  le  soleil. 
CVsl  par  la  même  raison  tpac  nous  voyons  ce  lion  uni 
^au  Dieu-soleil  Mithra  ,  et  qu'il  est  couché  sous  le  fameux 
monument  de  cette  religion,  dont  nous  donnerons  ailleurs 
-l'explication ,  comme  il  était  placé  sous  le  trône  d'Horus. 
Secondement  parce  que  le  point  le  plus  élevé  de  la  course 
tdu  soleil  ou  celui  de  son  repos  soSsticial  était  alors  le 
ilion ,  dans  ces  siècles  éloignés.  VoiU  rorigînc  des  attri- 
buts du  lion  donnés  à  Orus ,  à  Mithra  et  à  Hercule, 
•qui  tous  trois  ne  sont  qu'une  même  divinité,  le  soleil, 
mais  considérée  sous  des  rapports  variés ,  chez  des  peuples 
difl'érens.  Il  paraît  néanmoins  que  les  Égyptiens  ont  at- 
tribué à  leur  Dieu  Horus  une  puissance  génératrice  que 
n'avait  pas  TApollon  grec  ,  au  moins  si  nous  en  croyons 
^Suidas  dont  nous  avons  rapporté  le  passage  à  notre  ar-  ' 
ticle  Isis  (jci)  ,  puisqu'ils  le  [>eignaient  avec  les  formes  de 
Priape.  Ceci  s'accorderait  assez  avec  l'opinion  d'Elicn 
sur  le  môme  Dieu  Horus  (U)  ,  qui  était,  suivant  lui ,  re- 
gardé par  les  Égyptiens  comme  le  principal  auteur  de  la 


(a)  Ci-dessus ,  1.  3,  c.  3.  —  [b)  AEUan.,  1.    c.  loi. 
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fécondité  Je  l'Egypte  et  de  la  fertilité  universelle.  El  • 
alors  Horus  serait  le  soleil  piintanier,  considéré  dans 
ses  rapports  avec  le  ciel  et  la  terre ,  avec  riiarmonîe  cé- 
leste et  l'ordre  nouveau  qui  se  reproduit  sur  la  terre 
tous  les  ans  à  Féquinoxe ,  par  l'action  féconde  de  ce 
même  soleil.  Cette  idée  ne  s'éloigne  pas  de  celle  que 
Macrobe  {a)  nous  donne  d'Apollon ,  quand  il  nous  dit 
qu'Apollon  ou  le  soleil  engendre  tout  en  versant  dans 
la  nature  les  germes  de  fécondité  \  qualité  qu'on  ne  peut 
sans  doute  pas  contester  au  soleil ,  mais  que  je  ne  crois 
pas  lui  être  attribuée  sous  le  nom  et  sous  le  rapport  d'A- 
pollon. Peut-être  ne  lui  était-elle  pas  davantage  accordée 
en  Egypte  sous  ceux  d'Horus ,  qu'autant  qu'on  prenait 
ce  nom.  pour  l'expression  générique  de  soleil  prin- 
tanier ,  sans  distinguer  les  deux  propriétés  ,  lumière  et 
chaleur ,  qui  émanent  du  soleil ,  quoique  la  faculté  lu- 
mineuse fût  celle  d'Horus ,  et  la  chaleur  féconde  celle 
d'Osiris.  Nous  nous  en  tiendrons  donc  à  l'opinion 
qui  restreint  la  nature  d'Horus  à  celle  d'Apollon  \  c'est- 
à-dire  à  la  substance  lumineuse  qui  embellit  les  jours 
du  printemps  ,  et  qui  brille  dans  tout  son  éclat  aux  cieux, 
lorsque  le  soleil ,  ayant  repassé  l'équateur ,  prolonge  la 
durée  des  jours ,  et  rend  à  l'Univers  son  plus  brillant 
spectacle. 

  -  -      .  ,  ^. 

'y 

(a)  Macrob.  3Atam.»  i.  i,c.  17.  .    '    .  ' 
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ADôms  ou  X08IIII8  i^hMchv.  ' 

'  Ce  qu^Osiris  était  chez  les  Égyptiens  ^  Baocïius  chec^ 
les  Grecs  ,  Adonis  Tétait  chez  les  Phéniciens  ;  et  soil 
cidte  était  celni  du  Dieu-8<deil  ;  seigneur  da  det ,  adoré 
sous  diflerens  noms  chez  les  dilFércns  peuples.  Le  nom 
d^Adonis  que  lui  donnaient  les  Phéniciens  est  synonyme 
de  celiii  de  nioiisrigiieur.  Les  Chrétiens  9  en  parlant  de 
Christ  on  de'  lenr.DîeiMoleil,  rappelaient  le  seig^àw* 
Les  Juifs ,  Yoisiiii)  de  la  Phénicie  ,  avaient  aussi  leur  Ado- 
nis. Comme  Apollon  »  le  bel  Adonis  brillait  de  Téclat  et 
des  gr&ees  de  la  jeunesse.  La  Déesse  de  la  beanté,  Vé-^ 
nus ,  én  ârait  fait  son  amant  et  lui  prodiguait  tbutes  "ses 
faveurs  ;  et  lorsque  la  Parque  cruelle  moissonna  les  jours 
de  cet  infortuné  y  Vénus  inconsolable  arrosait  son  cer- 
cueil de  ses  larmes.  Ainsi  Isis  pleurait  Osiris,  et  Cybèle 
soii'dier  Atys  ;  les  femmes  juives  leur  seigneur  OiAlV' 
et  les  prêtres  de  Milhra  leur  Dieu  mort  et  ressuscité. 

Macrobe  {a)  a  reconnu  le  culte  du  soleil  dans  celui  dtt 
fffiuieux  Adonis  honoré  chez  les  Assyriens  et  ches  letf^ 
Phéniciens.  O  n'y  a  pas  de  ddute ,  dit  ce  sayant ,  qu*A<^ 
donis  ne  soit  aussi  Iç  soleil,  pour  peu  qu'on  jette  un  coup- 

-       I'    •      ••      "  y  r  I  '•  I   -MUMiiTiiWp   ■  I  iitirtiii«.jii.i'   i* 

(«)  Saturo.,  L  ij  ç.  ai.  \"  * 
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(l'œil  sur  le  culte  religieux  des  Assyriens ,  chez  qui  au- 
trefois Vénus  et  Adonis  étaient  dans  la  plus  grande  vé-. 
nération  ,  comme  ils  le  sont  encore  aujourd'hui  chez  les 
Phéniciens.  D'après  cette  supposition ,  Macrobe  ex- 
plique les  aventures  d'Adonis  et  de  Vénus  par  la  marche 
du  soleil  dans  le  zodiaque ,  et  par  ses  rapports  avec  celle 
de  la  végétation  périodique  qui  se  reproduit  et  se  dé- 
grade ,  tous  les  ans ,  aux  deux  équinoxes  ,  conformément 
aux  explications  physiques  que  les  anciens  donnaient  de 
la  mythologie.  Il  attribue  à  Vénus  la  partie  supérieure 
de  l'hémisphère ,  à  Proserpine  la  partie  inférieure  ;  et 
par  là  il  explique  pourquoi  on  disait  qu'Adonis  restait 
six  mois  sur  la  terre  avec  Vénus ,  et  six  autres  mois  aux 
enfers  avec  Proserpine.  Ainsi  les  Égyptiens  attribuaient 
à  îsis  l'hémisphère  supérieur  et  à  Nephté  l'hémisphère 
inférieur,  et  disaient  qu'Osiris,  après  avoir  été  ravi  à  son 
épouse  Isis ,  avait  passé  dans  les  bras  de  Nephté  (a)  :  ce 
qui  rapproche  la  fable  d'Adonis  de  celle  d'Osiris  5  rap- 
prochement confirmé  par  Lucien  (/;)  ,  lorsqu'il  nous  dit 
que  les  cérémonies  funèbres,  célébrées  en  honneur  d'A- 
donis enPhénicie,  avaient  pour  objet  Osiris  ,  suivant  plu- 
sieurs auteurs.  Orphée  donne  le  nom  et  les  attributs  de 
Bacchus  à  Adonis  ^  ce  qui  est  encore  conforme  à  nos  prin- 
cipes ,  si  Adonis ,  Bacchus,  Osiris  ne  sont  que  le  Dieu- 
soleil  sous  diflérens  noms.  L'épigramme  d'Ausone  con- 
'lîrme  cette  polyonymie  du  soleil ,  appelé,  dit-il,  Bac- 
chus chez  les  uns  ,  Osiris  chez  d'autres ,  et  ailleurs  Ado- 
nîs.  L  nymne  de  Martianus  Cnpella  consacre  aussi  le 
nom  d'Adonis  parmi  ceux  du  soleil.  C'est  lui ,  dit-il , 


(a)  riul.  de  Iside,  p.  368.  —  {h)  Lucian.  de  Dca  jyria.  879. 
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Adonis  descciidait  aussi  aux  enfers  et  en  ressortait  glo- 
rieux oi  vi^Ilquftllr•  JU^jfli|[ie  qu'adresse  Ofj^ée  k  Ado» 

tropique  à  ThUtre ,  aux  périodes  d'augmeiitatiou  et  de 
4kBÎMtioti  dat|»4a  durée  dillMar  et  à  la  lilar<â»è  %|irféé 
dëft  Mkièàs»  B  appelto  âîMdHi^  ÎMèA  ^  îë'fÉfie'^llk 

'  mille  noms ,  le  nourricier  de  la  Nai\ire  dont  la  lumière 
s'éteint  et  se  rallume  par  la  révolution  des  heures-,  qui 
tàntèt  a'alMiflteTers  le  Tamti^»  tantôt  reiiim 
Ijmpe  pour  y  rmiâùi»tlà  ^f^êiBÊmi 

Celle  vérité  une  lois  Lien  clablie  ,  qu'Adonis  est  le  so- 
leilf  ee  sera  dans  les  cieux  que  nous  chercherons  l'expli- 

donner  ic?le  précis  de  cette  iicliou  solaire. 

On  suppoae  qu'Adooia  était  né  des  amours  îaoâstiieux 

wV^OmHBg'e  rCÇQrCIK^lV  '  |WBv  vIRnlR  atl  ^BHnBCtn  UV'^NI 

naissance  ^  et  il  fut,  comme  Bacclms,  nourri  par  elles 

dans  les  autres  de  TAraine»  Adonk ,  d&mmm^ 

alla  à  immmée  l»fià^VifBt%^^^^  4»(ffth(lii^^ 

Vénus ,  la  faihetise  ireîne  Astarté  des  Phéniciens  ,  en  de- 
vient éperdument  amoureuse.  Pour  lui  elle  oublie  ÎNlars 

jjéilfie^auâaut  qui  se  plaisait  à  y  chasser.  Mars^  jaloux  de 

•  .  - 

C«)  Oiph.  poék.  gnec.  5r4* 
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cette  préférence  et  des  faveurs  que  lui  prodiguait  la 
Déesse,  rompit  le  fil  de  leurs  amours  en  suscitant  contre 
Adonis  un  énorme  sanglier  dont  la  dent  meurtrière  le 
mit  dans  un  état  qui  ne  pouvait  plus  exciter  sa  rivalité. 
Adonis  perd  la  vie  avec  son  sang ,  et  descend  au  séjour 
des  ombres  ,  où  il  inspire  également  des  sentimcns  tcu- 
dresà  Proserpine  ,  reine  des  enfers.  Venus  sollicite  près 
de  Jupiter  le  retour  de  son  amant  à  la  vie  et  à  la  lumière^ 
mais  Proserpine  s'y  oppose  et  le  lui  dispute.  Pour  tout 
concilier,  le  père  des  Dieux  décide  qu'elles  en  jouiront 
alternativement.  On  députe  ,  en  conséquence,  chez  Plu- 
ton  .les  Heures  et  les  Saisons  qui  ramènent  Adonis,  et , 
depuis  ce  temps ,  il  demeure  six  mois  sur  la  terre  auprès 
de  la  belle  Vénus,  et  les  six  autres  aux  enfers  auprès  de  Pro- 
serpine. Voilà  le  précis  de  cette  fable  solaire  c[ui  est  tout 
entière  astronomique.  ' 

Pour  la  bien  entendre ,  il  faut  se  rappeler  la  fameuse 
division  du  zodiaque  en  deux  parties  par  l'équateur , 
aux  deux  points  équinoxiaux  qui  séparent  l'empire  de  la 
lumière  et  du  bien  de  celui  des  ténèbres  et  du  mal ,  et 
ramènent  les  périodes  de  régénération  el  de  dégradation  , 
cjui  partagent  le  cercle  annuel  de  la  végétation  sublu- 
naire. Il  faut  aussi  avoir  égard  à  la  théorie  des  domiciles 
planétaires  que  nous  avons  exposée  dans  la  première  par- 
lie  de  notre  ouvrage.  Enfin  ,  il  faut  se  reporter  aux  siècles 
anciens  qui  ont  été  les  beaux  temps  du  règne  de  la  my- 
thologie ,  et  durant  lesquels  le  taureau  d'un  côté,  et  le 
scorpion  de  l'autre  occupaient  les  points  équinoxiaux , 
comme  on  le  voit  dans  le  monument  de  Mithra  et  comme 
nous  l'avons  supposé  dans  les  fables  d'Osiris  et  d'Isis , 
de  Bacchus  ,  d'Hercule  ,  etc.  ^ 

Avec  ces  données ,  on  verra  aisément  qnc  le  soleil  ou 


« 
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« 

Adonis  passait  tom  le»  aâs ,  m  printemps  >  damé  Thé** 
mnfkèite  •  ^«péineÉtr  y-mt  .àiiàvàM  .a»  ^taureau  ^  lien  de 

l'exaltation  de  la  lune  et  domicile  de  Vénus  ,  (  t  ru  au- 
toim\e.dfU]j^r  hémisphère  inférieur,  en  quillaui  la  ha- 

^^^l^imi'f^^^  dei  k  m^^gjjmèly^^  ma- 

>iiièie  qne  kÉ'Ieitiiei'desa 

signes  su^xh  ieurs  appartenaient  à  la  même  planète ,  ou  à 
Vénus... Telle  est  en  partie  l'origine  de  ses  amours  pour 
.,¥^jpns  et  de  son^iimoii  à  elle ,  et^^^Mba^ianiiim^dVfièc 
elle  V  lorSqiill  sortait  des  eiifers  et  qu'il  y  rentrait.  L*iri- 

•  tervallc  de  ces  séparations  et  do  ces  unions,  étant  de  six 
tBAoia^  fit  dire  qu'il  était  pendant  six  mois  avec Véiniji ,  et 
sbt  vois  séparé  d'elle.  EjQgiûttaiitl^enfîredelala^ 

'  dont  la  dernière  station^  confme  la  première,  était  afTectée 
à  Vénus  ,  \v.  soleil  passait  au  scorpion  ,  domicile  de  Mars, 
qui^y  suivant  la  fable ,  avait  fait  périr,  ^i^niii^rni  tmiTfitilIt 
comtse  kîi^  «fiil^^  sanf^r.jSN  T<it  atséÉjiaitijw 
de  la- fiction  ,  surtout  quand  oir  se  rappelle  que  le  scor- 
pion a  pour  pajfanatcUon  le  fameux  sanglier  d'Ery- 
maathe^  :  rcnirse  célesie  ^  le  chien>  de  l^jpl^oi 
Moi  Tavons  vu  déjà  âA^h,  £Me  4w 
et  de  Thésée,  et  dans  celle  d'Isîs.  C'est  sous  ce  signe  cpie 
mourait  Osiris  (jb),  lorsque  T)rphon  son  fvère,  qui  l'avait 
rantîlé, ,  :  yjin{|f»aît  dans  m  edffire  obsof^^vp^s^/leil^^ 
cotondt^Ms  éplorée.  Voilà  enoow'  ià,  trait  de  rapproche- 
ment  enlrc  ces  deux  fables.  Ainsi  le  soleil  ou  Adonis 
passait  de  la  j^ai^j^fie  an  scorpion ^^i^emie^  , des  signes 
inférieurs ,  à  i»^  aijçqp^^  Ifi  t^Bt^kf^f^u 

taureau  pnnunij^  dans  Je»jBH{Éll9i^^        Mtthra,  à 


(n)  Macrob.  Satuni ,  1. c.  la.  —  {h)  Plut,  de  Iside,  '356. 
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scorpion  sous  lequel  Tvpbon  ,  meurtrier  d'Osîns ,  re- 
prenait son  empire,  et  cela  au  lever  de  l'ourse  céleste  le 

•  softr.  Alors  il  peixlaii  sa  force  et  sa  chaleur ,  abrégeait  la 
«durée  des  jours  et  s'acheminait  vers  la  partie  inférieure 
du  ciel  où  les  anciens  plaçaient  les  enfers  et  le  séjour 
ténébreux  du  Tarlare.  Alors  la  terre  et  toute  la  nature 

'  semblaient  plongées  dans  les  ténèbres  et  dans  le  deuil , 
•  •  jusqu'à  ce  que ,  six  mois  après ,  le  printemps  eût  ramené 
le  soleil  et  la  lune  au  domicile  de  Vénus ,  ou  au  signe 

'  tjélesle  du  taureau ,  dont  les  cornes  paraient  la  tète  de  la 
fameuse  Aslarté  ou  de  la  Vénus  phénicienne  ,  amante 
d'Adonis.  En  eHel ,  Cicéron  (a)  qui  compte  plusieurs 
Vénus,  eu  parlant  de  celle  qu'il  nomme  la  quatrième, 
nous  dit  (prdle  est  adorée  en  Syrie  elàTyr,  sous  le 
nom  (Ty^starlé  qui  épousa  Adonis.  Sanchoniaton ,  dans 

•  sou  traité  sur  la  théologie  phénicienne,  parle  aussi  de 
.  cette  fameuse  Astarlé  qui  épousa  le  Dieu  du  temps ,  et 

il  nous  dit  qu'elle  est  la  Vénus  des  Grecs,  et  qu'elle  prii 
en  Phénicie  ,  pour  symbole  caractéristique  de  sa  royauté, 
une  tcle  de  taureau ,  qu'elle  plaça  sur  ses  épaules.  C'est 
aussi  le  casqué  d'Isis.  Il  ajoute  qu'en  parcom'ant  l'U- 
»  nivers ,  Astarté  trouva  un  astre  tombé  du  ciel  [io3], 
qu'elle  le  prit  et  le  consacra  dans  sa  sainte  île  de  Tyr^ 
'  L'auteur  phénicien  lui  donne  l'épithèle  de  grande  tra- 
duction littérale  du  mot  Cahar  [io4]  ,  nom  que  les  Sar- 
'   rasins  donnaient  à  la  belle  planète  qu'ils  adoraient  en 
l'invoquant  par  ces  mots  Alla  Cahar  (h).  Ici  se  présente 
,  '    une  diflicullé  qui  vient  de  ce  que  les  mômes  qualifications 
/    .'"  et  les  mêmes  attributs  conviennent  également  à  la  lune, 

« 

(a)  Ciccr.  de  nat.  D.or.,  I.  3,  c.  aa.  —  {b)  Enthvmius.  lygabcn., 
/    p.  70.       •  ' 
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qnfa  àon  exaltation  au  taureau  et  à  Vénus  ,  qui  y  a  son 
domicile ,  ce  qui  a  pu  les  unir  l'une  à  Tautre  dans  la  dé-  • 
nomination  comme  dans  les  formes.  Ainsi ,  la  fameuse 
Astarté  ou  Vénus  ,  amante  d'Adonis ,  peut  être  également 
la  belle  pbnète  de  ce  nom.  Elle  peut  être  aussi  la  lune 
du  taureau  du  printemps,  et  absolument  l'Isis  des  Egyp- 
tiens ,  dont  le  front  est  paré ,  comme  celui  de  Vénus  , 
des  cornes  du  taureau,  où  siège  la  fameuse  lo.  Les  rap- 
port» frappans  qui  existent  entre  l'aventure  d'Adonis  et  . 
celle  d'Osiris ,  et  leur  liaison  dans  les  traditions  phéni- 
ciennes rapportées  par  Lucien,  ne  laissent  guère  même 
lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  la  même  fable ,  sous  deux  . 
formes  diiférentcs.  D'où  il  suit  que  ,  puisque  Adonis  et  ' . 
Osiris  ne  sont  que  le  soleil ,  Véiuis  épouse  d'Adonis  peut 
très-bien  n'être  qu'lsis  épouse  d'Osiris,  c'est-a-dire  la  • 
lune ,  dont  nous  avons  déjà  donné  l'explication  dans  la  • 
fable  d'Isis.  D'ailleurs ,  le  passage  de  l'historien  (a)  qui 
nous  parle  des  honneurs  que  les  Sarrasins  rendaient  à 
Vénus ,  distingue  Vt-nus  de  son  étoile ,  lorsqu'il  dit  qu'ils 
adoraient  l'étoile  du  malin ,  c'est-à-dire  la  belle  planète , 
et  Vénus  ou  la  Déesse ,  dont  elle  était  l'étoile.  Il  ajoute 
qu'ils  invoquaient  le  grand  Dieu  et  la  grande  Déesse , 
' '    c'est-à-dire ,  continue  l'auteur,  la  lune  et  Aphrodite ,  ou 
Vénus  ,  autrement  son  étoile,  puisqu'il  avait  dit  aupara- 
vant que  l'étoile  Lucifer  était  l'étoile  d'Aphrodite.  Mais 
si  la  lune  est  la  fameuse  Astarté  ou  la  grande ,  celle  qu'il 
appelle  Cabar  ^  Aphrodite,  qu'il  lui  associe  ici,  serait 
son  étoile,  appelée  indistinctement  Vémis  ^  ou  l'étoile 
de  Vénus.  Pareillement,  si  la  lune  s'appelle  Isis  ^  nom 


{a)  Eulhym  ibid.,  p.  i,  c.  70. 
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certainement  qu'elle  eut  en  Egypte ,  Vénus  dut  aussi 
s'appeler  l'étoile  à'Jsis  ,  comme  elle  s'appelait  l'étoile 
à'Astarlc  ou  de  Vénus ,  et  même  cela  expliquerait  le 
passage  de  Sanchoniaton  ,  qui  dit  qu'Astarté ,  parcourant 
l'Univers  ,  trouva  une  étoile  tombée  du  ciel ,  qu'elle  con- 
sacra dans  sa  sainte  ile  de  Tyr.  Effectivement ,  Pline  (a) 
nous  dit  que  la  belle  planète ,  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains appelaient  étoile  de  p^énns  ,  les  Egyptiens  la  nom- 
maient l'étoile  d'/jiV  :  donc  les  Phéniciens  peuvent  l'ap- 
peler l'étoile  à^Astarté^  comme  les  Sarrasins  l'appelaient 
Lucifer,  ou  celte  ^nème  planète  l'étoile  d'Aphrodite  ou 
de  Vénus.  C'est  cette  affinité  et  cette  liaison  intime  qui 
embarrasse  dans  la  fixation  de  cette  Vénus  amante  d'A- 
donis. Est- elle  la  lune  qui  a  son  exaltation  au  taureau 
cquinoxial?  Est-elle  la  planète  qui  y  a  son  domicile? 
J'ai  cru,  et  j'ai  écrit  que  c'était  la  planète  connue  sous 
ce  nom ,  et  je  me  fondais  surtout  sur  les  témoignages 
d'auteurs  qui  disent  qu'Astarté  est  une  des  sept  planètes. 
Ainsi  ont  pensé  Suidas  et  un  auteur  syrien  cité  par  Kir- 
ker  (b\  Mais  ces  auteurs  ont  pu  être  trompés  par  la  con- 
fusion des  noms  de  Vénus  et  d'étoile  de  Vénus  ,  ou  con- 
sacrée  à  Vénus  j  confusion  qui  avait  lieu  même  en  Egypte , 
où  l'on  disait  Isis  et  étoile  d'Isis  ;  et  certainement  la  fa- 
meuse Isîs  ,  épouse  d'Osiris ,  était  la  lune,  et  non  la 
planète  Lucifer.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  Egyptiens 
n'alleclassent  uue  planète  k  chacune  des  deux  grandes 
divinités,  le  soleil  et  la  lune,  Osiris  et  Isis  ^  car  nous 
voyons  que  leurs  savans  appelaient  la  planète  Jupiter  la 


(rt)  Pline,  1.  a,  c.  8.  —  Jt>)  Mor.  Itiaac.  Syrus  episcop.  OE*lip.  Kirk. 
p.  319.    .  . 
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planète  d^Osiris  on  dn  soleil,  comme  ils  appelaient. Vé- 
nus la  pltmètenl^is  (a).  Ce  Mît  ce»1ii^iÉ^9  des-^fiiiités 

premières  aux  Divinilc^s  secondaires  qui  jetteul  souvent, 
comme  îd,  de  Tembarm  daoA  ie^licatîon  des  fables* 
La  piëaâMilé  dent  :  VénntfiHifalftMlînl  qa*elle  précède  ^ 
on  qu'elle  suit ,  passant  tonr  è  totii9*de  Thémisphère  obscur 
à  1  iiéniisplièrc  lumineux,  attelant  tantôt  le  char  du  jour, 
•iant^oeliii  de  la  nnil  9  a  jj^n^oAMft  lien  àl3|je&»<|eti£|hles 
anr  scmbe  nnioh  avée  le  jdwrébi^iiasépéiN^^  .  . 

mais  ce  n'est  pas  \i\  sàÎTMit  moi  ,  ce  que  l'on  a  voulu  ^• 
peindre  dans  la  fable  des  amours  d'Adonis  et  de  Vénus, 
awwliiett -k  marcbe  diL  aolâLdana  >lè*  aodiaque^  oom-> 
par^criàf  edle'de  la  kines  AKii'liyflÉ  vé- 
gétation périodique.  Ainsi,  je  me  détermine  rt  voir  dans 
Astarté  ou  Vénus  Taïuaute  d'Adonis,  la  fameuse  Isis, 
tMisn|ne  je  vob  dant  son  aman^^OsMis  légypliett  ^  ép^iÊt- 
é^M^^^  mw^^Êbê^  ipiHl  fal- 

lait faire  entrç  Isis  et  sa  planète  ,  ou  Vénus  et  son  éloilf  i 
•anjolird^hui  je  me  décide  enfia  |»our  la  lune,  dont  la 
dSlkaniînatioBttde.^^Mii  ^e  M»  natoéllemciÉt^*è»Aa  Mfc  ' 
planète  qui  a  son  46éfâ^e*an  tanreàn  lf^l^^^l^^ 
et  qui  par-là  lixe  les  limites  de  la  durée  de  l'union  d  O- 
mtat  à  Isis ^  on  d'A^ionis  à  son  ffnianttrrf'litsi|t|wi(yi^i-taa-r . 
nfoiÉBnb,NMÉé^  , 

ceux  délais  et  d'Io  :  car  la  Tacbe  était  le  symbole  d'Isîs  5 
elle  l'était  également  de  Vénus  ou  d'Aphrodite.  Aussi 

polis  (6),  ville  qiu^tiiéâ 


d'Aphrodite  ,  sous  le  symbole  d'une  vache  blanche. 


(«)  AdUn.  m  Ing.  VnwAt  Pet.,  p,  i36.  .«(^)  StMkboa,  h  17. 
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Elîen  (a)  parle  aussi  du  ciiUe  rendu  à  Vénus  Uranie  ,  ho- 
norée sous  l'emblème  de  la  vache.  Toutes  ces  considé- 
rations, et  un  examen  plus  rélléchi  des  traits  de  cette 
fable  et  de  ses  rapports  .ivec  celle  d'Osiris  et  d'Isis, 
m'obligent  de  reconnaitrc  ,  dans  Astarté  amante  d'Ado- 
nis, non  pas  la  planète,  comme  je  l'avais  d'abord  cru,  mais 
la  lune ,  qui  avait  son  exaltation  au  même  lieu  que  la 
planète ,  et  qui  de  là  dut  prendre  un  nom  qui  l'identi- 
fiait avec  la  planète  même  chez  laquelle  elle  se  trouvait 
habiter,  ou  dont  elle  occupait  le  domicile  [io5J.  Nous 
avons  vu  qu'après  la  défaite  de  Typhon  et  le  retour 
d'Osiris  à  la  lumière  ,  Isis  ou  la  lune  prend  un  casque 
lauriforme,  que  lui  donne  Mercure,  ce  Mercure  con- 
ducteur d'Io  change  en  vache ,  et  qui  devient  l'Isis  égyp- 
tienne ;  et  nous  avons  prouvé  que  cette  fiction  (h)  faisait 
allusion  à  la  néoménie  équinoxiale  du  taureau  au  prin- 
temps. Voilà  le  casque  de  l'Astarté  des  Phéniciens,  qui 
place  sur  sa  tùte  cet  étrange  symbole  de  sa  royauté, 
emprunté  du  signe  céleste  oii  elle  a  son  exaltation.  C'est 
alors  qu'elle  reçoit  du  soleil  l'énergie  féconde  qu'elle 
communique  à  la  terre,  et  cp'clle  verse  dans  l'air,  dans 
les  eaux ,  dans  tous  les  élémens ,  avec  la  chaleur  qui 
développe  tous  les  germes.  C'était  alors  que  les  Egyp-  . 
tiens  célébraient  Tunion  ou  le  coït  d'Osiris  ou  du  soleil 
avec  la  lune,  à  la  néoménie  du  printemps ,  au  mois pha- 
menot  (c),  au  moment ,  dit  Plutarque  ,  où  la  lune,  ma- 
riée au  soleil ,  répand  dans  les  airs  des  germes  de  fécon- 
dité ,  et  devient  la  mère  du  monde  et  de  toute  espèce  de 

•        •*  «•       •«         »•   •  *  •  ^ 

(a)  AEliao.  de  Animal. ,  I.  to,  c.  37.  —  {h)  Ci-dessus ,  I.  3 ,  c.  3.  — • 
(c)  Piut.  de  Inde,  n.  365. 
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génération  ;  caractère  qui  convient  parfaiiemcnt  h  Vénns. 

Je  n'îgnorc  pas,  au  reste,  que  la  planète  elle-même 
a  été  déifiée ,  et  qu'elle  a  en ,  comme  tontes  les  autres 
planètes ,  des  autels  ,  des  images  et  des  adorateurs  en 
Egypte  et  dans  tout  l'Orient.  L'exemple  que  nous  avons 
cité  plus  haut  du  culte  que  les  Arabes  rendaient  à  l'é- 
toile du  matin  ou  h  sa  planète  en  est  une  preuve.  Et  s'il 
est  une  étoile  ,  ou  une  planète  ,  qui  ait  dû  frapper  de 
préférence  l'œil  des  mortels  et  subjuguer  leur  adoration^ 
c'est  incontestablement  celle  de  Vénus,  la  plus  belle  de 
toutes  les  étoiles ,  celle  qui  se  montre  toujours  la  pre- 
mière. Les  Péruviens  eux-mêmes  avaient  uni  son  culte 
à  c^luî  du  soleil  et  de  la  lune ,  ely  lui  avaient*  consacré  nu 
temple  particulier  ;  rapprochement  singulier  avec  le  culte 
des  Arabes  et  des  Phéniciens  [i 06].  Quelqu'éclat  cepen- 
dant qu'on  ait  pu  donner  à  son  culte  ,  elle  n'a  jamais  pu 
marcher  de  pair  avec  la  lune  ,  épouse  naturelle  du  soleil , 
et  dont  les  mouvemens  se  combinent  avec  le  sien  dans 
le  système  des  saisons  et  dans  l'impulsion  donnée  à  la 
végétation,  au  moins  d'après  les  préjugés  anciens.  C'est 
au  printemps  qu'elle  est  censée  recevoir  du  soleil  ou  du 
bel  Adonis  la  force  féconde  qu'elle  communique  à  la 
terre  \  c'est  à  l'équinoxe  d'automne  que  le  soleil,  en  s'é- 
loigoant  de  nos  climats,  semble  perdre  toute  son  acti- 
vité sur  la  végétation,  et  conséquemment  sur  la  lune, 
qui  en  est  l'agent  immédiat  dans  le  système  physique  de 
l'antiquité  ;  ce  qui  rapproche  notre  explication  de  celle 
de  Macrobe ,  qui  ne  diflere  de  la  nôtre  qu'en  ce  qu'il  a 
pris  la  terre  pour  Vénus ,  au  lieu  de  la  lune  ,  ou  la  partie 
fécondée  pour  le  corps  céleste ,  qui  versait  en  elle  cette 
fécondité.  Cette  erreur  lui  a  été  commune  avec  ceux  qui, 
dans  l'explication  de  la  fable  d'Isis,  ont  pris  Isis  pour  la 
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lerre  el  pour  la  rnalièrp  siibiunaire  ,  au  lieu  d'y  voir  la 
luno  qui  agissait  sur  cette  matière.  Voici  le  passage  de 
iVlaciobe,  auquel  il  y  a  peu  de  chose  à  changer,  pour 
avoir  la  véritable  explication  de  cette  iiclion. 
'•"k  Lés  physiciens,  nous  dit'jèe  savant  (a),  ont  appelé 
du  nom  de  Vénus  riiéniisphère  supérieur  de  la  terre 
que  nous  habitons;  et  ils  ont  nommé  Proscrpine  Thémis- 
phèie  inférieur.  Ainsi,  les  Phéniciens  ou  les  Assyriens 
supposent  que  la  Déesse  Vénus  pleure  la  perte  d'Adonis, 
parce  que  le  soleil ,  par  sa  révolution  annuelle  à  travers 
les  douze  signes ,  passe  et  descend  dans  la  partie  infé- 
rieure de  son  cercle  et  vers  cet  hémisphère  opposé  au 
nôtre.  Les  douze  signes  ,  qui  marquent  sa  route  ,  se  dis- 
tinguent en  six  qu'on  appelle  supérieurs ,  et  six  autres 
qu'on  appelle  inférieurs.  Lorsque  le  soleil  passe  aux 
signes  inférieurs,  et  que  par  sa  retraite  les  jours  dimi- 
nuent, la  Déesse  alors  paraît  s'affliger  de  l'absence  de 
ce  Dieu,  qu'une  mort  momentanée  semble  lui  ravir,  pour 
le  livrer  à  Proscrpine  [107]  qui  le  retient  chez  elle.  Car 
cVsÉ  Proserpine*  que  nous  avons  dit  être  la  divinité 
tutélaire  de  l'hémisphère  inférieur  et  de  la  partie  de 
la  terre  opposée  à  celle  que  nous  habitons.  iNIais  bientôt 
'-Adonis  esl  rendu  à  Vénus ,  et  cela  arrive  lorsque  le 
soleil,  continue  toujours  Macrobe  ,  après  avoir  parcouru 
les  six  signes  inférieurs  de  son  cercle  annuel ,  revient 
à  l'origine  du  zodiaque ,  en  repassant  vers  notre  hémis- 
phère, pour  rendre  à  la  lumière  tout  son  éclat,  et  au 
Jour  cette  augmentation  de  durée  qui  abrège  celle  des 
nuits.  )>  Jusqu'ici  toute  Terreur  de  Macrobe  est  d'avoir 


(n)  Macrob.  Satura.,  I.  i,  c.  ai. 
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fHi'  quê  lilciîiîsphène  supérieur  s'appelait  y^nns  ,  '^m 
lieu  de  dire  (ju'ir  était  afféclé  a  Venus,  ou  à  la  lune 
féconde  dtï  pfiniêmps  ;  ef  h  la  planète  qui  avait  son 
domicile  au  premier  et  au  dernier  des  signes  supérieurs ,5 
enfin  d*avoir  priss  le  domaine  (l'une  divinité  poti'r  J'a  <fe-. 
vinité  elle-tiiéme.  Il  tombe  dans  une  erreur  sembla- 
ble plus  loin ,  quand  il  dit  qu'Isis  est  la  terre  fécondée 
par  la  lune  ,  au  lieu  d'y  voir  la  lune  qui  féconde  lît* 
terre ,  datjs  lé  passage  du  soleil  à  travers  les  signes  in- 
férieurs. 'Du  reste,  il  a  fort  bien  vu  que  la  fable  d'Adonis 
et  de  Vénus  était,  sous  un  aiitre  nom,  .celle  d'Osiris  et 
d'Isis,  et  devait  s'expliquer  par  la  marche  du  soleil  dans^ 
son  cercle  annuel ,  comparée  avec  l'état  de  la  Nature,  et 
yuftoù't'deTà^tcr're  au  printemps,  pendant  l'été,  en  au- 
tomne        durant  l'hiver.   Il  s'est  encore    trompé  ,  » 
quand  ïl  a  cru  que  le  sanjrlî^r  qui  blessa  AVtonis  daiis' 
iè 'ttége'bâhirerdé  la  fécondité  virile,  était  lluvér.  11^ 
k  pris  le  signé  céleste,  ou  plutôt  là  constellation  qui* 
annonce  l'hiver,  pour  l'hiver  lui-même,  fcc  sanglier* 
est  père  de  l'hiver,  comme  le  serpent  d'Ophiuciis,  'qui 
monte  a  la  môme  époque ,  est  ra  grande  couleuvre 
mère  Ae   ITiiver ,  dans  la   cosmogonie  deè   Perses.  ^ 
C'est  l'ourse  ou  le  porc  d'Erymanthe  ,  chien  de  Ty-^ 
phon ,  ou  le   compagnon  du  rival  et  du  meurtrier 
d'Osiris.  Ën  effet,  voici  ce  que  dit  Macrobe.  Lorsqu'on  '  ' 
raconte  qu'Adonis  fut  tué  par  un  sanglier,  on  doit  re-  * 
connaître  dans  cette  fiction  un  emblème  de  Thivei', 
parce  que  le  sanglier  ,,  animal  hispide  et  dur se  plait  '  ' 
à  se*^  rouler  dans  les  terrains  tiumides  et  fangeux,  et* 
se  nourrit  du  gland,  production  de  l'hiver.  Ainsi  l'action  * 

_  .1... 


de  l'hiver  peut  être  regardée  comme  ûn'e  plaie  faite 
au  corps  du  soleil,  qui  affaiblit,  relativement  â  nous,  sa 
TOME  in.  22 
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lumière  et/ia  cljaleuy.  Kl  la  :jjcr^.,ciç|l  i^n  et  Vs^ii^c 
pour  t0«5  les  tHres,  aiiirnéfif,  e6j:.:iiijie^,yérij^blp-.raip||. 
l.'explication  de  Marrohe  eut  été*  exacte*,  s'Hieùt  çher- 
rKé  sou  sanglier  aux  .cieux  ;  ou  dj'iiis.,lj|j^4iç^i^  quliftb^ 
Aiioms  ,  plutôt  ^hie.  dansrle^  t^craips  hng!^%.deM  teiTÇ. 
Tous  les  acteurs  de  cette  îî|b)e  spiU      de),.  ,  . 

pu  voit,  conlinr.e  M^icrol^f),  snr, lç!^mf|nt  Liban  la 
statue  de.)aPéésse  éDWqé.;  sa  tteiçcftj'pilé.f  ^^a  figure 
«battue  se  repose  sur  sa  ^^aj^  flP*.  *?Çf»Çf 

.WnÉlent  couler  de  ses  yeux.  Macrobe"  pré.^^ 

liver,  couvrent .p.ic.squ.ç 


1  çlat  dVtTai*ssemeut/où  éfï  i)r;Gssc ,  repi  rsc^nte  celui 
tlelaTerreylorsquc,  drnouiili  c  (h^  panire,  ,eUe  n'otfrç 
^,nos  rqgarUs  .que^lirhage  de  la,  ifis^ifîs^^^..|Uais»./)pu^« 
ret  auieui-,  lor^qvu  ,  Ve>/)[f'il  est  revenu  des^enfjcrs  .  n\i 
de:, la  partïç.  infei^icaKride^  nçxlre  h('nii-y^)^^^  i^fi^^LM 

iiitCAiD^ ,  et  qujl 
►rs  quCr  Vénijs  se 
rejouijt,  que  les  Cam^a^nesr  se  couvre nL  j<>e  nioissons 

aDcétres  put  consacré. à  Venus..  Ce  eqnlpstei  franm^t 

Hn  dfoîîble  état  pu  se  trouve  la  terr^  ,.loi;sque  Je.  soleil 

mrt  les  six  signes 
i'  i-nfJi^it  MU  (P  ♦ 

,  _        .  ^  ^ 3  versï  les  régipiis 

rates'  et  qu'il  parcourt  les  sjx  signes  .inférieurs  du 
iodîaqij^,  a.çté  peiqt.  dans  les  fictions. ihéologiques,  çnez 
tous  lés  peuples,  et  a  fait,  la  base  connue  de  tous  le« 
niystères  ;  comme  nqus  l^  éV/erroiis  dai«  la  w^lg^^^ 


.lii   II. r^f 
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diréùcns ,  et  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  notre 
chapitre  sur  Isis.  Vénus  ici  est  ■  affligée  après  la  mort 
d'Adonis,  connue  l  était  Isis  aprèa  celle  d'Osiris,  et 
lorsqu'elle  arrive  à  Byblos        lieu  fameux  par  le  culte 
d'Adonis,  et  qu'elle  s'assied  près  d'une  fontaine,  l'air 
abattu  et  fondante  en  pleurs.  C'est  là  qu'elle  laisse  cette 
espèce  de  talisuiau  ,  ou  idole  de  bois,  qu'elle  couvre 
d'un  voile,  qu'elle  arrose  de  parfums,  et  qu'elle  livre 
à  l'adoration  des  liabitaos  de  lljblosyqui  le  déposent 
dans  le  temple  qu'ils  élèvent  à  Isis.  La  statue  voilée 
du  mont  Liban,  voisin  de  Byblos,  était  destinée  à  re- 
tracer la  douleur,  soit  de  Vénus  ,  soit  dlsis,  après 
.qu'elles  avaient  perdu  letir  époux,  soit  Adonis,  soit  Osi* 
ris.  Il  est  inutile  de  chercher,  comme  Macrobe ,  des 
rapports  entre  ce  voile,  ces  larmes,  celte  attitude  triste, 
avec  les  nuages,  les  tleuves  débordés  et  le  dépouille- 
ment de  la  Nature.  C'était  tofut  simplement  L'image  de 
la  tristesse  et  de  rabattement  dans  une  femme  que 
Ton  supposait  être  privée  d'un  époux  qu'elle  chérissait. 
11  est  vrai  ({uc  sa  situation  iictive  était  bien  la  situa«- 
lion  réelle  de  la  Nature  à  cette  époque.  ^ 

Cft  fameux  sanglier  qui  tue  Adonis  ,  ou  le  signe 
d'hiver,  qui  monte  avec  le  scorpion,  ou  avec  le  signe 
dans  lequel  Mars  a  son  dçmlcile ,  et  où  siège  Typhon, 
se  retrouve  jusque  dans  les  fictions  sacrées  des  Siamois. 
Ils  font  une  fable  sur  le  Dieu-jour ,  Orus  roi  du  ciel  , 
ou  sur  le  fameux  Somiiriona-Codon.  Ce  Dieu  ,  né  par  la 
vertu  du  soleil ,  avait  autrefois  tué  un  géant  affreux  , 
qui ,  au  lieu  de  cheveux  ,  avait  la  téte  hérissée  de  ser- 


1  (  I 


{a)  Plut,  delsidc,  p.  35^.  .    • .  .  i 
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peus  [io8].  Ce  nionsln»  ressuscita  dans  la  suiie,  sous 
la  forme,  d'un  sanglier,  et  vint  se  jeter  sur  lui.  l^eu 
après  qu'il  eut  mangé  de  la  chair  de  ce  sanglier,  Som- 
.  mona-Codon  mourut.  On  sent  que  le  monstre  serpcuti- 
forme  est  Tallreux  Typhon  qu'Orus  avait  défait ,  mais 
.qui  ensuite  ressuscite  et  le  tue.  Ce  sanglier  est  le  chien 
de  Tvphon,  Tourse  céhîsie,  le  sanglier  d'Fr\manlhe,  Kî 
meurtrier  d'Adonis  ,  elc*  crfi  o.'io'i'jit  9ii*>  rf|>  .0. 
1  •  Les  Siamois  ont  fait  la  vie  de  Sommona-Codouti^ 
comme  les  Egyptiens  firent  celle  d'Osiris  et  d'Orus-, 
les  Chrétiens  celle  du  Christ ,  les  Grecs  celle  de  Bac- 
<*hus,  etc.  La  victoire  de  Sommona-Codon  sur  le  monstre 
noir,  dont  la  tête  est  hérissée  de  serpens,  c'est  relie 
d'Apollon  sur  le  serpent  Python,  ofi'  âlîr'r 
^•lîNous  ne  donnerons  pas  plus  de  développement  à  cet 
article  sur  Adonis,  parce  que  ce  qui  nous  reste  à  en 
dire  trouvera  sa  place  dans  le  Traité  des  mystères  (a) 
^  «ociens:  y  et  en  particulier  dans  notre  Traité  sur  la  secte 
milhriaque,  connue  sous  le  nom  de  christianisme^ 
Nous  passons  à  Atvs ,  amant  de  Cybèle. 


1  :> 
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,   ATYS   ou  L  APOLLON   PHRYGI^.  ' 


Ce  qu'était  Osiris  pour  les  Égyptiens,  Adonis  pour 
les  Assyriens  et  les  Phéniciens  ,  Atys  Tétait  pour  les 

(a)  Traité  des  myst.,  i***  part.j  et  r.  3,  la  relig.  chrtfi, 
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Phrygiens  :  c'était  encore  le  Dieu*soleil ,  père  de  lu- 
nâère  et  de  fécoodké  pour  la  liliatufe.  Oa  lui  cbmui-eé> 

uni  à  celui  de  Gybèle  ,  comme  le  culte  du  bel  Adonî»- 
Uëtail  il  t^elui  de  Vénus  ou  d'Asiarté.  Conime  il  tient  en- 

en  nous  réservant  de  donner  pins  de  détails  sur  ceDieù 
cl  sur  Cybèla  daj)$,m)tre.TiiâuLU    my&Lèr<:s^.^:        s  > 
.  •  A<y^a  été  recoTOa»  ^.'jtor  Ijbi  imBr^im  ■ii|nÉrti!p|ww1jftlriii 

phrygien.  Le  bel  A  lys ,  dît  Marfiatuii»  Capella  (a)  dam^ 
rénua^éralioxi  qu  il  nous  donne  .4^&.diii(éreii$^Qms  du 
JimiMÊ0^^^'ààQW  krfttofkts^^èal^^  le. 
fl<iBftifft»aitLJe  flièdfeeujne  le  QîeàaàinmM  desrlibyeeÉHi 

dît  ce  poëtes  qwe  l^liel  Adonis  de  Byblos ,  que  le  Mithra 
Perses.,  et  que^l'Osiris  dv.  Memphis.  Macrobe  (fi)^ 

eftij&iieitoint  yOiànioleeoryiii^M^ 
^^4i^f(iUé.j^vy0^^  lé»'imEieiinrté'Atys'ei^ty 

Cybèle,  a  le  même  objet,  et  qu'il  n'y  a  que  la  fiction  et 
les  formes  du  culte  de  changées. voit  encore  dans^ 
a^l^^Jm  t^ire.)  xlent  lei^okii^t  râQttre««,vfi^!diM|:M 
■fl^^^hftlépfe  AxfB  oa;dtt«cilttl*«»  fiid>>^#  peu  près 
semlili|]>1ê  à  ^fui  que  nous  avonff  TU  entre  les  mains  (hi 
DieU^soleil  ^uu^.ies.  noms  de.Çan  et  d'Apollon.  JI  voit, 
dMùs  1»  y4t$iiw  âtmé  le  sicepttwipiji  tient  «lMMÎ«»i^pi'^ 
lé  sym]iolé4te(bépiitt«anee  qâ^eaëiee  tlir là  Netncè  jiPiP»;  > 
kil,c}ui  gouverne  tout  TUnivcrs.  Tout  le  cérëmtoial  de 

•  \ 

Oo^.BlMtiào.  Cfèùm  de  Sivpt.  pfailologiii.  —  (&>  Mm»o1m  Sat.,  1,  t 
c.  ai,  •  . 


Ti4^  nKUGIOW  nNIVERSELLE. 

son  culte  lui  parait  tenir  aux  périodes  d'accroissement  et 
de  décroîssement  des  jours.  La  liaison  de  sa  fête  à  Téqui- 
noxe  .de  printemps,  ou  au  moment  où  le  soleil  repasse- 
vers  nos  légions,  imlique,  en  efî'et,  assez  les  rapports 
des  mystères  de  ce  Dieu  avec  ceux  de  la  lumière  équi-^ 
noxiale  du  printemps,  comme  on  peut  en  juger  par  ce 
que  nous  en  dit  le  mènie  Macrobe  ,  ainsi  que  Julien  (a),» 
dans  son  hymne  à  Cvbèle ,  ou  h  Tamante  d'Atys.  Son 
empire  sur  les  lions  de  Cybèle ,  et  ses  rapports  avec  l'a-* 
nimal  caractéristique  d'Hercule,  d'Orus,  delNJilhra ,  etc., 
c'est-à-dire  du  soleil ,  qni  a  son  domicile  nu  lion  céleste 
comme  Christ  dans  la  tribu  de  Jada ,  nous  indiquent  assez 
que  le  culte  d'Atys  n'est  point  étranger  à  celui  de  l'astre 
du  jour.  Ce  bonnet,  semé  d'étoiles  (h)^  qui  couvre  sa 
lèle  ,  est  une  décoration  aussi  expressive  de  sa  nature 
que  le  manteau  olympique  ,  semé  pareillement  d'étôiles, 
qui  couvrait  les  épaules  d'Hercule  Astrochyton ,  chez  les 
^Tyriens.  Le  caractère  tliéologique  ((ui  lui  est  donné  par 
Julien  (c),  qui  voit  dans  Atys  la  force  génératrice  du 
gr^nd  demiourgos  ,  laquelle,  émanée  des  astres,  se  pro- 
page au  sein  de  la  Nature  pour  l'organiser,  suivant  de» 
formes  régulières,  n'a  encore  rien  qui  ne  convienne  au 
soleil,  le  demiourgos  ou  l'architecte  visible  de  la  Nature, 
dans  l'opinion  des  spirilualistes  eux-mêmes. 

Sa  mutilation,  qui  le  prive  de  la  force  génératrice, 
dont  ca  soleil  à  l'équinoxe  d'automne  semble  se  dé- 
pouiller pour  plusieurs  mois  ,  est  un  caractère  qui  lui 
est  commun  avec  Giiris ,  que  Typhon  prive  des  organes 
de  la  génération;  avec  le  taureau  milhriaque,  dont  le 

*     •  — "     '  ^— ^~^~— " 

{a)  Julian.  Oratio  5,  p.  3i6,  Zit.  —  (b)  Ibid.  3og.  -Sftlust.  philosoph., 
c.  4<  —  ^c)  Julian.  Oral.  4»  p*  3o4.  3i5,  3i(j. 
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5corpion  dévore  los  tcsiiciiles ,  et  conséqueiniiient  avec 
le  soleil,  puisqu'Osiris  ctMitlira  ne  sonl  que  deux  noms 
diflerens  du  soleil.  Cette  mutilation  ,  opérée  par  la  dent 
meurtrière  d'un  sanglier,  Ip  rî^ppfoqhe  également  d'A- 
donis ,  blessé  dans  la  même  partie  par  le  même  animal. 
Tant  de  rapprocliemens  ne  nous  permet tent  pas  de  mé- 
connaitre  le  soleil  sons  le  norr^  de  TA  lys  des  Phrygiens  ji 
et  quelle  quç  soit  Cyhèle,,  soii  la,  terre  ,.sotit,  la  lune, 
c  onsidérée  dans  ses  rapports  avee  la  terre ,  nous  recon- 
naîtrons ,  dans  ses  amours  avec  Alys,  ceux  de  Vénus  et 
d'Adonis  î  dans  sa  douleur  cçUe  de^\jjg^us  et  d'I^s^  aprè*; 
la  mort  d'Adonis  et  •d'Osiris.  ^„.^^V  "   ^  ^ 

-     ^ïous  né  aohnérons  point  ici  wn  grand  développenienj^, 
à  cette  fable,  parce  que  nous  doiiuons  d'assez  longs  dc-r», 
tails  sur  Cybèle  et  Atys  dans  noire  Traité  des  uiYstères. 
en  général,  et  ieii  particjilier  d^n$,.p^^    des. Chrétiens 
le  lecteur  y  trouvera  ce  qu'il  pourrait  désirer  ici.  -Nous, j 
ajouterons  seulement,  que  l'on  pourrait  ranger,  sous  le;», 
même  titre  qu'Atys  ,  le  jeune  Fsmun  des  Phéniciens  ^j.  ' 
adoré.à  Bprythe  ^  dp^t  raven^|:ife      la  même  ipeu  prc.!^ , 
que  celle  d'ÀlyS  j  et  qui  eut  pour  amante  Astronoé^^  • 
Déesse  adorée  en  Phénicie ,  sous  le  nom  de  Mère  de^.* 
Dieux  (a).  Mais  ,  comme  l'auteur  q\ii  nous  a  transmis  ces  f 

'..Vil,  •  '  '  .1..  ..<. 

faits  sur  Elsmun  dit  qu'il  est  la -même  Divinité  au'EscuK* 
lape,  nous  remettons  à  en  parler  à  l'article  Esculapej,.. 
qui  est  encore  le  soleil ,  sous  un  nom  et  sous  une  forme  i  ^ 
différente  de  toutes  celles  que  nous  avons  analysées  jus^^. 
qu'ici,  et  considéré  à  une  autre  époque  de  son  mouverj*  - 
ment  annuel,  ou  au  second  équinoxe.  ft^ytfïî.  ' 


(a)  Pliotiu».  Coil«»  a/ji. 
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CHAPITRE  XIV. 

.  »  •        .  •    .  ... 

.  *         •  •     »  ....  , 

N  •'  •   

l 

ESCCLAPK^   SÉHAPIS  ,   PLUTO» ,  ESMt'N  ,   CNEPH  ,   ET  TOUTES 
LES  DIVISITÉS  AUX  ATTRIBUTS  DE  SEaPEKT. 

A  Après  avoir  considéré  lé  soleil  sous  les  traita  de  la 

jeunesse  »  et  avec  les  formes  astropomiqùes  que  prenaient 
ses  «tatuies  à  rëquinoiœ  de  printemps ,  lorsqu'il  passait 
dans  rhémisphère  siipërieur ,  séjour  de  là  kmiière  et  des 
longs  jours ,  nous  allons  le,considérer  à  Tépoque  opposée 
de  sa  rëvolotion et  an  moment  où ,  rëpassunt  Téqua- 
tenr,  il  tlèseehdait  vers  lé  pôle  abaissé,  vers  Tempise 
des  ténèbres  et  des  longues  nuits;  enfin  lorsque  ,  dé- 
gradé en  quelque  sorte  par  la  cessation^  de  sou  énergie 
créatrice  et  parla  diminution  de  sa  lumière ,  il  semblait 
vidllir  avec  le  temps  et  avec  la' Nature  dépouillée  de 
tous  ses  ornemens.  En  suivant  la  maVclie  que  nous  avons 
tenue  jusquMci ,  et  en  examinant  quelles  sont  les  constel- 
lations* placées  près  l*équinoie  d*antomoe ,  qui  alunis- 
saient à  Kii ,  et  qui  pouvaient  fournir  aux  peintres  et  aux 
statuaires  les  formes  caractéristiques  de  cette  époque  de 
son  mouvement ,  il  ïiesi  pas  difficile  d'apercevoir  que  le 
dragon  des  Hesgérides ,  iiinsi  que  le  grand  serpent  que 
tient  en  ses  mains  la  sei^ntaîre  (a),  et  dont  le  corps 


(a)  Théon ,  c  a.  Idcia ,  p.  1 1 7. 
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S  élead  sur  les  trois  signes  :  balance  ^  scorpion  et  sagit- 
taire, ont  dû  être  spécialement  choisis  pour  attributs  du 
soleil  dans  son  passage  aux  signes  inférieurs ,  de  même 
que  le  bélier,  le  taureau  et  la  chèvre ,  placés  près  Téqui- 
noxe  de  printemps ,  ont  été  choisis  pour  le  peindre  dans 
son  passage  vers  l'hémisphère  supérieur,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus.  Ce  qui  a  dû  arriver  est  arrivé  eirec-. 
tivement ,  et  nous  trouvons  des  images  du  soleil ,  avec  les 
attributs  empruntés  du  serpent,  comme  nous  en  avons 
trouvé,  avec  des  cornes  de  bélier,  de  bouc  ou  de  bœuf; 
ce  qui  justifie  notre  théorie  sur  les  formes  variées  que 
prend  le  soleil,  à  raison  des  constellations  variées  aux- 
quelles il  s'unit  aux  principales  époques  de  sa  révolution 
annuelle.  Ainsi ,  le  Dieu  entortillé  des  longs  replis  du 
serpent',  ou  qui  tient  en  ses  mains  le  serpent,  quels  que 
soient  les  noms  qu'on  lui  donne ,  soit  Esculape  ,  soit  Sé- 
rapis,  soit  Pluton,  etc.,  est  encore  le  soleil,  mais  le 
.sojeil  d'automne  et  d'hiver.  Ceci  est  absolument  con- 
forme à  la  réponse  d'Apollon  lui-même,  consignée  dans 
cet  oracle  de  Claros  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  dans 
laquelle  ce  Dieu  dit  textuellement  qu'il  est  Jupiter  ou 
Ammou  au  printemps ,  et  le  noir  Pluton  dans  l'hiver. 
Cette  doctrine  est  aussi  conforme  à  ce  vers  d'Orphée 
rapporté  par  Macrobe  (a) ,  dans  lequel  il  est  dit  que  Ju- 
piter, Bacchus ,  Pluton  et  le  soleil  ne  forment  qu'une 
divinité  unique.  Pluton  sera  donc  le  soleil  des  signes 
inférieurs,  et  le  serpent  Pluton  de  l'attribut  que  le 
soleil  emprunte  de  la  constellation  du  serpent  céleste, 
placé  sur  la  balauce  ,  le  scorpion  et  le  sagittaire  ,  les  trois. 


ia)  Macrob.  Saturn.,"!.  i,  c.  i8. 


I 
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prènlM'âëS'Iitgiia»  ittf*érièvrs^))endfint  ler'clenx  innitf'iiiiHÎ," 

oui  précédé  l'èiiî  clirélienne.  C  est  là  que  nous  Irou- 
veruu6  Torigiae  des  formes  que  prend  le  soleil  dans  sW 
vkfliltfssé^ '^u  loraqa*aa  lieu  de-  la  figure  d'nn  .  ieùii^*' 

,  lieilittié  imberbe,  il  potitsia  barbe  loallbe  qai* descend^ 
de  son  menlou  ,  sous  les  Irails  et  sous  le  nom  d'Escu-  . 
lape*  Car  on  se  rappelle  qiie  les  âges  du  soleil  (a),  ou  de  ' 
Taabée  ttolam ,  etaient-oiafqtiëii  |àr  des'  ti^ts  emprun-^' 
tésr  de-ilioiniiie  dans  les  qnatre  âges'  dé  sa  vîé ,  et  que  , 
dans  les  trois  derniers  mois,  ou  dans  les  trois  mois  qui 
précèdent  le  solstice  d'hiver,  ses  images  avaient  tous  les' 
traits  de^lk  vieilliieHe'  liour  ëxpriAtfél:'  la  diminution  éêï^ 
jours  et  la  yietllesse  du  tenipà'^ii  dé  ¥'ai)née;  'C*é8t  par-U'i 
cju'oa  expliquera  pourquoi  Apollon  ,  ou  le  soleil  du 
printenqpâ  9  jeat  ^nberbe  et  brillant  des  grâces  dé  la'  jeu^ 
nesse/ tandis  qtilËsoalape  soW  fili,%h  plutôt  sa  nbu-^ 
V elle  forme  en  automne-,  porte  une  longue  barbe,  an  * 

.  moment  où  Ton  place  à  ses  côtés  ,  ou  lorsqu'on  met  dans 
çes  nîaina ,  Ijemblème  dû  serpent.  Car  x)  est  alors  ëii 
automne  uni  à  la  constellation  du  serpent;  etTimage 
Dieu-porle-icrpciil ,  autrement  Esculape  ,  n  est  autre 

.  chose  que  cellq  du  soleil ,  au  niomeht  de  son  passage 
Verd.letf  régions  inférieures.  Aussi  la  figure  du  serpen 
taire  ^  ou  de-  lliomme  peint  dans  te  cènstellationa^  tiê^* 
nanl  en  ses  mains  un  serpent,  et  placé  sur  les  limites  • 
de  l'équinoxe  d'automne  ,  s'appelle-t-elle  encore  Escu-'^ 
lape.  C*eBt  le  nom  ija.é  lui  donneilt  tous  les  auteurs*  qitfi 

^  ont  parlé  de  ostte  constellation;  et  son  fierpetit  ft'appelté' 
,  encore  le  serpent  d'issculape.  '  '    "  ' 


(o)  Macrob.  Saturnales ,  1.  lyC.  i8. 
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<  Hygiii ,  à  «Fartiele  du  nerpemflire  ,  termine  kf'.récie 
des  diverses  traditiouâ  que  les  anciens  avaient  laissées 
for  4!oiâgiiie^i<»  dénoBikutÎQtiB  Wriées4^  cette  ccms- 
telhtîiOKJ,  e»  dUwnt  qu'œa  gta;aA>  inombre-  d Wtcoiognes 
prëtendwent  qiiMl  était  cet  Escnlape  fameux  que  .Tnpiter 
avait  foiulroyé,  et  que  ,  par  ét^ard  pour  A[n)ll(>u  ,  il  avait 
pU«é  ensiike  tfax  oîenx  Ëra^sthène  (à)^  ayaol  lâi,  en 
aymkSat  iB^uimt  li^Gem^wmtiÊÊêBW  (b)  a  àddpté  k  uiême 
tradition;  Servius,  commentateur  de  Virgile  (c) ,  nous 
confirme  également  cette  opinion  ancienne  qu  ou^avait 
de  liBi  cftn^teiiaiiattcqlibtt»  âûps  le  nom  de  éerptmàakf  QtL 
d'^faini^Vi^  dit  queVéuilt  Uiedhstéllfrtiond^BlcuIape. 
D-'après  ces  témoignages  rëtnds ,  nous  ne  balancerons  pas  X 
un  seul  in^|ant  à  regarder  ce  sypiLole  astrononiique 
cetiiMitlyiit  soleil  daàs  sa  vidUfesse^  lof^fqu'il 

ft'enlortîlledaiis4es«^'s  do  serpettt,  «t^mitfi^uMmui/l 

à  regarder  ]>sci)!ape  comme  le  Dieu-soleil  ,  ainsi  peint 
a  cette  époque  de  son  mouvenieut. annuel.  Le  serpent 
qji^%  tien^^  qs.au  milieu  duquel  s0ir  €Orp»^«ir|  placée, 
aeca  dôàe  ie' faménx  serpent  d^EsèuIape,  doBi<)1magel 
fut  consacrée  dans  les  temples  ,  comme  relies  du  bélier,  j 
du  taureau,  de  la  chèvre,  et  pour  les  mêmes  raisons. 
On.iQHi^^'ii^lr  Qlit;  adora  dés  serp^  vivans  ^  j  comaïf 
nonmsaéib^iiii:  deâ'  iMHies  sacfés  êt  M'atitm 

animaux  destinés  à  représenter  les  formes  célestes 
des  signes  et  des  constellations.  Lea  astrologues  nous 
ont  coQseiréâ  la; ^  tpaditioh  des^  ^rapport]»'*  qtd^  -èxitftaieiii 
entre  cette  difiohé  et  «es  images,  et  lu  oMi^tellatron^ 
du  serpentaire  et  de  son  serpent^  lorsqa^ils  nous  di- 

(a)  Erâffwllno.,  c.  6.'^(è)  Gennaai.  Cm.,  c.  7.  —  (c)  Senr.  £ll«îd.» 

1.  II,T.»$I>. 
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sent  que  rhomme  Mfrpentnîre  est  E^oulape ,  et  .qa*i\s 
appellent  son  serpent  le  serpent  d'Esculape  [109]  j  car 
c'est  le  nom  qu^ils  lui  donnenl.  l>e  serpent  d'Ësculape^ 
di^  Hygin.  (a)  a  Tartide  d«  ce  serpeiit*,  est  celm  qui 
eftt  placé  aux^ciéux.  ^ 

Cet  homme  an  serpent  se  lève  . le  premier  le  soir, 
au  moment  où  le  soleil  se  trouve  en  conjonction  aTéo 
ka  hyadea  [iiqJ-  Ce  j^llénoittène  arrivait  aotvefoîa  à 
réqnitvoxe  inème  de  prineémps,  lorsque  le  Dien-so« 
leil  prenait  le  nom  et  les  formes  d'Apollon.  Une  des 
bjades  porte  fe  noin  de  Coronia  (b)y  amante  d' Apollon , 

.çt  BsenkpiB^étiit  le  fruit  d«»  amours  d'ApdUoa  avec 
cette 'Belle  nymphe.  Il  n'est  pas  difficile  d'apercevoir 
l'origine,  de  cette  filiation ,  d'après  les  rapports  astro* 
nonûquea  (c)  qne  ^noua  venons  d'indiquer*  D'antm 
dennent  Eseulape  pour  mère  Aiiinoé  (d) ,  nom  qui 
est  encore  celui  d'une  des  hyades.  Cette  doidjle  filiation 
çoniirnie  notre  explication ,  puisqu'elle  résulte  du 

'  niènie  phénomène  astron^Hniquc.  Goronia  avait  pqu9, 
père  Phlëgyas  ,**  oiï  lé  BrMant.  Eaenlape  fut  âevé  par 
le  centaure  Ghiron  (e).  Effectivement,  Eseulape  ou  le 
serpentaire  est  placé  au-dessus  de  la  bf^laoce  et  du 
scorpion,'  ^èa  desqueb  se  trouve,  plus  au  midi^  le 
fameux  centaure  Chiron  de  noa  oonatellations ,  qui 
nous  a  servi  à  expliquer  le  troisième  travail  d'Hercule. 
Le  centaure  précède  immédiatement  dans  son  lever 
fe  serp^taî|«»  qui  le  auit ,  comme  on  peut  aVn  aaaurer 
à  l'aidé  d'une  spbère»  On  dit  qu'au  moment  de  aa  nais»' 


Byi^a ,  I.  a,  c.  t5.  —  ibid.,  1.  «  ;  llitfSli,  p.  1)5.  ^  (c)  Cicèri> 
àBt»U  O«0f.,  l.  S,  c.  a» i  Hjpfio,  Uk.  tftt. ^ (d^'Ovid.,  L  9;&b»  i^vt  14. 
—  (•)  LmI.     fais.  T«ltg. 
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sance  Esculape  avait  été  exposé  sur  une  montagne  ,  et 
nourri  par  une  chèvre.  L'origine  de  cette  fiction  est 
clans  le  ciel  et  dans  un  phénomène  qui  se  renouvelle 
toutes  les  fois  que  le  serpentaire  se  lève.  Car  alors  la 
chèvre  se  couche  [m],  et  se  trouve  au  bord  occi- 
dental ,  tandis  que  le  serpentaire  est  au  bord  oriental. 
Arrive-t-il  au  couchant ,  la  chèvre  se  lève.  C'est  cette 
chèvre  que  porte  le  cocher,  aDpelé  Hippolyte,  cet  Hip- 
polyte  que  ressuscite  Esculap^Le  coucher  de  la  chèvre 
est  abcompagné  de  celui  du  grand  chien  ,  placé  au  midi 
du  zodiaque,  tandis  que  la  chèvre  est  au  nord.  Ces  trois 
aspects  simultanés  du  lever  du  serpentaire,  Esculape  , 
au  coucher  des  deux  belles  étoiles  de  la  chèvre  et  du 
chien ,  ont  donné  lieu  de  dire  qu'Esculape ,  exposé  dès 
sa  naissance,  fut  nourri  par  une  chèVre  et  gardé  par 
un  chien.  Ulugh-Beeigh  donne  à  la  première  étoile  du 
serpentaire  le  nom  de  berger  -,  à  la  seconde  le  nom  de 
chien  du  bergôr  ;  ce  qui  annoncerait  assez  que  les 
Arabes  voyaient  dans  cette  constellation  un  homme 
accompagné  d'un  chien  ,  tels  qu'étaient  Esculape  et 
saint  Koçh   et  qu'ils  la  comparaient  au  berger  et  à  son 

Macrobe  (a) ,  qui  a  rapporté  avec  beaucoup  de  raison 
la  plupart  des  grandes  divinités  mâles  au  Dieu-Soleil , 
ne  fait  pas  difficulté  de  dire  qu'Esculape  est  encore  le 
soleil  sous  un  nom  diftérent,  et  considéré  sous  les  rap- 
ports bienfaisans  du  Dieu  de  la  santé.  Il  dit  qu'il  est 
le  même  qu'Apollon-,  ce  qui  est  rigoureusement  vrai 
dans  notre  système.  Mais  les  raisons  qu'il  donne  de  ses 

-  .  ■  I  ■  I 

I 

•  .   »  j  • 

{a)  Macrob.  Sat.,  1.  i ,  c.  ao ,  p.  a55. 


f^5o  H   LIGFON  U3ÎIVKHSKLLE. 

nttributs  sont  insignifiantes  ;  ru  lieu  que  celles  que 
nous  donnons  découlent  nécessairement  de  notre  svs- 
lème  et  sont  une  suite  naturelle  <lu  principe  reconnu 
par  Macrobe  ,  que  le  soleil  clianf];oait  ses  formes  et  ses 
noms  avec  les  saisons.  Il  lui  attribue,  outreles  connaissan- 
ces médicales ,  la  science  augurale  ;  c'est-à-dire,  qu'il  le 
faitprésider  aux  mêmes  siricnces  qu'Apollon  son  père,  et 
cola,  par  les  raisons  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus 
en  parlant  d]Apollon.  ÎVoî^avons  déjà  observé  que  les  an- 
riens  adoraien  lié  soleil  sousdînérens  noms  à  causedésdif- 
fcrens  rapports  sous  lesquels  ils  l'envisageaient  en  décom- 
posant presque  toutes  ses  propriétés.  Nous  avons  vu  dans  • 
Hercule  le  Dieu  f  ort  qui  meut  la  Nature  et  qui  engendre  le 
lémps  -,  dans  Osiris  et  Bacchus  ,  le  Dieu  fécond  qui  pré- 
side à  la  végétation  par  sa  chaleur  ;  dans  Apollon  le 
père  de  la  Inmièrc.  Ici  c'est  la  force  bienfaisante  du  so- 
leil qui ,  suivant  Froclus  (a),  règle  la  température  heu-  t 
reuse  de  l'air,  qui  entretient  la  vie  et  la  santé.  Cette  ^ 
remarque  était  aussi  celle  de  Porphyre.  Esculape ,  dit 
c»e  philosophe  (b) ,  est  l'expression  de  la  faculté  qu'a  le 
soleil  de  conseiver  ou  de  régénérer  les  corps..  Voilà 
donc  un  nouveau  rapport  sous  lequel  les  anciens  ont 
considéré  le  soleil  et  une  qualité  particidière  de  cet 
astre,  qu'ils  ont  reconnue  et  célébrée  sous  les  noms 
d'Apollon  et  d'Esculape.  Ils  Tout  invoqué  surtout  en 
automne  ,  contre  les  maladies  qui  se  manifestent  à 
celle  époque  ;  c'est-à-dire  ,  lorsque  le  soleil  passe  sous 
le  serpent.  Son  secours  leur  parut  alors  plus  que  jamais  ^ 
nécessaire.  Aussi  est-ce  sous  ce  rapport  de  Dieu  de  la 

(a)  Proolus  in  Tiaiie,  p.  49-  —  (^)  Porph.  apud  Km.  Praep.  evang.,  . 
3,  r.  II,  p.  ai3.  •   ....»,»    t       f  . 
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•  santé  que  le»  soleil  (ni  piincipnlcinenil  honoré  sous  !♦* 
^pqrin  et  la  forme  d'PIscnlape  ^  9M.ç|^  Dieu  uni  au  ser- 
pent. Esculape  n'est  mémo  î^èrc  connu  autrement  quel 
comme  Dieu  de  la  médecine  (a),  qui  avait  la  puissance' 
de  guérir  tontes  les  nialadies    et  iiiè^ue  de  reasjisciler 
Jie^  morts.  Témoin  cette  femme,  qt^-il.  ressuscita  apré» 
qu'elle  fut  décollée  et  à  qui  il  remit  la  tète  (^).  Témoin 
aussi  la  résurrection  d'Hippolyte  ou  du  cocher  (c),  sous  le 
nom  de  Virbius  [i       ,  et  celle  d'Oiion  ;  car  il  les  res- 
j^u^ciUif^Ubsi.xll  ressuscita  également  piu&ieurs  des  gHQTr 
riers  morts  devant  ThèJ^es*  Il  rappela  à  la  vie  le  ca- 
davre de  Tyndare  -,  il  rendit  la  vue  aux  fils  de  Phinée  ; 
.il  §,>)iérilde  le.ur,folix'  Jes  tilles  de  Prc-etus.  Jamais  le  Dieu- 
.^^l.^Çj,lf^^p^^.de^  uiifacl^çs  sous.     nom  de  Christ , 
qu'jl  en  avait  fait  sous  celui  d'Esculape  et  de  Sérapi». 
Qn  voyait  gravés  sur  les  colonnes  de  sou  temple  (/f)  k 
'lilpidau^e  les  noms  des  hommes  pt  des  femmes  qu'il 
^iiéiia,  avec  une  xlésignatiou  de  la  maladie,  et 
ayec  le  récit  de  la  mauière  dont,  ils  avaient  été  guéris. 
V)n  y  distinguait  entre  autres  choses,  une  vieille  colonne 
cj^i  rappelait^  le  miracle  de  la  résurrection  d'Hippolyt^> 
JliJ.  jie.ipanquait  pas  ^ans  doute  dV  ttouvèr.des  t/<3/^^ 
qui  rappelaient  les  cures  merveilleuses  du  Dieu  de  la 
médecipe.  Pauvres  mortels!  vous  êtes  toujours  et  par- 
tout les  mêmes  !  ^,^?r»^'ffiî,  .  ,  . 

.Strabou  parle  (e)  d'un  magnifique  temple  qu'avait 
Esculape  dans  une  ville  habitée  par  les  Ioniens  et  le» 
Cariens ,  temple  toujours  rempli  d'une  foule  de  ma- 


(a)  DioJore,  l.  4,  c.  ^1,  p.  3i5.  —  (h)  AElian.,  i.  9,  r.  33.  — Orid., 
fab.  Lylin  GiraM.,  p.  U'i»;  Sext.  Fmpir.,  r.  t3,  p.  5i.  — /^d"^  Paii». 
Otriitth.,  p.  G<j.  —      Strabon,  I.  8.  ,  . 
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lades  qui  venaient  solliciter  leur  giiérison.  On  v  voyait' 
sur  les  murailles  quantité  de  tJibleaux  où  étaient  peîiits  - 
les  malades  ,  la  rnre  de  leurs  maladies  ,  et  Ton  y  avait 
inscrit  les  noms   de  ceux  qui  sé  croyaient  guéris. 
Il  en  était  He  même  dans  Tîle  de  Cos  et  à  Trica. 

Les  Romains,  affligés  de  la  peste  dès  les  premiers 
\  temps  de  leur  république  {a) ,  avaient  élé  clierclier  les 
1  secours  d'Rsculape  à  Épidaure  ,  et  en  avaient  rappoi  t(V 
le  Dieu  médecin  métamorphosé  en  serpent ,  auquel  ils 
levèrent  un  temple  dans  l'île  du  Tibre  (b).  Cette  mé- 
tamorphose est  décrite  dans  Ovide  (r) ,  avec  tôute'la  cére- 
nionie  de  la  translation  dti  Dieu  d'Rpidanrc.  Que  vous  a-l- 
on  apporté  d'Kpidaure ,  dit  Arnobe  aux  païens,  autre 
chose  qu*nn  volumineux  serpent  ?  ' Voilà  dbtac'  ée  Dieu 
■SÎ  , vanté  ,  ce  Dieu  si  grand,  ce  Dieu  saint,  ce  mé- 
decin souverain  de  tontes  vos  maladies  ,  circonscrit 
âans  les  formes  d'im  serpent  et  rampant  sur  la  terre? 

! Le  reproche  qii'Ârhobe  fait  ftuk 'àncîéils  (Favoir  âdôré 
un  Dieu-serpent ,  pourrait  Tètre  à  tous  ceux  qui  ont  adoré 
la  divinité  du  soleil ,  sous  les  formes  d'animaux  qnel- 
-  conques  -,  nous  avons  vu  l'origine  de  ce  culte  et  le  rap- 
port établi  entré  ces  ammauTt  ^ythboKqtiéà'  ^t  les  ani- 
maux célestes.  C'était  le  résidtat  d'une  ancienne  science 
qu 'Arnobe  ne  pouvait  entendre.  Car  les  Cliiéli'éns  n'é- 
taient pas  savans  -,  aussi  s'est-il  borné  à  une  longue  dé-' 
clamation  contre  cé  svntbole  ,  comme  Taisaient  tous  les 
pères  et  les  apologistes  du  Christianisme. 
*'  Les  Carthaginois  avaient  élevé  au  Dieu  de  la  santé , 
à  Esculape ,  un  magnifique  temple  au  milieu  de  leur 


(tt)  Tile-Livc,  dec.  a,  1.  i  i. —  ^,0)  Arnoî).  coiiha  gent.,  l.  G^yt. 
—  ,c;  0\ Métam.,  1.  i.'i,fab.  i.'{,a4«i5. 
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ville  {a)  et  sur  le  aommet  de  là'tifaîlitagne  on  étak  placéé 
Ij^ur  citadelle  ,  connue  sous  le  nom  de  Byrsa  et  de  Cad-- 
|ni«Mpi^|}i^!|lll^|iM  étonnant le  fameux  Cadinuà^des 
Pbéidiifeil^  Je^s  k  %d<ic;«i<dlape  oélébvélâÎÉk  la 
cosmogonie  de  Sanbhoniaton ,  comme  frère  de*  0?è^ 
^^ires  ,  eiit  des  temples  chez  un  peuple  qui  était  une 
«ploaÎQ^ib  Phéniciens  ,  et       idkit  tous  les  ans  à  Tjr 

pentaire.  v  ,  ,  k^'î.  , ,  vv  :fàf<ï>î!fe^^^^ 

Le  culte  de  ce  Dieu  était  établi  dans  la  Cyrénaïque  , 
le  long  de  la  o6te  de  Libye,  où  Ton  trouve  aiissi  la 
ville  d^Ârsiooë)  Le  faux  .Hermès  (&)  -eiqipose  qu'Escu*^ 
lape  ,  inventeur  de  la  médecine  ,  avait  aussi  un  temple 
sur  le  mont  de  Libye,  près  le  rivage  des  Crocodiles.  Il 
en  avait  uù.  à  Alexandrie  »  dans  lequel  im  nourrissait  un 
serpent  (c)  qui  lui  était  consacréé 

La  ville  de  Mempliis  était  surtout  fameuse  par  le 
culte  d'Esculape^  qui  Thonorait  d'une  manière  toute 
particulière  dé  sa  présence  (d).  La  plus  ancienne  cliro- 
nologie  des  rois  de  Memplns  compte  Esculape  pont' 
un  de  ses  rois»  Il  est  désigné  sous  le  nom  de  Toso- 
thrus  (e).  ,  '  n' 

Le  culte  d^Ësculape  ou  du  Dîeu  appuyé  sut  ion  bâton 
entortillé  d*nn  serpent/^  on  enveloppé  quelquefois  dea 
replis  du  serpent,  ou  môme  métamorpliosé  en  serpent  j 
ét^li  en  Pliénicie ,  en  Egypte  »  en  Afrique ,  passa  bien« 
t6t  dans  la  Grèce;  et  les  villes'maritimes  fiurent  les  pre-^ 
mières  à  le  recevoir,  par  cela  même  -qu'il  y  fut  ap*« 


.(a),Stnb.9 1*  17.  —  (Jb)  Hermès  in  Asclep.  — &  («)  AEHmi.  de  Aaiitaal*, 
1. 16a  e.  3g.  —  {d)  Ammieii-MafoeUiB,  L  29 ,  p.  945.  -r  (•>'  S|iiG«lle| 
p.  56.  '  '  :  *  t 

ton  m.  23  . 
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porté  pàr  dés  iiai3g«te«rs  'pdur  qui  la  éomtiéÛÀtiim  ttL 
serpentaire  était  une  grande  divinité,  soiift  le  nom  de 
Pliorbas ,  ami  d'ÂpoUon.  Aussi  l«s  Rhodiens,  adorateurs 
4u  soleil,  ne  s'éloîgiMient  îailiais  du  rivage,  sans  avoir 
invoqué  Phorbas  (a)  ou  le  sci^pentaireVle  Cadmos  pbë-^ 
nicicn,  le  frère  desCabires,  divinités  tutélaires  de  la 
navigation  :  •  '  ♦ 

,.La  inlle  d'Ëpidaare  y  |daoée  sur  la  càte  la  plua  orSéît*- 
tale  duPélopônèse,  dans  le  golfe  Saronique  ,  parait  avoir 
surtout  accueilli  ce  nouveau  Dieu  et  lui  avoir  donné  en 
Grèce.. la  plus  grande  célébrité;  de  manière  que  les 
tMMoa  d*|Escohpé  on  dorDien  d-Ëpîdanre'étalentaoayent 
sjiioirpies.  ■ -Uv  oos^ 

On  le  faisait  nailre  à  Epidaiirc  ,  et  toute  celte  terre 
paraissait  lui  être  consacrée  (/>).  Elle  prenait  même  , 
dit«-on ,  son  'nom  d^Epidaure  [i  14],  un  des  fils  d'Apo)« 
Ion-:  |el  était  aussi  Eseulape.  Lei  mènes  lois  de  police , 
relatives  aux'  femmes  ,  qui  s  ol>scrvnient  à  Délos  ,  s'ob-  • 
servaient  Aussi  à  Epidaure;  ce  qui  contirme  les  rapports 
9ll^s^f^lMxe  le  coite  d'Apollon  et  celuî  d'Esènlape. 

JÀ  statue  dn  Tnen  était-  la  moitié  moins  grande 
celle  du  Jupiter  Olympien  d'Athènes.  L'or  et  l'ivoire  en- 
traient dans  sa  composition,  il  paraissait  assis  s^i;  uit 
trône  *  le  conde  sur  un  bÀlôn,  appnyant  son  aottià  ittîÉft 
sur  la  tète  dW  èerpent  V  et  il  avait  un  chien  à  seé  cè«» 
tés  (c).  Tel  était  aussi  la  statue  de  Sérapis  et  de  Pluton, 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  lesquels  ne  sont  qu'Escu<^ 
lape  ou  le  soleil-  d'antomne^*  sous  d'autres  noms.  Geflf 
dana  çe  temple  que  se  trouvaient  les  coionne»  dont  nous 

(n)  Hygia»  l.  a.  —  {h)  Panaaniis  Gôrinfh. ,  |i.       69.  —  (c)  lbÎ4i. , 
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avons  parlé  pins  haut,  él  8urt6itt  celle  quf^tràce  fa- 

Venlure  du  cocher  ,  Hippolyie  ,  paranatcllon  du  taureau 
avec  le  serpcti taire.  Ou  nourrissait  des  serpjsns  sacrés  (a) 
dans  tùùi  le  territoire  d'Epidaure,  el  on  lés  apprivoi^ 
sait*.  Le  culte  d*£8culap<'  passa  d*Épidanre  dans  l*tle 
d'Eginc,  placée  vîs-à-vïs  rctic  ville,  et  dont  le  nom  sem- 
ble tiré  d^Aiga  ou  de  la  fameuse  chèvre  qui  nourrit  Ju- 
piter, et  qui  reste  entre  les  mains  du  -  cocher  céleste  f 
adoré  dans  toute  cette  contrée  ^  -     ^  ' 

C'était  siuiout  à  Mcssène  en  jMcssénie  (c)  (jii'Kscu- 
lape  avait  un  magnifique  temple  rempli  de  l:telles  statues 
an  nombre  desipielles  se  trouTajènt,'  outre  celle  du 
Dieu  et  de  ses  enfans,  auèsi  <ïelles  d'Apollon,  des 
Muses  et  d*Hercule ,  ou  de  ce  Dieu-soleil  sous  ses  diffé- 
rentes formes  équiuoxlaie  et  solsticiale.  On  retrouvait 
près  des  mêmes  lieux  le  temple  de  Triopas(<i) ,  divinité 
placée  aussi  par  les  anciens  dans  la  constellation  du 
serpcntaii  o  (e) ,  et  les  imai^cs  des  dioseures  ou  des  j 
Cabires ,  ([ue  la  théologie  des  Pliéuiciens  donnait  pour/- 
frères  à  Ësculape.  Ceci  semble  reporter  Tongine  de  cet 
étaWîssement  aux  Phéniciens  qui  voyagèrent  lés  pré- 
niierh  dans  tout  ce  pays  ,  el  qui  v  portèrent  Icui'  nicii. 
r^ous  entrons  dans  ces  détails  pour  faciliter  le  travail 
de  ceux  qiû  voudront  retrouver  4a  filiation  des  peuplés 
et  suîvre^%!tfr  tnarrhe  sur  1»  terre  ,  en  Suivant  la  filia- 
tion des  cuUes ,  et  eu  observant  Inurs  din'érentes  traces 
dans  les  monumens  religieux  de  l^gypte,  de  la  T^liénicie, 
*  'de  la  Libye  et  de  la  Grèce;,,  et  même*  sut  les  bords^  du 


{«)  l'iius  .n.  Curinlli.,  p.  70.— ;A)  Ibid.,  7a. — (c)  Messeniac,  p, 
—      Pausan.  ibid.,  p.  14^.  —  (e)  Ujgin,  1.  a. 
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Pont-Euxin,  à  Sinopc ,  où  nous  retrouverons  encore  le.' 
Cadmus  pliénicien ,  TEsculapc  égyptien  et  grec ,  sou»  * 
les  traits  et  le  nom  de  Sérapis.   C'est  en  mettant 
sous  un  même  point  de  vue  tous  ces  rapports ,  et  en 
fonnant  ce  rapprochement  de  tous  les  points  du  globe, ^ 
où  les  mêmes  formes  de  culte  se  retrouvent ,  qu'on 
peut  faire  naître  des  idées  utiles  qui  mènent  à  d'autres 
découvertes  précieuses  pour  la  physique  ou  Tliistoire. 
C  est  ce  motif  surtout  qui  nous  a  déterminés  à  donner 
une  description  des  monumens  religieux  de  la  Grèce , 
dans  la  première  partie  de  nos  mystères.  Qu'on  nous 
permette  donc  ces  détails  qui  ne  sont  pas  une  digres- 
sion perdue  pour  la  science.        ,  ^ 
On  trouvait,  près  deThelpussa  en  Arcadie,  un  temple 
d'Esculape ,  ainsi  que  des  temples  consacrés  à  Cérès  et 

•  à  Proserpine(a).  Cette  union  n'a  rien  d'étonnant,  puis- 
que dans  les  fètcs  éleusiniennes  le  dernier  jour  était 
consacré  àEsculape  qui,  d'ailleurs,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  n'est  autre  chose  que  Pluton.  Aussi  cette 
Cérès  avait- elle  tous  ses  attributs  empruntés  eTune 
furie  {ly  Nous  en  donnerons  ailleurs  l'explication  dans 
notre  Traité  des  mystères.  C'était  à  Thelpussa  que  l'on 
prétendait  qu'Esculape  enfant  avait  été  exposé,  et  on  y 
voyait  le  tombeau  de  Trus;one{c),  sa  nourrice.  On  trou- 

•  vait  à  Mégalopolis  un  temple  et  une  statue  d'Eseulape 
enfant.  On  sent  bien  que  cet  Esculape  enfant  ne  fut 
'que  le  soleil  du  solsti<:e  d'hiver  même  ^  car  telle  était 

l  la  forme  que  ce  Dieu  prenait  à  cette  époque.  Le  nom 
d'Eseulape  pouvait  bien  lui  être  conservé  quoiqu'il  eût 


(a)  Pausan.  Arcad.,  p.  a56.  —  {b)  Ibid.  Corintb.,  p.  69.  —  (c)  ibid. 
Arcadie.  Q57. 
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Ai'posé  ses  formos  viriles  vt  sa  barbe  tOTiflTiie  ,  qni  sont 
ïes  attributs  dislinclifs  d'Esculape  proprement  dit.  Dès 
qvCm  le  faisait  hommé,  dès  qu'on  le  faisait  naître,  lea" 
peintres  et  les  poètes  le  Représentèrent  sou^  les  traité' 
de  reufance ,  quoique  le  véritable  Escnlape ,  le  soleil 
des  trois  mois  d'automne  ou  de  la  ûn  de  raonée,  n'eût 
rien  de  semblable  à  l'enfance^'  *  v  •  • 

'L^y  \iabît«ns*4i*Aîgium  en  Acliaîe  sur  le*  golfe  dé 
Corinthe  (a),  avaient  aussi  un  lieu  consacré  à  Escnlape, 
placé  à  côté  du  temple  de  la  Déesse  lUithye.  On  y  voyait 
la  statne  du  Dieu  et  celle  de  la  Santé  ou  d^Hygiée  ^  son 
épouse.  C*ëst  dans  le  sancfùaire  d*Escn1àpe  quePausa- 
nias  rencontt^  un  Sidonien  qui  Tassura  que  les  Phéni- 
ciens connaissaient  infiniment  mieux  la  nature  des  divi* 
nîtés  grecques,  que  les  Grecs  eiix-mème8;'et  entre  auirèa 
eelled^Eseulape,  à  qui  jltf  jfedôtfAifènt  poînt'de  moirtellè 
pour  mère,  et  qui,  suivant  eux,  n*avait  qu'Apollon 
pour  père.  Ce  passage  de  Pausanias  semble  confirmer 
ce  que  noua  avons  déjà  dit  des  Phénicieiis  et  du  ctilté 
d*Esnmn  et  d^sculape ,  depuis  long- temps  établi 
eux.  Le  Sidonien  reconuait  que  dans  Esculape  on  ado- 
rait la  qualité  bienfaisante  du  soleil,  qui  entretient 
dans  Pair  cette  beureu^e  températufe  qili  contribue  à 
la  santé;  et  ôtl'a  vu  plusbautque  telle  estnô'tre  opinion, 
appuyée  du  témoignage  de  Porphyre.  *  '  - 
Tout  le  long  de  celte  côte,  dans  le  territoire  de 
^  Sii^hé  (b)  9'  bh  retrotnre'  le  culte  d 'Ësçulape.  A  Sicjdne 
fl  Y  avait'  tàti  tenirplfe  *  Vënf rée  duquel  se  troùvèftTv  d'tirt 
côté  le  fameux  cocher  qui  annonçait  le  printemps  ou  le 


OB)'PkuM».  A^iea ,  p.  s34>.  ^  {b)  Ibia.,  Gorialh.,-  p.  fir  - 
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Dieti  Pan ,  et  de  Tautre  llmage.de  Diime  ou  de  h  lune, 

qui  au  printemps  se  trouvait  pleine  daiis  le  signe  opposé  - 
ou  en  conjonction  avec  E^culape.  Cet  Esculape  n'avait 
pas  de  barbe*  Il  était- imbeibe  comme  Apollon.  On  pent  • 
4onc  le  regarder  comme  un  véritable  Apollon  ou  comme 
kï,  soleil  tie   printemps  ,  qui  avait  pour  paranatelluii 
'  Esculape,  ou  la  cens tqllatioa  clans  laquelle  la  lune  se, 
•  trouvait  tons  les  ans  pleine  à  cette  épo^iie^,!!  parait 
qu'il  y  avait  ici  beaucoup  de  rapport  au  couchant  et  à 
la  lune  opposée  au  soli  ll  :  aussi  y  trouvait-on  les  Lru^igcSk 
4u ^oqimeil  et  des  songes  (à). 
.  ^Escnlap^  y  était  représenté  «  tenant  iTiini?' 
sceptre  et  de  Tautre  les  fruits  du  pi 71  [i  i5].  On  dirait 
que  ce  Dieu,  sous  la  fcjrnie  d'un  serpt;nl,  avait  été  trans-* 
portée.  U'Épidaure  , à  Sicyone.  Les  tcadj^tioj^s  ,  grecques 
pftrtenten  eiiet  que.  c'était  d'£pic|aiure  que  le  culte  d*Ës-. 
cnlape  était  passé  dans  les  autres  vill8&(é).  C'était  d'Épi* 
daure  que  les  habitans  (le  Pei  gaine  croyaient  le  tenir  ^ 
et»  par  suitQ  çeux  ^  ^myiuc.  Ce  point,  juéritcrait  d'être. 
exai9iné:^^siirt9ut-po4j^.  ce  qui  concerne  le.  fuite  d'Ee* 
culjape  en  Crète  ettûns  la  Cyrénaïquc ,  qù  les/Phéniciens 
ont  très-bien  pu  le  porter  inmiédiatement.  ïNuus  avons 
vu ,  dans,  la  théologie  pbémcieui|e ^  ^}X^  .y  pa;$S3it  1  pour 
fil^;d'upe- Titauide.  Or, ..nous  le  trouvons  sous  cetu^ 
dénpomination  phénicienne  près  de  Sicyonc ,  <\  Titané  y 
'  ville  bâtie  par  Titan  frère  du  soleil.  On  attribuait  à 
Alexanor,  pctit-fds  d'Esculapc,  la  dédicace  de  ce  temple 
^^BJiraitËscttlape  à  Titané*  Ce  Dieu  paraissait  enveloppé^' 
<$omme  le  .Dieu  des  iiiver$,  d'un  man^cj^u.  -de  plaine  qui 


(41)  PvtiÇM,  Cqrmlii.r]^      ^  {h)  UtH.,  p.  £9, 
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ne  laissait  paraître  que  sa  figure  et  I^BStrémité  des 

iiiaias  et  des  pieds  (a).  On  vovait  près  dô  h|i  l^a  statue 
d^flg^d^sip^Uh^l^MiËMmQg, { I  [6]  et  d'ËuémMoti  y  ê^trea 

i;;|y«idier  du  soleii^  comme  à' un  héros ,  «(  htMoi^âit 
Eiicmtrion  comme  un  Dieu.  Lanvmpiio  Coronis,  mè^e 

4^C0caiiff?lf  J:•t9b^!iBt■ll^e^       pà*)l^  ;â«Achomaton , 

où  l'on  vsacritiail  aux  vents.  Les  Phëniciensy  sitcrifiaieîft 
aussi  9  et  ils  avaient  élevé  deux  eolonnes  ,  Wiim  au  feu  ' 
9l^}itÊÊÊF%mkéÊààtipeaÊBBÊÈi£Miâêi^  de 

i;îs  (1  uiîe  Tîts^nîrfe.  Ces  rapprorfti<*mens  .^t  inblent  indi- 
V|utir  )de  farauds  rapports  entre  le  culte  d'Esculape  h 
Titane  pf<b  Sic^i^ne  ,^ei  celoâ-  d^isculîqpe,  fils  nd'uife 

nom  de  (  rorlynieu.  Il  avait'aussi  ses  'dtaÈfOtt's •sir^^#<{^d<1  W  ( 
ou  u  osait  approclier.  OBL"|eur  jetait  de  ia  uou t  riture  à  ^ 

lape  (c),  iils  de;  l.i  b(;lle  Arsinoë  ;  uom  d^tUfè^^leiade 
^iiUe  de  Leucippe  on  (ic  l'Iiomme  aux  »ke vaux  l>iauc8, 
dont  i  l-hialoire-    «lie  ;îi  célle  d«6  HfouMniè  /  ^'^Mk»- 

des  dioscufes  dans  la  cosmoi^onie  phéni<iennrJ  ►■hxi..-''» 
On  trouve  la  même  union  à  Sparte  (e)  ^  'OÙ  les 
dÎMMres  .-«laiâtft  gingiilièveineiit  ae^M^^s.  •  ■Ëéctttii|ie'y 


(/r)  I^MttlsB.  Çpnilli^  p.  54.  -i^ijb)  lyOUr  p.  5S.  Miitf.  lU*oii.\ 
p. .to0.  — MvMMC.»  p.  f.i3^  i4iv  '4^'  —  (*> LMttiw.>>i' 
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On  retrouve  encore Esculape  dans  d'autres  lieux  de  la 
Lacouie.  Il  y  prend  le  nom  de  Cotylé  près  de  Thérapné  (a), 
de  Pliilolaiis  ou  (ïimi  du  peuple  à  Asopus  (è).  Près  du 
golfe  do  Boia  ,  Apollon  et  Esculape  avaient  leur  temple. 
On  y  trouvait  aussi  les  ruines  (c)  d'un  ancien  temple  d'Isis 
c^t  do  Sérapis  ,  c'est-à-dire  d'Isis  et  d'Esculape  ;  car  nous 
verrons  bientôt  qu'Esculape  est  le  Sérapis  égyptien.  Sur 
la  cote  orientale  de  la  Laconie  ,  dans  le  golfe  d'Argos  , 
est  une  autre  ville  d'Epidaurc  ,  surnommée  Limera  ,  dans 
laquelle  Esculape  ^avait  aussi  ses  autels ,  et  on  y  conservait 
\mc  tradition  sur  sa  fondation,  assez  semblable  à  celle  de 
Thèbes  ,  sur  sa  fondation  par  Cadmus  (d)  on  par  le 
serpentaire  i  avec  cette  diU'érence  qu'au  lieu  du  bœuf 
équinoxial ,  c^est  le  serpent ,  son  paranateilon  ,  qui  y 
figure.  .  ». 

Esculape  avait  aussi  un  temple  en  Elidc  (e),  sur  le 
sommet  d'une  montagne  voisine  de  l'Alphée.  On  Tho- 
norait  sous  le  nom  d'Esculape  Démainète. 

Près  de  Pellène ,  en  Achaïe  (/}  ,  on  trouvait  un  temple 
d'Esculape  surnommé  Cyrus  [117]  ou  le  seigneur  ; 
il  était  fameux  par  les.  cures  qu'il  faisait.*  Il  y  avait  plu* 
sieurs  fontaines  près  du  temple.  La  statue  d'Esculape  était 
placée  prè$  des  bords  de  la  plus  grande  de  ces  fontaines. 
Près  de  là  coulait  le  fleuve  Bélier  ou  Cri  os  qui  avait  son 
emboucbure  à  Egire.  »  '  •  *  r 

.  .  ELn  Phocide  (g^)  ,  près  de  Tithorée  ,  Esculape  était 
honoré  d'un  culte  tout  particulier.  On  lui  immolait 
toutes  sortes  d'animaux,  excepté  les  chèvres  *,  on  invo- 
quait sous  le  nom  d'Archagétés  ,  et  ce  culte  s'unissait  à 


•  (a)  Lacooic,  p.  loa.  —  {b)  Ibid.  io5.  —  (c)  Ibid.  106  —  (</)lbid.  107^ 
—  (e)  Heliac.  a,  p.  a 00.  —  (/)  Achi|ica  ,  p.  a36.  —  (^»)P'»ocica ,  p.  35cu 
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ccloî  de  la  fmneiise  Isis  :  ce  qm  eal  conforme  k  notre 

doctrine,  puisfjiic  Esculape  est  \o.  même  Dieu  que  Sé- 
.rapis.  Nous  aurons  occasion  de  parler  de  Tlsis  de  Ti- 
làorée  èKtikiiéti^lLTf^  é^^^ 

1t*è  èe  cnlié  «i|t«%n*gî^^^^  "^^.'-i/L^  ::: 

Nous  allons  maintenant  examiner  les  rapports  qu'a 
Esculape  avec  le  fameux  Sérapis ,  ou  plutôt  faire  voir 
Mqn'il  e«l  abwiidÉàent  le  même  qoe  le  Sérapia  detrEQ^iwiens  , , 
dbki'le  Âilte  Tué  tônjonra  w 

Jablonski  a  très-bien  aperçu  c|uc  Si'rapis  (a)  n'était  que  le  j 
soleil  considéré  dans  la  partie  inférieure  du  zodiaque^! 
^^n^  numqné-^à  sa  théorié'ifilé^^  de  ehercker  ^lùWÊàietjat  y 

sage  du   soleil   aux  signes  inférieurs  ,   Torii^ine   des  ' 
formes  de  Sérapis  ou  du  Jupiter  de  Sinope,  adoré  à 
Aleiânârie  et  i^'Memi^.  '    '  — it»*»" 

H'Esculape  ,  et  on  l'invoquait  aussi  pour  en  obtenir  j 
la  guërisoQ  de  toutes  les  maladies.  Esculape ,  comiHe  I 

qui  ne  permettaient  ^pas  dé' le  confondre  a^ee  'les  ^ 
autres  Dieux  ^  savoir  le  serpent  qui  entortillnh  son 
bâton,  el  le  chien  qu'on  plaçait  à  les  côtës.  Sérapis 
avait  les  mêmes  attributs.  tJn  'long  serpent  entortilhiit| 
son  corps  clans  ses  replis ,  et  le  cl)ien  Cerbère  était  A 
ses  côtés. Tacite,  qui  nous  a  conservé  la  transîatiou  mer- 
veilleuse de  Jupiter  de  Sinope  [iiB]  ou  de  Se^pift  à| 
Alexandrie,  parles  ordres  de  Ptolémée  Soter,'qui  alfermit 
la  puissance  de  cette  ville  nouvellement  bâtie,  nous  dit  (^) 


(41)  Jabloolki,  li  » ,  c.  5.  —  {b)  Tacites  (itt.,  1. 4,  e.  89, 9^,' 
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qiitî  ce  pi'iuçc  Ut  ciever  à  ce  Jupitef  cb  ^uope  luf, 
twple  49B$  MU  emplacement  ou  ancieiuiemeat 
avAi|  bâti  «ne  cbapellb  à  Sérapis  et  k  Isîs.  Il  ajoute  que 

les  savaus  qui  cxamiuèreiit  les  caiactùits  distinctifs  de 
la  divinité  de  Siuope  9  crurent  y  recoujuaîiie  ,  les  uii^ 
ËscuUpc  I  qui  >  comme  Sérapîs ,  py!é3ide,  à  |a  gu^^çpson 
des  maladies  ;  les  autres  Osim.>  le  plus  ancien^ des 
Dieux  de  rEgvpLc  ;  plusieurs  Jupiter  ,  le  Dieu  puissaut 
qui  exerce  son  empire  sui*  toutes  choses*,  d'autrps^rep||j^ 
le. Jupiter  des- enfers»  autrement  Platon.  Nous  r&mutr 
quons  qu'il  était  exaetement  tout  cela  ,  puisqu'il  était  le 

•  soleil  qui  a  pris  tous  ces  noms  à  (lilîe rentes  époques  so^ 
mpuyement,  et xou^déré  saus  divers  rapports,  ' 

Qn^n^  à  ses  attributs  caractéristiques,  dont  ne  nou^' 
parle .  pas  Tacite ,  Plqtarque  (a)  y  nous  dit  quels  îk 
étaient.  Le  serpent  et  le  chien  qui  raccompagnaient 
^rçift  juger  à  Timothée  et  à  Mafie^iv;|Q  ,  dit  Piu^rque, 
•  que.oe  Dieu  était  le  n^me  que  Plu^on-  Mais  nous  avin» 
vu  plus  baut  que  ces  attributs  étaient  aussi  ceuxd'Escv^^ 
lape.  Us  durent  donc  conclure  aussi  qu'il  ciait  Escidape; 
et  nous  voyons  par  le  passage  de  Tacite  que  cette  cem- 
cbi^ion  fnt  efifectiTement  tirée.  Il  ^l^il^  aussi  le  même 
qn'Osiris  ,  suîyant  Vinterprétation  de  quelques-uns^ 
mais  4  O^iiis  accomp^^é  du  chien.  Car  nou$  avons  vti 
que  le  grand  cliien  ,  spus  le  nom  d'^niibj>r>  ajccpmpi^ 
;gOMt  Oairis.  U  avait  aussi  pour  j^n^gnon^Maeedp.  i 
tète  de  loiip  .  on  peint  sous  les  traits  de  la  consteHatjoti 
qui,  avec  le  serpent,  tixe  ri'([uinoxe  d'auioinuc  au  mo- 

•  m^ent  ^ù  Typhon  jette  Osiris  dans  )e  coilre  et  plonge  ki 


(a)  De  I^de  »  p.  *  . 
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Nature  dans  Tombre  des  hivers;  c'est-à-dire,  lorsque  le 
soleil  passe  aux  signes  inférieurs  ,  et  qu'il  prend  le  tilre 
d'Aidés  ou  de  Plulon  ,  suivant  Toracle  de  Claros  (a). 
Aussi  Julien  rapporle-t^il  un  vers  de  l'oracle  (b)  qui  fait 
de  Jupiter,  dn  soleil ,  de  Plulon  ,  de  Sérapis ,  un  Dieu 
seul  et  unique.  Plularque  (c)  con firme  cette  identité 
de  Sérapis  avec  Osiris  et  Pluton  ,  et  con séquem ment 
avec  le  soleil  ,  puisque  nous  avons  fait  voir  plus  haut 
qu'Osiris  éuût  le  soleil  [119].  On  doit,  dit-il,  regarder 
ronime  une  seule  et  même  divinité  Bacchus  et  Osiiis  , 
et  en  même  temps  reconnaître  Osiris  dans  Sérapis; 
mais  Osiris  ,  après  qu'il  a  changé  de  nature.  Comment 
se  fait-il  que  Sérapis  s'appelle  Osiris  ?  ajoute  Plutnrque, 
C'est  un  secret  réservé  aux  initiés.  Ce  secret,  le  voici. 
Osiris,  après  son  aventure  malheureuse,  arrivée  sous 
le  scorpion  par  la  pertidic  de  Tj'phon  ,  qui  lui  coupe 
les  parties  sexuelles  qu'il  jette  dans  les  eaux,  n'est 
plus  le  bel  Osiris  du  printemps  et  de  l'été  ;  il  passe 
dans  la  région,  des  morts,  ou  aux  enfers ,  d'où  il  ne  sort 
qu'au  printemps  pour  combattre  avec  Orus  vainqueur 
de  Typhon  ,  comme  nous  l'avons  vu.  Alors  il  s'est  en- 
tortillé dans  les  replis  du  serpent ,  dont  le  prince  des 
ténèbres  lui-même  >a  pris  la  forme  ,  ea  usurpant 
empire.  Il  a  prestpje  pris  la  figure  hideuse  de  Typhon'; 
ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  Martianus-Capella  > 
qu'Osiris  ou  le  soleil  devient  quelquefois  le  féroce  Ty- 
phon ;  au  moins  ses  statues  en  portent  les  attributs. 
Car  Je  serpent  est  aussi  la  forme  familière  de  Typhon^. 
Jl  a  donc  en  quelque  sorte  changé  de  nature.  Le  voilà 


(a)  Maciob.  iiat. ,  I.  1,  c.  18.  —  {b)  Julian.  Oral.  4,  !>•  ^H-  — 
(c)  Pliitarch.  tic  Isule,  p.  360..  ^  ^  . 
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Sërapis  'ou  Dieu-serpent  fiao].  Car  Santpis  veut  dire 

serpent  (a).  An  printemps  il  prenait  les  ftytthes  du 
taureau  :  il  é^ait  Osiris  ou  Bacchus.  En  automne,  il  devient 
Siaihii^iir  ouDîeu  uni  aux  formes  de  iwfrpéiiÀ^  miè  deafonnes 
ée^échns^  car  on  aaitfyne  le  serpentiétîait  Faniniiil 
lîqiie  consacré  dans  les  inystcrc^s  déBéfcchns,  Dieu  des  rai- 
sins, lequel  lui-même  n'ctaitque  1  Osiris  égyptien,  comme 
noua  TaVoiSa  ^t  voir.  G*eat  donc  eii'Atilèmne,  à  Tëpoqu^ 
de  ia  mortdXBiAiris,  dont  Àf^is  était  Hmage,  quetet(étélf< 
ènlorlillé  du  serpent  d'Esculape  [i^i],  ])rt  iul  le  nom 
de  Sarapis.  Ceci  explique  celte  tradition  rapportée 
{iai^4ki%iMfctin  d«is  aa  Cité  de  Dieu  (6),  tpn'Aj^é  avait  été 
tmmÂ^Xfrgos^  qui,  àyitotpiassé  en  Égypie,  y  mààintt  fyj^ 
et  qui  fut  a(ior(''  ensuite  sons  le  nom  de  Sarapis,  une  des 
plus. grandes  divinités  de  TEgypte  [122J.  Apis  était  Fi- 
naiige  vii^nte  du  tàttteitu  téléàfe  f  aiiltfueL  le'  soleil  s*a- 
niaaait  i  réquitto^iÉHlé  ffritoténips  ,  et  qui  pai^fi^Saàè^ 
TomLie  de  la  nuit,  et  se  couchait  à  Téquinoxe  d'au- 
tomne, au  moment  du  passage  du  soleil  aux  signes  in^ 
fë^ë^  tû  i  k^éii^'d'Oèinsv^^^oquet  à  lamelle'  #n^^Mb-' 
t«ît  pompe  un  l5<jénfa'6ir  v'  c6tivett'id^  V<^^ 
connne  nous  Tavons  déjà  dit  dans  notre  chapitre  sur 
Ims.  .Cest>  ainsi  qu'Apis  mort  passe  dans  la  forme  de 
SéM^^MGÉI^^iiJi»  Icf'S^^  dusig^ 
du  printemps ,  qui  éàiênt»fcèu1É^^dft4ùreauv*tn^^ 
de  Téquinoxe  d'automne ,  qui  étaient  empruntés  du 
8talptn|iu  C'est  ainsi  que  le  taureau  et  le  serpent  s'en- 

i6t  i  ed  rapportiÉil^^  Ibrmdé  ^^^«^^ 

(a)  BuxtorL,  p.  84g<  —  (&)' Aagaat.  de  civit;  M,  1.'  c.  5.  — 
(o)  Clemeot.  Alex,  Stroin.»  I.  t,  p«  3ta.' 
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J'Osiris  ou  de  Bacclius.  C*est  ainsi  qu'Osiris  devient  Sé- 
rapis  quand  il  a  changé  de  nature  -,  secret  ([ui  n'est 
connu  que  des  initiés.  Peut-être  trouvera-t-on  là  l'o- 
rigine d'une  mauvaise  étymologie ,  qui  fait  venir  Sérapis 
du  mot  Soros,  cercueil,  çt  d'Apis  ,  tombeau  ou  cercueil 
d^Apis  (a)  :  l'étymologie  sans  doute  est  mauvaise  ;  mais 
il  n'est  pas  moins  certain  que  Sérapis  n'est  qu'Osi  ris  [laJJ 
après  qu'il  a  été  mis  dans  le  collre  mystérieux  par  Ty- 
phon ,  ou  que  le  soleil  descendu  dans  son  tombeau ,  au 
coucher  du  matin  du  taureau  céleste  ,  dans  lequel  il 
ressuscitait  tous  les  ans  au  printemps.  Sérapis  n'est  pas, 
conmie  l'a  cru  Varron ,  le  sarcopliage  d'Apis  ,  mais  bien 
Osiris  dont  Apis  était  l'image  ,  et  qui  en  automne 
était  mis  dans  le  sarcophage  et  prenait  alors  le  nom  de 
Dieu  Sérapis. 

Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  dit 
Martianus-Capella  ,  dans  son  hymne  au  soleil  ;  savoir, 
qu'il  était  adoré  sous  le  nom  d'Osiris  et  de  Sérapis ,  sur 
les  rives  du  Nil  et  à  Memphis.  Que  Sérapis  est  le  so-î 
leil,  ou  le  Dieu  .aux  mille  noms ,  tels  que  Mithra  ,  Am- 
mon,  Adonis ,  etc. 

Diodore  dit  (Z>)  que  ,  suivant  les  uns  ,  il  était  Osiris , 
Baccl>us,  Pluton  5  suivant  d'autres ,  Jupiter,  Pan,  Àm- 
nion,  et  que  ,  sous  le  nom  de  Sérapis,  il  était  le  Plu- 
ton  des  Grecs.  Sa  théorie,  que  nous  avons  développée 
dans  le  précédent  chapitre,  prouve  complètement  que 
toutes  ces  divinités  se  réduisent  efleclivement  fi  l'uni- 
que divinité  du  soleil.  Plutarque  (c)  prétend  que  les 
personnes  envoyées  à  Sinope  [i24]i  parPtolomée  Soter, 


{a)  Plut,  de  Iside,  p.  363;  Augua.  de  civit.  Dci,  1.  i8,  c.  5.  — . 
{If)  Diod.  Sic,  1.  I,  c.  35,  p.  ag.  —  (c)  Plutarch.  in  gryllo.,  p.  984. 
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en  apporlèrenl  les  statues  de  Sarapis  et  de  Bacclius , 
c'est-à-dire  les  deux  formes  du  soleil ,  empruntées  des 
deux  signes  équinoxiaux^  celles  du  soleil  de  printemps  ^ 
et  celles  du  soleil  d'automne  ,  ou  le  Dieu  aux  formes  de 
taureau  et  le  Dieu  aux  formes  de  serpent ,  rpii  ,  en 
dernière  analyse ,  ne  sont  que  la  môme  divinité  ;  ou  - 
que  ce  soleil  puissant,  qui  organise  toute  la  nature  , 
ot  qui  imprime  le  mouvement  aux  sphères.  C'est  ce  qui 
lit  dire,  sans  doute,  par  les  théologiens  que  cite  Plu- 
tarquc  (à) ,  que  Sérapis  était  le  nom  du  Dieu  qui  em- 
bellit la  Nature,  et  qui  entretient  Tordre  ;  fonction 
que  les  anciens  attribuaient  au  soleil.  Aussi  le  rhéteut 
Aristide,  dans  le  discours  qu'il  adresse  à  Esculape  »  ne 
manque-t-il  pas  de  lui  donner  ce  caractère  de  toute- 
puissance,  que  les  prêtres  d'Egypte  donnaient  au  grand 
Sérapis.  «  Esculape  ,  dit  ce  rhéteur  (A),  réunit  en  lui" 
de  grandes  et  de  nombreuses  qualités ,  ou  plutôt  il  les 
concentre  toutes  en  lui.  Il  est  le  Dieu  qui  gouverne 
l'Univers ,  et  qui  entretient  l'harmonie^  le  conservateur 
de  tout,  celui  enfin  qui  lient  le  gouvernail  du  vaisseau  du 
monde,  et  qui  conserve  tout  ce  qtii  est  appelé  à  rece- 
voir l'existence  :  aussi  lui  a-i-on  b«Hi  un  temple ,  sous 
le  nom  de  Jupiter  Esculape.  Tous  ces  traits ,  comme  on 
le  voit,  sont  ceux  que  les  prêtres  ég^^ptieus  donnaient 
à  Sérapis,  ceux  qu'Aristide  lui-même  lui  donne  dans 
son  discours  à  Sérapis;  ceux  que  tous  les  peuples  ont 
donné  au  soleil ,  ame  du  monde  et  lien  de  l'harmonie 
des  cieux ,  à  Pao,  à  Jupiter  Ammon  ,  etc.  Esculape  ou 
Sérapis  est  doiu;  le  grand  Dieu  qui  vivifie  toute  laNature, 

*  • 

(a)  Plutarcb.  île  Isidc ,  p  .'Wïa.  —  (6)  Aristia.  Oiat  6,  p.  67. 
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et  c  est ,  sans  doute ,  à  ce  litre  que  les  Eg^^ptîens  regar- 
daient leur  Dieu  Sérapis  comme  le  plus   grand  des 
Dieux,  celui  qui  embrasse  toutes  choses.  Aussi  cest  là 
l'idée  que  Sérapis  nous  donne  de  lui-même  par  son 
oracle ,  lorsqu'interrogé  par  un  roi  de  Chypre  ,  qui  lui 
demande  qui  il  est  :  Le  cercle  élevé  des  cieux,  dit-il, 
couronne   ma  tete  ;  mes  oreilles  sont  dans  l'air  ;  le 
bassin  des  mers  est  mon  ventre;  la  terre  forme  mes 
pieds  ;  mes  yeux  sont  dans  le  disque  brillant  du  soleil. 
Voilà  bien  le  grand  Pan  des  anciens  [i25],  la  Nature- 
Dieu  ,  l'ame  motrice  du  monde,  dont  le  feu  éther  ,  qui 
bouillonne  dans  le  soleil ,  est  une  émanation  puissante  , 
qui  anime  tout  ici  bas  ,  tandis  qu'elle  sert  de  lien  aux 
sphères.   Aussi  Macrobe  (a)  ne  fait-il  pas  difficulté  de 
reconnaître  dans  cette  description  ,  que  fait  de  lui-même 
Sérapis,  la  nature  une  et  indivisible  de  la  divinité  du 
soleil  ;  l'Hercule  grec  ,  l'Adonis  phénicien ,  l'Atys  phry- 
gieu,  rOsiris  égyptien,  avec  lesquels  il  confond  Sérapis 
dans  tout  cet  endroit  de  son  ouvrage.  Il  confirme  son 
opinion  par  l'examen  des  attributs  symboliques  de  Séra- 
pis ,  qui  tous  se  rapportent  au  temps  que  le  soleil  me- 
suré par  sa  révolution  dans  le  zodiaque.  H  examine 
surtout  le  chien  à  triple  tête  qûi  accompagne  Sérapis. 
C  est  un  composé  monstrueux  des  têtes  du  chien,  dulioii 
et  du  loup;  le  tout  entortillé  parle  serpent.  L'explica- ' 
lion  de  Macrobe  n'est  pas  heureuse,  en  ce  qu'il  y  voî{  ' 
trois  temps ,  le  présent ,  le  passé  et  l'avenir.  Il  fallait 
simplement  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  sphère,  au  mo- 
ment où  se  lève  Esculape ,  ou  le  matin  du  jour  où  le 


(a)  Macrob.  Saturnai.,  c.  20. 
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soleil  passe  aux  régions  iiiféi-ieures ,  et  le  soir  du  joui' 
où  il  passe  aux  régions  supérieures.  Alors  les  pointa 
équinoxiaux  sont  à  Tliorizon,  et  le  signe  solsticial  deté 
au  méridien.  Ces  trois  points  cardinaux  de  la  sphère 
sont  occupés  par  le  grand  chien,  le  lion  et  le  loup. 
Ces  trois  emblèmes  réunis  forment  le  tout  monstrueux 
placé  à  côté  de  Sérapis,  et  marquent  les  trois  poinU  du 
ciel ,  orient ,  midi  et  couchant  j  le  tout  entortille  du 
serpent,  soit  celui  qui  représente  le  zodiaque ,  soit  celui 
que  tient  le  serpent  lui-même.  Voilà  le  symbole  mys- 
téiieux  placé  dans  le  temple  à  côté  de  l'image  du  soleil 
ou  du  ^raud  Sérapis  5  voilà  le  fameux  chien  aux  trois 
tètes ,  connu  sous  le  nom  de  terbère.  Comme  le  lion 
est  au  milieu  du  ciel,  entre  le  levant  et  le  couchant, 
la  tête  du  lion  se  trouve  aussi  placée  au  milieu.  Si ,  au 
lieu  du  chien,  on  eut  pris  le  taureau  ;  au  lieu  du  loup, 
Taigle  ou  le  vautour,  placé  aux  mêmes  limites ,  on  eût 
eu  les  trois  chérubins  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Quantau  chien  et  au  loup,  il  est  évident  que  c'est  Anubis 
à  tète  de  chien  ,  et  Macédo  à  tête  de  loup  ,  qui  accom- 
pagnent Osiris  dans  ses  voyages,  comme  nous  l'avons 
fait  voir  dans  notre  chapitre  sur  Osiris ,  et  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  planisphère 
qui  trace  la  route  de  ce  Dieu.  Porphyre  (a)  a  très-bien 
vu  que  ce  Cerbère  tricéphale  q*i  accompagne  Sérapis 
désigne  les  trois  points  de  la  route  du  soleil  sur  l'ho- 
rizon ,  le  levant ,  le  midi  et  le  couchant.  Il  n'y  avait 
ju'un  pas  à  faire  pour  expliquer  ce  symbole  ;  c'était  de 
placer  le  lion  du  milieu  au  méridien  ,  et  on  eut  aisément 


(fl),Eiiscb.  Prœp.,  l.  3,  c.  11,  p.  ii3. 
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{ïperçu  au  couchant  le  çhien  ,  au  levant  le  loup  ,  et  on 
eut  saisi  le  but  mvslérîeux  de  cette  réunion  des  trois 
animaux  célestes  qui  fixent  le  conimcncemcnt ,  le  milieu 
et  le  terme  de  la  carrière  du  soleil ,  au  moment  où  il 
s'unit  au  serpentaire  et  qu'il  devient  Sérapis. 

Dans  un  monument  de  Sérapis  ,  gravé  dans  Mont- 
,  faucon  et  dans  Pluche  (a),  on  voit  ce  Dieu  représenté 
sous  les  traits  d'un  vieillard  à  barbe  touObe ,  bien  en- 
veloppé et  entortillé  d'un  serpent ,  dont  la  queue  se 
replie  derrière  son  épaule  et  revient  à  sa  main  ,  tandis 
que  la  lôte  descend  jusqu'à  ses  pieds  ,  après  que  le  corps 
du  reptile  a  fait  quatre  replis  autour  de  celui  du  Dieu. 
Dans  l'intervalle  de  chacun  de  ces  replis  ,  on  voit  la 
figure  des  quatre  animaux  du  zodiaque  ^  savoir  le  tau- 
reau, le  lion,  le  scorpion  et  le  verseau-,  c'est-à-dire^» 
précisément  les  quatre  signes  qui  se  troisjPent  aux  quatre 
points  cardinaux  du  ciel ,  au  moment  où  se  lève  le 
serpentaire.  Le  lion,  qui  alors  est  au  milieu  du  ciel, 
occupe  le  milieu  du  serpent  ;  le  verseau ,  qui  est  au  bas 
du  ciel ,  est  au  bas  du  serpent  ^  le  taureau  et  le  scorpion 
occupent  les  deux  autres  intervalles.  Ces  quatre  signes 
occupaient  les  deux  équinoxes  et  les  deux  vSolstices,  dans 
les  siècles  anciens  ,  où  furent  faites  les  grandes  fables, 
et.  conséquemment  les  quatre  points  cardinaux  ,de  la 
sphère ,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil ,  soit  aux  équi- 
noxes ,  soit  aux  solstices.  Nous  les  verrons  ailleurs 
fournir  les  attributs  des  chérubins  ,  et  devenir  les  quatre 
animaux  de  l'Apocalypse,  en.  substituant  au  scorpion 
l'aigle,  son  paranatellon.  Cè  môme  Sérapis  a,  de  chaque 


(n)  Pluclie,  Hist.  du  ciel ,  t.  i,  p.  171.    •  , 
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côté  de  la  lèiti,  trois  rayons  divcîrgènes,  qui  ont  l'air  Je 
trois  diamètres  ,  qni  se  coupent  en  croix  au  centre  de 
sa  figure  ,  entre  les  deux  yeux,  et  cela  sous  un  angle 
égal  à  celui  que  formeraient  entre  eux  trois  diamètres 
de  riiorizon,  dont  Tun  passerait  par  le  vrai  point  d'o- 
rient et  d'occident,  lieux  du  lever  et  du  coucher  du 
soleil  aux  équinoxes  ,  et  les  deux  autres  par  les  points  . 
des  levers  et  des  couchers  d'été  et  d'hiver  ou  des  lieux 
de  l'horizon  où  se  lève  et  se  couche  le  soleil  aux  deux 
solstices.  C'est-à-dire ,  que  les  diamètres  croisés  nous 
indiquent  les  lieux  de  l'horizon  où  se  couchait  et  où 
se  levait  le  soleil  lorsqu'il  occupait  un  des  quatre  signes 
nommés  ci-dessus  ,  autrement  dit ,  à  l'entrée  de  chaque 
saison.  Kirker  (a)  nous  explique  le  mécanisme  par  le- 
quel on  avait  réussi  eu  Egypte  à  faire  que  les  rayons 
du  soleil,  au  IKoment  de  son  lever  et  de  son  coucher 
dâns  les  dilïérenles  saisons ,  pénétrassent  par  certains 
trous  pratiqués  dans  le  dôme  du  temple  de  Sérapis , 
et  frappassent  sur  le  visage  du  Dieu.  Ces  rayons  ,  croisés 
au  centre  de  la  figure  de  Sérapis  ,   semblent  nous 
indiquer  l^s  phénomènes  qui  résultaient  de  ce  méca- 
nisme. On  peut  voir  dans  Cédrenus  quel  soin  les  prêtres 
égyptiens  prenaient  de  donner  à  leurs  statues  un  air 
merveilleux ,  qui  semblait  tenir  de  la  magie.  Telle  était 
la  statue  qu'il  prétend  qu'on  voyait  dans  le  temple  d<^ 
Sérapis,  laquelle  semblait,  pour  ainsi  dire,  suspendue 
en  l'air,  par  le  moyen  ^d'un  aimant  caché  dans  la 
voûte  (b).  '  '    '  ' 

'  La  statue  de  Sérapis  était  composée  de  tous  les  mé- 


(rt)Kirker.  OKdipc,  t.  a  ,  part,  a,  p.  33o.  —  (fc)  Cedr  enus.  p.  3a5. 
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laux  ccmsacr^  aoz  pUmètes  («),•  saToîr  ,  d'or,  d*ar-  \ 
i;eiit ,       cnim ,  de  fer,  d'étam,  enfin  des  mêmes 
métBUX  dont  étaient   cninj,osros  les  sept  portos  des 
nnics  dam  le.«ys.lèmaiiùthmçie(^)v;qui  T^^  j 

sentait  1^  ^àm^  èèf  iimê  ktfi^ts  les  sphèrea.  Elle  1 
était 'cntiéMe  d'ëmepandea ,  de  topazes,  de  saphirs, 
pierres  fameuses  dans  la  ville  sainte  de  l'Apocalypse,  etc.  ' 
c  est-à-dire ,  de  ces  pierres  q«t  tipiipoéaietit  rMioéal 
du  graud-prêtre  dea  Juifs  /  «t  «ttirattt^lSétffeit 

4'4kteitdrie  (c)  lub-lHème  ,. désignaient  la  lumière  dis- 
iHlmée  dans  les  douze  signes  cpie  le  soleil  parcourt  ' 
dans  sa  révc^uUon  moelle.  Ç©  «om  le»  intoea-^^feri^^^ 
^«nridiîasent  la  Mumme  de  lonoit V  fottw*  «ié  douze 
{Hettés^latiir^s  amc  ddlrtemiîs  ,  suivant  Martianus-Ca- 
pella.  On  donna  à  cette  statue  une  couleur  renO^^^uine  où 
d  ua^ur  noirâtre  (d)  :  ce  qui  s'ace^ràe  parfa^e^MÉI^Îi 
«e  quQ  noM  dit  Macrobe  (e)  ^!!  aoTti  que  prenait  .u  les 
Egyptienaêe  donner  des  couleurs  dillorcnics  aux  statues 
du  soleil,  suivant  qu  il  était  dans  TLémisplièrc  aupérfeor 
ou  dans^riwiiaphèré  inférieur^  Otf  jplatdt  teiilél'él^èi 
i^iptkm^  et  dM  el  lians  lea  d'automne  c^f 

d^y^bn  .Bmale  premier  cas  ,  dit  Macrobe,  cette  der- 
lûvic  c  ouleur  était  blanche  ;  da^is  le  second, ^^Ic  était 
noirâtre.  C  éuil,  ceile  de  limage  du  MAéil  éi^V^êàm  " 
phère  Mémw^  c'eit4-dîre,  oéteHie  rexplique  Ma. 
erôbe  ,  dans  les  signes  d'hiver.  La  couleur  blanche  • 
était  celle  de  I  héinisplière  supérieur  cm  du' soleil  Im^ 
qu'il  parcpûrt  U^^à^mà^^Mé       Voil  pifr^  passage, 


W  aAnent  prot  p  3..  _  (i)  Origta,,  I.  6.  p.  ,98.  _ (*)  CM». 
Aie,  btnm-t.,  1. 5;  p.  «65.  -  «  Uo.  i.  p,^.,  p.  j,.  _  (,j  g,. 
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que  Séirapifl  étant  le,  soleil ,  conâdéré  dans  les  signet  . 
méridiotiattx  ou  d'hiver ,  sa  statue  a  dû  être  d'un  blecr 

foncé  ou  noirâtre,  tel  enfin  que  nous  la  représente 
Clément  d'Alexandrie ,  qui  dit  formellement .  qu'elle  - 
avait  cette  couleur.  La  couleur  de  cette  statue ,  dit-il  , 
est  noirâtre.  H  prétend  ^'elle  avait  -été  faite  par  1c» 
ordres  do  Susostris  ,  qui,  sous  ce  symbole,  avait  pré- 
tendu représenter  le  fameux  Osiris  d.oni  il  descen- 
dait. Effectivement  c'était  bien  la  statue  d'Osiris  ,  ' 
comme  nous  l'avons  dit ,  mais  d'Osirîs  après  sa  dégra- 
dation par  Typhon.  Aussi  Fauteur  ajoute -  t-il  que  le 
statuaire  y  avait  mêlé  des  essences  qui  étaient  restées 
de  remhaumèment  d^Osiris  et  d'Apis  s  et  que  le  nom 
même  ramenait  les  idées  de  tombeau  et  de  funérailles. 
On  se  rappelle  que,  dans  les  funérailles  d'Osiris,  on  fai- 
sait une  fîgure  tauriforme  ,  composée  d'aromates ,  et, 
cela  »  dans  les  Jours  de  deuil  qu'occasionait  la  mort 
d^Osiris  ,  et  où  Ton  portait  en  pompe  le  bceuf  d'or  ,  . 
couvert  du  crêpe  noir  (a).  C'était  à  Mempliis  qu'était 
le  tombeau  le  plus  fameux  d'Osiris  (b)  ,  et  Sérapis  était 
une  des  grandes  divinités,  de. Memphis.  C'est  là  que 
se  trouvait  le  plus  ancien  de  ses  temples ,  suivant  Pau- 
sanias  (c)  ,  dans  lequel  ni  les  étrangers  ,  ni  les  prêtres 
même,  ne  pouvaient  entrer  avant  qu'Apis  eût  été  en- 
terré;. Apis ,  image  vivante  d'Osirîs  et  du  taureau  ,  qui 
passait  dans  l'ombre  des  mnts  ,  et  qui  descendait  sous 
.l'horizon  le  malin,  ipus  les  aus ,  lorsque  le  soleil  oc- 
cupait le  scorpion  et  qu'on  célébrait  la  mort  d'Osiris. 
Alors  le  soleil  s'entortillait  du  serpent  et  devenait  Sé- 
'  

[a)  Ci-denu,  1. 1, 1.  3,  c.  3..—  (6)  De  Inde,  p.. 366.  —  (c)  Pmm». 
Attictf»,  p.  16. 
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rapis  *,  alors  on  cuirait  dans  le  temple  de  Sërapis.  Telle 
est  ,  ce  me  semble  ,  Toriginc  de  cette  défense  que  je 
crois  devoir  s'appliquer ,  non  à  la  mort  du  bœuf  sacré, 
mais  au  coucher  du  bœuf  céleste,  dont  Apis  était  l'image 
vivante,  suivant  Lucien  et  suivant  ce  que  nous  avons  vu. 

Enfin  il  est  évident  que  les  Egyptiens  avaient  des 
statues  destinées  à  représenter  le  soleil  dans  les  signes 
inférieurs  ,  comme  nous  l'a  dit  Macrobe.  Or  la  statue 
de  Sérapis  a  la  couleur  noire  affectée  à  ces  sortes  de 
statues  ,  et  de  plus  l'attribut  du  serpent ,  signe  céleste, 
sous  lequel  se  faisait  tous  les  ans  ce  passage  du  soleil 
vers  l'hémisphère  inférieur  ou  vers  les  lieux  où  régnait 
Pluton.  C'est  Pluton  que  Porphyre  {a)  associe  à  Sérapis, 
'«comme  représentant  la  lumière  solaire  lorsqu'elle  des- 
cend sous  l'hénusphère ,  c'est-à-dire,  comme  s'explique 
Porphyre  lui-même ,  lorsque  le  soleil  s'approche  du 
solstice  d'hiver  et  qu'il  va  éclairer  l'hémisphère  qui  nous 
'    est  invisible. 

Le  plus  ancien  des  temples  de  Sérapis  en  Egypte  était \ 
celui  de  Memphis,  comme  nous  l'a  dit  plus  haut  Pausa-  ' 
Tîias  (è).  Sérapis  était  avec  Apis  la  grande  divinité  de 
cette  ville.  D'un  autre  côté  on  nous  dit  que  Memphis 
était  fameuse  par  le  culte  d'Esculape  (c) ,  qui  l'hono- 
rait de  sa  présence.  On  donne  à  Esculape  l'épithète  de 
4  Dieu  de  Memphis  (J).  Ces  deux  dénominations  rentrent 
dans  la  même  idée  j  car  on  se  rappelle  ce  que  Tacite 
nous  a  dit  plus  haut,  que  Sérapis  était  pris  pour  Escu- 
lape ,  parce  que  ,  comme  l'Esculape  des  Grecs  ,  dont  il 


^    \a)  Porphyr.  apuil  Kiiscb.,  I.  3,  c.  it,  p.  log.  —  (/»)  Paiisan.  AUicis. 
,p.  i6.  — (c)  AmmicD-Marcell. ,  1.  aa,  p.  a»j5. —  {à)  Clcment  A.lex, 
Sfrom,,  1.  I.      .  .  •  ^        À  V 
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avait  les  attributs,  il  était  aussi  le  Dieu  puissant  qiiî 
guérissait  nos  maladies.  On  l»n  donnait  pour  cela  le 
litre  de  Dieu  sau^eu9\,  à  Canope  (a),  ville  où  Sérapi& 
avait  aussi  un  magnifique  temple ,  et  où  il  était  singu- 
lièrement honoré.  StraI>on(Z>)  nous  donne  d*assez  longs 
détails  sur  les  fêtes  qui  s*y  célébraient,  et  sur  la  dévo- 
lion  liceucieusc  des  tgyptiensquis  y  rendaient  en  foule. 
On  allait  y  cbcrcber  k  guérison  de  .ses  maladies,  et 
consuher  les  oracles  du  Dieu  de  Canopc.  Héraclitti  de 
Pont,  cité  par  Plutarque  ,  parle  des  oracles  du  Dieu  de 
Canope,  Sérapis,  et  il  lesîtppelle  les  oracles  de  Pluton  ^ 
t»ù  qui  fait  avec  raison  conclure  à  Plutarque  (c)  que 
Sera  pis  et  Plulon  étaient  la  même  divinité  ;  ce  que  nous 
prouverons  bientôt.  Le  culte  du  Sérapis  de  Canope  pas- 
^  à  CoiiDtbe(éf) ,  ville  fameuse  par  les  mystères  d'Isis  , 
décrits  par  Apulée  (e),  et  il  y  conserva  le  nom  de  Séra- 
pis dç  Canoj>e.  Isis  y  prenait  le  nom  de  Pélagienne  et 
d'Egyptienne.  Près  du  temple  de  Sérapis,  on  voyait  Ice 
autels  du  soleil  ou  du  Dieu  dont  Sérapis  était  une  des 
i'orfoos  asimuomiques.  Isis  présidait  à  la  navigation.  Le 
-scrpeu^taire,  sous  le  nom  de  Phorbas,  y  présidait  aussi , 
et  Coi'iullv€  étail:  fameuse  par  son  commerce  maritime. 
Dans  la  partie  basse  de  la  vîUe  d'Athènes  (/"),  on  tmuvait 
4iussi  \m  temp>le  de  Sérapis  ,  dont  le  culte  avait  été  in- 
tfodruit  dans  ceittc  ville  par  les  Plolomées.  Sparte,  si 
fameuse  par  la  nïûssaucc  des  Dio£cui*cs  ,  frères  d'Escu- 
lape  {g)  ou       serpentaire,  avait  anssà  élevé  un  temple 


(«)  ^aî)iau3,  p.  ao6.  —  [b)  Strabon,  1.  i^,  p  Hoi .  — (c)  De  Iside  , 
p.  96i.  — .  (d)  Pausanias  Ciuinlh.,  p.  48-  ~-  Apuhée.  Mctamph.  , 
1,  itt  et  II.  —  (Jf)  Pausun.  Atlioi^.  ,  p.  i6.  —  {f^)  Paus.-)!!.  Laconic. , 
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£1  Sérapis,  Ce  m<^meDieu  avait  deux  temples  à  Patras  en 
Acliaïe(a),  dans  l'un  desquels  on  montrait  le  tombeau 
(le  Bclus  rcgvpiien,  dont  le  nom  Bel,  ou  Baal,  est  celui 
du  soleil ,  de  ce  Dieu-soleil  dont  on  montrait  partout 
les  tombeaux  ,  de  cet  ancien  Bélus  qui  avait  épousé  Isis , 
«iprès  la  mort  d'Apis.  On  nourrissait  à  Babylone ,  dans 
le  temple  de  l)élns  ou  du  soleil,  un  dragon  sacré. 
(Sidden,  de  Diis  Syiiis  synlagm.  a.  c.  17.  )  Le  culte  de 
Sérapis  passa  dans  la  suite  jusqu'à  Rome  (h)  ,  avec 
celui  d'Auubis  son  chien ,  d'fsis  son  épouse  et  d'Hâf- 
pocrate  leur  fds  [137].  Us  en  furent  bannis  sous  le  con- 
sulat de  Pison  et  de  Gabinius  (c).  On  rétablit  leur  culte 
dans  l^  suite  avec  plus  de  magHiOceiice  que  jamais  (ci). 
Les  Romains  néanmoias  ne  lui  élevèrent  point  de  tem- 
ple dans  l'intérieur  de  leur  ville,  mais  bien  hors  de 
Tenceinte  de  leurs  murailles  (e).  ^"^'^ 

Le  culte  de  Sérapis  s'était  propagé  d'une  manière 
étonnante  p<u'  lea  Alexandrins,  au  point  que,  vers  le 
secoiul  siècle  de  l'ère  chrétienne  (  /*),  on  pouvait  Compter 
plus  de  quarante-deux  temples  de  Sérapis  dans  la  seule- 
Egypte.  La  eélébrité  d'Alexandrie  contribua  beaucoup 
à  la  grande  fortune  q-ue  fit  son  Dieu  dans  toute  TAsie,^ 
et  dajjs  uîje  grande  partie  de  TEur^pe  [128J.  Joignez  à 
cela  la  grajide  puissance  dont  on  le  croyait  investi,  puis- 
tju'il  était  dépositaire  de  toute  la  force  bienfaisante  de 
la  Nature.  Rien  ne  lui  était  difficile.  Il  exauçait  tous  les 
Vjueux  qu'oi»  pouvait  foriner  (^).  H  se  liait  à  l'existence 
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de  riioinme  sous  tous  les  rapports.  Son  corps  (a),  son 
ame ,  et  tous  les  biens  extérieurs ,  étaient  dans  la  dé- 
pendance de  ce  Dieu ,  ou  plutôt  étaient  son  ouvrage  (h). 
Il  tenait  en  ses  mains  la  mesure  entière  de  la  vie  hu- 
maine, pour  me  servir  de  l'expression  du  rhéteur  Aris- 
tide (c),  qui  en  fait  un  éloge  pompeux,  que  le  lecteur 
peut  consulter.  Il  était  le  principe  et  la  fin  de  toutes 
choses,  réunissant  en  lui  seul  la  puissance       de  Jupi- 
ter ,  de  Neptune  ;  de  Pluton  et  de  toutes  les  autres  di- 
vinités. Il  était  le  plus  humain  ,  et  en  même  temps  le 
plus  redoutable  des  Dieux  (e)  ,  et  il  frappait  les  hommes 
d'une  salutaire  terreur  pour  les  empêcher  de  se  nuire 
les  uns  aux  autres.  La  bienfaisance  était  son  attribut  le  ' 
plus  chéri  et  son  véritable  caractère.  Il  ressuscitait  les 
morts  (/),  rendait  la  vue  aux  aveugles.  Les  livres  sacrés 
étaient  remplis  du  récit  des  miracles  qu  il  avait  opérés. 
Car  c'était  alors  le  siècle  des  miracles.  Les  places  pu- 
bliques ,  les  ports,  les  villes  ,  tout  était  plein  de  monu- 
mens  qui  en  retraçaient  le  souvenir.  Si  je  voulais  en  faire 
l'énuméralion ,  dit  le  rhéteur  Aristide  (g^),  la  vie  la  plus 
longue  ne  me  suffirait  pas  pour  en  faire  le  catalogue.  11 
•  me  semble  entendre  l'évangéliste  Jean  terminer  la  lé- 
gende du  Dieu-soleil  des  Chrétiens,  qui  ressuscitait  aussi 
les  morts,  et  qui  rendait  la  vue  aux  aveugles  :  car  il  ' 
nous  dit  {K)  :  «  Jésus  a  fait  encore  beaucoup  d'autres 
choses  ^  et  si  on  les  rapportait  en  détail ,  je  ne  crois 
pas  que  le  monde  même  pût  contenir  les  livres  qu'on 
écrirait,  m  II  paraît  que  ce  Jean  était,  comme  Aristide, 


(a)  Aristides  orat.  in  Serapim.,  p.  t;a.  —  (h)  Ibid.  94  —  (c)  Ibid.  95. 
—  (J)  Ibid.  99.  —  («)  Ibid.  98.  — (/)  Ibid.  99.  —  (g)  Jean,  c.  ai, 
a5.  —  ih)  Ibid,  99. 
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bien  persuade  de  rignorancc  et  de  la  crédulité  du  peu- 
ple dans  son  scècle,  puisqu'on  pouvait  lui  faire  autant 
de  contes  qu'on  le  voulait.  Il  n'est  pas  étonnant  que  la 
religion  des  Chrétiens  se  soit  si  facilement  établie ,  et 
qu'on  n'ait  jamais  manqué  de  gens  qui  attestassent  des 
miracles  ;  car  rien  de  si  attesté  que  ceux  de  Sérapis  ,  et 
cependant  rien  de  si  faux  ;  jugez  des  autres.  Je  laissé  au 
lecteur  à  suivre  Aristide  dans  son  récit  exagéré  des  mi- 
racles de  Sérapis  (a)\  récit,  dit-il  ,  où  l'on  n'a  point  à 
craindre  qu'il  en  iiÉ|)ose.  Le  croira  qui  voudra  ;  mais 
une  réflexion  qui  ne  doit  échapper  à  personne ,  c'est 
l'impudence  avec  laquelle  on  supposait  des  miracles 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  et  la  dispo- 
sition incroyable  qu'on  avait  à  y  ajouter  foi.  Revenons 
à  Sérapis  ,  à  la  grande  divinité  des  Alexandrins. 

Outre  ces  caractères  généraux  de  bienfaisance  qui 
méritèrent  à  Sérapis  la  reconnaissance  de  tous  les  peu-- 
pies,  ce  Dieu  avait  acquis  en  Egypte  une  plus  haute 
considéralioti  que  partout  ailleurs,  par  une  suite  des 
rapports  qu'il  avait  avec  le  Nil  ,  et  qiii  étaient  particu- 
liers au  sol  égyptien.  C'était  en  automne  ,  au  moment 
où  le  soleil  s'unissait  au  serpentaire  ,  que  le  Nil  débordé 
rentrait  dans  son  lit,  et  qu'il  laissait  dans  les  champs.* 
ce  limon  précieux  qui  les  fécondait.  Alors  se  faisaient  les 
semailles  ,  au  lever  du  soir  des  pléiades  (b).  La  moisson 
se  faisait  aussi  au  moment  où.  le  soleil  atteignait  ces 
mêmes  pléiades  au  lever  du  soir  de  l'Escuîape  céleste  , 
en  opposition  avec  le  taureau  dans  léquel  la  lune  des 
moissons  se  trouvait  pleine.  C'était  autrefois  celle  de  ' 


(a)  Théon,  p.  i35.  —  (6)  Eiiseh.  Prwp.  cv.,  I.  3 ,  c.  laj  Jablonski 
l.a,c.  a,  §7. 
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réijiiinoxe  de  piintejnps,  époque  à  laquelle  le  Nil  recevait 
le  premier  ferment  d'intumessence  (a)  qui ,  au  solstice , 
au  lever  du  grand  cliieii ,  ou  du  cerbère  de  Sérapis ,  pous- 
sait le  fleuve  hors  de  son  lit,  et  Tépanchait  dans  les 
cliamps,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  d'automne ,  entortillé 
du  serpent  de  Sérapis  ou  du  serpentaire  ,  Vy  fit  rentrer. 
VoîJà  donc  comment  le  serpentaire  se  liait  au  mouve- 
ment périodi(jue  des  eaux  du  ]Nil.  On  voit  par-là  que 
Sérapis  ,  ou  la  ligure  céleste,  qui  donne  au  soleil  d\iu- 
lonine  et  à  la  pleine  lune  de  printemps  les  attributs  du 
serpent ,  dut  se  lier  à  ragricullure  des  Egyptiens  et  au 
culte  qu'ils  rendaient  aux  eaux  du  Nil.  Aussi  Jablons- 
ki  (b)  a-t-il  cru  devoir ,  dans  un  traité  séparé  ,  exami- 
ner Sérapis  sous  ce  nouveau  rapport ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
saisi  Torigine  de  cette  liaison  qui  eilectivement  existait. 
Nous  la  trouvons  nous  dans  la  constellation  même  qui 
se  trouve  en  opposition  avec  le  soleil  au  printemps  ,  et 
qui  en  ouvreja  première  nuit,  et  eu  coujouclioii  avec  le 
même  Dieu-soleil  en  automne  ,  et  qiti  ouvre  le  premier 
jour  des  signes  inférieurs  ou  des  jours  d'automne  et 
d'hiver.  C'est,  sans  doute,  cette  liaisou  de  la  fameuse 
çonsUîllalion  dw  serpentaire  avec  le  printemps  et  l'au- 
tomne ,  et  avec  les  eaux  du  Nil,  lesquelles  depuis  le  prin- 
temps jusqu'à  l'auVomne  montent  «t  se  retirent,  qui  a 
fait  dire  au  rhéteur  Aristide  (c)  que  c'était  Sérapis  qui , 
dans  l  elé,  faisait  monter  le  NiU  et  qu'il  le  faisait  bais- 
sjer  dans  l'hiver.  Fji  eilet ,  la  marche  progressive  du 
Nil  était  à  peu  près  correspondante  à  celle  du  jour  et  du 
soleii-,  il  atteignait  S!Wi>/|«JLy>/iii//i  au  solstice  d'été  et  le. 


(ai  JaUloubki,  1/4,  c.  3.  —  {h)  Arisl.  Oral.  8,  p.  loo.  —  (r)  K«f(in  , 
llist.  ceci.,  i.  a,  c.,a3i  Social.  Hist.,  1.  1,  c  18. 
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moi»  i^uivant ,  el  son  minimum  #d  hiver  :  ce  ^qui  fit  dire 
qu'il  ^tek.r^^aMile  dn  del.-  CeUe  eptnien ,  que  Jes  an- 

eiefns  Égyptiens  avaient  de  Sc'iapis  et  de  ractîon  qu'il 
exerçât,  suv  }ti  iNil ,  4qui  U  iVi^ait  d^bQr^^r^  k# 
49iB»  hw^h9mf^.l?f*9i^  #IP94ert.  eit  liOfifini^  {»r 
Rilflin  et  fNkv  tliîslorien  Soereie*  Aussi  tromm'?»i  n»oUi 
des  médailles  d'Alexandrie  avec  la  figure  du  Nil ,  repré- 
6^|é  cputçli,^  s^us  Timage  à  un  vieillard),  a\^$;  R^ll^  insr 

^tion  ;  An  saint  J)ieu  i^îiU  les  jm€^4r.kv4^' 
dé  l^mpis  «V60  «sette  inseriptieiii-c  Âm  anti^lJXen  Séra-p 

pis.  C'i'sl  f.aiis  doute  par  utic  sulhj  de  cette  mvnw  rai- 
son j  que  1^  toise  sacrée,  destinée  à  mesurer  les  divers 

de^oés  de  mim  du  Nil  ^  léMîitrd^piBi^'daff^  J^,  Ji^Pl^l^^i» , 

Diei»  Sérapis,  suivâtti  le  témoignage  des  auteurs  ciiés 

ci -dessus.  QiicltpiL's  -  uns  pensent  que  (Clte  espèce 
de  régie  ou  i>àtaa  .  qu'où       eiUre  ks  l^insi^f 
IHS^«c«l  M  l^oîeseiHt  <^      f»^^  sa  '^4»etè>^^ 

«Ui£biltS'i0ft«iM(lëri6tiques  du  Dieu  dès  seniaîtles  et  des 

moissons.  J  iunore  si  c'est  le  vrai  seus  de  ces  syniboiiîs  ; 
mais  il  <;stj}e4*iain  que  ^^fiSfiift  ||e . JÎM^  4V  ^lébordemeij^  ' 
4iLl^,  m  surtout  il  k  ,«élipiit#.4iî  jep^  e<M  «  miû^v^;!!!*^ 
seDMiUes ,  oKei^  les  Egyptiens^  et  inême4ihez  les  autres 
penplts  (pli  euseincnraient  la  terre  en  au  tourne,  au, ^QXigf'  • 
du  soir  desfJkïAdeSi.       HK^OÎn»  de  ceflil^^^o^ifùr  . 
mit  Hémif^i^  4^  ^erpell,tM(«  Avec  Ile  Uhnwyjijprt^jiip 
.•été-  conservée  dans  une  ancienne  tradition  sur  cette è^ÉÉ" 
icllaiion,  rapporiec^^jar  liygiuXa^  yiji disait qu  j  étajtuit  ^ 
xo'k  ^e  Thes8^lMi^iif|[|^  .S^^Ki^ vf >IB  ^^!^Jtf^ti^'^ 
^  cieux  ;  ^tvi^ii^'îi,  éjuiii  m>^WfW'^'^^^  ^  ' 


(«)  Hygin.l  a.  .  *  ' 

«  V 
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appelé  Carno  -  Bula  ,  qiiî  monta  sur  le  trône  au  moment 
où  fut  découvert  l'art  d'ensemencer  la  terre  ;  qu'il  avait 
donné  l'hospitalité  au  fameux  Triptolème,  à  qui  Cérès 
avait  communiqué  sa  précieuse  découverte  dont  il  fit  part 
aux  autres  mortels.  On  ajoute  que  Carno  -  Bula  ,  après 
sa  mort,  fut  placé  au  cieux  par  Cérès.  Toutes  ces  fic- 
tions ont  leur  origine  dans  la  liaison  qui  existait  entre 
cette  constellation,  qui  présidait  à  l'automne,  et  les 
semailles  qui  s'y  faisaient.  Ce  sont  les  mêmes  motifs 
qui  ont  fait  présider  Plulon  etProserpine  aux  semailles, 
comme  nous  le  dirons  bientôt.       '  ^' 

Quant  aux  rapports  qu'il  avait  avec  la  retraite  des 
eaux,  ils  sont  consignés  dans  le  fameux  passage  d'Athé- 
nagore  (a)  sur  les  dogmes  d'Orphée  relativement  aux 
premiers  principes  cosmogoniques.  Comme  nous  en 
avons  parlé  dans  notre  premier  chapitre  (^)  ,  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur,  et  nous  nous' bornons  à  lui  rappeler 
que  c'était  cette  môme  constellation  du  serpentaire  ,  sous 
le  nom  d'Hercule  [129],  qui  naissait  au  moment  de  la  re- 
traite des  eaux.  Nous  rappellerons  également  au  lecteur 
que ,  dans  la  fable  d'Osiris  ,  nous  avons  vu  le  Nil  se  dé- 
border au  lever  de  Sirius  (c)  ,  et  Hercule  venir  ensuite 
le  faire  rentrer  dans  son  lit;  événement  qui  a  lieu,  tous 
les  ans  ,  au  moment  où  le  soleil  s'unit  au  serpentaire  qui 
porte  aussi  le  nom  d'Hercule.  Ainsi  le  soleil,  entortillé 
du  serpent,  soit  Hercule  soit  Sérapis  ,  est  censé  lié  au 
-mouvement  des  eaux  du  Nil  et  surtout  à  leur  retraite.  > 

Cette  figure  du  Dieu-soleil  entortillé  du  serpent  et 
:.  devenu  demiourgos  dans  la  théologie  d'Orphée  ,  nous 


(a)  Athena.  Icg.,  p.  18.  —  (6)  Ci-dessus,  t.  t,  l.  3 ,  c.  1.  —  (c)  Ibld-, 

'  C.  3.       •..  . 
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amène  nàtnreUement  à  Texaiaeii  du  Dieu  Çneph  des 
Égyptien» ,        avec  lessipAmes^iainnes  que  celjai  dont 

parle  Athénasjore.  -  '  '  . 

Ëii  eiiet ,  le  Dieu  Cneph ,  ad,oré  à  Thèbes ,  était  peint 
sons  les  traits  d'un  homme  €fm  de  sa ,  hpuche  »  vomissait 
Toeuf  symbolique  destiné  À  lef^^enter  lo'dioiide  (a).  Tel 
Athénagore  représente  son  Hercule  ou  le  temps  (b)  don- 
nant naissance  à  un  œuf  immense  [i  3qJ  quil  échauile  et 
qu'il  Brise  ensuite  en  deux  panpes.»  de  .manière;  à  «ipe 
la  partie  supérieure  devienne  le  qieU  et  la  partiain^â- 
ricure  la  terre.  La  statue  de  ce  Dieu  Ciiepli  élali  de  (  ou- 
leur  noirâtre,  telle  que  celle  de  Sérapis,  oujàc  la  cou-^ 
leUTrdont  étaient ,  en  Égypte^  les  statues  du  sq]^,  des*i 
tinées  à  représenter  cet  astre  durant  tout  lé  temps*  qu'il 
occupe  les  signes  iniV'i  ieui  s  ,  connue  nous  l  avons  vu  plus 
haut,  et  comme  nous  Ta  dit  ÎMacrobe  (c).  Sérapis, ^j^i^i- 
vant  Plutârque ,  était  le  nom  du  Dieu  qwbpri^ày|i|£ii|!K^^ 
donné  toutes  choses  (dl).  On  ne  lui  eonnaissait|>ûli]if -âé 
père  :  il  était  lui-même  le  pèi  e  de  toutes  choses  ,  suivant 
Tacite.  (e}«.  II  était  le  principe  et  la  Un  de  tout,  comme, 
nous- Favinifr  vu  d»is  réloge  fait.Aji4itidede:la,|>i^ 
saneê  de  ee  Dieu .  Telle  était  aussi  ropiuion  que  les  "tlié-* 
bains  avaient  de  leur  Dieu  Cneph  ,  à  qui  ils  donnaient  le 
titre  de  créateur  de  toutes  choses  ,  et  de  gi»ad,demiouPf 
gos  qui  n'a  jamais  Qu  de  comxi^os^^t^ 

et  qui  n^âui**  jamais  de  fin  (g).  Ce  titre^de  demiotfr^os 
ou  de  grand  architecte  de  toutes  choses  était  aussi  ce- 


(a)  Euseb.  Prœp.,!.  3,  c.  ii,,p.  — (Z>)  Athenag.,  p.  185  Euseb. 
ibid.  —  (c)  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  19.  —  (rf)  Plut,  de  Iside,  p.  362.  — 
ie)  Tacit.  Hist.,  1.  4,  c.  84.  —  (/)  Euseb.  Pr»p.  evan., .1.  3,  c.  11, 
p.  1 15.     ^)  Plut,  de  Iside,  p.  36g. 
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lui  les  Egyptiens ,  suivant  Chërémon ,  donnaient  su 
soleil ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  chapitre  second 
du  livre  premier  de  cet  ouvrage ,  où  nous  avons  rap- 
porté le  passage  iamonx  qui  fait  la  base  de  toute  la  my- 
thologie ancienne. 

n  ne  manque  plus  à  ces  traits  de  ressemblante  (  ntre 
Cnepli  et  Sérapis  que  le  serpent.  Or ,  nous  trou- 
'vons  à  Thèbes  le  culte  des  seipens  sacrés  ét^li  (a).  On 
les  y  nourrissait,  et ,  après  leur  mort,  oncles  enterrait 
dans  le  temple  de  Jupiter  ou  du  Dieu  à  qui  on  consacra 
le  bélier  ou  ie  même  animal  qu  Eusèbe  dit  avoir  été  con-  . 
sacré  à  Cneph  adoré  a  Thèbes  (b).  Le  même  Eusèbe 
mms  dit  ailleurs ,  en  parlant  des  Phéniciens  que  nous 
avons  vus  adorer  Hercule  et  Es< nlape  ,  tils  de  Svdvc, 
qu  ils  avaient,  à  [exemple  des  Egyptiens ,  attribué  la  di- 
TÎnîié  aux  dragons  *et  aux  serpens.  U  ajonte  que  les  Phé* 
nidens  donnaient  k  cette  divinité  serpentiformé  le  nom 
de  bon  génie  ou  de  génie  bienfaisant ,  épithète  d'Escu* 
lape  ,  Dieu  de  la  $au(é  ;  et  que  les  Égyptiens  l'appelaient 
Cneph.  Hérodote")  ea  parlant  de  ces  serpens  sacrés  qu'on 
nourrissait  à  Thèbes ,  dit  qu'ils  étaient  très^petlts  (r)  ,  et 
qu'ils  ne  faisaient  aucun  mal.  Elien  (d)  parle  aussi  d'une 
petite  espèce  de  serpens  de  couleur  de  feu  et  d'une  Tue 
très  ^pénétrante ,  qualités  qui ,  suivant  Sanchoniaton , 
léurlfil  attribuer  la  divinité  par  le  fameux  Thaut.  Il  dit, 
comme  Hérodote  ,  que  ces  serpens  ne  font  aucun  mal  , 
et*  qu'ils  sont ,  au  contrafrc  ,  très-doux  ;  ee  qui  les  ti  fait 
consacrer  à  Esctdape ,  le  Dieu  le  plus  humain  et  lé  plus 
bienfaisant^  c'est-è«dire  à  Esculape  le  bon  génie  ou 

I  ■         I  II  III  I    ^-   I      mm.  I       I  .1  II  I  I  II   I    I  ■  Il  I  . 

.    •  ' 

<«)'lUradçt.  Entcip.,  c.  74.         Ettseb.  loeo  citato.  idem,  1.  i, 
c.  -1  o.  —  (c)  H^rodot.  ibid.  —  (d)  AEKaii.,  ).  8,  c.  ta. 
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rAgathodémon  des  Phéniciens ,  que  les  Égypijens  ap- 
pelaient Cneph  ,  commè  nous  le  dît  Eusèbe  (a)  ou  plutôt 

Sauchoiiialou  cilé  par  Ensèbe.  Pausanias  nous  dit  que 
les  serpens  consacrés  à  Esculapc  ,  à  Epidaure  (b) ,  élaîent 
dVine  eottl^r  asses  semblable  à  celle  dont  parle  içi  San- 
chotiiaton ,  et  singulièrement  donr  et  appnfOii}éi.'''Ainsî 
les  serpeus  sacrés  de  Thèbes  en  Egypte,  eeux  d'Esca* 
lape  à  Épldaure  étaient  reoiar^piables  par  leur  caractèi^^ 
de  doiieetir,  èt,  pair  là  tnèmé,  consacras  au  Dieu  ddnt  Ja 
bien^sahcé  ^tait  lé  eawM^ière  V et'  qui ,  à  ce  titre  ,  mé- 
rita répithctcdc  bon  génie  oudc  démon  bienfaisant  3  i  j.  . 
Plutarque  (c)  fait  dire  à  un  des  interlocuteurs  d*|]u  de 
ses  ^logues  qu'il  avdt  vu ,  en  Égypte ,  deu^s  particu- 
liers se  disputer,  et  qu\ia  moment  de  la  qnerelle  ,  \u\ 
serpent  s 'était  approché  d'eux  ,  et  (ju'ils  s  étiiient  écriés 
que  c'était  \e  bon  génie  ou  r^gâfAoc/^lno»)  Vest4-dîre 
cé  serpetit  que  d'autre»  appelaient  Cn^A""^  «*qâe  fe»> 

Phéniririis  nc^minaicnt  le  bon  g('nîo.  Lampride  ,  dansï^ 
vie  d'Héliqgabale ,  de  cet  liéliogabale  qui  dçnna  taat 
d^éclat  aiitmke  du  soleil,  observe  qu'il  néârnssait  à 
I^Mne-  de  if>ëtîts'  ^sierpens  égyptietis  qu'où'  appeHè  en 
^gypic  l(\s  bons  génies  (d).  Céi  'îerpens  n'étaient  que 
ceux  du  Dieu-soleil,  Esculape,  ou  les  serpens  phéniciens; 
qp»»:f|bt|it  disait  être  de  la  nn^re  du  fe^.  liSr|i<^ 

Ààidllr  égalenv^t  consac!^  A  Ttiphonî^s  /  WfelïéfepV 
à  rentrée  de  la  grotte  duquel  on  voyait  le  temple  du 
bon  génie  [i32].  La  statue-de  Trophonius  était  fort  sem- 
bM^kàtlMt»  d'SttSid^iv^  Trdj|b^ 
lidNka  dèah"^^^      m  '^^èsi  l^a  .dili|naâ6ti  se  fiii- 


'  (a)  Eoseb.  Jbid.  (h)  PauB.  Gorintb. ,  p*  74*  —  (0  Plu**  in  amat., 
p.  955.     {àX  Lampr.  TÎt.  Hcli.»  p.  98.  — '  (e)  Paos.  BcbUc,  p.  3i 3. , 
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sait  aussi  par  les  serpens  (d),  A  Lavimum ,  en  ItaUé  ^ 
près  du  temple  de  la  Jimon  |d'Argos  ,  était  un  bois  sacré 
qui  servait  de  retraite  âu  servent  divin  [i  33].  Des  ûlle»  * 
allaient  y  tous  les  ans ,  dans  ce  bois  porter  de  la  nonnir* 
lure  à  ce  génie  ,  et  elles  y  entraient  les  yeux  bandes.  Si 
ranimai  agréait  roUVande  et  s  il  en  goûtait,  elles  étaient 
réputées  vierges  \  s'il  la  refusai  t,  il  était  censé  avoir'  def 
viné  qu'elles  nè  Tétaient  plus.  Le  serpent  d^ApoUon  ren^ 
tlaii  aussi  ,  à  Delphes  ,  des  oraeles  sur  le  sacré  trépied; 
et  r esprit  prophétique  qui  ranimait  était  une  émanaupu 
de  Tinflnence  des  astres,  et,  en  particulier»  de  la  cons'^ 
tellatîon  du  serpent  céleste,  si. nous  en  croyons  Liir* 
cien  Çb).  Le  même  auloni'  nous  ait  que  les  animaux  sa- 
crés  ,  adorés  eu  Egypte  ^  sont  soumis  à  Tiniluence  des 
astres  et  les  représentent.  Or  «  le  serpent  était  un  des 
anitioauz  consacrés  par  le  cnlte  égyptien ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  Hérodote  ,  et  cela  à  Tlièl)cs  où  l'on  ado- 
rait aussi  le  bélier ,  animal  consacré  à  Cueph.  Mais  le 
bélier  saçré  des  Thébains  était ,  suivant  Lucien ,  l'image 
du  bélier  céleste ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  notre 
article  Ammon.  Donc,  le  serpent  sacré  dut  être  aussi 
l'image  à\\  serpent  des  constellations.  Car ,  le  dragon  qu 
le  serpent  reçut  en  Egypte  les  honnèui^  divins ,  aussi 
bien  que  le  chien,  le  bœuf,  le  bouc  et  les  poissons^ 
Élien  (c)  ajoute  même  qu'il  av.ait  ses  prêtres  ,  ses  mi- 
nistres ,  sa  table  sacrée  et  des  vases  destinés  à  mettre  sa 
nourriture  ;  mais  qu'il  h'aimait  pas  à  se  faire  Voir.'  Aussi 
les  prêtres  se  retiraient*ils  aussitôt  qu'ils  l'avaient  servi» 
Le  serpent  es^  encore  aujourd'hui  honoré  en  ligyplé 

(a)  /\Elian.,  1.  n,  c.  i6.  —  {b)  Liiciaii.  cle  Ast.,  p.  ggS.  ^  (c;  AEUan., 
1  .  1 1  c.  7.  ,  .  ^ 
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sout  le  nom  d*Arbaji     é%  Heredj  (a),  et.n*â  ]»ai  de 

venin.  n 
Le  culte  astrologique  du  serpent  s'est  propagé  de  TÉ-* 
gjpte  et  de  la  Phénicie  dans  toute  VMiiqw  et  daiis 
TAsie ,  non-seulement  comme  Tattribut  symbolique  du 
Dieu  de  la  santé  ,  mais  encore  comme  organe  de  la  divi» 
nation  et  Tinterprète  des  Dieux.  C*est  le  fëtidie  (b)  des 
Nègres  du  royaume  de  Juidah ,  et  il  a ,  cHes  eux,  tons 
les  caractères  de  douceur  qui  lirent  consacrer  cet  animal 
au  Dieu  Ësculape,  et  qui  lui  méritèrent  le  titre  de  bon 
génie  on  de  démon  bienfaisant  ches  les  Phénieiena  et 
les  Egyptiens.  , 

Ce  serpent  est  seulement  plus  gros  que  ceux  d'E- 
gypte (c).  Il  est  rayé^de  bleu ,  de  jaune  et  de  brun.  II  % 
'la  tète  ronde ,  les  jenx  beaux  et  fort  onverts*  U  est  sans  ' 
▼enin  et  d*nne  doncenr  snrprenanté.*  Tels  étaient  Iti 
•erpcns  de  Tbèbes  et  ceux  d'Epidaure,  Ce  fétiche  est 
ponr  lesNègres  un  véritable  talisman  astrologique  vivénti 
soumis  à  rinflnence  des  deux  d*où  les  Nègres  tirent  - 
leurs  augures .  Ce  culte  leur  est  vënu  d*Âdra  où  ce  génie 
a ,  comme  autrefois  eu  Egypte,  un  temple  fameux,  des 
prêtres  et  des  prêtresses ,  comme  k  Delphes.  On  le  ooii<- 
•ulte  comme  Foracle  de  DelpKes  ;  on  lui  consacre  de 
jeunes  filles  ,  comme  à  Lavinium  ;  on  lui  présente  des 
ofihmdes,  on  lui  fait  des  sacrifices  et  on  fait  des  procès-' 
lions  en  son  honneur  (d).  On  n'a  guère  tronvé  de  sau- 
tions en  Afrique  qui  ne  révérassent  les^  serpens.  On  sait 
que  les  Egyptiens  et  les  Phéniciens  ont,  plus  qu'aucun 


(«J  Gnlle  des  Filicbetj  «I  Pftw,  t.  9,  p.  116.  —  {4).IIni(.  Biat.^de* 
lOHC  lit.  s& 
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peuple ,  du  comtntmiquer  avec  les  Africains  par  la  na- 
vigation. Le  culle  de  leurs  talismans  aura  passé  des  cote» 
de  rAiH<{iie  dans  Tintérieur  des  terref  fn  le  désir  cpt'a 
.  rhcMnine  de  connaître  Favenir  on  dWoir  m  médecin  et 

un  génie  bienfaisant ,  sons  la  protection  duquel  il  puisse 
se  mettre.  Tel  ét^t  le  serpent  Agathod^on  9  adoré  en 
Phémde  et  enÉgypte*  . 

'  Ck>nime  le  serpent  d^Esoolape ,  le  serpent  d^airain  que 

Moïse  fil  élever  dans  le  désert  (a)  avait  la  vertu  de  gué- 
rir eejaXt  qui  étaient  blessés.  Il  su^Qisait  ppur  cela  de  .re- 
garder'eii«f|:nei:  car  c'est  ViM^gu^iI^i^iie  Ini  donne* 
Le!  enseignés  des  Grées  et  des  'Romains  (h)  portaient 
,  souvent  Vemblème  du  serpent ,  en  mémoire  du  fameux 
^  ;  !  IliNq^nt  ;  Python  que  tua  le  soleil  ou  Apollon.  Les  ser-> 
fào^'.^élaiènt'.adorés  soù»le  tttre.^ 

jusque  dans  les  glaces  du  nord  ,  de  même  que  dans  les  r 
s«d>les.  brùlans  de  TAfrique.  C'est  l'idée  qu'avaient  d'eux 
lesfeiq^  de  Morwègi^i  ckes  tpti  ce  culte  éleit  étebli  (c); 
car  ëes  peuples  '  avaient  aussi-  serpent  ponr .  fétiche* 
On  a  déterré  dans  la  Lusitanie  de  semblables  talismans 
en  bronze.  Il  n'est  pas  étonnant  de  .trouver  jusque  daos 
lenievi  lecnlie  dnaei^^ieBtAV^fliis^iie  j.jnrom  tron?é 
eîdni^idft^&èBDf  Apis  soMr^  ttbm;  de jXhôr.^Noos  a¥ons 
trouvé  le  nom  de  ce  même  bœuf  an  lapon.  Les  Japo- 
nais,  ainsL  qne  les  Chinois,  ont  aussi  dffs  idoles  ou 
u^Ê^g9ék(ii!fi^è^^  eiilte;  On 

peni'  tjtte  le  jcnha  dn  htmÀ  êl^n  serpent ,  éonsacrés  par 
lefXM^kf  ^Bacchusen  Grèce  où  ces  aniniani(  s'engen- 


(a)  Lir.  ^cs  nombres,  c.  ai^  8,  etc.  —  (Jb)  Isidore^  1.  15,  r.  3.  — ; 
(ci  Oiaiis  uiagn.  £pist.,  I.  3,  p.  3o.  ^  ' 
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drent ,  a  du  se  trouver  uni  chez  les  difiereas  peuples  où 
l'on  retrouve  le  culte  du  bœuf. 

Oh  rencontre  clies  les  Tartares  Tungûts  des  idoles 
dirmités ,  entortillées  de  scrpens  (a). 

Les  anciens  habiuns  de  la  Prusse  adoraiept  aussi  des 
serpens  (6). 

Les  babitauA^e  la  Moscovie  révérvienI  tomme  Dieu  U 
serpent  (c). 

'  Les  peuples  de  Lithiianie  (<i)  regardaient  anssL  lésser^ 

♦ 

pens  càmmé  aùtant  de  divinités  ;  ils  letir  rendaient  un 
culte  distingué ,  èt  cbaque  citoyen  ne  manquait  pas  d  en 
nourrir  dans  sa  maison  ,  persuadé  qu'il  y  avait  dans  cet 
animal  un  génie  tutélaire.  On  leur  immolait  des  ooqs  | 
€*e8t-4-dire  <|u  on  leur  ofirait  le  sacrifice  que  Socmte  fit 
à  Escnhpé.  On  regardait  comme  un  grand  malheur  pour 
une  famille  de  n'avoir  point  chez  soi  un  pareil  défen- 
seur et  de  lui  manquer  de  respect*  • 

On  leur  dressait  des  rtables  ^  ixHnme  en  Egypte  (e) , 
«t  on  lés  invitait  à  s*y  présenter.  Ils  se  rendaient  à  l'in- 
vitation, montaient  sur  la  table,  et  ils  en  pedescendai^t 
]ponr  se  cacber  dsus  leur  retraite.  Les  dévotrs  empres- 
saient* de  ^manger  les  fueC^  auxquels  le  serpent  avait  Cou- 
ché ,  et  concevaient  les  plus  heureuses  espérances  de  \ 
cette  faveur  du  Dieu.  Si  le  serpent^  au  contraire,  avait  1 
refusé  d'y  toucher,  c'est  alors  qii^on  redoutait  les  plus 
grands  malbennr  v  ^  Ic^  tefns'étatt  regardé  *  comme  un 
un  présage  sinistre.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  dans 


(a)  L'ahW  Chape,  Voyage  en  Sibérie,  p.  38.  —  (b)  Erasm  SfcH.. 
î.  I,  de  Antiq.  Boruss.  —  (c)  Sigismond.  Corara.  zcr.  Moscor.  —  (rl)  là. 
de  Samogit.  Jul.  Salîg.  adv.  Gird.  exer.  iS3,  <exf.  9.  Alej.'  Gaa{>ia 
Satmal^  —  («)  Boxhor.  ïn  uni.  iJiat.  de  Lith.  et  SaxDo^t« 
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Virgile  Enée  cpii  sacrifie  aux  mânes  de  son  père ,  et  un 
serpent  qui  sort  du  fond  du  tombeau  (a)  vient  goûter 
les  mets  et  rentre  ensuite  dans  la  tombe  d'Anchise.  Cet 
heureux  présage  encourage  Enée  qui  fait  aussitôt  le  sa- 
crifice àes  suove-tauriîies  que  Von  faisait  à  Esculape  dan» 
la  ville  de  Titane  (^).        •        '     >  .r 

Les  Turcs  ont  encore  de  la  vénération  pour  les  ser- 
pens  (c)  ,  et  on  a  même  cru  qu'ils  leur  accordaient  une 
place  distinguée  dans  la  procession  de  la  caravanne  de- 
vant le  dais  qui  doit  couvrir  le  tombeau  du  prophète. 

Le  serpent,  adoré  chez  les  Phéniciens  et  destiné  k 
représenter  Tame  universelle  du  monde  dont  le  foyer 
d'activité  est  dans  le  soleil ,  était  souvent  représenté 
«vec  une  tete  d'épervier.  L'épervier  lui-même  était  con- 
ftiftcréà  Apollon  ou  au  soleiL  11  est,  dans  les  cieux,  placé 
stir  la  tête  du  serpentaire  ou  de  Thomme  qui  porte  le 
serpent ,  et  qu'on  appelle  Esculape  ,  Cneph  ,  le  de- 
miourge  qui  organise  toutes  choses,  ou  Sérapis  dont  la 
tête  est  aux  cieux  et  les  pieds  dans  les  abîmes  de  la  terre, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  dans  les  vers  de  To- 
rarle  rapportés  par  Macrobc. 

Sanchoniaton  (r/J,  rendant  raison  des  motifs  qui  firent 
déifier  le  serpent  par  les  Phéniciens  et  les  Égyptiens,  re- 
connaît que  le  pi  incipe  îgnée  et  spiritueux^  c'est-à-dire  le 
principe  même  qui  caractérise  le  spiritus  universel ,  le- 
quel réside  dans  le  feu  élher,  fut  un  des  motifs  qui  firent 
choisir  ce  symbole  de  la  divinité.  Ils  observèrent  qu'il 
.se  mouvait  par  lui-môme  sans  pieds  ni  mains,  et  san» 

(a)  Virg.  AEfieM.  l.  5,  v.  94.  —  (/»)  Pausan.  Corinth.,  p.  54  

(e)  De  Paw,  Recher.  sur  les  Egyptiens  et  lei  Chinois,  t.  i,  p.  m 5».  — 
(<f)  En»eb.  Pr«p.  ev  ,  ï.  i,c.  10.  *        •  ' 
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aucun  des  aulres  organes  qui  font  mouvoir  les  autres 
«inimaux.  Il  prosente,  par  le  jeu  de  ses  anneaux,  plu- 
sieurs formes  diOerenles  ,  et,  dans  sa  marche  tortueuse , 
il  sait  s'élancer  avec  toute  la  force  et  la  vitesse  qu'il  veut^ 
il  vit  d'ailleurs  fort  long-temps  ,  non -seulement  parce 
qu'il  peut  se  dépouiller  de  sa  vieillesse  et  se  rajeunir, 
mais  encore  parce  qu'il  reçoit,  avec  le  temps,  de  nou- 
veaux accroissemens  de  force  et  de  vigueur.  C'est  alors 
qu'enfin  ,  après  un  certain  période  de  temps  ,  .il;  se.. ré- 
.  «out  en  lui  -  même  de  nouveau,  commis  TIxaut  l'assure 
dans  ses  écrits  sacres.  C'est  pourquoi  cet  animal  est  or-^ 
dinairement  employé  comme  sjrabole  religieux  dans  les 
lacrifices  et  les  mystères.  e^'frlnïXKjii.  X  yi»  rr'  V- 
jirll  a  un  caractère  d'imniorfalhé  ,  puisqu'il  se  résout  ea^ 
lui-même  et  qu'il  ne  périt  point  de  mort  naturelle  ^  mai»^ 
seulement  lorsqu'il  a  reçu  quelque  blessure  vioknte.  i 
Les  Phéniciens  l'ont  appelé  Agalhodémon  ou  bon  génievj 
et  les  Éçjpùenaïe  DieuCneph,  lis  lui  adaptent  une  têlel 
d'épervier  ,  à  cause  de  la  qualité  active  de  cet  oiseau.  ) 
tjiWJei)  n'en  ire  rai  pas  dans  l'examen  des  principes  phy-^ 

•  sîques  bons  ou  mauvais ,  mis  en  à-varit  dans  cette 
cation  de  l'origine  du  culte  des  serpens  consacré? 
les  mystères.   Il  est  possible  que  certaines  qualités 
qu'on  remarque  en  eux  les  nient  fait  choisir  .comme  sym-l 
boles  de  quelque  opération  do  la  Nature,  du  mouve-» 
ment  des  astres  et  de  la  marche  oblique  du  soleil  dans^ 

•  le  ciel ,  ou  du  cours  toi  tueux  du  iNil  sur  la  terre ,  et  qu'ils 
aient  été  placés  ensuite  au  rang  dos  .çonsiellations  sous 
lesquelles  tel  ou  tel  phénomène  arrivait.  Au  moins,  il 
est  certain  ,  par  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  ,  que  le 
serpent  était  déjà  placé  aux  cieux  ,  comme  symbole  as- 
trologique ,  lorsqu'ou  l'unit  aux  statues  du  soleil  dans 
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telle  ou  telle  saison  ,  et  qu'on  transporta  son  image  ,  soît 
animée  ,  soit  inanimée  ,  dans  les  temples  que  les  anciens 
adorateurs  du  soleil  c  levèrent  à  cet  astre.  L'union  de  Té- 
pervier  au  serpent  d'Opliiurus  ,  ou  le  symbole  composé 
lie  runion  des  deux  constellations  avec  lesquelles  le 
soleil  est  en  conjonction  dans  le  signe  d'automne  ,  telle 
que  le  mouvement  de  la  sphère  la  ramenait  tous  les  ans  , 
suffit  pour  prouver  que  c'est  cet  aspect  céleste  des  deux 
paranatellons  simultanés  qu'on  a  consacré.  On  peut  je- 
ter un  coup-d'œil  sur  notre  planisphère  destiné  à  expli- 
quer les  voyages  d'Osiris  pour  juger  que  c'est  cela  qu'on 
.  n  voulu  peindre.  Notre  planisphère  des  Argonautes,  et 
surtout  celui  de  l'Apocah'pse ,  prouvent  complètement 
que  cette  union  a  dû  se  faire  par  ceux  qui  composaient 
de  plusieurs  paranatellons  d'un  même  signe  un  tout 
monstrueux,  ou  ces  divinités  dont  le  type  n'est  pas  dans 
la  Nature  ,  comme  le  prouve  le  planisphère  de  Kirker. 
-  /Cette  constellation  porte  encore  un  autre  nom  ,  celui 
de  la  lyre  de  Mercure  ,  d'Apollon  et  d'Hercule  (a).  On 
dit  que  Mercure  forma  sa  lyre  de  l'écaillé  d'une  tortue 
'  -qu'il  trouva  dans  le  limon  ,  après  la  retraite  du  ]Nil,  et 
«  qu'il  la  plaça  aux  cieux  près  de  l'Hercule.  Rapprochez 
cette  idée  du  passage  d'Athéuagore ,  dans  lequel  on  dit 
♦-qu'après  la  retraite  des  eaux  ,  naquit  nn  dragon  ,  au  mi- 
lieu du  corps  duquel  était  la  figure  d'un  Dieu  appelé 
Hercule  ou  le  temps  ,  Dieu  que  nous  avons  montré  plus 
•  '  'haut  être  le  fameux  Ksculape  ou  serpentaire  ,  appelé  Her- 
''cule', dont  la  ligure, occupe  le  milieu  du  serpent  (/;).  Ces 
IdenX constellalions  ,  le  serpent  du  serpentaire  elle  vau- 
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•  lour  céleste  ou  Taccipiler ,  dans  les  serres  duquel  on 
peint  une  lyre,  se  levant  ensemble  après  la  retraite  du 
^il ,  au  moment  où  le  soleil  descendait  vers  les  signes 
inférieurs  ,  purent  être  fort  bien  réunies  dans  un  sym- 
bole unique ,  composé  des  parties  du  serpent  et  de  Té- 
pervier.  De  là  peut-èlre  l'origine  du  serpent  à  tète  d*é- 
pervier,  qui  animait  le  monde  et  qu'on  peignait  allongé 
au  milieu  d'un  cercle  qqi  représentait  la  circonférence 
des  cieux.  Pbérécyde ,  dit  Philon  de  Byblos  (à) ,  a  dis- 
serté ,  d'après  les  principes  de  la  théologie  des  Phéni- 
ciens ,  sur  la  divinité  qu'ils  nomment  Ophion ,  nom 
assez  semblable  à  celui  d'Ophiucus  ,  le  serpentaire  ,  et 
^ur  les  Ophionites.  Nous  en  parlerons  aussi  ailleurs  ; 
mais  pour  le  moment,  nous  observerons  ,  ajoute  cet  au- 
teur, que  c'était  dans  les  mêmes  vues  théologiques  que 
les  Egyptiens,  voulant  peindre  le  monde  ,  le  représen- 
taient sous  la  forme  d'un  cercle  azuré  ,  semé  de  flammes, 
au  milieu  duquel  s'étendait  un  serpent  «à  tête  d'épervier, 
de  manière  à  donner  à  toute  celle  figure  la  forme  du 
thêta  des  Grecs  ou  d'un  cercle  coupé  par  son  dia- 
mètre. La  circonférence  du  cercle  désignait  celle  du  ciel 
ou  du  monde  ,  et  le  serpent  qui  la  traversait  par  le  centre 
diamétralement  était  le  bon  génie  ou  le  serpent  Aga- 
thodémoT).  Le  monde  ,  dans  la  tigure  du  demiourgos 
d'Alhénagore  ^  était  représenté  pAv  un  œuf,  et  l'œuf 
était  dans  la  bouche  du  Dieu  du  temps  ou  de  l'Hercule 
placé  au  milieu  du  serpent  ;  c'est  la  môme  idée  théolo- 

•  gique  ,  présentée  sous  une  forme  dillérente. 
.  ...i.C^Ue  du  globe  ailé  ,  environné  de  serpens  ,  était  aussi 

•  ■  *  ' 

•  •      «         •       ■      f  •  *  «  * 

M   -  ■  ■  '      ■  ■      ■  ..      ■  ■  ■ 

•  •  * 
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le  symbole  de  rame  universelle  qui  pénètre  la  matière 
clans  son  intérieur,  comme  le  serpent  s'insinue  dans  le» 
trous  ou  dans  les  pores  de  la  terre  (a).  Aussi  Hor- 
Apollon ,  grammairien  d'Égyptc,  nous  dit-il  que  le 
serpent  était  chez  les  Égyptiens  Texpression  de  Tamo 
universelle  ,  qui  pénètre  tontes  les  parties  du  monde. 

Les  serpens  furent  aussi  une  expression  symbolique 
de  la  marche  oblique  ['34J  que  tiennent  les  planète» 
dans  le  zodiaque,  et  même  tous  les  astres  sur  l'horizon^ 
dans  les  pays  où  Ton  compte  beaucoup  de  latitude.  Aussi' 
les  Égyptiens  les  choisirent  ils  pour  emblèmes  de  cette 
obliquité  du  mouvement  des  astres ,  comme  nous  l'ap- 
prend Clément  d'Alexandrie  (c).  Il  y  eut  donc  plus 
.,d*une  cause  qui  les  fît  employer  dans  les  images  de» 
.  Dieux  et  dans  les  caractères  de  récriture  sacrée  ou  hié- 
roglyphique mais  c'est  toujours  au  monde ,  à  Tame 
universelle  qui  le  pénètre,  au  soleil  qui  est  cette  ame 
visible,  et  aux  constellations,  qu'il  faut  rapporter  ce 
symbole,  et  surtout  à  la  constellation  du  serpent,  qui 
se  trouvait  opposée  au  soleil  au  printemps,  et  annonçait 
alors  la' nuit.  Elle  sNinissait  ensuite  à  lui  eu  automne, 
et  s'attelait  en  quelque  sorte  à  son  char,  comme  à  celui 
de  Triptoléme,  ou  cntoriilhjt  le  bâton  sur  lequel  s'ap- 
puyait cet  astre  dans  sa  vieillesse^  car  le  soleil  d'automne 
"s'appuyait  sur  un  bâton,  comme  Esculape.  Peu  de  temps 
•^après  l'équinoxe  d'automne,  le  23  du  mois  paoplii , 
nom  qui  semble  composé  de  l'article  égyptien  pi  ou  - 
ph,  et  d'ophi ,  serpent ,  les  Egyptiens  célébraient  la  fête 
de  la  naissance  des  bâtons  dit  soleil,  parce  que  cet  astre , 

(à)  Rirker.  OEdip.,  t.  3,  p.  a,  p.  117.  Ex  Abneph  Arab.  — -  (b)  Hor- 
.  Apol.,  1.  I ,  c.  61.  —  (c)  Strom.,  l.  5,  p.  556,  . .  • .  ^ 


Digitized  by  Google 


'  dédisant  alocs  et  hnsêant  .vcn  *]a'  terre ,  ten^Dlait ,  dit 

Plutarque  (rt),  avoir  besoin  d'un  bâton  pour  appuyer 
•^s  pas  çliiuicelans au  moment  où  il  éprouvait  une  dif 

ils  ne  lui  laissaient  plus  cj'i  un  pied  en  hiver  au  solstice. 
LeSr  deiix  j>ieds  étaient  leliement  liés  et  serrés  .oomne 

tianà .  iùie  ^espèceiiie  nipeiltot4<<tfM**M<>M»^ 

qu^iin  (^).  C'est  ainsi  que  Saturne,  ou  le  Dieu  qui  préside 
au  mois  du  solstice  .diiLver,  autreuiciU  la  plaucle  lente 
'jf^tiAQu  domîoilflaén  ?ceyîiowp^t|»àujaâ|^yeialojrgie40' 
:iia»éa#>reprék»i^jW 

<}ébarrassait  que  pendant  un  jr>nr  qui  était  eelài 
^yf^^kmc  de  sa  .ièit;.(c).  11  suilit  de  ces  exemples,  pour  ju- 

iflU^  Die'iix  > e< .  aux  instièèliÉiMîciÈeligîeusea  chez -lès^  an- 
ciens. 

daà-  serpeiM'  ^veCi-  le  ciel'.et.«vAo  les  e»niBtellaikm8«  et 
<»evoir  oberdii-dans:  Irseipeiit'eébeteri'origiDe'des  atlri- 

buts  donnés  an  Di(!u-soleil ,  au  grand  deniiourgos  égyp- 

lieu 9  xjui  s'ai^puie  sur  le  serpent,. au. moment  où  le  sol 
.  é§*yp^m  »;ftacmdé|MiBleJSili  yàmi^wnr  la'«eueQoei.ikiii 
.-.laoissoBS  qvA  doit  jaû&rir  le  aoleil  "du  printemps*,  au  lever 

du  soir  de  ce  même  serpeut  qui  assure  à  Jupiter  ^  dans  le 
,|>oeine!deJN^onauisi  l|L victoire  sur  Typhon  ou  sur  la  nuit; 
.  «MMiii  elfoiiB  spûf  DR  là  piogrès  de  oes  idées  aetrologii|ii0S  et 
.astPOiKHDiqucs,  jusque  dans* les  contrées  les  plus  Feea- 

lées  d/erOrietttetmâme  dans  le  nouveau  monde,  aiiti  qu'on 

(«)  Dt Inde,  >.  379.    (S)  Bmr-^AftpXL,  \,  %,  e.  '3..-r C«)  MMnrob.  Sat. , 

L  I,  e.  8^  '4     :      '        .   .   l  ^ 
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puisse  aisément  faire  le  rapproeliement  nécessaire  pour 
saisir  la  Gliation  des  cultes  dans  Tuu  et  Tautre  hémis- 
phère. Il  sera  bon  seulement  que  le  lecteur  se  rap- 
pelle les  idées  tliéologiques  que  les  Égyptiens  ont 
voulu  exprimer  par  la  figure  de  leur  Cneph  ,  et  Orphée 
par  son  Hercule  créateur  du  monde  *,  idées  que  nous 
venons  de  développer  tout  à  l'heure. 

Les  Japonais ,  chez  qui  nous  avons  trouvé  le  bœuf 
égyptien  ,  qui  rompt  avec  ses  cornes  cet  œuf  symbolique 
d'où  sort  le  monde ,  œuf  que  les  (irecs  mettaient  à  c6lé 

•  de  Bacchus ,  que  Cneph  vomissait  de  sa  bouche ,  et  que 
.  rHercule  d'Orphée  avait  créé  ,  œuf  destiné  à  représenter 

le  monde  *,  les  Japonais  avaient  aussi  un  autre  cmblèmu 

•  de  la  création,  qui  se  rapproche  non  plus  du  Dieu-bœuf, 
.  soit  Osiris  ,  soit  Bacchus,  mais  du  Dieu-serpent ,  formé 
-  de  l'Hercule  d'Orphée  et  du  Cneph  égyptien.  Voici  quel 

est  ce  nouvel  emblème  de  l'aclion  créatiice. 

•^•  'î.Un  gros  arbre  (a),  qui  est  appuyé  sur  une  tortue, 
porte  le  créateur  de  l'Univers  assis  sur  douze  coussins , 

-à  la  manière  des  Japonais.  Cette  torlue  est  sur  la  surface 
d'une  eau  enfermée  dans  un  immense  réservoir  dont 
les  bords  ont  sept  àhùit  pieds  de  hauteur.  On  voit  en- 
core ici  que  l'eau  est  le  principe  d'où  tout  naît  dans 
cette  théologie,  comme  dans  celle  d'Orphée  et  des 
Égyptiens.  »  '  '    .    t*  \-      r  ;  '      '  ■ 

:  Ou  y  retrouve  également  la  constellation  de  la  lyre , 
que  porte  le  vautour  céleste  placé  sur  la  téte  d'Ophiucus, 
de  cette  tortu^  que  Mercure  trouva  après  Icvi'etraite  des 
eaux  du  ^'il,  et«ur  laquelle  il  monta  sa  lyré  qui  fut  en- 


{a)  (Montant  d'Orville,  l.  i,p.  a5g. 
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smte  placite  tmx  cienx.  Q  uant  aux  dotme  eouMÎm  qui 
portent  le  démiourgos,  ils  désignent  évidemment  les 
douze  signes  que  parcourt  le  soleil  durant  sa  révolution 
qui  engendre  tontes  choses;  du  soleil  que  Chérëmim  et 
les  anciens  prêtres  égyptiens  dîs^Mt  être  le' grand  arcin* 
tecte  de  TUnivers. 

'  Le  créateur  est  dé  couleur  noire.  Je  ne  rappellerai 
pas  ici  que  telle  était  la  couleur  de  Cneph  et  celle  de  la 
-statue  de  Sarapis,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

H  porte  sur  sa  tète  une  couronne  d'or  surmontée 
d'une  kmgiie  pointe  :  sa  poitrine  est  absolument  déoon* 
verte;  seschevetts  sont  noirs  et cotonem  comme  œnx^ 
des  Nègres  ;  il  a  quatre  bras  nus  ;  il  tient  d'une  main 
un  cercle  ou  anneau  ^  de  l'autre  un  sceptre.  Cneph  te- 
nait d'une  main  une  ceinture ,  de  Tautre  un  seeptré» 
Dans  la  troisième  èsV  une  Ûeut ,  et  dans  la  quatrième  Un 
vase  d'or,  duquel  s'élance  un  jet  d'eau  [i35j.  Ces  figures 
sont  d'or  jusqu'au  tronc  ,  sur  lequel  le  créateur  est^assis* 
Tous  les  omemens  de  l'idole  si>nl  couverts  de  ridieB 
pierreries.  C'est  du  tronc  qui  p6i*te  sur  le  dos  de  la  tor* 
tue  ,  que  1  F'tre  suprt>me  tira  la  matière  primitive. 
Un  affreux  serpent  entortille  ^eux  fois  la  circonférence 
,  de  ce  trènc.  Ce  serpent,*  uni  h  la  tortue ,  lessemble  très^ 
fort,  selon  irioi  ,  au  serpent  A gathodémon  ,^unTè  raeei- ^ 
pi  ter  ou  à  l'oiseau  qui  porte  la  lyre  formée  par  la  fa- 
méuse  tortue  du  î^il,  et  trouvée  après  la  retraite  des 
«atixde  ce  deuve  ;  (enfin  an*' serpent  de*  Sérapis.  Deux  ' 
6gures  effroyables  tiennent  le  serpent  par  la  tête  ;  l'une 
a  la  tète  du  chien  uu  de  ranimai  qui  accompagne  tou-  ' 
jours  $éra]^is  èt  qui  'fonruit  un  des  attributs  du  fam^x 
Cerbère  que  nous  a  vons  décomposé  pW  Iraîit  ;  F-aiiiftre 
porte  un  bois  de  rt*rl.  Ce  sciait  naturellement  le  loup 


Digitized  by  Google 


RELIGION  UNiVËRSKLLB.  ' 

que  BOQs  dèvrioBs  trouver  ici  ;  mais  on  peul  ëgalemfut 

prendre  pour  paranatellon  là'  bicHe  aux  comei  dorées  « 
qui  est  casce  sous  le  scorpion  ,  dans  le  (juaiiième  liavail 
d^Hercule  ^  et  qu,'on  peignait  au  lieu  de  Cassiopée  dau^ 
cekiai^ft^bèm^  Aim^  au  li^u  de  la-  eoiuteUatiaii  du 
loup ,  qui  se  lève  ^u.G0uclier  dîi  chien ,  on  prît  celle  do 
la  biche  qui  se  copçt^  avec  lui ,  et  ces  deux  pliéuoniènes 
arn4wlenli,an>ii^i^^6  du  iiolell  yerff  régioiis  austr^dea^ 
au  kmot  delïa'^re  MCii^a  otndu  aerpentaire.  Ou  4it  qj^ 
ces  deux  fiîçures  étaient  deux  mauvais  génies  qui  ¥0a-  • 
laient  s  opposer  à. Vœuvrcdu  créateur,. jet  que  c  est  pour 
'odiM|iui4M  Japonais  leiii'.  offîr^n^  dçs^aiR<^Â6(Be§«»«da<i^ia 
cnuAte  qu'iW'ne-  ntiiseni  aux  fnitisi  d^  la  tlén^  Ob  tait 

qiu;  jcsanriins  saci  iliaicnt  an  giand  cliien  ,  Sirius  ,  pour 
Uiiupércr  ses  ardeurs  et  nvitigor  sou  iuilueDcçJ,erril}le- 

(Quâm^ft  C^miopei^rm^  J^jjhWWfcji  "^l^P^  jtH(MP«ig»<^<W.^^ 
Mnt-'d'Aaé ,  «était  umfef^  Typhon  pour  perdre  ÇMii^btt- 

le  grand  Dieu  ,  source  de  tout  ijlcn.  Deux  rois  du  Japon, 
iMÉéiu»iiém  oàd^ni^Dieu  ,  tirent  ^^f^^^^U'^H^V*^  9  /^^^ 
4ot nij^iÉ^tnii hwms.  Un  dea4foiiji|it<W>rre> 
héros  én  a  trois  pour  désis^ner  que  Tun  a  vécu  quatro 
mille  ans  et  l'aulne .ti^i;> , mille. v  ou,  sept  mille  ans  à  eux 
4éM^«HiSp«»ptreiKr^^^^  sop* 

plicaiion  de  (  cito  énigmti  dam  là  fable  des  sept  joimou 
des  sept  mille  ans  ,  Jbor^qne  nous  traiterons  de  la  religipn 

.8éliliifa<il0itiwiu  4»>«ii  -  corpé  v  MiilUfllîiMWf^^ 

►rayous  ;  c'est  le  soleil  :  il  a  une  barbe  raisonnablenfient 
tout^'ne  ,  et  parait  entre  deux  àgp$^  fi,ffi%  notre  Ksculapc 

te^fitMi»]ikrdeift^i««H^^  ^  et 

'  4e(f  ÉÉiHi^        pl(ift^^^'  aîgnilipns.  Xa.Ttortue' est  la 


Digitized  by 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XIV.  Sgj 

lyre  rélesie  appelée  lyre  d'Apollon  ;  Taignillon  est 
relui  centaure  placé  au  midi  d'Esculape  ,  comme  la 
Ivre  Test  au  nord  ;  voilà  ,  cë  me  semble  ,  rexplication  la 
plus  simple  de  cet  emblème  tout  entier  composé  dans  le 
style  égyptien  et  avec  les  mêmes  caractères  sacrés. 

L'Inde  nous  olVre  une  foule  de  divinités  dont  leserpent 
est  l'attribut  disiinclif.  Le  manuscrit  indien  (a)  qui  con- 
tient une  longiie  suite  d'estampes  où  sont  retracées  les 
diverses  métamorphoses  de  Vichnou  ,  en  fournira  la 
preuve.  On  y  voit  le  lingam  ou  le  symbole  du  principe 
actif  et  passif  des  générations ,  surmonté  de  trois  ser- 
pçns  (b). 

Plus  loin  (r)  est  une  estampe  du  Dieu  Vichnou  Ran- 
ganaiquehu;  ce  Dieu  est  couché  et  repose  sa  léle  sur  le 
eorps  d'un  serpent  à  cinq  tètes  ,  qui  lui  sert  d'oreiller, 
et  recourbe  sa  tète  au-dessus  de  celle  de  Vichnou.  Là  oii 
est  Vichnou  ,  il  v  a  toujours  des  serpens  ,  et  à  ses  pieds  un 
feu  violent. 

On  voit  ailleurs  (d)  le  Dieu  Callabairuen ,  fils  d'Is- 
prem  ,  envoyé  sur  la  terre  avec  un  chien ,  comme  Escu- 
lape,  Sérapis  et  Pluton.  H  porte  des  tètes  de  mort  enfi- 
lées *,  des  flammes  s'élèvent  au-dessus  de  sa  tète  ;  d'une 
main  il  tient  un  serpent  ailé,  et  de  l'autre  la  foudre  ;  le 
chien  est  debout  à  ses  pieds-,  ce  Dieu  (e)  est  représenté  dans 
lès  grottes  d'Iloara  avec  ses  femmes  qui  sont  deux  sque- 
lettes. Suprémany  ,  l'Esculape  des  Indiens  ,  est  un  ser- 
pent à  cinq  tôles  (  f). 

On  trouve  aussi  une  divinité  indienne  entortillée  du 


(a\  Bihliofbèqira  Nationale,  o.  ii.  —  (b)  N.  3t.—  (c)  jV.  Mi. 
{if)  N.      —  «  Anqnelil.  7>nd-Av.,  t.  i,  p.  a^Q.  — (f)  N.  79. 
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serpent ,  comme  Sarapis  (a).  Le  serpent  a  trois  tètes  :  et 
à  cùié  dn  Dieu ,  sont  deux  femmes  dont  les  pieds  sont 
des  serpens.  La  théologie  des  Indiens  représente  le  Dieu 
créateur  uni  au  serpent ,  comme  l'est  le  fameux  Her-  * 
cule  d'Atliénagore  et  le  Cneph  égyptien.  On  y  peint  la 
destruction  du  monde ,  et  Vichnou  ,  être  de  lumière  , 
reste  seul  au  milieu  de  Teau,  et,  se  reposant  sur  son 
serpent ,  il  renferme  tous  les  mondes  dans  son  sein  (b). 

Les  Chinois  ont  aussi  la  féte  de  la  couleuvre  ou  du 
serpent ,  une  de  leurs  divinités.  M.  Le  Gentil  fut  témoin  , 
à  Manille  ,  d'une  de  ces  fêtes  (c).  Une  de  leurs  grandes 
divinités  ,  Fohi ,  passait  pour  avoir  eu  un  corps  qui  était 
comme  un  serpent,  surmonté  d'une  tète  d'homme,  de 
même  que  l'Hercule  d'Athénagorc  (d)  ,  et  comme  Plu- 
ton  et  Sarapis^  il  habitai^,  dil-on,  sur  la  montagne  de 
Moto  (e).  Après  avoir  considéré  les  progrès  du  culte  du  • 
.  serpeut  ou  des  divinités  dont  le  serpent  est  le  principal 
,  attribut  chez  les  différens  peuples  de  l'ancien  continent, 
,.  et  en  avoir  fait  saisir  les  rapprochemens  ,  depuis  la  Plié-  * 
,  nicie  et  l'Egypte  jusqu'au  Japon ,  franchissons  les  mers 
.  et  passons  dans  le  nouveau  monde  pour  y  examiner  les 
formes  du  culte  et  celles  des  images  que  les  nations  civi-  • 
lisées  de  l'Amérique  avaient  consacrées  au  ciel,  à  la  terre 
.  et  surtout  au  soleil ,  le  modérateur  souverain  de  la  Na- 
ture. Le  Mexique  oflVe  d'abord  à  nos  regards  des  tableaux 
fturprenans  par  leur  cessemblance  avec  ceux  que  les 
temples  de  Phénicie  ,  de  l'Egj-ptc  et  du  Japon  nous  ont 
j^fTerts  ;  de  manière  qu'en  prenant  l'Ég^^pte  et  la  Phéni- 


(n)  N.  III.  —  (h)  B;i{»axvat1  3  ,  p.  '|5.  —  (c)  Vo}»gc  de  l'Iode  par  L« 
Gentil,  t.  i,  p.  19^*.  —  {d)  Mem.  sur  les  Chin.  par  les  mission,  de 
. Pékin,l.  i,p.  loa.  —  Ce)il)id.,ji.  !o6. 
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eie  pour  centre  de  comparaison  ,  nous  trouvons  à  des 
ëi»taiiep»:^.peav{irè6  ^ales,  tantà  ronent  qu*à  rooci«> 
cknt un  cult^  pompeux  et  les  mêmes  emblèmes  des 
1nièwe»iiAêèê  eôstnogoniques. 

Lés  Mexicains  (a)  avaient  aussi  une  divinité  appelée 
^îteljjpfilgfcV fort  semblable  au  Cneph,  au  Sërapis  ou  k 
Etfdilape  et^-à  THercule  d^Atbénagore,  fiDfin  au  Dieu 
créateur,  chez  les  Japonais. 

Ou  i^résentait  ce  Dieu -  sous  la  iijgure  d'un  homme 
aisi»  star  un  ç^iége  de  couleur  d*azur ,  ou  plutèl  sur  uû' 
lÉÉîfi  vonlénti  par  un  globe  d'asilw  qu*on  appelait  le 
ciel.  Ce  globe  était  traversé  par  deux  balons  dont  les  ex- 
trémités se  terminaient  par  des  tètes  de  serpeus»  Lïdûle 
étaiiifiîte  dlun  bois  précieux;  eUe  avait  le  front», asnré* 
et  par  dessus  le  nés  une  bande  bleue  <|iQi  s^ëteb4bdc  d*une 
oreille  à  Tautre.  Sa  tète  était  couverte  d'un  casque  de 
phunes  de  diverses  couleurs  ,*qui  représentait  uù.  oiseau, 
é^ikl^le  l^p^  kt  lète  ëtai^tdW  bruni;  Soii  . visage  avait 
qitelqu«  éiÉosé  d'afirenx  à  la  première  Tué.'  Sa  main  drm  te . 
s^appuyait  sur  une  couleuvre  ondoyante  qui  lui  servait  de 
^llp^é^La^fatiche  portait  qtiatre  flèches  que  les^^^votS' 
l  éiMjBUiilst  comme  m  présent  du'  ciel.       soutenait  un 
large  bouclier  orné  de  cinq  plumes ^b^auches , mises  en 

'^jikMfi^^  dans  cette  figuré*  doa'  tfaiu:e4i«c<^rô* 
^tiques  qui  rappi*oclient  oette  divinité,  du  Dieu  Gneph 

dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cnepli  avait,  comme 

le  Dieu  des  Mexicains  ,  des  plumes  qui  ^ornaient  sa 

tète  (h).  U  avait  la  couleur  bleue  foncée  qui  approebiîe  dis 


(a)  Contant  d'OrviUc,  %.  ^  p.  »53.     (^)  Euteb.  Prvp.,  1.  3,  c.  1  ir 
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noir.  Le  casque  Cyaoce  ou  noirâtre  était  aussi  un  des 
attributs  de  Pluton,  ou  du  Sérapis  que  le  serpent  d*au- 
lomne  enveloppe. 

On  entrait  dans  le  grand  temple  de  Vilzlipulzli  (a) 
par  une  vaste  place  carrée  et  fermée  d'une  muraille  de 
pierre,  où  plusieurs  couleuvres  entrelacées  de  diverses 
manières,  au  dehors  du  mur,  imprimaient  de  Thorreur, 
surtout  en  jetant  les  yeux  sur  le  frontispice  de  la  pre- 
mière porte  qui  en  était  particulièrement  cliargée#i:j. 

L'idole  de  Vilzlipulzli  (b),  portée  dans  un  coffre  de 
roseaux,  rendait  des  oracles  lorsqu'elle  était  consultée 
par  ses  prêtres.  Ce  Dieu  avait  dicté  lui-même  son  culte 
à  ses  adorateurs  :  il  leur  avait  prescrit  les  cérémonies 
qu'ils  devaient  observer  pour  lui  plaire.  Lorsque  Tarmée 
campait,  il  était  pincé  au  milieu  du  camp,  sur  une  es- 
pèce d'autel ,  et  toutes  les  fois  qu'on  se  mettait  en 
marche,  ce  qu'on  n'osait  faire  qu'après  avoir  reçu  se* 
ordres  ,  on  laissait  les  vieillards  et  les  infirmes  pour  for- 
mer des  colonies  dans  le  lieu  mèpie  où  l'on  avait  campé. 
Enfin  ,  n'ayant  entrepris  le  grand  voyage  de  leur  établis- 
sement que  pour  obéira  l'oracle  que  Vilzlipulzli  avait 
rendu ,  les  Mexicains  ne  s'arrêtèrent  que  lorsqu'ils  fu- 
rent arrivés  à  la  terre  qui  leur  avait  été  promise  par  leur 
Dieu.  Vilzlipulzli  apparut  en  songe  à  un  de  ses  prêtres 
et  il  lui  ordonna  de  dire  à  son  peuple  qu'il  devait  s'éta-f 
blirdansun  endroit  d'un  lac  où  l'on  remarquerait  un  aigle- 
perché  sur  un  figuier  qui  aurait  sa  racine  dans  un  ro- 
cher. On  reconnut  le  lac,  on  trouva  le  figuier  sur  lequel 
on  vit  un  aigle  qui  tenait  un  oiseau  dans  ses  griifes.  Ce 


{a)  Conlant  d^rville.  IbiJ.,  p.  i6o.  —  (b)  IbiJ.,  p. 
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fui  U  que  les  voyageurs  jelèrent  les  premiers  fondemens 
de  la  ville  de  Mexico.  Celle  nouvelle  ciié  fui  partagée 
en  quatre  quartiers  <jui  furent  rais  sous  la  protection 
d'un  Dieu  lulélaire  ,  suivant  Tordre  qu'on  en  reçut  de 
Vitzlîputzli  dont  le  tabernacle  occupait  le  centre. 

On  se  rappelle  que  l'aigle  ou  le  vautour  céleste  est  placé 
sur  la  lête  du  serpentaire  ,  clqiie,  si  dans  la  fable  plié- 
nicienne  on  a  pu  prendre  le  signe  du  bœuf  ou  du  tau- 
reau pour  indication  de  la  fondation  de  la  ville  de  Thèbes  , 
et  l'aigle  pour  celle  de  Tyr       on  pouvait  aussi  prendre 
le  lever  du  vautour  placé  sur  Cadrans  ou  sur  le  serpen- 
taire poui*  indiquer  le  lieu  de  la  fondation  de  Mexico  ou 
de  la  ville  où  était  adoré  Vilzlipulzli.  Cette  ville  fut, 
comme  Thèbes  ,  divisée  en  quatre  quartiers  qui  regar- 
daient les  quatre  régions.  Celte  division  est  d'autant  plus 
nalnrelle ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  fon- 
dation de  Mexico  par  Vitzliputzli  est  une  allégorie , 
comme  celle  de  Thèbes  par  Cadmus  ou  par  le  serpen- 
lairc.  Il  est  encore  bon  d'observer  que  c'est  dans  le 
mois  où  le  soleil  parconrait  l'ancien  signe  équinoxial ,  le 
taureau  ,  qui  avait  pour  paranatellon  le  fameux  Cadmus 
ou  le  serpentaire,  que  l'on  célébrait  la  fête  de  Vitzli- 
putzli ou  du  Dieu  aux  attributs  de  serpent  chez  les 
Mexicains.  C'était,  en  elfet,  au  mois  de  luîïi  que  se  cé- 
lébrait sa  fête  (b).  Deux  jours  avant  cette  solennité  ,  • 
tleux  vestales  pétrissaient  avec  de  la  farine  de  maïs  et  du 
miel,  une  statue  qui  représentait  cette  divinité.  Lors 
qu'elle  était  magnifiquement  parée,  on  la  plaçait  sur  un 
trône  de  couleur  d'azur.  Le  jour  de  la  fôte,  aux  pre- 


(a)  Euseb.  Prap.  cv.,  1.  3,  c.  ii..—  ,b;  Ibid.,  p.  »C8. 

•  *  , 
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iniers  rayons  du  soleil ,  toutes  les  vestales  ,  dcMix  à  deux» 
iiioutaient  au  temple,  vêtues  de  robes  blanches,  cou- 
ronnées de  maïs  rôti  avec  des  grains  de  maïs  enlilés  ,  le 
reste  des  bras  couvert ,  jusqu'aux  poignets ,  de  plumes 
rouges ,  et  les  joues  peintes  de  vermillon.  Ces  jeunes 
vierges  prenaient ,  ce  jour-là  ,  le  nom  de  sœurs  de  Vitzli- 
putzU;  elles  posaient  sur  un  brancard  Tidole  de  leur 
frère  dans  la  cour  du  temple.  Là  les  jeunes  hommes 
s'en  emparaient,  et  Tallaient  placer  au  pied  des  grands 
degrés  où  le  peuple  venait  en  foule  Tadorer  en  se  jetant 
un  peu  de  terre  sur  la  tète.  Alors  on  allait  procession- 
nellement  jusqu'à  une  montagne  qui  portait  ie  nom  de 
Chapultepeque  ,  où  Ton  faisait  un  sacrifice  ,  et ,  après 
deux  autres  stations,  on  revenait  à  Mexico.  Au  retour  , 
les  jeunes  gens  portaient  le  brancard  au  lieu  où  ils  s'en 
étaient  chargés,  et  ils  l'élevaient  au  haut  du  temple  avec 
des  cordes  et  des  poulies  ,  au  bruit  d'un  grand  nombre 
d'iustrumens.  (j'était  dans  ce  moment  que  le  peuple  re- 
doublait ses  adorations  et  qu'il  parsemait  de  roses  et 
d'herbes  odoriférantes  tous  les  environs  du  temple.  Ceci 
fait ,  les  vestales  venaient  présenter  aux  prêtres  de  pe- 
tits morceaux  de  la  pâle  qui  avait  servi  à  former  l'idole^ 
et  qui  avaient  la  forme  d'os  ;  ils  étaient  consacres  avec 
beaucoup  de  cérémonies  ,  pendant  que  les  vestales  figu- 
raient quelques  danses  et  chantaient  des  cantiques  à  la 
gloire  de  l'idole.  Ces  parcelles  de  pâte  étant  consacrées  , 
les  prêtres  faisaient  approcher  les  victimes  humaines  qui 
étaient  toujours  en  grand  nombre  dans  cette  solennité, 
et  ils  (*onsommaient  leur  barbare  sacrifice.  Ils  distri- 
buaient au  peuple  ce  pain  mystérieux.  Chacun  en  rece- 
vait un  morceau  avec  une  apparence  de  piété  qui  allait 
jusqu'aux  larmes  ,  et  le  mangeait  avec  la  même  dévotion , 

•  •  •  .  ' 
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croyant  manger  la  chair  de  son  Dieu  ,  car  on  appelait  ces 
parcelles  les  m  et  ia  chair  dq  itzUputzli.  Ce  i*écit  est 
à«  pèw»  ^iÉii^n)i  wBl^ntHétr6g0tfiéiîéA  d«>  pfètft^'  A-4-41 
v6ukil«ÉmflCi»  jusrfuWliièxîque  dôs  preuves  dë'l%#tî- 
ttntion  de  son  cncli.u  islic  i\nv.  nous  \ errons  bientôt  avoir 
i^té  établie  autrefois  en  Perse  ,  dans  les  mystères  du  ûieo^ 

8ttttâl  lllint  d'îifui^r  V  pstil*  Inî  ^  iHHMiiéfir  et 

le  service  qui  n  est  dù  (jn  à  Dieu  seul.  C'est  une  admi- 
ffftble  raison  que  lionnent  aussi  les  Pères  de  PEglisé'iâi 
l^rianf .  te^  oérémonies  du  culte  mkhria^e,  ^pii  'diit 
une  graiiilfe^lëilMddalfce  ati^céÛe  dà  cùllâ  4lé^  éHré- 
j.iens.  .  . 

lin  kwnn  m  Irrtmr  à  apprécier  le  récit  du  père  Aoosla, 
et  les  rapports  sensibles  qui  9  d-après  hii,  semblent  exis* 
ter  entre  les  'eérémonies  religieuses  du  notiveati  monde 
et  celles  des  Chrétiens.  Je  me  borne  ici  à  Pexamen  des 
«Uributs  de  lldole  de  VitalipuiBli ,  qui  me  paraissent, 
BOUS  beaucoup  de  rapports»  les  mêmes  qoé  cetix  de 
l'Hercule  serpentaire,  de  Cbrône,  d'Esculape  ,  de  Séra- 
pis,  et  de  toutes  les  divinités  aux  formes  de  serpent, 
que  nous  avons  vues  révérées  dans  Pancienmonde.  G>iit^ 
ment  ces  fonnes  des  idoles  du  soleil ,  prises  de  Tastri)* 
nomie,  ont-elles  passé  auMeiciqueP  (Test  ce  que  j  ignore. 
J*observe  seulement  que  le  Dieu  -  soleil  était  revêtu  de 
ce*  attributs  9  et  adoré  sous  ces  formes  en  Égypte  ot  en 
Phénkîe  ;  que  les  Phéniciens  avaient  porté  ce  culte  A 
Carthage,  à  Cadix,  et  sur  toute  la  côte  occidentale  de 
1  anoieu  monde.  Si  jamais  le  nouveau  contineot  a  com" 


(a)  Acoits,  1. 5,  G.  «4' 
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municfaé  avec  Tancien,  par  le  moyen  de  la  naviga-* 

liçu  [i36],  les  colonies  phéniciennes  établies  dans  les 
lies  de  rOcéaa  Atlantique}  en  portant  leur  culte  en 
Amérique,»  n^aoront  pas  manqué  d'y  porter  celui  da 
Dieu -soleil,  adoré  è  -Tyr  et  Sidon  avec  les  attributs 
du  serpent  de  Cadmus  ,  d'Esculape  ,  d'Hercule  ,  etc. , 
comme  les  Phéniciens  le  portèrent  en  Grèce  et  à  Thè- 
bes  en  Béotie.  Revenons  à  la  source  de  ce  culte  et  des 
formes  sous  lesquelles  nous  le  considérons  ici  c^esVà* 
dire  à  la  Phcuiclc,  à  Tyr,  à  Sidon  et  aux  villes  commer- 
çantes-de  cette  cote. 

Nous  avons  annoncé  que  le  Dieu -soleil ,  £scnlape , 
avait  aussi  pris  le  nom  d^Esmun  en  Phénicie.  C'était 
effectivement  celui  que  lui  donnaient  ceux  de  Rerythe. 
Cet  Ësculape  ,  dit-on  ,  n'était  ni  Grec  ,  ni  Egyptien  (a)  , 
mais  une  divinité  phénicienne  et  indigène.  De  Sydyc  , 
étaient  nés  des  enfans  *  appelés  dioscnres  et  cabires. 
Après  eux  était  né  un  huitième  frère,  Esmun ,  qu'on 
dit  être  le  même  qu  Ësculape.  Comme  il  était  d  une  rare 
beauté,  ses  grâces  et  sa  ieunesse  inspirèrent  de  Tamour 
k  Astroisoë,  Déesse^pKénidienne^  mère*  des  DîeuT.  Tandis 
qu  il  était  occupé  des  exercices  de  la  chasse  ,  il  remar- 
qua que  la  Déesse  le  poursuivait,  et  qu'elle  cherchait  à 
le  faire  tomber  dans  ses  filets.  Ne  pouvant  se  dérober  k 
ses  poursuites  ,  il  prit  le  parti  de  se  mutiler  et  de  se 
dépouiller  des  organes  de  la  génération.  La  Déesse  dé- 
solée le  réchaufie  y  et  ayant  fait  circuler  dans  ses  veines 
la  chj^jBur  vitale,  elle  le  met  au  rang  des  Dieux.  Les 
Phéniciens  Tbonovent  sous  le  nom  d^mun  ,  lequel 


(a)  D»inasc.  vita.  Isid.  Phot.,  cod.  a4'j* 
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rappelle  l'idée  cbr  cette  chaleur  active  qui  renferme  lei 
pruMi|ÉM^igie»/ii^  pi^leiid^bt  qiie  ce  Hôbi  dé- 
ftgue  le  ^nitiène^  ear  il'ëiaîr  eflbdiîVéltiem  le  tmitièniè 

lils  dv  Svdyc.  (\  lui  qui,  au  suiii  ties  ténèbres  profondes^ 

'  SaacfaB^M^ipirte.^galm  des  <fib  de  Sj^cl*^^^ 
dés^^,nc  parie^soml  dr^Ttistè*^'  et  îl  leÀf 'doiiDC  ^^f'lii)^'^ 

tième  iVèru  Fsculape  (a),  ii  lait  naître  Esculajie  d  une 
de»  sept  iîtai),idp».y  > %omfae  Moyié ■  évon3  vu  plus  haut. 

Il  vc  peut  donc  pas  V  flrv«k  •dcnjeijflistiBiil'  Tidèif^d^^' 

et  d'£>5ciilapoi',  (^onscquemmcut ,  l'amant  d  As- 

tppWfllU  'ftl''»jg^*fa>J  »>^»^  Bieufi^^  est  Esculape^  ^ 
}«nè  le  rôle  d'Atys  (é)  d8bs4ft  tUë(»l^de»  IQir^iiaf/' 

Car  on  sait  que  co  fut  A  lys  qui  se  mutila  potli^»e^^f 
r|i|^^  aux  poursuites  de  ia  Déesse -tyLèle. 
90i^4(iilljÇt .](|i£iMHiliipe  '  était  étabti  'èn  >  Piiéoioie  -èt  en  • 
Syrie  ,  ainsi  ;  queicëlBÎ'  dvuÇyl>èle»^  6Uide?h»  iitkr9*Mèài^ 
Dieux,  comme  ou  peut  le  voir  dans  le  Traité  de  Lucîenï  i 
sur  laDéessc  j^ç.Sji'iie.  Lutien,  eu  ellét, purled'uu  temple 
tMMtawfi /ly^v -^^ Hhiéaî  eû^Sjnt  jÀiUiàBi^- 
pol'8  ,  dans  lequel- ém iB^pwytdft-id<»  ri dieaêeft'de  W^ie»» 
]>arts  (c),  d'Ahibie,  de  Pliénicie,  de  Babylone,  de('appA-f. 
doi^  9  de  .CiJiwc  et  d'Assyiie.  Cet  Atys  ,  dit  Lucien 

QLcenXide  Sftbiothme  coMtcisfD  kii«i^aigf«tArtt^li9rs<{ue 

Àtys  lui  mutilé,  îl  cessa  de  vivre  en  honmie ,  et  il  pfîtla^ 

(o)  Kiisrl>.  riH'j».  «\.,  1.  i,c.  10' —  {hj  JuUan.  Orat.       p.  i«h). — 
{cj  Lucian  «l»;  Drft  Sviil,  p.  8Ri.  —      IhM.  88r». 
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Lydie  qu'Htrcu le  prit  les  habits  de  ierome,  et  que  cet 
Hercule  est  TEsciilape  céleste,  lequel  ,  suivant  Hygin  ^ 
tua  le  serpent  qu'il  lient  (a),  sur  les  bords  du  Sangaris. 
Omphale  ,  auprès  de  laquelle  il  avait  pris  l'habit  de 
femme ,  le  renvoya  à  Argos ,  et  Jupiter  le  plaça  avec  son 
serpent  dans  les  constellations.  Cette  tradition  sur  le 
serpentaire,  Hercule,  qui  fut  chez  la  reine  de  Lydie, 
Omphale ,  et  y  fila  en  habit  de  femme ,  ressemble  beau-» 
coup  à  celle  d'Alys  mutilé ,  et  qui  prend  Thabit  de  fcm*^ 
me.  Aussi  BUeû  l'appelle  Effœminaius,  Ces  mutilations 
n'ont  d'autre  but  que  d'exprimer  la  cxissation  de  l'ac-* 
tion  féconde  du  soleil ,  au  moment  où  il  atteint  l'équi- 
noxe  d'automne  ,  et  qu'il  s'unit  au  serpentaire,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  la  vie  d'Osiiis  mutilé  par  Ty- 
phon ,  e^c.  Lucien  observe  que  dans  le  temple  qu'Alys 
fit  bâtir  en  Syrie ,  il  éleva  une  statue  à  Rhéa ,  laquelle 
avait  tou$  les  caractères  de  la  Déesse  de  Lydie  ou  de 
Rhéa  ^  qu'elle  était  portée  par  des  lions  ,  qu'elle  avait 
le  tambour  cl  la  couronntî  de  tours.  Ses  prêtres  étaient 
eunuques  comme  ceux  de  RlR^a.  D'autres  traditions 
allribuaient  ce  temple  a  Bacchus  fils  de  Sémélé  (h) ,  fille 
de  Cadmus  ou  du  serpentaire.  Ils  le  disaient  consacré 
à  Junon  -,  mais  celte  Junon  était  portée  sur  des  lions  com- 
me Cybèle(c),  et  à  ses  côtés  était  Jupiter  ,  monté  sur 
le  bœuf  comme  Osiris ,  Racchus  ,  et  Mithra,  et  comme 
Apollon.  On  voyait,  dans  ce  mi>me  temple,  les  trônes  dii 
soleil  et  de  la  lunt.  [d)  ,  et  tout  près  de  ces  trônes  la  fi- 
gure d'Esculape ,  ou ,  re  qui  revient  au  même ,  d'urt 
Apollon  à  longue  barbe  (e).  Cet  Apollon   était  vètii 


<«)  Hyf^JKy  1.  a.  —  (*)Ibid.,  p.  866.  —  (<•)  Jhid.  901.  —  {d)  ibid  gcvi, 
-*  (e)  ibid.  904. 
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comme  devait  l'être  le  Dieu  de  Thiver,  Sé^a]ns.  Lucien 
observe  que  dans  ce  temple  on  faisait  une  cérémonie  (/i) 
dont  on  ne  trouvait  d'exemple  en  Grèce  qu'à  Trézène  , 
où  tine  seuiblable  se  pratiquait  en  Thonneur  du  fameux 
Hippolyte  qu'Rsculapo  avait  ressuscité  (b).  Cette  céré- 
monie consistai  là  consacrer  ses  cbeveuxà  Hippolyteavaiit 
lie  se  marier.  Pausanias,  elTectivement ,  parle  de  celte 
cérémonie  (c)  ,  et  il  dit  qu'elle  s'adressait  au  cocher  cé- 
leste. Tout  près  du  tombeau  de  Phèdre  ,  était  la  statue 
d'Esculape,  notre  Thésée,  Ja9on,<îtc.  D'autres  j  voyaient 
la  statue  d'Hippolyte.  Qiioi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'Ksculape  ne  soit  la  grande  divinité  de  ce  pays  , 
et  surtout  de  la  ville  d'Kpidaure  ,  voisine  de  Trézène  (d)  : 
qui  forme  encore  un  objet  de  rapprochement  entre 
le  cnlte  de  l'Apollon  barbu  ,  dans  le  temple  duquel  on 
;consacrait  ses  cheveux  ,  celui  de  TEficulape  et  du  rocher 
"^céleste,  adoré  en  Svrie  et  à  Trézène.*^»-^^  8Tohwî|ïf'.'. 

Près  de  Sidon  ,  <m  l'on  trouvait  nn  bois  sacré  d'Es- 
culape  ,  était  aussi  la  ville  des  lions  ou  Leontopolis  , 
'€t  l'on  sait  qu(;  le  lion  était  toujours  attelé  au  char  de 
,'Cybèle,  ou  de  la  mère  des  Dieux,  qui  est  ici  appelle 
'"  Aslronoë  ,  b^ï  la  Déesse  qui  préside  à  la  connaissance 
'yles  astres;  science  dans  laqnt^lle  les  Sidonieus  étaient 
très-versés  (J  ),  suivant  Slrabon.  mjo  . 

'     Nous  avons  vu  un  Esculape  ligurer,  sou5  le  nom  de 
^.hi*one  et  d'Hercule,  dans  un  passage  d'Athén^gore , 
'  qiie  nous  avons  cité  dans  noire  chapitre  sur  Hercnle.Oî 
»  Dieu  avait  un  serpent  à  tête  de  lion  :  on  l'appelait  le 
temps  ou  ChixMie.  Nous  avons  fait  voir  qnc  c'était  l'i- 


(rt)  Hyf;in ,  p.  9>  ^.  —  (?')  Pausan.  Orinlh  ,  p.  Gç),  —  {c)  IHcl.  74*  — 
(//)  Ibid.  68,  7a.  —  [r)  SliJib.^  I.  lO,  p.  ^SG.  —  (J)  Ibid.  757. 
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dans  lequel  celle-ci  se  iiouvait  pleine  à  Téquînoxc  de 
printemps  ,  qui  fout  dire  à  Proclus  qu'Esculapc  était 
rinlelligeuce  lunaire  (a).  Quant  à  Pan,  c'est  le  cocher 
qui  le  matin  annonçait  cet  équinoxe ,  comme  le  serpen- 
taire rannonçait  le  soir.  Nous  les  avons  v  us  tous  deux  0- 
gurer  au  commencement  du  poëme  des  Dionysiaques. 
Ce  n^'est  donc  pas  sans  raison  qu'ici  Esculape  et  Pan  sont 
réunis,  et  que  le  savant  Jablonski  (b)  a  vu  de  grands 
rapports  entre  TEsmun  pliénicien  et  le  Dieu  de  Panople 
ou  de  Chemmis.  On  se  rappelle  également  que,  dans  les 
Dionysiaques  (c),  on  fait,  dans  le  quatrième  chant,  l'é-  • 
loge  de  la  Leauté  et  des  charmes  séduisantes  du  jeune 
(]admus  ,  destiné  à  épouser  Harmonie.  On  doit  se  sou- 
venir aussi  qu'il  Làtit  une  ville  à  sept  portes  ,  dont  cha- 
cune avait  le  nom  d'une  planète  ,  et  que  par  Harmonie 
nous  avons  entendu  le  svslèqie  de  Tharmonie  céleste  , 
auquel  préside  le  soleil.  Ce  sont  ces  sept  planètes  qui 
portètent  le  nom  de  divinités  cajjiriques,  ou.de  grands 
Dieux.  Au-dessus  d'elles  on  plaçait  le  ciel  des  fixes ,  ou  le 
huitième  ciel ,  qu'habitait  le  serpentaire  Cadmiis,  image 
du  soleil  ,  chef  de  l'harmonie  universelle.  C'est  cette 
théologie  qui  était  exprimée  p^r  ce  vaisseau  symbolique 
dont  nous  avons  parlé  déjà ,  et  qui  était  rempli  de  la  lu- 
mière éthérée.  On  voyait  sept  frères  (d)  parfaitement 
semblables,  qui  commandaient  à  la  proue.  Au  mat  étai-t 
la  figure  du  lion.  A  l'extrémité,  celle  du  crocodile.  Le, 
lien  de  toute  cette  harmonie  est  dans  la  lumière  éthérée , 
(jui  circule  dans  le  ciel  des  fixes,  et  (|ui  jaillit  dans  les 
sept  corps  planétaires.  C'est  là  ce  huitième  ciel  nui 


(a)  Coniin.  in  Tim. ,  j>.  —  (A)  Jî^hlnn^ki,  I.  r.  7  ,  i  t.  — 
(cj  Nnnn.  lîionys.,  I.      v.  n;.  —       M.iif.  Can«  11.,  I.      p.  'p. 
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forme  ,  suivant  Xënocnite  (a) ,  nu  Dîca  résultant  de  l'as- 
semblage de  toutes  les  étoiles  fixes,  et  qui  renferme  en 
lui  sept  autres  divinités  attachées  à  chacune  des  sphères 
planétaires.  Cléanthe',  disciple  de  Zénon  (^),  faisait  aussi 
\m  grand  Dieu  unique  de  cette  dernière  sphère  des  fixes , 
la  plus  élevée  de  toutes.  Elle  contenait  le  feu  étber  qui 
se  répand  partout,  et  embrasse  tout  dans  ses  courans 
qui  se  ineuVent  drcuUh^inent  autour  de  nous.  C^est  la 
môme  opinion  lliéologique  que  Cicéroh  a  développée 
dans  son  Songe  de  Scipîon  (c).  11  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence <{ue  ce  sont  lés  sèpt  ^abirés,  frères  d'Esculape  , 
<i»tt  d*Ë^ttn  ,  dont  lé  nom  a  été  traduit  par  te  ^uirîènaé. 
CV'tait  efTcclivcmcnt  le  cbrfdu  mouvement  de  la  sphère 
des  fixes  ou  de  la  huitième.  CViait  pour  cela  que  le  hui- 
tièfit^  jour  des  ni jst^es  était  affecté  à  £sculapè'[  cODÉmé 
nous  aurons  lien  de  Tobsèirver  dans  nôtre'étpIfëàU'pn'déà 
mystères  a  r,h  nsis.  ' 

Les  seetaires  de  la  reiiiiion  chrétienne  ,  connus  sous 
le  nom  de  Gnostiques  et  d'Ophites ,  ont  fait  de  ces  idées 
théologiqucs  des  ancieiis  païens ,  la  base  de  leur  système 
religieux  sur  les  sept  dieux  ,  ou  sept  chefs  })rincipaux  , 
(pfils  atuichaieut  à  chaque  sphère,  cl  au-dessus  desquels 
ils  plaçaient  un  buitièm^  chef ,  Barbelos,  père  et  maltro 
de  tontes  choses  (r/),  un  autre  Christ,  né  dcluî-iri^mc.  Ils 
donnaient  au  chef  suprême  de  ce  monde  visibie  la  fcn  uio 
du  serpent. 

Les  Ophiies  (fi)  avaient  aussi  leur  dieu  laldabaoïh ,  qui 
cugcndira  sept  fils  qui  formèrent  les  sept  cieux ,  et  qui 


(rt)  Clcm.  Alex,  purp  ,  (^icer.'tlr  nat.  Deor. ,  I.  i,  c.  i3.  — »  (b)  iblô», 
c.  1^.  —  (f;)Ciccr.  Som.  Scip.,  c  j.  —  (f/jK^iph.  »âv,  hersc'!.,  c.  a6.-— 
{r)  Ihul.,  c.  .^7. 
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forma  tout  ce  qui  élail  au-dessus  de  lui,  afin  (jui;  les  sept 
fils  places  an-dessous  n'en  eussent  jamais  connaissance. 
Il  forma  de  la  matière  une  figure  à  forme  de  serpent ,  (jui 
fut  son  huitième  fils.  C'est  ce  serpent  qui  trompa  Eve. 
Nous  verrons  bientôt ,  dans  l'explication  de  la  Genèse  et 
de  la  religion  des  Chrétiens,  que  le  serpent  d'Eve  est 
celui  qui  est  entre  les  mains  d'Ophiucus  ou  de  l'Escu- 
lape  céleste  :  ce  qui  jette  un  nouveau  jour  sur  cette  cos- 
mogonie. Les  Ophilcs  adoraiept  ce  serpent  comme  uu 
roi  qui  leur  était  tombé  du  ciel.  C'est  le  serpent  des 
mystères  de  Bacchus.  Les  Ophites  le  nourrissaient  dans 
la  ciste  sacrée.  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir ,  dans 
notre  f^i'fii lé  des  mystères.  Nous  ne  rappelons  ici  ces  fic- 
tions myslagogîqucs ,  que  pour  jeter  quelque  lumière  sur 
la  fable  des  sept  cabires,  frères  d'Esmun  ou  d'Esculape, 
leur  huitième  frère,  adoré  à  Berylhe  en  Phénicie,  ville 
bâtie  par  Cbrone,  Dieu  du  temps ,  et  qui  souvent ,  comme 
Esculape ,  s'appuie  sur  le  serpent. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Ophites ,  ainsi 
que  les  adorateurs  de  Bacchus  ,  dans  les  Orphiques,  ré- 
véraient le  serpentaire  qui  figure  sous  le  nom  d'O- 
pLion  dans  la  théologie  phéuirienue  (a).  Nonniis,  dans 
ses  Dionysia(jues  ,  parle  d*un  ancien  roi  de  Phénicie  ,  ap- 
pelé Ophion  ,  dont  les  actions  se  liaient  à  celles  de  Sa- 
turne (^),  et  étaient  gravées  sur  d'antiques  tables  de  la 
fatalité.  C'est  lui ,  Ophion  ,  qui  avait  gravé  les  tables  des 
sept  planètes ,  sur  lesquelles  étaient  tracées  les  destinées 
de  Berythe  ,  ou  dv  la  ville  qui  adorait  Esmun  ,  amant 
d'Astronoë  (c) ,  et  qu'avait  fondée  Chronc     père  du 


(n)  Fiiseh.  Prapp..  1.  i.c.  lo. 
4,  I  I,  V.  35a,  36a,  3o<). 


—  (/»,*  IS'onnus,  I.  17,  V.  43.  — {r)  llml., 
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temps  (^i).  Elle  tlorissail  par  sa  juslice  cA  ses  connais- 
sance»     jurisprudence,  caraclèrc  qui  convient  à  la  ville 
d'Esmun ,  fils  de  Sjdyo-le-Juste  (6).  On  la  faisait  aussi' 
andentie  qtie  le  monde  (c).  Cétaît  \k  qa^avait  abordë  / 
au  sortir  des  eaux  ,  ramante  d'Adonis  ,  ou  Vénus  (c/). 
Béroë,  qui  fut  ensuite  appelée  Berythe,  avait  eu  pour 
noonrioe  Âstrëe  ,  n&m  fort  approdliaiit  d'Astroiidëf , 
amante  d^Esmun  on  ée  TEseulape  de  Beryllie.^  '     m  * ,  i 
Nous  terminerons  ici  ce  que  nous 'avions  à  dire  sdt*' 
r£smuii  des  Phéniciens ,  objet  des  désirs  amoureux  de 
la  mère,  des  Dieux ,  et  jnk*  sa  mutilation ,  laquelle  a  pour^ 
base  la  même  Idée  côamogonique  qui  a  doané'lieu  h  dé'' 
semblables  Idctions  sur  It;  Dieu-soleil  ,  datis  d'autres  fa-  ' 
bjesoù  le  soleil  éprouve  le  même  malheur,  sous  d'autres 
.mm^if  tels  que  ceux  de'Chrone ,  d^Atys^  d*Adonis»  d'O- 

Nous  passerons  à  Farticlc  d'Harporr.Uo  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  notre  Traité  dlsis  ^  aussi  nous 
riMtittindrOifs  k  peu  de  choses  ce  que  notis  aurons  ici  à 
dira.  »  .  :    '  ; 


(«)  lïonnas,^.  lo,  145, 1^4,       —  (6)  Ibid.<S8.  7-  (c)  Ibid.  84,  364. 
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CHAPITRE  XV. 

^AAFOCaàTE  OU  LK  DIEU-JOUR  .PR£S  LE  SOLSTiCE  D  HIVER. 


Ce  qu'Orus  est  à  Osiris,  Harpocrate  Test  à  Sarapi», 
et  1*1111  et  Tautre.  sont  réputés  eiifans  d'Isis.^Lcs  anciens 
Egyptiens  considérèrent  la  Inmière  qui  pmdnit  le  fonr 
dans  deux  époques  prioeipales,  comme  ils  avaient  fail 
à  l'égard  du  soleil  qui  nous  distribue  la  lumière  el  la 
chaleur  ;'j»avoir  dans  la  durée  et  Téelat  qn^eile  donne  au 
jour  durant  les  six  signes  supérieurs ,  et  dans  Tétat 
d'aiTaîblissemeul  el  de  brièvelé  qu'a  le  jour  pcudant  les 
six  signes  inférieurs.  Dans  le  premier  cas ,  c'e^t  Crus  y 
ou  le  bel  Apollon ,  qui  a  son  siège  le  plus  élev^  au  Uon 
céleste ,  dont  les  Images  son tiennenr  le  trône  sur  lequel 
il  est  placé  (a).  Dans  le  second,  c'est  Harpocrate ,  placé 
dans  les  eaux  du  verseau  »  et  soutenu  syr  le  lotus ,  plante 
palustre ,  qui  nait  sur  les  bords  du  Nil ,  ou  du  fleuve  qqe 
le  verseau  fait  sortir  de  son  lit  par  le  mouvement  de  ses 
pieds.  Le  jour  alors  est  au  plus  bas,  et  dans  cet  état 
d'enfance  dont  Harpocrate  est  TUnsge.  Il  est  d'un  faible 
éclat  y  et  sa  marche  semble  entravée  dans  les  liens  ([ni 


'(«)  Hor-ApoU.,  i.  i,c.  17. 
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ri^sserrent  renfaiii  iiouvcau-iié.  Le  doigt  qn'Harpocraifî 
lient  posé  sur  sa  bouche  annonce  que  sa  langue  n'est  pas 
encore  déliée  ,  et  (|u'il  ne  peut  articuler  des  sons.  CVst 
<Ians  ce  sens  qu'il  fut  censé  être  le  Dieu  du  silence.  Aussi 
les  Égyptiens  représcnlaîent  le  silence  par  l'enfance  jus- 
qu'à trois  ans  (rt),  et  ils  le  figuraient  par  un  nombre  mys- 
tique, égal  à  celui  de  trois  années,  évaluées  en  jours  à 
raison  de  trois  cent  soixante-cinq  jours  par  an.  Ils  pré- 
tendaient, dit  Ho"r-Apollon  ,  que  Tenfant  qui ,  dans  l'es- 
pace de  mille  qualrc-vingl-quinze  jours  ,  ou  de  trois  ans, 
ne  parle  pas,  est  censé  muet.  Ainsi  l'enfance  représenta  le 
silence*,  et  réciproquement,  l'embarras  dans  les  organes 
du  langage  Résigna  l'enfance.  Les  Latins  eux-m(^mes  ont 
désigné  dans  leur  langue  l'état  de  l'homme  nouveau-né  , 
par  un  mot  qui  indique  qu'il  ne  parle  pas  bien  encore. 
Telle  est  la  signiûcation  d'infans,  cju'ils  ont  appliquée  par 
extension  à  l'orateur  qui  s'exprime  mal.  L'étal  d'imper^ 
fection  de  l'homme  nouveau-né,  tel  qu'on  peignait  Har- 
pocrate,  était  figuré  par  un  animal  qui  se  forme  dans  le 
limon  du  Nil;  cet  animal  c'était  la  grenouille  (b)i  ici 
c'est  un  enfant  sur  le  lotus  ,  ou  sur  la  plante  qui  croît 
dans  le  limon  du  même  fleuve  :  le  but  est  le  même.  Il  n'y 
a  de  dillérencc  que  dans  les  symboles.  L'un  est  tiré  du 
règne  animal ,  et  l'autre  du  règne  végétal.  Du  reste ,  tous 
deux  concourent  à  exprimer  la  même  idée.  En  elVet,  Plu- 
tarquc,  en  parlant  de  la  grenouille  et  de  l'hydre  (c) sculp- 
tées aux  pieds  d'un  palmier  de  bronze  ,  consacre  comme 
offrande  à  Apollon,  fait  dire  à  Sérapion  ,  qui  explique 
ces  emblèmes  ,  que  l'artiste  avait  voulu  annoncer  par-  là 


(n)  Hor-Apoil.,  J.  I,  c.  a8.  —  [h)  Ibid.,  I.  i,  c.  ti5.  —  («?)  Plul.  de 
P3  th.  oracul.,  p.  ^00.  • 
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que  le  soleil  naît  et  s'alimente  des  eaux  et  dos  exhalaisons 
humides.  Plulaïque,  parlant  ailleurs  du  lotus  (n)  sur  h*- 
qucl  on  place  Harpocrale  ,  regarde  celte  plante  comme 
un  emblème  destiné  à  rendre  la  même  idée.  Les  Égyp- 
tiens ,  dit-il  ,  ne  pensent  pas  que  le  soleil  enfant  soit 
sorti  du  lotus  ^  mais  c'est  ainsi  qu'ils  représentent  le 
lever  du  soleil  pour  indiquer  que  ce  Dieu  nait  de  l'élé- 
ment humide.  Aussi  Plutarque  (b),  ou  plutôt  Sérapioii 
qu'il  fait  parler,  ajoute-t-il  que  ce  qui  porta  l'artiste  co- 
rinthien à  sculpter  cette  grenouille  sjTnbolique ,  c'est 
<ju'il  avait  vu,  sans  doute  ,  les  Egyptiens  représenter  le 
soleil  naissant  ou  levant  par  un  enfant  posé  sur  le  lotus.  • 
Les  Indiens  représentent  égalemcntVichnou  enfant  posé 
sur  une  fleuron  sur  la  feuille  du  tamarin.:.  _  .  , 

De  même  que  la  grenouille  d'Egypte,  destinée  à  peindre 
l'enfant  dont  les  organes  sont  encore  mal  développés  , 
naît  dans  le  limon  du  Nil  après  sa  retraite  ,  de  même 
le  lotus  y  croît  à  côté  d'elle  ,  suivant  Pline  (c).  On  ])c\}l 
donc  prendre  également  ces  deux  emblèmes  pour  repré- 
senter Pétai  d'imperfection  et  d'enfance  du  Dieu-jour  h 
la  fin  de  l'automne  et  près  du  solstice  d'hiver  ,  lors([ue 
le  soleil  ou  Osiris  est  descendu  aux  enfers  ♦  et  qu'il  a  priî» 
les  formes  de  Sarapis  ou  eclles  qu'a  le  soleil  des  signqs 
inférieurs.  Voilà  pourquoi  son  culte  est  uni  à  celui  de  \ 
Sarapis  (r/)  ou  à  celui  du  soleil  d'hiver.  Voilà  aussi  pour- 
quoi on  disait  qu'Isis  ,  ayant'reconnu  qu'elle  était  grosse, 
s'était  prémunie  d'un  talisman  ,  le  sixième  jour  du  mois- 
dWtobre  (e)  ou  de  paophi  ,  c'est-à-dire  du  mois  où  le 
soleil  s'unit  au  serprnl  d'automne  ;  à  celui  qui  entoure 

(rt)  De  Isidf ,  p.  355.  —  {b)  ih'iA.  ^  \^.  /|Oo.  —  ;f)  Plin...  Hist.  îVar., 
I.  i3,  c.  17.  —  [d)  lertul.  Apolo^.,  c-  fj-  Varro  de  lin;».  lat,  1.  /J  , 
p.  17.  —  (e)  Plut,  de  Isiil.,  p.  iJ;;. 
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Hercule  Opfaiucus  ou  Sérapis.  Voilà  aussi  pourquoi  oti 

ilisa't  qu^elle  Tavait  conçu  de  ses  amours  avec  Osiris 
aux  iMilcrs  ,  ce  Dieu  s'étant  encore  uni  à  elle  après  sa 
ivlort(a)  :  aussi  W'éeÎDtait^il  de  la  faiblesse  de  sou  père. 
Hâait  sÀns  forcè  ',  surÈrai  mal  appuyé  sur  ses  piedi;  Tél 
osi  ,  en  onbl ,  le  Dicu-jour,  aux  approches  du  solslicc 
d'hiver.  Aussi  les  Egyptiens  ,  pour  peindre  la  course 
emloarniaséiè'et  (enle  -du  soleil  vers  cette  éfwklue  de  Faik- 
née ,  représeh'btent  ce  Dieu  les  pieds  collés  étrOllMI&fi^ 
l'un  conlre  l'auUe,  comme  si  les  denx  jambes  n'en  eus- 
sent fait  qu  une  (b).  De  là  l'opinion  reçue  chez  les  Pa- 
phlagoDÎens  qui  croyaient  que  le  soleil  étaii  euckalpé^i 
reiièi^f^kki  dés  entrsites  Thlver  ;  ef  i^^àk  ijflntitéinps  , 
il  se  dégageait  de  ses  liens  et  acqiu  iail  loiile  la  liberté 
de  son  mouvement  (c).  On  sait,  eu.eliët  ,  que  le  niouvc- 
triétïi  die  cet  •astrè  en  décUàaisoii  est  très^-rlipide  ^moB  le 
gràtfS  circlè^réqbatèui',  et  très-léhf^^ «les  petits 
cercles  des  tropiques.  C'est  sans  doute  c(Ule  oljservatioii 
astronomique  qui  a  donné  lieu  à  la  iiction  théologique. 

'  La  tradition  ë^pueune  ^'jpot^;^e  '«è^'4^^  jhôis 
«  jàophi  on W  *id»^^*^(ià)re  qaîsis 'l'aperçut  qu^ 
était  grosse  d'IIarpocrate ,  se  lie  à  une  autre  sur  les  fêtes 
dé  ce  mois,  laquelle  sert  cgcilcment  à  confirmer  notre, 
e^ânàc^  les  t^f/jf^^fim^ 

WfïC  jours  après,  oule  du  même  riioîs  paophi ,  une  fêle 
i&nslaquelleils faisaient  la comménioialion  de  lanaîssaucc 
cfes  bâtons  ou  béquilles  du  soleil  (d) ,  ce  qui  voulait  dire , 
i^H^T  éiik^r^  Wa^^  tt^ùt»  Muiar^,  jcpà^  le  4fo- 
kil  av^it  déjà  bëièfin^d'appui  pour  tiKiill^^^  sou- 


(a)  Plot,  de  Iside,  ]i.  358.  —  (b)  Hor-Apoll.^  1.  3,  c..3.  —  (c)>Plul. 
a»  Isidc,  1)  3:8.  —  {d)  Ibid.  Sja. 
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lenir  se>  pa^  devenus  chanoelans  à  cette  ëpiMpie  où  sa 
Inmière  et  sa  chaleur  ônt  reçu  un  afinblissement  consî- 

dérable.  Rien  ne  contraste  mieux  avec  cette  peinture  du 
soleil  appuyé  sur  ses  béquilles  ,  et  de  THarpocnite  mal 
afiférmi  sur  «es  pieds ,  que  celle  de  TOrus  ou  Apollon 
égyptien,  représenté  avec  des  ailés  dans  lé  passage  dé 
Suidas  ,  cité  à  notre  article  Isis. 

Hsrpocrate  avait  encore  d'autres  traits  qui  caracté- 
risi^îeBCl-jeii  même  temps  la  décrépitude  et  renfance.çu 
Ses «tlux extrêmes  de  rafiaiblissement,  H  était  chauve, 
comme  Esculape  (a).  Les  prêtres  attachés  à  son  culte 
ii|fUiaient  leur  Dieu  en  se  rasant  la  têle.  Saint  Epiphaue« 
ie!^  |Nalant  des  prêtres  de  Butes  chargés  du  culte  d*Har- 
pocrate  >  dit  qué  ce  sont  des  vieillards  dé<^épits  i{ni  ont 
la  tête  rasée  comme  des  esclaves  ,  et  qui ,  saisis  d'une 
fureur. religieuse ,  célèbrent  ainsi  les  fêtes  d'Horus  ^et 
d*Hi^p|OfCfète(&)*  Macrobe  nous  explique  le  buténigma- 
â^dedèce  cc^tume,soit  desprètres,  soit  du  Dieu  doi|t 
la  tête  était  rasée  (c).  Il  nous  dit  qu  Horus  ou  Apollon 
(  ïl  ^  agit  de  l'ancien  Horus-liarpocrate  )  était  repré- 
ééiit«$  la  !tète  rasée ,  et  que  cet  emblème  désignait  Féti^t 
de  la  lumière  dans  les  )Ours  les  plus  èourts  i  tels  qu*ils 
sont  lorsque  ie  soleil  arrive  au  solstice  d'hiver,  c'est-à- 
4ireLrlo|«qull  arrive  à  cette  époque  de  Tannée  où,  suivant 
I^^ip^pie.  Macrobe  (d) ,  les  Égyptiens  reprétKntaient  le 
llic^e^oùr,  tel  qu^Harpocrate  dont  Isis  accoudie  au  sols- 
.1^^  d'hiver  ,  sous  les  traits  d'un  enfant  naissant,  parce 
tel  est  alor^  Tétat  de  la  lumjère  et  dujour^' 


(a)  Sjnc».  ÎQ  ttMi.,  p.  7".  —\b)  Epifii.  fspoi.lid«i  p.  loya,  «te. 
—  (e)  Macrob.  Sst. ,  1 .  i ,  c.  m .     (i^lliM.»  e.  ^S.  ^ 
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On  voit  (îoiicijue  les  traits  de  Tenfaiice  el  de  la  décié- 
piludè ,  ^ui  caractérisent  le  soleil  ancien  et  nouvèàii  oti 
jour  vers  la  Cn  de  ranciennc  année  el  vers  le 
commencement  delà  nouvelle,  ont  été  réunis  dans  l'Har- 
pocràlè  égyptien  ,  frère  d'Horus  ou  du  soleil  et  du  jour, 
considère  dans  les  signes  supérieurs  du  printemps  et 
de  Tété  ,  comme  celui-cî ,  Harpocrate ,  était  le  Dieu-jour 
de  Tâùîomne  et  de  Thiver.  Aussi  les  Égyptiens  distin- 
guaient deux  Horus  ;  Tun  appelé  Horus  proprement  dit^ 
et'ï*âuire  appelé  Harpocrale  (a),  ou  le  vieil  Horûi', 
Jiruerîs  ,  qui ,  sous  les  traits  de  Tcnfaiice  ,  avait  des  signes 
de  vieillesse  et  de  décrépitude.  On  disait  celui-ci  né  dans 
lés  ténèbres  ou  sous  Tempire  des  longues  nuits  ,  et  d'une 
oTgànîsatibn  imparfaite  ,  sans  force  ni  énergie ,  tel  ëii- 
lin  qu  est  le  jour  a  cette  époque  de  la  révolution  an- 

.  Buelle  (b).  Les  Phéniciens  l'honoraient  sous  un  autre 
nom  ,  et  faisaient  sur  lui  une  lîction  un  peu  différente 
dans  le  culte  de  leur  Esmuii,  dont  nous  avons  parlé  plîik 

.  l'iaiit.  lJun*el  l'autre  naissaient  dans  les  lénèhres  (c)  ; 
mais  1  un  était  mal  sur  ses  jambes,  faible,  débile  (d)  , 
raiitre^rîvé  de  la  force  et  des  orgaucs  de  la  généra- 
tion. Isis  et  ,0si ris  s'étaient  unis  entre  é&x  dan's  le  kèin 


des  ténèbres  pour  donner  naissance  â  Arucris  ou  à  cet 
Apollon  t^u'on  caractérisait  par  les  traits,  soit  de  la 
vîeilïesse  (^),  soitdcrenfance,  faible  et  débile.  C'est  avec 
beaucoup  d'apparence  ce  faible  JIflo 'dont  parle  Toracle 
OS,  et  qu'il  nous  dît  représenter  le  soleil  delà  fin 
de  Tautomne,  Harpocratc  (/),  lequel,  étant  dans  la  partie  , 


(a)  l>lul.  de  IsiJe,  p.  356.  —  (b)  Ibid. .  p.  373,  378.  —  (c)  Ibid.  3'j3, 
—  {<])  l!ml.  377,  378.  —  (c)  Ibid.  356.  —  (/)  Macroh.  Sat.,  1.  1,  c.  18. 
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inférieure  des  signes,  devient  le  bel  ApolFon  ,  Dieu  jeune  , 
plein  de  grâces  ,  à  Téquinoxe  de  printemps  et  au  solstice 
d'été,  un  Hercule  robuste.  Ces  vérités  ont  été  très-bien 
senties  par  le  savant  Xablonski   dans  son  article  sur 
Harpocrate  («).  Il  a  bien  vu  qu'il  ne  s'agissait  pas  , 
comme  Ta  cru  Cuper ,  du  lever  ou  de  l'enfance  du  so- 
leil chaque  jour   mais  bien  de  l'état  de  ce  même  soleil  , 
ou  pluloL  du  jour  avant  et  après  le  solstice  d'hiver, 
lorsque  le  soleil  occupe  les  signes  les  plus  méridionaux. 
-  '  Ce  savant  (6)  a  fort  bien  fait  voir  la  ressemblance  qu'il 
y  avait  entre  l'Iao  des  gnostiques  basilidiens  ,  et  l'Harpo- 
crate  ou  Dieu-soleil  enfant  chez  les  Egyptiens.  Cet  en- 
fant naissait,  dit  Plutarque ,  au  milieu  des  plantes  et 
des  fleurs  qui  ,  à  cette  époque  de  l'année,  commencent 
à  éclore  du  sein  de  la  terre  (c).  En  eftct,  la  végétation 
en  Egypte  se  développe  après  la  retraite  des  eaux  du  Nil  J 
aux  approches  du  solstice  d'hiver  ou  lorsque  le  soleil  est 
dans  l'état  d'enfance  où  se  trouve  la  végétation  sur  le 
fiol  égyptien.  Aussi  on  hii  offrait  les  prémices  des  fèves 
qui  naissaient  alors.  Le  lotus ,  sur  lequel  on  le  repré- 
sente assis  et  qui  nait  après  la  retraite  des  eaux  du  Nil , 
ressemble  par  sa  tige  assez  à  la  fève,  suivant  Pline  (r/), 
Théophraste  et  Dioscoride.  Son  fruit  a  la  tête  sphérique 
du  pavot  :  cette  forme  sphérique  dut  être  encore  un  des 
motifs  qui  iirent  consacrer  cette  plante  au  soleil. 

Quelques  savans  ont  cru  voir  dans  l'Hercule  céleste  , 
appelé  Ingéniculus ,  une  image  de  l'Harpocrale  égyp- 


(fl)  Jablonski  Panth.  AE{iypt.,  I.  vi,  c.  6yv§  4  5. —  (ib)  Ibid.  i6  et  17. 
—  [c)  De  Iside,  p.  377.  —  [d)  Pline.  Hist.  Nal.,  1.  i3,  c.  17;  Theoph. 
Hist.  Plant.,  1.  4,  c.  lOi  Dioscor.,  I.  4  ,  c.  I  i/J. 
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lien  (a).  Isaac  Vossius  ,  pour  élaycr  son  opinion  ,  cite  un 
vers  de  Manilius  sur  la  constellation  de  l'agenouillé  , 
dans  laquelle  il  prétend  placer  THarpocrale  égyptien. 
Quoique  ces  preuves  ne  nous  paraissent  point  décisives  , 
nous  observerons  néanmoins  que  c'était  après  avoir 
passé  sa  conjonction  avec  l'Hercule,  soit  Ingénicidus  ^ 
soit  Ophiucus ,  que  le  Dieu-jour  devenait  le  faible  Har- 
pocrale  ,  et  que  ce  phénomène  périodique  put  mettre 
entre  ces  deux  divinités  la  liaison  qui  se  trouve  entre  l'é- 
lat  du  jour  et  le  signe  céleste  auquel  le  soleil  répond  -, 
liaison  conservée  entre  Harpocrale  et  Sérapis  qui  prend 
les  formes  de  rHercule-Opliiucus.  Aussi  trouvons-nous, 
dans  la  série  des  dynastes  de  Thèbes  en  Egypte  ,  où  cet 
Opliiucus-Hercule  était  adoré  incontestablement,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  un  Hercule- Harpocrate  ou 
un  prétendu  Sempliucratés ,  nom  qu'Eratosthène  tra- 
duit par  H ercide- Harpocrate  (h).  Il  est  le  vingt-siyième 
dyuasle.  Si ,  comme  nous  le  pensons  ,  ces  dynastes  sont 
les  génies  qui  président  aux  trente-six  décans ,  celui-ci 
répond  au  second  décan  du  sagittaire,  que  Kirker  ap- 
pelle règne  à'Aruëris  ou  d'Harpocrate  ,  et  auquel  pré- 
side ,  par  son  lever,  rUcrcule-Oplnucus  ,  celui  qui,  dans 
ce  planisphère  ,  est  représenté  par  un  homme  qui  lue  une 
chèvre.  Ce  second  décan  du  sagittaire  porte  le  même  nom 
que  le  second  du  scorpion ,  c'est-à-dire  celui  de  sesmé. 
L'un  est  consacré  au  soleil ,  l'autre  à  la  lune  (c)  \  c'est- 
à-dire  que  le  vingt-troisième  et  le  vingt-sixième  décans 
ont  le  même  nom.  ^  >      *.  _ 


[a)  Jablonski,  1.  a,  c.  6,  §  1 1.  —  {b)  SyDcelle,  p.  109.  —  (c)  Salmas. 
Anii.  Oioti,  p.  6io. 
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Jablonski  {a)  a  très-bien  vu  qu'il  nV  avait  entie  Ho- 
rus  et  Harpocrale  d'autre  diOéreuce  que  celle  cpii  existe 
entre  les  saisous  auxquelles  on  rapporte  le  soleil ,  adoré 
sous  ces  drux  noms  (6).  Cepeudaut  je  pense  qu'an  lieu 
du  soleil ,  c'est  le  Dieu  du  jour  qu'il  faut  y  voir  :  car  on 
sait  qu'outre  le  culte  rendu  au  soleil,  les  anciens  eu 
rendaient  aussi  un  au  jour  ,  qui  avait,  comme  le  soleil 
son  père,  ses  initiations  et  ses  mystères. 

L'union  d'Horus  et  d'Harpocrate  entre  eux  et  avec  le  . 
soleil  qui  les  engendre  ,  est  coufirniée  par  les  traditions 
qui  distinguent  deux  Horus  ,  dont  l'un,  a  les  grâces  de  la 
jeunesse  ,  et  l'autre  les  caractères  delà  faiblesse  et  de  la 
décrépitude  \  ce  qui  a  fait  appeler  ce  dernier ,  quoique  • 
4;nfant,  le  vieil  Horus  (c).  Elle  l'est  aussi  daus  le  pas- 
sage  d'F^pipliaue ,  qui  nous  parle  des  cérémonies  célé- 
brées par  les  prêli*es  d'Horus  et  d'Harpocrate  (J).  Quant 
à  leur  rapport  avec  le  soleil  et  la  lumière,  il  résulte  de 
leur  identité  reconnue  avec  l'Apollon  des  Grecs.  Har- 
pocrate  est  l'Apollon  mutilé  ,  faible  et  sans  force.  Il  est 
encore  un  passage  qui  semble  réunir  toutes  ces  idées 
sur  l'identité  des  divinités  Horus,  Harpocrate  et  Apol- 
lon ;  c'est  celui  de  Damascius  et  de  Suidas  sur  Hé- 
raïscus  (e).  On  dit  de  lui  qu'il  vint  au  monde  tenant  sou 
doigt  sur  sa  bouche ,  t^l  que  les  Egyptiens  peignaient 
Horus ,  et  avant  lui  le  soleil,  au  moment  de  leur  nais- 
sance. Il  est  évident  que  cette  peinture  est  celle  du  fa- 
meux Harpocrale,  soit  qu'on  l'appelle  Horus,  soit  qu'on, 
le  nomme  soleil. 


{a)  Jablonski,  1.  n ,  c.  6,  §  3.  —  (fc)  Proclus  ia  Tim.  —  (c)  Plut,  do 
Isidc,  p.  355.  —  {d)  Fpiph.  exp.  fid.,  p.  loga.  —  (e)  Phot.  Cod.  a4-*>» 
tt  Siiid.  in  herait. 
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Le  mUte  d^Harpocraie  semble  teiiir^  étroitement  k  ce- 
lui de  Sërapis  ou  du  soleil  des  signes  inférieurs.  Cette 

opinion ,  qui  résulte  de  la  définition  que  nous  avons  don- 
|iée  de  ces  deux  divinités  ,  est  t  onlirmée  par  les  témoi- 
({uages  de  Varronet  de  TertuUien,  dont  nous  sTOn»  déjà 
parlé  plus  liadt.  Le  premier,  en  eflfet,  compte  pour  Diem 
premiers  (a)  ,  le  ciel  et  la  terre  ^  qui ,  suivaiii  Ini  .  sont 
l^es  mêmes  divinités  que  les  Egyptiens  honorent  sous 
les  noms  de  Sénapîs  i«t  d'Isis ,  quoiqu'Harpoc^Ittè,  «dit 
Yarron^  Windique  avec  son  doigt  que  je  dois  <gardèr4e 
silence  sur  ce  mystère.  Le  second,  oiiTertullien,  les  unit 
llgalemQiU  entre  eii^  dans  son  Apologétique  (à),  lors> 
(pi'il  n0t|s  aj^rend  4{ue ,  sous  les  consuls  Pisen  "êt  Ga- 
binius ,  on  avait  cbassé  Sérapis,  Jms  et  Harpoorivfe'Jdu 
Capitule,  et  renversé  leurs  autels.  Ces  divinités,  du  temps 
d^  Pline  rancien|,éuient  en  grande  vogue  aRome,  on 
f;pr|«t,leuKs  Mn«iPi^  «çoulptées  sur  les  ann^m"di|^taif«a, 
commé  étant  des '€^pè<^s  de  talismans  v'*«Ri^^e  ee^x 
des  gnusliques  et  tels  que  leurs  abraxas  (c),  où  1  ou 
^9S^%Mi^^^^^^  sous  le  nom  di'Iao.       peut  yoir^^ 

les  talismans*  égyptiens,  et  sur  les  abvmÉ ,  «nsi  què 

Cuper,  dans  son  Traité  sur  Harpocrate  (e).  Le  culte 

'^ffflWj^'""'*^-  f.^T^  dam  rOccident  au  mènie 

temfbji^lî»;, (ffloatiques  propageaient  Jëurs  dofpajes^î^ 
lao ,  ies^lsplnonites  sur  leur  Dieu  à  formes  de  serpent , 
les  Égyptiens  le  culte  de  Sérapis ,  dTsis  et  d'Hai'po- 

-  -  ■--  .     "  1 .1  ■ 

(a)*Vaffro  àt  ling.  kt.,  1.  4,  p.  17.  —  (b)  TertoU.  Apol.,  c.  6.  — > 
(e)  MonliaooQ  et  ChiiBet.  —  \d)  Rirkiar.  GÉdip.»  t.  i,  p.  91^.  U.,  tw  9» 
pot."  9,  p.  4^3.  (e)  Cuper  in  Harpocr.i  p.  7,  etc.  ^  |fficfael  de  L*« 
Chttmafc,  ptTt.  9,  n.  3»,  34-^ 


> 
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Les  noms  de  ces  Dieux  ne  furent  guère  connus  en 
Grèce  avant  le  rèfiipe  d'Alexandre-le-Grand.  Hérodote, 
qui  parle  des  dillércntes  divinités  égyptiennes ,  et  qui 
avait  visité  tous  les  temples  de  ce  pays,  ne  parle  ni  de 
Sérapis,  ni  d'Harpocrate  ^  mais  d'Osiris  et  d'Horus  qui 
sont  bien  les  mêmes  divinités  (a),  figurées  et  appelées 
autrement,  parce  qu'elles  ont  pour  objet  une  autre  épo- 
que du  mouvement  du  soleil,  et  un  autre  état  de  la  lu- 
mière et  du  jour.  Cependant,  Harpocrate  n'en  est  pas 
moins  une  très-ancienne  divinité  égyptienne  ,  et  le  pas- 
sage d'Eratosthène  (b),  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  qui 
cite  un  certain  Semphucratés  parmi  les  anciens  dy- 
nastes  ,  nom  qu'il  traduit  par  Herculc-IIarpocratc  ,  prou- 
ve que  ce  nom  n'était  pas  nouveau  de  son  temps  en 
Egypte.  On  pourrait  même  conjecturer  que  ce  culte 
appartenait  à  la  Thébaide ,  et  qu'il  était  lié  à  celui  du 
Dieu  Cneph  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. '  * 

Il  naissait,  comme  Horus  son  frère,  du  mariage  d'Isîs 
avec  Osiris  ;  mais  ces  deux  époux  s'étaient  unis  dans 
l'ombre  pour  produire  Harpocrate ,  et  il  était  le  fruit 
des  amours  d'Osiris  après  qu'il  fut  mort,  c'est-à-dirù 
qu'il  fut  devenu  Sérapis ,  et  eut  passé  dans  l'ombre  des 
signes  inférieurs  ,  où  Typhon  le  précipita,  comme  nous 
l'avons  vu  à  l'article  d'Isis.  De-là  les  caractères  de  fai- 
blesse et  de  décrépitude,  qui  furent  imprimés  au  fruit 
posthume  d'une  telle  union.  -, 

Voilà  à  peu  près  à  quoi  se  réduit  ce  que  nous  avions  à 
dire  sar  Harpocrate,  etç'està  cette  idée  principale  que  doit 


(a)  Cup.  in  Hnrpo.,  p.  4î  Jabloiuki,  I.  c.  4;  à  7*  — (^)  Syncclle, 
p.  io9«  / 
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8e  rapporter  toute  la  théorie  et  rexplication  des  divers 
monumens  qui  bqus  retracent  cette  diviaité  cgyptienncy 
dontie  culte  passa  en  Occident  vers  la  fin  de  la  répu* 
blique  romaine',  et  fîit  en  vo^e  dans  les  premiers  siè* 
des  du  christianisme.  On  peut  même  dire  que  le  culte 
d'Harpocrate ,  celui  de  lenfant  Jésus  des  Chrétiens  et  du 
jeune  lào  des  gnostiques  »  ont  le  même  objet ,  Tenfance 
de  la  lumière,  du  jour  et  du  soleiK 


CHAPITRE  XVI. 


VERSEAU* 


'  Noos  avens  vu  le  'soleil  représ^té  sous  les  formes  dxt 
fbeeuf  dans  Osiris  et  BaccliuB ,  *  revêtu  des  attributs  du 

lion  dans  Hercule  ,  et  enLoiiillé  du  serpent  dans  Sera* 
pis  et  Pluton.  Nous  avons  en  même  temps  remarqué 
que  ces  attributs  étaient  enq^mntés  des  signes  équi* 
moziaàxet  sokticiauii,  auxquels  il  répondait  au  commen- 
cement des  saisons,  trois  mille  ans  environ  avant  notre 
ère.)  car  le  taureau,  le  lion ,  le  scorpion  surmonté  dn 
serpent I  et  le  veMaù  quirtiànt  un  vase,  étaient  alors  lea 
quatre  signes  oà  coitaMnçaient  les  saiéOBS.  Nous  evons 
fait  voir  son  union  aux  trois  premiei  s  de  ces  signes  ^  il 
nous  reste  à  parler  de  son  .union  au  quatrième  au  au 
Verseau. 


c 
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D'après  les  principes  que  nous  avons  posés  et  qui 
jdnl  servi  de  base  et  d'explications  ,  il  est  évident  que , 
si  le  soleil  a  été  peint  avec  les  attributs  des  signes  dans 
lesquels  il  se  trouvait  chaque  mois,  et  spécialement  avec 
ceux  du  signe  initial  de  chaque  saison  ,  il  doit  y  avoir  des 
figures  du  soleil  unies  au  vase  d'aquariiis,  comme  il  y 
en  a  eu  d'unies  au  lion  qui  lui  est  opposé.  Ce  qui  a  dû 
être,  d'après  notre  théorie,  existe  effectivement.  La  fa- 
meuse divinité  ég^^plienne ,  connue  sous  le  nom  de  ca- 
nobus  ,  est  de  ce  genre.  On  trouve  ,  en  effet,  des  vases 
surmontés  d'une  tête  humaine ,  comme  on  trouve  des 
tètes  surmontées  de  cornes  de  bœuf,  et  des  corps  entor- 
tillés du  serpent.  Ces  vases  mystiques ,  ou  ces  figures 
de  Dieux,  se  nomment  des  canopes.  On  en  portait  un 
semblable  dans  la  procession  d'Isis ,  déente  par  Apu- 
lée (a).  Il  ne  s'agit  plus  que  de  bien  déterminer  la  nature 
de  cette  divinité  et  de  faire  voir  l'origine  de  ce  symbole 
égyptien.  .        i  . 

Les  anciens  Egyptiens ,  ayant  représente  le  Dieu-so- 
leil avec  les  formes  des  signes  ,  et  consacré  dans  leurs  ' 
temples  les  images  des  constellations ,  durent  nécessaire- 
.  ment  y  consacrer  le  vase  ,  ou  le  signe  dû  verseau  ,  d'au- 
*tant  plus  qu'il  se  liait  à  une  époque  importante  de  l'an- 
'iiée  et  du  temps,  ou  au  solstice  d'hiver. 

Ce  signe,  d'ailleurs,  se  liait  aussi  au  débordement  du 
>Nil  et  au  solstice  d'été  ,  et  la  lune  pleine  y  était  en 
"^opposition  avec  le  soleil  du  lion.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 
•^faut ,  pour  avoir  déterminé  les  Egyptiens  à  unir  à  ce 
^symbole  les  images  du  soleil  et  de  la  lune.  Aussi,  dans  la 


(a)  Apul.  Met.,  I.  1 1. 
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table  isiacpic ,  on  trouve  au  centre  ces  deux  emblèmes 
unis  ;  celui  d'un  lion  couché  ,  et  devant  lui  la  figure  du 
canope  qui  se  groupe  avec  lui  dans  nne  seule  image. 
Le  lion  est  le  signe  du  solstice  d'été  ,  et  le  canope  celui 
du  solstice  d'hiver.  C'est  par  cette  raison  que ,  dans  le 
planisphère  égyptien  de  Kirker,  le  signe  du  verseau  cé- 
lestp  est  occupé  par  l'image  du  canope  ou  du  vase  percé 
de  mille  trous ,  et  surmonté  4'unc  figure  humaine.  C'est 
par  la  môme  raison  que  le  grammairien  égyptien,  Ho-% 
rus -Apollon,  nous  dit  que  les  Égyptiens  peignaient  le 
débordement  du  Nil  (a)  par  la  figure  du  lion  et  par  des 
vases  égyptiens.  «  Pour  désigner,  dit-il,  l'inondation 
du  Nil,  les  .Egyptiens  peignent  tantôt  la  figure  du  lion  , 
tantôt  trois  vases,  tantôt  le  ciel  et  la  terre  ,  d'où  jaillit 
une  source  :  le  lion  ,  continue  Horus-Apollon ,  parce 
que ,  lorsque  le  soleil  traverse  ce  signe ,  la  crue  du  Nil 
augmente  et  devient  double;  et  c'est  pour  cela  que  ceux 
qui  président  à  la  construction  des  monumens  sacrés , 
font  mettre'  des  figures  de  lion  aux  canaux  et  aux  fon- 
taines :  c'est  aussi  pour  cela  qu'encore  aujourd'hui,  les 
dévots,  qui  prient  les  Dieux  de  leur  accorder  une  inon- 
dation abondante  ,  se  sei*vent  de  figures  sacrées  qui  por- 
tent l'empreinte  du  lion.  Quant  aux  vases,  ils  sont  au 
nombre  de  trois  ,  pour  désigner  les  trois  causes  de  l'in- 
'tumescence  des  eaux  ,  Tune  tirée  de  la  terre  ,  la  seconde 
de  l'Océan,  et  la  troisième  des  pluies.  J'ignore  si  le  nombre 
trois  vient  des  trois  causes  ici  indiquées  ,  ou  plutôt  s'il 
ne  vient  pas  des  trois  décaus  du  signe.  »  Mais  quelle 
que  soit  la  raison  qui  en  fit  peindre  trois,  comme  ce 


(a)  Hor-ApoU.,  I.  i,  c.  ai. 
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est  pas  du  nombre  ,  mais  de  la  nature  des  emblèmes  < 
yju  il  s'agit ,  nous  observons  que  le  vase  était  au  moins 
'Je  symbole  du  débordement  du  Nil.  Or,  le  signe  de  la 
.coupe  ou  du  Verseau  était  aussi  bien  réputé  cause  que 
•Je  signe  du  lion^  puisque,  si  Tun  était  le  lever  du  soleil, 
•l'autre  était  celui  de  la  lune  pleine  au  solstice  d'été  et 
le  signe  qui  annonçait  la  nuit  solsticiale.  Aussi  Tbéou 
•fin  fait-il  une  cause  du  débordement,  lorsqu'il  nous 
dit  que  les  Egyptiens  pensaient  que  riiomme  qui  tient 
.l'urne  du  verseau  faisait  mouter  le  Nil  par  Timpulsiou 
■  jle  ses  pieds  («);  ce  qui  ne  veut  rien  dire  autre  chose, 
'.isinou  qu'à  son  lever  du  soir  le  Nil  se  débordait ,  lorsque 
ie  soleil  était  au  lion,  au  lever  du  matin  de  Sirius,  ap- 
pelé l'astre  hydragogue  (i)  ,  ou  qui  faisait  sortir  le  Nil 
^e  ses  bords,  tandis  que  l'hydre  céleste,  appeléë  Thydre, 
»  fnontait  sur  l'horizon  (c).  La  même  raison  qui  fit  peindre 
le  signe  céleste  qu'occupait  alors  le  soleil ,  comme  cause 
de  rctfet  produit  à  cette  époque  de  l'année,  dut  faire 
aussi  peindre  l'urne  du  verseau ,  qui  était  en  opposition 
avec  lui  et  qui  ouvrait  la  marche  de  la  nuit  :  voilà  pour  le 
solstice  d'été.  Quant  à  celui  d'hiver,  il  est  évident  que  - 
le  soleil  occupait  ce  signe  six  mois  après  Vépoque  du  dé- 
bordement et  au  commencement  de  la  saison  où  le  so- 
leil est  dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  monde. 
•Alors  il  est  le  soleil  austral  ou  gnub;  ce  nom  ter- 
miné en  os  donne  gnubos  ou  cnuhos,  nom  dont  on  fit 
ctiobos  y  canohos  et  canopos.  Je  fais  venir  ce  mot  de  al 
gnubi\  ou  de  gnub  sans  arti(!le ,  qui  est  le  nom  que  les 


(a)  Theon  ad  Arat.,  p.  i36. 
ad  Arat.  ph«.,  p.  i5o. 


—  ib)  Plat,  de  Iside,  p.  365.  —  (c)  Thcon 
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Arabes  donnent  aux  astres  méridionaux.  Aînsî ,  des  deux 
plats  de  la  balance,  l'un  ou  1  étoile  boréale  s'appelle  sche^ 
mali  la  boréale,  et  l'autre  ^enubi,  ou  g^^i/ii  l'australe  (a)., 
Ulugbeijîh  les  appelle  la  kifa  alshemalia,  et  al  kiffa 
al  genubia  (h).  Riccioli  nomme  le  bassin  austral  zu- 
ben  al  f^enubi  et  ^azne  ganubi  (c),  nom  de  la  partie 
des  cheles  australes  (d).  Le  poisson  austral,  placé  au 
bas  du  Verseau,  prend  aussi  l'épithète  de  al  gnubi  ou 
ganubi.  Ce  mot  ganub ,  gnub  est  donc  le  nom  qui  dé- 
signe le  mot  austral.  Il  fut  appliqué  à  la  belle  étoile  la 
plus  australe  de  toutes ,  à  celle  du  vaisseau  céleste  ,  qui 
à  peine  s'élevait  de  quelques  degrés  sur  l'horizon  d'É- 
gypte ,  et  qui  était  absolument  invisible  en  Grèce  [  1 38J. 
On  l'appelle  l'ausli  aie ,  gnub  ou  cnub  ,  d'où  cuobos  et 
canopiis,  nom  de  cejtte  étoile  brillante  qui  est  située 
sur  le  gouvernail  du  vaisseau  céleste  ,  et  que  Plutarque 
appelle  canopus  ,  pilote  du  vaisseau  du  soleil  ou  du  vais- 
seau d'Osiris  (e) ,  laquelle  monte  à  la  suite  du  grand 
chien.  Une  partie  du  vaisseau  se  lève  avec  le  lion  solsli- 
cial  (/),  ou  avec  le  signe  qui  est  le  domicile  du  soleil,  le 
grand  Osiris  des  Egj  piicns.  Conséquemmeut  cette  étoile 
•était  en  aspect  avec  le  verseau  ou  avec  le  signe  op- 
posé: autrement  ,  elle  était  son  paranatellon,  comme 
l'Hercule  Ingéniculus  était  celui  du  lion.  Elle  fut  donc 
^imie  ,  comme  génie  tutélaire  ,  au  verseau  ,  et  devint  le 
guide  du  soleil  à  cette  époque  ,  de  même  que  l'Hercule 
Ingéniculm  l'était  du  soleil  du  solstice  d'été  ,  comme 
nous  Tavons  vu  dans  notre  cliapitre  premier  sur  les 


(a)  Bayer.  Uran.,  tabul  a8.  —  (A)  Ulug.  Beigh.,  p.  84.  —  (c)  Ricciol 
Almag.,  ^.  ia8.  —  {d)  Hydc.  Com.  ad  Ulug.  Beigh.,  p.  49.  —  (r)  Plut, 
de  Iside,  p.  357.  —  (f)  Theon  ad  Arat.,  ph 
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travaiTxd'Hercule.  Elle  fut  adorée  par  les  Arabos  méri- 
dionaux ,  ou  dans  l'Yémen  ,  et  elle  était  la  divinité  tuté- 
laire  de  la  tribu  Taï  (a).  Il  n'est  pas  étonnant  que  les 
Egyptiens  en  aient  aussi  fait  la  divinité  tutélairc  d'une  de 
leurs  préfectures  ou  d^un  de  leurs  nomes,  comme  ils  en 
avaient  usé  à  l'égard  des  autres  signes  et  des  constella- 
tions auxquelles  leurs  villes  étaient  soumises.  *  ^  ^ 

Canopus  fut  donc  une  divinité  égyptienne,  honorée 
pour  les  mêmes  raisons  que  le  lion  l'était  à  Léontopolis, 
le  bélier  à  Thèbes ,  le  bœuf  à  jMemphis ,  les  poissons  à 
Oxyrinque  ,  le  bouc  à  Mendés  ,  etc.  .] 

On  consacra  le  vase  céleste,  surmonté  d'une  figure  hu- 
maine, soit  celle  du  soleil,  soit  celle  de  l'astre  génie,  qui 
influait  sur  ce  signe  en  qualité  de  paranatellon.  Tel 
était  canopus,  ou  Téloilc  brillante  de  la  partie  la  plus 
australe  du  ciel,  et  qui  paraissait  sur  le  gouvernail  du- 
vaisseau  céleste,  lequel  montait  avec  le  lion,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  dans  notre  chapitre  sur  Bacchus  ^ 
à  l'occasion  de  la  métamorphose  de  ce  Dieu  en  enfant. 
Ce  culte  et  ce  symbole  n'ont  rien  de  plus  extraordinaire 
que  celui  de  toutes  les  autres  divinités ,  dont  nous  avons  . 
cherché  l'origine  aux  cieux;  c'est  même  une  conséquence 
nécessaire  de  notre  théorie.  .-•  •*' 

Le  culte  du  v^as  aquarium ,  que  tient  l'homme  du  ver- 
seau  dans  la  phipart  des  sphères,  et  qui ,  dans  d'autres 
sphères,  est  seul  et  n'est  tenu  par  personne  [189],  mis 
en  opposition  avec  celui  du  lion,  siège  de  l'élément  du 
feu  et  du  domicile  du  soleil ,  grande  divinité  des  Chai-  ' 
déens,  sous  le  nomdeBélus,  donna  lieu  à  une  fable  sacrée 
que  nous  allons  rapporter.  - 


(a)  Hydc.  Com.  ad  Ulug.  Beig-,  p.  5.\. 
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,jOn  dit  que  les  Cbaldécns  (a),  adorateurs  du  feu,  con- 
duisaient dans  les  diverses  provinces  leur  Dieu ,  pour  y 
faire  assaut  de  puissance  avec  les  autres  divinités,  et  le 
substituer  à  elles,  en  cas  qu'il  remportât  la  victoire.  Le 
prêtre  du  Dieu  Canobus,  en  ayant  été  informé,  imagina 
un  expédient^  ce  fut  de  boucher  avec  de  lar  cire  tous  leà 
pores  ou  trous  d'un  vase,  tels  que  ceux  que  fabriquent  le» 
Égyptiens,  pour  faire  filtrer  Tcaudu  Nil  et  la  rendre  plus 
limpide.  Il  fit  enduire  de  diverses  couleurs  la  superfi- 
«  iedu  vase,  et  en  remplit  d'ean  Tintérieur.  Il  posa  dessus 
et  y  ajusta  arlistement  la  tète  d'une  ancienne  statue , 
qu'on  disait  représenter  le  pilote  du  vaisseau  de  Méné- 
las.  LesClialdéens  se  présentent  :  Fessai  de  la  puissance 
des  deux  divinités  se  fait  -,  le  feu  est  allumé  autour  du 
vase  i  la  cire  qui  bouchait  les  ouvertures  se  fond,  et 
Ffeati  qui  en  découle  éteint  le  feu  et  détruit  la  divinité 
clialdéenne;  la  victoire  reste  à  Canopus'qûi  là  doit  à 
l'artifice  de  son  prêtre.  De-là  est  venue  la  forme  donnée 
au  simulacre  de  Canopus,-  dont  les  pieds  sont  petiis  , 
le  ventre  très -gros  et  bombé,  comme  celui  d'un  vase 
égyptien,  et  le  col  étroit  et  ra|ppi  oché  du  ventre.  Depuis 
ce.  moment ,  il  a  passé  pour  être  le  maitrc  et  le  vain- 
queur de.  tous  les  autres  Dieux. 

J'observe,  en  elfet,  que  dans  ropinion  des  Egyptiens 
l'eau  en  général,  et  le  Nil  en  particulier,  étaient  de 
irès-grandcs  divinités,  et  celles  à  qui  ils  attribuaient 
l'organisation  de  toutes  choses  dans  leur  cosmogonie  -, 
car  tout  était  censé  avoir  pris  naissance  de  l'eau.  C'est 
cette  opinion  que  le  législateur  des  Juifs  et  Orphée  adop- 
tèrent. C'est  sans  doute  cette  excellence  de  l'élément 

(flj.  Rnflin.  Ilist.  ccol.,  1.     c<.  uO.     ,     .  ^ 
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dé  VeÀu  et  du  Nil ,  dont  le  ca'nope  est  lè  ^yniDÔlé ,  qu'on 
a  voulu  vanter  dans  cette  fable  sacerdotale.  ' 

On  remarquera  aussi  que  l'on  suppose  dans  cette  fic- 
tion qne  Ton  avait  placé  sur  ce  vase  la  tête  du  pilote 
ou  de  l'image  du  pilote  de  Ménélas  ;  conséquemment 
l'effigie  de  l'étoile  canopus  ,  paranalellon  du  signe  de 
Verseau ,  et  qui  brille  sur  le  gouvernail  du  vaisseau  \  car 
on  sait  qiië ,  si  Pluiarque  l'appelle  le  pilote  du  vaisseau 
d'Osiris  (fl),  touà  les  Grecs  virent  dans  cet  astre  le  pi- 
lote du  vaisseau  de  leur  Ménélas.  C'est  même  parce  que 
celte  étoile  se  couche  vers  le  mois  d'octobre  (i^),  etau 
lever  du  scorpion  ou  du  serpent ,  qu'on  a  prétendu  que 
ce  pilote ,  en  arrivant  sur  le  rivage  d'Egypte ,  y  était 
péri  de  la  morsure  d'un  scorpion  ou  d'un  serpent  (c). 
C'est  par  la  même  raison  astronomique  que  l'on,  fait 
périr  de  la  même  manière  Orîon  qui  est  placé  devant 
le  vaisseau  ,  mais  qui  étant  pins  au  nord  se  couche  en 
même  temps  que  Canobus.  11  en  est  de  même  de  Pliaë- 
ton  ou  du  cocher  placé  au  nord  d'Orion,  qui  tombé  du 
tiel  lorsque  ses  chevaux  sont  effrayés  par  la  vue  du  scor- 
pion céleste.  Ce  pilote ,  fameux  dans  la  fable  grecque  , 
et  dont  la  tête  fut  unie  au  canope  ou  uas  aquarium  des 
Égyptiens,  ne  peutdonc  être  autre  chose  que  Tétoîle  même 
du  gouvernail  du  vaisseau  Argo',  placé  en  aspect  d'oppo- 
sition avec  le  Verseau  et  son  astre  paranatellon.  Les  Ara- 
bes l'appellent  Sohil  (d)  ou  Soheil  -,  les  Grecs,  Cinadus, 
Azorûs,  Typhis,  etc.  ,  et  en  général  le  pilote  du  vais- 
seau dé  Ménélas.  C'est,  dit  Euslhatc,  de  ce  pilote  de 


(a)  tic  Isiâfc,  p.  357.  —  (b)  Columel,  1.  1 1,  c.  a,  p.  34o.  —  (c)  Eusth. 
in  Dîonys.,  v.  i!J.  —  'J)Hyd.  ('onini.  ad  Uliig.  Beig.,  p.  55;  Bay.Uran. 
tab.  4*^.  '  •  . 
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Ménélas,  Q^orl  en  Egypte,  (^iie  i  a^lie  cciiiopus  a  piisftoa 
nom  (a),..'         .      .  \  .y  fr%.^:       '  . 

Presque  tous  ips  ancieos^  qui  dut  parlé  de  JMU^^e^ 
las  (b) ,  supposent  qu  il  voyagea  eu  Egypte  ,  et  que  soii 
pilule  y  étant  niorl,  son  nom  lut  donné  à  la  ville  qu'où 
bâtit  sur  spu  tombeau  [i4^J*  Denis  \e  voyageur  parle 
même  d^uu  temple  élevé  eu  .ce  lieu  au  pilote  de  Méiié- 
las  (c).  Saint  Epi pbane  dit  que  Ganobus  ,  pilote  de  Mé- 
nélas,  fut  enterré  avec  sa  femme  Eumenutlii  près  d'A- 
lexandrie ^  sur  le  rivage,  et  que  leur  mémoire  fut  con- 
-  sÂcrée  par  m  culte  divin  (d).  Mais  si  on  en  croit  Rhi- 
tarque ,  les  hommes  déifiés,  dont  l'Egypte  monirait  les 
tombeaux,  avaient  leur  ame  aux  cieux,  laquelle  brillait 
dans  les  astres*  Cest  donc  dans  le  ciel  quil  faut  les 
.^e^it^er*  Nous  7  sommes  d'autant  plus  autorîsés  ici 
que  le  même  Plutarque  cite  précisément  t'étoile  bril- 
lante du  vaisseau  céleste,  dans  laquelle  il  place  Tame 
d'uu  .pilote  appelé  Canobus  (e) ,  qui  portait  le  mémo 
DOtii,  If'^^îl^  vaisseau  céleste^  Mais  nous  avons 
Vu  pins  baut'Ëustbate,  qui  nous  dit  que  cette  étoile  prit 
son  nom  du  pilote  du  vaisst^au  de  xMéu'^las.  Donc  Tétoile 
canopu^,  ou  son  image ,  fournit  cette,  tète  que^^i^ 
avons  .va  y. plus  baut^^qu  on  adapta  sur  l,*ur|c^e  pevoé« 
de  mille  trous  ,  et  qui ,  pai^  son  union  à  ce  vase ,  four- 
nit un  sjmbole  absolument  semblable  à  celui  qui  se 
troj|ii^$)^^avé  au  signe  du  verseau ,  dans  le  planlspkèro 
égyptien  de  Kirker.  Alors  le  soleil  du  v^ijseini,  ou4V 
m«)ge  du  signe  qull  occupait,  réunie  à  çop,  parana^el* 

- — — .  -r-  rri  A-  

i^)  Hjrd..ibid;  Eotlh,  ad  Bioiijt.,  t.  t3.  —  (6>S«rTiM.  Comm.  ad 
AEoeid  ,  L  tfi  T.  —  (c>  DiiMiyt.  Peiirgt,  v.  t3.  —  (J)  Epiph.  in 
Aiiêor.  $  108.  —  («)  Plttl.  delsîd.,  p.  3^7.  ,• 
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Ion  ,  nous  donna  l'emblème  du  canope,  comme  celle 
du  signe  du  scorpion  ,  ou  du  serpent  paranatellon  de 
ce  signe,  donua  dans  la  case  du  scoipion,  ou  trois 
mois  auparavant,  une  image  du  soleil  entortillé  de  ser- 
pens ,  telle  qu'on  la  voit  dans  le  planisphère  de  KJrker. 

Le  vase  sur  lequel  était  placée  cette  tete  a  la  forme 
de  ceux  dans  lesquels  on  faisait  couler  Teau  du  Nil  ;  et 
c'est  le  Nil  qui  est  représenté  dans  le  fleuve  céleste  qui 
coule  de  Tenu  du  verseau  ou  du  signe  dont  le  lever  du 
soir  faisait  mouler  ce  Ueuve.  Les  anciens  parlent  de  ces 
vases  où  l'eau  bourbeuse  du  Nil  s'épurait  (a)  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Suidas ,  Hésychius  et  Gallien  (b). 
Ces  vases  portaient  le  nom  de  baucalia  et  de  caucalia 
chez  les  Alexandrins,  comme  on  pjMit  le  voir  dans  di- 
vers passages  qm;  Jablouski  a  réunis  en  traitant  l'article 
du  Dieu  Canobus  (c).  Il  cite  entre  autres  auteurs  Philo- 
storgus  qui  parle  d'un  certain  abbé  ,  gros ,  gras  et  bien 
arrondi,  que  l'on  appelait  Hauralis,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  ces  sortes  d.e  vases  ;  car  les  abbés  et  les 
moines  ,  des  ce  lemps-là,  avaient  soin  aussi  d'être  bien 
nourris  eiépais  de  graisse.  Mais  Jablonski  est  tombé  dans 
une  grande  erreur  quand  il  a  cru  que  Sérapis  était  la 
mùtrui  divinité. <fue  Canobus.  Les  noms  et  les  formes  de 
ces  deux  divinités  sont  si  dinérentes   qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  les  confondre ,  si  ce  n^est   dans  le  soleil  , 
divinité  unique  dont  ils  sont  des  formes  variées.  Les 
autorités  qu'il  apj>orlc  pour  étaver  son  assertion  ne  prou- 
vent rien  autre  chose  ,  sinon  qu'il  y  avait  à  Canope  ,  en 


'  (a)  Suià.  TOC.  (Junob.  Hes^ch.  vot.  Sttic.  —  (^J  GallifD.  De  Sinij». 
Medic,  1.  I,  c.  4. — (c)  Jabl.,  1.  5,  c.  4»  ^  7- 
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Egypte ,  des  temples  où  le  même  J)ieu-soleil  était  aussi 
honoré  sous  les  formes  et  sous  les  noms  d  Hercule^  et  de 
.  ^i^peiit  OU:  avec  les  atuiliiitft  4^  ^lietn^/ieli  du  8e|pëiift>; 
ee  que  je  croîs  comme  lui  v  fit  ce  cpii  eenfime notre 
théorie  ,  loin  de  détruire  notre  explication  sur  la  forme 
dn  soleil  du  verseau  ou  du  aîgne<du«  solstice  d'hiver ,  tjai 
mrùt  pour  parànatelloii  Qamàjpà»,  €«lt#'ik0ile  se  'levait 
avec  la  fin  du  cancer  et  avec  les  premiers  degrés  du  lîon; 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  est  aussi  mise  à  la  suite  de  Si- 
rîu8  V  pciirtToisîèine  panudatellon  du=  OMioep^  dass^la  «é^ 
fîèdka^tixMe-^x%i|Asiièéég!^  dao^  la  réilké; 

nVst  qu'il  ne  sérié  tie  décans  et  rien  de  plus.  Il  est  le 
douzième  dynaste  thébaiu  ou  douzième  d^cau  dans  la 
8éBié;2!to  j4y^t^^^i»9  'i  :  ni(>poriéè  par'  JllÉ^àiiiMrf 
«^«til^ÉratbatlièDe  (a);  Il  y  estidMj^^  iotm  k  nçmi^li^ 
Chmihos  et  de  (irwurus.  '  '>  "'   "  r--*  -       '        '  ••- 

Dans  la  série  des  décans,  rapportée  par  Samuaise  (^J, 
'd'apsès  rliéphqsstion  f  iutp<4ogiie  tli^aiii  ^.  il  esl  ler^Ciifll- 
Mème  ,  et  sy  ntwaÉâè  >OIWiÉwâi»fl  e»t  MiWi  ^fê^'ëhi»*. 
cluiumis  [i4ïjî  premier  déean  du  lion,  et  précédé  de 
Sil  etiàtSathis^  uijm  àe  Sinus  et  des  étoile  du  ^tancjL 
dkW^/IPli;  préci^  kniiiédialeiçeitV'l^^ttase^ 
léver  i)é4jaiièp«s/i6r<tièi!l*  est  dénatbré'eti'céltfî'  dé  TKuJ^ 
mL.  au  lieu  de  Chnuniis  ^  dans  la  série  des  décans,  ci- 
^éiyi|«BC^ifVilMu«,^^^  La  véritable> -leçon  ««si  |^A/N«fri; 

Hyde,  dans  ses  Gommentaîres' sur  Ulng^Beîgh  (d)  , 
^  ^^y^fj^ft^/lijj^'^ ^  ^ess^inblauce  tuUre  Cauopus  ou  1  é- 


,  frt^  Marsli.  (^an.  chr.  .  p.  10.  — ^  {h)  Salmas.  Aiin.  ciim.,  p.  610. 
\v)  l'irmM-.,  1.  4.  c,  la.  —  {d)î{.jAc,  p.  49,  ^.  '  *  ' 
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lolle  du  vaisseau  et  le  nom  des  décans  Otubis ,  on  nûsux 

dit  Chnuhis.  Ce  nom ,  comme  nous  l'avons  dit,  est  le 
^anubi  ou  genuhij      par,  contraction  gnubi  des  Ara- 
,  nom  qu'ils  dçinMnt  ^ux étoiles;  méridionales telles 
i^e  Canopus ,  la  ]^tds  méridjM>ndLerde  toute,-  eelle  qui 
dut  porter  ce  nom  par  excellence.  Les  prêtres  égyptiens  , 
^soutenaient  que  la  yiUe  de  Canope  portait  ce  nom ,  bien 
4es  siècles  avant  }a.  p^étendi>e.  arrivée  4i»  Ménétas  «fci 
Egypte  {a) ,  et  ils  en  ehoHsîhaielIt  Tétymologi»  dm»  'Ift 
langue  égyptienne.  Cette  étvmologie  ne  me  parait  pas 
J^ut-^-fait  exacte, V  ;  quoique  ,  sous  un  certain  rapport, 
rende  assez .  L|  si,giiî^tipn{  :  d0;  temstris  f  s^épithète 
^ftë  les  anciens  donnaient  à' Vastve-  Canopiis&^le  pense 
.néanmoins  ,  comme  eux ,  que  Ménélas  et  sou  pilote  ne 

furent  pac»  ceux  qui  donnèrfMU;i;iiiiigtyBip«à  cette  ville- et 
^ijBoii  nom ,  ma^%}»epi  {ilntAt  t]^i'«lw<«ii»4v)^ié$«^ 

Ménélas  nW  qu'une  fiction '«ui^"Bétoilé>lMnlkinte  qui 

Offrait  sur  le  gouvernail  du  navire  Argo  f  appelée 
^UTiles  Égyptiens  le  pilote  d'Osiris  *,  étcôle  iquiti^i^^ 
^^ivinité  tutiiaii^  d4|,Ca&ol^if ^etifgypte,  ccnmÉMr  «Re 

Tétait  de  la  tribu  Taï  en*  Arabie.  C'est  sur  cet  astre 

que  les  Arabes  firent  ^n^rpilian  astronomique  (6).  Ses 
^^pports  avec  Ueai^divveDfé^qt.eçi^  leprîno^e^^^ 

du.  14)1  ont ,  sans  doult^,  donné  liçu  «détrappelér  W^ie^ 
'  tune  égyptien,  comme  a  fait  Etienne  de  Byzancc  (c), 

^upiqu'Hérodote  assure  que  les  Il^ptieiia  ne  connais 

ssuent  point  Nc|>tune  :  .  . 

C*est  aussi,  sans  doute,*  ce  qui  a'faltdireà  Albtieph  (e), 

• 

in)  Aristul.,  t.  3.  Orat.  AEgypt.,  p  «...S.  —  {h)  Abulf.  HisK  Dja.>— > 
v'c)  Sto|ib«  in  T«c.  Canob.  —  («f^  Uarod.,  1.  3,  c.  5o.  »  (e)  Kirker. 
OKdipe»  t.  i,p.  ftf  t. 

.a8* 


Digitized  by  Google 


/jjG  RELIGION  UNIVERSELLE. 

en  parlant  da  Dieu  C^nopus ,  quon  adorait  en  loi  la  dî- 
vinitë  qui  pré^de  k  la  nver ,  »nx  fleuves  et  à  la  Natnre 

liuTTiitle.  Son  union  au  STgnc  du  vcrsraii  et  au  vaisseau 
céleste  suffît  poi^  avoir  fait  naître  ces  idées,  surtout 
quand  on  sait  qu'efiTeeti veinent  le  lever  et  le  concher  de 
Canopns  se  liaient  anx  annonces  de  tempêtes  et  de 
pluies  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Colnraelle  (ri)  et  dans 
Ptolémëe.  Ce  dernier  iixe  son  lever  au  mois  méchir(b)  ; 
et  qaatre  joora  après ,  iUmarqtie  des  tèmpètcs ,  des  Tenfs 
et  des  ploies. 

Ce  mois  méchir  repondait  au  verseaii,  on  était  le  troi- 
sième après  le  scorpion  ou  après  le  mois  dans  lequel  le 
soleil  prenait  les  formes  du  serpent. 

Le  vaissean  -eëleste  Ini-mème  s*appelle  Neptunius 
equus{c)^  et  son  apparition  rassurait,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  les  matelots  (d).  Voilà  bien  des  titres  réuni» 
pour  iàire  croire  à  Étienne  de  Byzance  qu^l  était  le  Nep- 
tune de  Canope  ,  et  dire  à  M.  Ifyde ,  dans  ses  Commen- 
taires sur  Ulug-Beigh  (e),  que  Canopus  ,  ayant  été  pilote 
dtt  Taisaêau  de.M^nélas,  a  dû  être  regardé  comme  le 
Diendes  eaux  par  les  Egyptien  s  qui  Tappelaient  Neptune, 
et  qui  le  représentaient  par  un  vase  percé  de  mille  trous. 
Tel  .est,  en  elîét ,  relui  que  nous  trouvons  au  signe  du 
.Verseau  dans  le  plani^^ère  égypfien.' 

Xes  Japonais- ont'letilr  Dieu  Canoun  ,  dont  le  nom  ap- 
proche assez  du  Dieu  Canuh  égyptien.  11  préside  aux 
eaux  et  aux, poissons  {f)\  c 'tist  leui;  Iseptune.  Il  est 


(/i)  CoInmcUe,  1.  iT,r,.  2,  p.  43o.  —  {/>}  l*tol.  L'ranol.  Pctav.,  ».  3, 
j».  ^7.  —  Cl  Ca'sius,  p.  3 14.  —  \d)  Kruthoât.,  c.  35.  —  (c)  HjFde,  p.  56. 
—  j )  (.nntunt  d'Oi  ville,  t.  1,  p.  a56. 
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\v  i'it»aleiir  du  solfil  et  do  la  liuie  ,  tfl  il  |iiiiail  sortir  d'tin 
poisson  jusqu'à  mi-corps.  Il  esl  toujours  courouné  de 
iltMirs.  Trois  de  ses  tuains  soulienncut  un  scppli  e  .  une 
llcur  ,  un  anneau  ;  l'autre  est  cii*vco  en  Tair  et  a  le  poiut; 
i'ernié.  Vis-à-vis  de  celte  idole  on  place  toujours  la  li- 
gure d^ua  lioiume  suppliant ,  les  mains  jointes  ,  et  dont 
une  partie  du  corps  esl  enfermée  dans  une  coquille.  Sur 
un  autel  assez  proche,  sont  quatre  autres  Coures,  les 
mains  jointes,  d'où  sortent  des  runtaiiics  dont  t  eau  va 
se  perdre  en  autant  de  bassins.  Ce  Dieu  est  représenté 
quelquefo's  avec  sept  lèles  sur  la  poitrine  et  trente  bras 
armés  de  Hèclies.  (Jn  voit  dans  celle  (igure  ,  dont  l  cKlré- 
milé  esl  terminée  piu*  un  poisson,  beaucoup  diî  ressem- 
blance avec  l'homme  cpii  lient  l'urne  du  verscau  ,  d'où 
coule  un  fleuve,  à  l'extrémité  duquel  est  le  poisson  aus- 
tral ,  adoré  en  Syrie  ,  et  qui  se  lie,  par  son  lever  du  ma- 
tin, au  signe  du  vnrseau  ,  comuie  Canub  ou  Canobus  par 
son  lever  du  soir  \  Canobus  ,  à  «{ui  même  on  donnait  le 
nom  du  ^il  ou  du  ileuve  qui  s'échappe  du  verscau,  sui- 
vant Abneph  (a),  et  qui  indi([uait  le  mouvement  par  le- 
quel tout  se  développe  et  se  nourrit  dans  la  Nature.- 

Le  Dieu  Canopus ,  suivant  Kirker(A),  présidait  à  l.i 
préfecture  pu  au  nome  Tphtemphuti  dans  le  Delta  ou 
dans  la  basse  Egypte.  Elle  avait  pour  capitale  Tava ,  et 
comprenait  sous  elle  Choïnet  Pachnamun,  et  c'était  là. 
dit  Kirker ,  que  le  culte  de  Canope  était  le  plus  en  hon- 
neur.  .  ^ 

On  trouve  les  images  de  ce  Dieu  dans  les  cabinets  dos 
antiquaires  ,  parmi  les  médailles,  et  les  monnaies  ,  et  les 

.  (a)  Kirker.  OI*)di|»c ,  t.  i,  p.  an.  —  ^/»;Ibi'L,p.  17. 
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tftKsm'ans.  On  en  verra  plusieurs  dans  Vaillant  (a) ,  dans 

Kirker  ei  d  autres  savans  (b),  , 

Nous  tennibérons  id.ce  que  nous  avions  à  dire  sur  cette 
divinité  qui ,  d'ailleurs ,  nVst  pas  une  des  j>lus  connues 
dans  rhîstoire  des  divinités  égyptiennes  ,  niais  qui  lient 
néanmoins  naturellement  ici  sa  place,  à  la  suite  des  for- 
mes données  au  soleil  ,  au  printemps,  au  solstice  4*été 
et  en  automne  ;  puisqu^eUe  pai^it  être  celle  de  ces  asti^s 
au  solstice  d'hiver ,  au  lever  <id  soir  de  la  belle  étoile 
Ganobus,  paranateUon  du  Vjerseau  ou  du  bigue  ancien  de 
ce  solstice-.  Passons  à  une  autre  forme  du  même  Dieu-' 
soleil,  tîrée'd^un  autre  paranateUon  de  ce  signe,  ou  de  la' 
conslelliitioii  (lu  |)oissoii  aiistrtiitjui  reçoit  dans  sa  bouche 
Teau  du  Heuve  du  ^Verseau.  \; 

CHAPITRE  Xyil. 


LE  SOLUL  W  LA  LUSB,*  DAttOS  9  BBaCBVO  ,  ATAROÀTIS  ^ 
^  OAVSito/  oteSSB  DB.  STRIE  9*  VBI9TS  AVEC  US  VpEMBS 

DU  poisson.         '        *  ■  . 

'   •  *       .         "  ' 

Ou  sent  que  ,  si  le  soleil  prit  les  formes  des  signes  de 

cliaque  mois  et  des  constellalions  qui,  par  leur  lever  et 

 ^  2: 

(«)  M.  V«ai.  bt.  det  FtokHB.,  p  m5.  —  <fr)  Kirker.  OEdipc, 
t.  I,  p.  aoo.  ,  ' 
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leur  coucher,  se  liaient  à  ces  signes  en  qualité  de  para- 
Datellons,  le  soleil  du  mois  qui  suit  le  vcrscau ,  et  du- 
rant lequel  le  soleil  parcourt  les  poissous ,  et  celui  du 
Verseau  même ,  durant  lequel  son  lever  est  précédé  im- 
médiatement de  celui  du  poisson  austral ,  dut  s'unir  à  des 
formes  empruntées  de  ces  poissons.  EOéctivement ,  nous 
trouvons  en  Égvpte  et  en  Syrie  le  culte  des  divinités 
mâles  et  femelles  (car  ce  que  nous  avons  dit  du  soleil  s'ap- 
plique à  la  lune)  qui  présentent  l'image  de  poisson  en 
tout  ou  en  partie.  Tel  était  le  fameux  Dagon  des  Syriens 
et  des  habitans  d'Azot  en  Palestine.  L'énoncé  seul  de 
son  nom  indique  sa  nature  :  puisque  dag  en  phénicien  , 
d'où  l'on  iil  Dagon,  est  le  nojn  qui  désigne  un  poisson. 
Aussi  les  poissons  célestes  s'appellent- ils  daggim  (a)  , 
pluriel  de  dag  ou  du  mot  poisson  dans  les  livres  d'as- 
Cronomie  hébraïque  et  arabe. 

Parmi  les  Dieux  ,  enfans  d'Uranus  ou  du  ciel ,  dénom- 
més dans  la  cosmogonie  phénicienne ,  on  trouve  deuic 
signes  opposés  désignés  sous  le  nom  de  Dieux  (^),  sa- 
voir Béthula  ou  la  vierge  ,  et  Dagon  ou  le  poisson  ,  que 
mal  à  propos  le  traducteur  grec  traduit  par  siton  [i4^]/  ' 
ou  par  blé.  Car  cette  épilhète  convient  plutôt  à  Bé- 
thula,  à  l'épi  de  la  vierge,  ou  à  la  belle  étoile  qui  fait 
partie  de  cette  constellation  et  (jui  se  couche  au  lever 
du  poisson.  C'est  peut-être  cet  aspect  simultané  qui  a 
fait  transporter  au  poisson  paranalellon  une  significa- 
tion ou  indication  qui  appartient  à  la  vierge  Cérès.  San- 
choniatou  l'appelle  le  Jupiter  laboureur,  et  lui  attribue 


■  *  •  * 

(rt)  Ilyd.  Coui.  aclLIlu{>h.  Reigli.,  p.  i  Kiik.  OF^lip.,  I.  a,  part,  a, 
p.  u)5,  Rictioli  ,  p.         —  (Z;^  Kiisil».  TraRp.         1.  1,  c.  10. 
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rinvention  du  blë  ei  de  îa  cbamie,  c*eai-à-dire  les  tiié* 

iTïes  découvertes  que  les  Ci recs  attribuaient  à  Cérès  ou  à  la 
vierge  céleste.  Quoi  qu'il  en  soit  des  pronosticaqpaW  eu 
tirait  et  des  fonetions  que  Ton  attribuail.à  oette  ooiiMel- 
lation  dans  le  calendner  rural ,  il  est  toujours  certain 
qu'il  était  une  diviniié  phénicienne  comme  Chroue 
son  frère  9  et  un  des  quatre  iils  du  ciel  les  plus  vantés; 
Cestpoiir  cela  que  le  DienTbaut  m  rin?entenr  de  l'at^ 
trônomie,  en  décrivaitt  la 'sphère,  ou,  en  langage  tiguré, 
en  tirant  les  portraits  d'Uranus  et  de  Chroue^  tira  aussi, 
dit'ôn.,  celui  de  Dagon  et  des  autres  Diewc  pour  eii^ 
ùate  les  (faraetères  de  récriture  sacrée.  Oi%  on  .a  vaios^ 
qu'ici ,  dans  nos  explications ,  que  ce  sont  les  constel-* 
lalions  qui  forment  les  principaux  ëlémens  de  la  lan|;ue 
sacréé,  puisque  c*est  par  elles  que  noua  expliquons  les 
fables  ou  les  légendes  sacrées  des  anciens. 'C*est  par 
même  raison  que  dans  le  temple  de  Diospolis  on  voyait 
un  poisson  avec  d^autres  ligures  hiéroglyphiques  qu'on 
appelait  des  caractères  sacrés  («).  Avec  le  poûsoiiétaieiil 
Vajgle  ou  Taccipiter,  et  deuic  figures,  Tune  ti%in  enfanta 
et  Tautre  d'un  vieillard.  Ceci  s'explique  aisément  par  le 
ciel.  En  eHiet^  Tfiaiant  désigne  le  lever  du  soleil ,  et  le 
vieillard  soncouober^.suWant  ce  que  nons  dit  Mactiamia 
Capelia ,  en  parlant  des  (ormes  que  prend  Tiroage  du 
jour  à  son  lever,  à  sou  luidi  et  à  son  rourlu'r  (7^).  11  est 
peint,  dit-il ,  comme  un-enfant  à  son  lever,  comme  un 
bomme  éssouiflé  au  midi,  et  comme  un  vieillard  au  cou^* 
cbant.  Démophile,  cité  par  Kirker(e),  en  rapportant 
Topiuion  des  astrologues  sur  les  quatre  points  cardi* 
■'■il."  ...    I         ,         '  ■       I  ■■■  ^ 

('0  Clem.  Alex  Strom.,  I.  5,  p.  56S.  —  {b)  'Murtiao.  Capel.,  ]. 
p.  9o,  —  (c)  Ktrk»  OKdîp.,  t.  %  psrf.     p.  r6i. 
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naux  dn  ci^,  dit  pareillement  fpie  l^or9scr>pe  on  le  le- 
vant désigne  le  premier  âge  on  l*enfance ,  le  milieu  du 
ciel  Tàge  fait,  et  le  couchaot  k  vieillesse.  D'après  cette 
explication  ,  ces  deux  figures  désigneront  le  lever  et  le 
èouclier  dn  soleil  adoré  à  Dibspolis.  Or,  à  son  lever  au 
solstice  d'été,  il  a  pour  paranatellon  l  aigie  qui  se  couche,  ' 
et  à  son  eoueber  le  poisson  austral  qin  se  lève.  Ce  sont 
là  les  denx  astres  qni  fixent  les  deux  termes  dn  jour , 
et  qui  pri'sidenl  l Un  à  son  lever  ou  à  son  enfance  , 
Tautre  à  son  coucher  ou  à  sa  vieillesse^ 
^  On  trouvait  aussi  sur  des  obélisques  en  Egypte  (a)  les 
figures  des  poissons ,  et  Ton  sait  que  les  obélisques  sont 
chargés  de  caractères  sacrés  ou  hiéroglyphiques.  Ce 
ii*est  donc  pas  sans  raison  que  Sanchoniatqn  suppose 
ffaxt  Tbant ,  dont  lés  fameuses  colonnes  passaient  pour 
contenfr  la  seîebce  sacrée,  avait  sculpté  le  portrait  de  Da(- 
gon  avec  celui  de  Chrone,  pour  en,  faire  les  caractères 
-de  récriture  sacrée.  Nous  aivoiis  vft  déjà  que  ce  Chrone 
des  Phéniciens  est  le  soleil  peint  avec  les  traits  de  TCK  .- 
phiucus  ou  de  riiomme  qui  tient  vin  serpent  à  têfe-^e  -  • 
lion,  dans  le  passage  d'Alhénagore.  Nous  chercherons  . 
,  donc  DagOB  sur.  la  même  voûte  qiie  Chrqne ,  .qu^Astarté, 
^  que  les  sept  Titanide» ,  et  Vnfin  que  ton»  les  autres  en- 
fans  et  petits-enfans  d'Uranns  IVUoilé  ,  ou  du  ciel.  La 
constellation  du  poisson  austral  et  celle  des  46ux  pois- 
sons du  zodiaque  fixeront  naturellement  notre  observa- 
tiion  ,  puisque  leur  noili  est  Dag  ou  Dagon ,  et  <pie  leurs 
formes  sont  celles  du  fameux  Dagon.  En  ellet,  le  rabhiu 
David  Cbimcbi ,  coinmeulant  le  passage  de  TécniMre  où 


(m)  Po«)k.  Dfscript.  FHi«t.,  t.  3,  j».  uo^. 
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il  *8*agit.deDagoii  et  de  sà  chute  k  P'ftspectde  Farclie  [  1 43], 
dit  que  la  partie  supérieure  de  sa  statue  aysint  été  brisée 
dans  cett^>Ghute,  il  ne  resta  que  la  partie  qui  représen*' 
tait  m  ooépé  de  pcji8an{a)A,Azoth ,  '-où  émit  adoré 
gon  (b) ,  est  nne  vîUé  de  Phénidè  ▼oîsîiie  d^ope»"'#lié^ 
laquelle  on  adorait  Andromède  ou  la  constellatiou  ([ui 
est  pkpée  sur  les  'poisêoiu.  Çar  il  y  a  beaucoup  d'ap** 
parence  que  ce  pourmt  'ètre  celle  iqui  - est  êééptéé 
sous  le  honi  de  Dereeto  adorée  dans  cette  ville  (c),  où 
Fon  montrait  encore,  du  Içmps  de  Strabon,  les  chaînes 
d'Andromè^^f  et  ou  Uoa  prétendi^it  que  cette  priitof|ie, 
,  àWt  élé^BS^Oiéi  aimiodiitre  marin  qui  «st  au  midl^||l 

poissons  et  vis-à-vis  crelle  (r/).        '  -  - 

.Ce;^  poissons  qui  la  séparent  de  la  baleine^  et  dans  les- 
q|l|id*^  trouve  le  soldi  ez  co^jeikcti<ln  avecJuttdrômMe 
etlabtleiae,  étikiènt^adorés  eniMfetètties  elles  les  Syriens, 
'  ainsi  que  le  poisson  austral  qui  précède  la  baleine , 
et  qui  par  son  lever  héliaque  annonce  le  passage  du  so- 
ieft  «ux  <ipoiss6liii ,  comme  il  antiobce  par  son  leTer«r4ii 
soir  le  passage  du  selllH'**tt*lîbii  et  anit  ^fettÂhntHÊt^Mkf', 
de  la  vierge  Isis.  Tous  les  mythologues  ({ui  en  ont 
l^rlé  ^'accordent  à^ous'  dire  que  leurs  images  étaient 
eùà9é^téei  Itor  ttfr  tempWde  Syiiy^èt^ 
d'un  culte  religieux.  Il  n'est  poi«r«nrJ>reiiant  que  wons 
y  chercliions  le  type  original  de  Tidole  du  lameux  l)a~ 
adoré  en  Palestine  ou  en  Phénicie  dans  la  ville  dlA^. 
?.#Voici  ce  qùk  ài^Bifpn^e)  è^^^^ 
lellations  :  Le  poisson  austral  semble  recevoir  Veau  qui 
^ttle  duiieuve  du  ver^seau^  Un  dit  qui!  vint  autrefois. au 


(n)  Sclil.  lie  Uiis.  Syr.  a,  c  3.  —  (b)  Josepti.  Anliq.,  1.  i3,  c.  8. 
(c)  Strab.,l.  i6,  p.  759.  —  (c/)Scylax.,  p.  4u.  ^  (e)  Hygin,  1.  a. 
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secours  dKsis,  et  qu'en  reconiuiissance  de  ce'senrice , 

son  image  et  celle  des  deux  poissons  des  signes,  ses 
eiiianS)  ou  qui  se  lèvent. à  sa  suite,  fareut  placés  dans 
les;die|a.  Eaconséqaeiice9  les  Syriens  s'abstiennent  de 
mamg^T^u  poisson,  et  ont  coiisacré  des  images  dorées 
de  poisson ,  qui  leur  tieuneut  lieu  de  divinités  tutélaires 
ou  de  Dieux  pénates*  , 
, '.Cici^roa  (a)  parle  aussi  du  respect  des  Syije&s  pour 
ié^  poisson  qu'ils  avaient  consacré  et  dont  il  assimile  le 
cake  à  celui  des  autres  animaux  en  Egypte.  Gerroanîcus 
(b)^  à  Tarticie  du  poisson  austral ,  nous  dit  que'  le 
§9niii4  poisson  dont  les  'ei^fans  soi^t  dans  un  signe  du 
M^diaque ,  fut  placé  aux  deux  |Nirce  qu'il  sauva  des  eaux 
iî*tin  lac  la  fille  de  Vénus ,  qui  v  était  tombée  ,  et  il 
ajoute  qu'en  reconnaissance  les  Syriens  oiit  consacré 
dans  leiUB  temples  des  poissons  argentés.  Le  même  au- 
tour (c),  k  Farticle  des  poi8sonë%u  zodiaque ,  nous  dit, 
d'après  le  témoignage  de  Nigidius ,  que  ces  poissons , 
ainsi  que  le  poisson  austral ,  étaient  <àe^  p<Mssons  du 
|lenT6Euplirate;qu'ilsavajient  trouvé  un  œuf  d'une  gros- 
seur prodigieuse ,  l'avaient  roulé  sur  ses  bords,'  et 
qu'une  colombe  s  étant  posée  dessus  l'avait  échaufie  et  en 
avait  fait  édove  la  l)ées8e  de  Syrie  oi|  Ténus.  Cette 
Déesse  obtint  de  Jupter  que  les  passons  qui  avaient 
contribué  à  sauver  Toeui  d  où  elle  était  sortie,  seraient 
placés  aux  ci  eux  et  brilleraient  parmi  les  signes  du  zo^ 
dtaqpr> , De»là  vient>  ajoute  cet  auteur,  qû^aujourd'bui 
iialebiti' /lès  SyrièUs- s'abstiennent  de  manger  de  ces 
sortes  de  poissons  ,  et  qu'ils  révèrent  les  colombes 

M  mm  y    I  ■  '  '  '  "  '   

(a)  de  aat*  Deor.,  1.  a,  c.  i5.  —  (h)  Germ.  Can.,  (s.  3^.  —  («)  idem  f 


Digitized  by  Googlc 


444  RELIGION  UNIVERSELLE* 

comme 'donées  d^one  piiÎManCe  divine*  L^Uii  de  ce»  pois- 
sons est  boréal ,  et  Tantre  austral  ;  ils  sont  attacbés  en-, 
Ire  eux  par  nn  lien.  L'épaule  droite  d'Andromède  iait 

.  partie  du  poisson  boréal.  C'est  celui-là  qiie  l'on  peignait 
avec  uiie  tète  d*hirondelle,  au  rapport  de  Théon  (a) ,  qui 
raconte  à  peu  pi  ès  la  même  liistoire,  et  donne  les  mêmes 
raisons  du  respect  des  Syriens  pour  ces  poissons.  Ëra- 

^  tostbine  eonfirme  la  même  tradition-  sur  le  sçririce 
rendnàDerceto,  fillç  de  Vénus,  parle  poisson  austral,  et 
sur  le  culîc  cpi'on  lui  rendait  et  aux  deux  antres  pois- 
sons dans  toute  la  Syrie  (b)^  où  on  les  appelait  Nunèv 
,  nom  fort  a|procharnt  du  mot  l^inna ,  ^e  portait  Tépoux 
de  Sémiramis  [i44]  ^^^^  uuvrÀle  dans  -cette  fable. 
Voici,  eu  elîet,  ce  que  dit  à  ce  sujet  Diodore  de  Sicile  (c)  : 
Il  y  a,  près  de  la  ville  d'Ascàlon  en  Syrie,  un  lac  large  et 

* 

profond',  abondant  en  poiiMon ,  et  tout  k  côté  nn  magni- 
fique temple  de  Derceto ,  Déesse  honorée  cbe*  les  Sy- 
riens [i4^j  par  un  culte  religieux.  Son  image  représente 
nne  fignre  de  femme  i  sa  partie  supérieure,  et  rextré-.- 
'  mité  du  ftorpA  se  termine  en  poisson.  Diodore  nous  . 
donne  ensuite  rori^ine  delà  foime  de  la  Déesse.  Elle 
avait  déplu  à  Vénus  qui,  pour  s'en  venger,  lui  inspira  de 
ramour,pour  un  jeune'  homme,  qti'elle  .déniéU  dans  la 
foule  des  adoi^atenrs  qui  venaient  au  temple.  Elle  en  eut  ' 
une  fille.  Mais  bientôt  honteuse  de  sa  faute  ,  elle  Ut  [>é- 
jiip  son  amant,  et  exposa  rcnfant  sur  des  rochers  :  puis 
elle  se  jeu  elle-même  dans  le  lad,  ou  elle  fut  métamor- 
phoséeeu  pois8o<r.  De-la  vient  qu'aujourd'hui  les.Sjriens 

(ft)  Theon  ad  Ara^.^.p.       —  (^)  Eratoêtb.,  e.  38.  —  (c)  PU»d.  Sic, . 
1.  a,  c.  4f  it^'' 
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s'absticTinent  démanger  de  ces  poissons,  et  les  révèriMit 
GODàme  autant  de  Dieux.  Des  (*oIoDd;>es  nourrirent  Ten- 
fant  exposé ,  qui  dans  la  suite  fut  connu  soua  le  ncna  de 
Séinîramifl',  nom  dérivé  de  celui  de  la  colombe  en  sy- 
rien. De-là  vient  auàsi  le  respect  des 'Syrie us  pour  les 
colombes* 

.'Lucien ,  dans  son  Traité  de  la  Déesse  de  Sjrie  (a)^ 
s^accorde  avec  les  dîiférens  auteurs  que  nous  venons  de 

citer,  à  reconnaître  Texistence  du  cuite  rendu  aux  pois- 
sons et  aux  divinités  à -forme  de  poissons  dans  la  Syrie. 
Il  nous  parle  du  fameux  temple  d'Hiérapolis ,  ou  de  la 
ville  sacrée,  dans  lequel  était  une  statue  de  Derceto, 
dont  il  a  été  question  dans  les  passages  précédeus.  Cette 
Derceto  esl  tout  entière  à  figure  et' à  corps  de  femme* 
Mais  il  dit  (h)  que  la  Derceto' cpi*il  avait  vue  en  Phénicie 
était  moitié  frnime  et  moitié  poisson.  Il  ajcjutc  que  les 
adorateurs  de  cette  dernière  regardent  les  poissons  comme 
sacrés  ^  et  s!abstienneiit  d^en  manger  ;  qu'ils  respàotent 
également  les  colombes'  comme  des  oiseaux  sacrés;  et 
qu'ils  ci\  donnent  ]>our  raison  leur  vénération  pourD.er- 
ceto  et-pour  Séuiiramis ,  parce  que  Time  fut  changée  en 
poisson,  et  rautrè  eni colombe  [i,4^J>  ILest  éViden^  que 
cette  tradition  rapportée  par  Lucien  est  la  même  que 
celle  que  nous  avons  tirée  de  Diodore  de  Sicile  et  des 
autres^auteurs  citéa  avant  lui  ;  ttiais  ce  qui  est  partioùlier 
à  Lucien ,  et  ce  ipii  mérite  d*ètre  ici  surtout  remarqué , 
c'est  ce  qu'il  «joute,  savoir,  que  Ton  attnbuait  à  Deu- 
calion,  ou  à  r homme  du  verscan ,  qui  verse  le  fleuve 
que  reçoit  le  poisson  austral  ^  la  fondation  de  ce  temj^lc. 


ia)  De  Deâ  Syr  ,  p.  b8>,  etc.  —  (^»)  Ihid.  Sdj. 
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Car  ou  sait  (][ae  los  anciens  plaçaient  leur  DeucaHou  dans 
le  signe  du  verseau  (a) ,  comme  ils  plaçaient  dans  le 
sifppé  suivant  les  poissons  sacrés  des  Syriens.  Il  j^^dspè 
éviâeramént  dans  les  traditions  syriennes  mie  liaison 
frappante  entre  Doucalion  et  le  culte  de  Derceto  et  celui 
4es  poissons  v  et  cetj^e. liaison  est  la  même  que  celle  qui 
8é.'4)roii;?e'  «fOL  tiewt  entre  le  yerseaB  et  Dencaliob  et  le 
poisson  anstral ,  qui  fignrent  dans  TaVenturc  de  Derceto 
et  de  Séiuiramis  ,  et  qui  furent  placés  au  nombre  des 
signes  /  en  mémoire  de  cètte  aventure.  J'ajoutefatii^  toiit 
oèd'qae  le  signe  idffiéàteiisfniiaoïi  e^  k  lien  de-lSecail- 
tation  de  Vénns  ,  commente» taureau  sur  lequel  sont  les 
pléiades  est  sou  domicile.  Ces  circonstances  astrono** 
iijayità  i^|iei|t  «ic6ie-4B?jpqg  aiMP  ces  fictions  aâoiiliB, 
êoiëa(jjâ^r^^  ,  Pelekuf , 

sont  Tobjet.  •  ^ .  , 

.  :  La  cérémonie  .qui  s^^j^i^tiguait  deux  lois  par  an 
ce  mèuie  tetnple  semBle  avoir^unà  grande  aÎMlogie  arec 
ia  nature  du  signe  dans  lecfnél  c»n  plaçait  Dencalion  et 
le  poisson  austral ,  on  avec  la  nntnre  du  verseau  (b).  On 
venait  .do  toutes  les  parties  de  la  Syrie,  de  l'Arabie,  et 
des  pays  situés  aû-delà  de  TEuphrate ,  en  cérémonie  a  ce 
temple  pour  y  verser  de  Teau-  qu'on'  allait  puiser  à  la 
mev-  On  aiTosait  d'abord  le  temple  puis  on  en  versait 
•dans  un  petit  ti mi  cpii  était  au  milieu,  et  par  lequel  on 
supposait  que-s'étaient  écoulées  les  eaux  du  déluge  (c). 
Cette  cérémonie  avait ^  dit-on,  été  instituée  par  Denca- 
•lion  lui-niènie ,  comme  une  comnu'moralionile  ce  fameux 
.éténement.  Mais  d  autres  traditions  portaient  que  ce 

(«>  H^pin,  I.  a.  —.(A)  Lnccin/dc  De»  Syi„  p.  8a|.  —  (r)  îbid.  883. 
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temple  était  im  dtis  monumeDs  du  règiic  de  Sémiramis , 
qui  Tavait  consacré  à  sa  mère  Derceto ,  ou  à  la  Déesse 
adorée  à  Joppé,  au  lieu  même  où  s'était,  dit-on ,  passée 
Taveuture  d'Andromède  placée  sur  les  poissons  ,  et  dont 
on  montrait  encore  les  chaînes  à  Joppé  (a).  Ainsi ,  Joppé , 
Ascalon ,  Azoth ,  et  toutes  les  villes  les  plus  célèbres  de 
Syrie  et  de  Phénicie  ,  adoraient  les  poissons ,  ou  des 
images  dont  le  corps  était  celui  d'un  poisson ,  surmonté 
d'une  tète  d'homme  ou  de  femme ,  sous  les  noms  de 
Dagon  et  de  Derceto.  Il  résulte  également  de  ce  que  nous 
avons  dit  que  le  ciel  retraçait  les  objets  de  ce  culte  dont 
les  images  des  temples  n'étaient  qu'une  copie ,  et  que  la 
partie  du  ciel  où  on  les  trouvait  était  dans  le  signe  du 
Verseau  où  est  le  poisson  austral,  et  dans  celui  qui  le 
suit,  et  que  l'on  appelle  les  poissons.  Il  résulte  encore 
de-là  que  ce  fut  par  une  suite  du  culte  que  l'on  rendit 
aux  poissons  célestes  que  l'on  s'abstenait  de  manger  du 
poisson  en  Syrie ,  et  que  des  images  de  poisson ,  soit 
dorées,  soit  argentées,  furent  regardées  comme  autant 
de  talismans  soumis  à  l'inlluence  de  ces  poissons-constel- 
lations 5  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  dit 
tiucieii  sur  l'origine  du,  culte  des  animaux  en  Egypte  ,  et 
en  particulier  sur  celui  des  poissons,  qu'il  prétend  être 
une  suite  du  culte  rendu  aux  constellations  que  les  ani- 
maux ou  les  images  d'animaux  retraçaient.  Ceux  qui  sont 
soumis  à  l'aspect  du  bélier  ,  dit  cet  auteur  (è) ,  révèrent 
le  bélier  ;  ceux  qui  ont  choisi  le  signe  des  poissons 
s'abstiennent  de  manger  du  poisson  ;  c'est  précisément 
ce  qp'on..  faisail.      Syrie   et. cela,  co^nme  noiis  Tavons 


{rt]  Stral».,  1.  ïG,  p.  fî66.  — {h)  Lucian  de  Astrol.,  p.  i)86.  • 
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vu  ,  en  lionneiir  des  poissons  placés  au  ciel ,  et  dont  le^ 
images  étaient  consacrées  dans  les  temples  de  Syrie. 

i  D'après  tontes  ces  considérations,  on  peut  conclure 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  (pie  le  fameux  Dagon  , 
divinité  tutélaire  d'Azoth  ,  ville  voisiue  de  .Toppé  et  ^ 
d'Ascalon  ,  Dagon  qui  présentait  Timage  du  poisson  dans 
sa  partie  inférieure ,  était  une  idole  de  la  nature  de  celles 
qui  retraçaient  les  signes  et  les  constellations  ,  et  en  par- 
ticulier les  poissons  célestes  adorés  dans  toute  la  Syrie, 
suivant  le  témoignage  des  auteurs  ci-dessus  cités,  et  en 
particulier  d'Ératosthène  (a),  qui  dit  expressément  que 
les  poissons  célestes  étaient  révérés  dans  toute  la  Syrie, 
(i'érait  cette  divinité  poisson  qui  avait  été  consacrée  dans 
le  Belh  Dagon,  ou  temple  de  Dagon,  dont  il  est  parlé 
dans  les  livres  sacrés  des  Juifs  (b). 

ii  Aussi  dans  les  divisions  de  la  terre,  imaginées  par- 
l-tetrologie,  à  raison  des  influences  auxquelles  chaque 
p»ys  était  soumis,  la  Syrie  et  les  rives  de  TEuphrate 
étntî^nt  soumises  au  signe  des  poissons,  comme  on  peut 
lè  voir  dans  Manilius  (c),  tpji  raconte  à  ce  sujet  une  tra- 
dition fort  approchante  de  celles  que  nous  avons  rap^ 
|>0Vtée8  ^,et  dont  Vénus  est  lobjet  [  1 47].  D'après  cette 
distribution  astrologique  rt  les  principes  de  culte  énon- 
cés d^i  us  In  Traité  d'astrologie  de  Lucien,  il  s  ensuit  que 
les  poissons  célestes  put  du  être  des  divinités  tutélaires  . 
\ioiiv  lefi  Syriens,  et  les  images  ichtyomorphîques  îlutant 
f\e  talismans.  De-là  dut  naître  aussi  rahslinence  de  la 

i  hair  de  poisson  ,  dont  les  prêtres  (riigypte  ,  qui  avaient 
«WRaoré.  le  poisson  oxyrinqup  cl  îe  laïus ,  lenr  doii- 


{a)  Eratoslh. ,  c.  ;i8.  S:wn.,  c.  5.  —  frv  Manil.,  \.  4  ,  797. 
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naienl  rexemplc.  Néanmoins  il  paraît,  par  le  témoi- 
•  §nage  de  Mnaseas  (a),  cité  par  Athénée ,  que  les  prêtres 
^  d'Ascalon  mangeaient  des  poissons  que  le  peuple  ser- 
vait  sur  la  table  de  la  Déesse  Atargatis  ,  la  même  divinité 
qui ,  avec  son  fils  devenu  poisson  ,  s  ëtaît  précipitée  dans 
le  lac  d'Ascalon,  suivant  Panthus  le  Lydien,  à  la  suite 
d'un  outrage  qu  elle  avait  essuyé.  Antipatre  de  Tarse , 
philosophe  stoïcien  ,  faisait  d'Atargatis  une  reine  de 
Syrie,  appelée  d'abord  Gatis  ,  qui  ne  voulait  pas  qu'on 
mangeât  de  poisson  ,  si  ce  n'est  elle  seule ,  et  cela  parce 
qu'elle  était  fort  friande  de  ce  mets.  Je  laisse  ces  Ge- 
lions qui  n'ont  pour  objet  que  de  déterminer  l'étymo- 
logie  du  nom  et  le  sujet  de  l'addition  du  mot  grec  ater 
à  celui  de  gatis.  Certainement ,  cette  étymologie  est 
mauvaise;  mais  la  tradition  nous  apprend  au  moins  que 
la  Déesse  d'Ascalon ,  appelée  ici  Atargatis  ,  est  la  même 
que  nous  avons  vue  ailleurs  appelée  Derceio.  Car  c'est 
absolument  la  même  aventure  rappelée  sous  ces  deux 
noms  ,  et  qui ,  dans  les  astrologues  anciens ,  est  appli- 
quée au  grand  poisson,  ou  au  poisson  austral,  et  aux 
deux  poissons  du  zodiaque.  Il  ne  paraît  y  avoir  de  diffé- 
.    rence  que  dans  les  formes  des  statues  ,  puisque  celle 
d'Héliopolis  était  une  femme  simplement ,  et  que  celle  de 
Phénicie  avait  la  partie  inférieure  terminée  en  poisson. 
L'une  se  nommait  Atargatis,  l'autre  Derccto  [i48]. 

Si  nous  consultons  les  traditions  astrologiques  con- 
servées par  Germanicus ,  nous  trouverons  que  le  nom 
d'Atargatis  fut  donné  à  la  constellation  de  la  vierge ,  et  ' 
que,  sous  ce  rapport,  Atargatis  ne  dut  présenter  que 


(a)  Alhénée  Deîpno,  I.  8,  p.  i;a. 
TOME  UI. 
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Hmage  d  une  femme  ,  telle  qu  Aslric  cl  Cërès,  sans  «v-»' 
cnne  monstruosité  ni  union  à  un  corps  étranger,  tel  ^u© 
celui  d'un  poisson. 

Quelques-uns ,  dît  Geraianicus  (a) ,  prétendant  qnc  la 
vierge  céleste  est  la  même  Dérsse  que  Céi-ès-,  à  Cause  de 
J'épî  qu'elle  tient,  et  d'autres  qu  elle  est  Atargatis  ;  ce 
qui  est  assez  vraisemblable ,  d  après  ce  que  dit  Tbéon  (^), 
que  les  fictions  sacrées  bu  les  fables  sur  cette  constella- 
tion s'étaient  fort  multipliées.  Sa  têie  et  ses  épaules  ^ 
ajoute  cet  auteur,  se  lèvent  avec  le  lion.  Je  fais  remar- 
quer éeité  dwïon8tan.ce ,  pjirce  que  nous  verrons  bientôt 
ce  symbole  uitîà  Atargatis.  Ératostbètle(c). s'accorde  à?ec 
Tbéon ,  à  nous  dire  que  I  on  débite  beaucoup  de  fablca 
sur  cette: constellation ,  et  avec  Germanicus  César,  en 
ajoutant  qu'elle  est  la  même  qu  Aiargatis ,  Isis  et  Cérès. 
Ainsi ,  l'antiquité  nous  indique  ellé-mème  le  lieu  où  nous 
devons  clierclier  aux  cieiix  l'image  d' Atargatis.  ,  Ce  llem 
est  dans  le  signe  opposé  aux  poissons,  ou  dans  lequel  la 
lune  est  pleine  lorsque  le  soleil  est  en  conjotu  tion  avec, 
le  signe  des  poissons,  lieu  de  l'exaltation  de  Vénuls  et  aa 
lever  héliaque  du  poisson  austral  qui  monte  avec  le  Ver- 
seau et  aveç.une  partie  des  poissons  {(l).  C'est  alors  que 
la  vierge  se  couche  le  «matin  au  lever  du  soleil  etdesçend 
au  sein  des  flots,  en  même  temps  qu'une  autre  femme 
qui  lui  est  opposée ,  Andromède  pUcée  sur  les  |ioissonf , 
inonte  à  Vorient.  Ce  sont  ces  aspect  s.  simultanés  qui  ont 
servi  de  fondement  aux  peintures  du  soleil de  jalune  et 
'des  astres  paranaiellons  qui  fixent  cette  ëpoqUedu  temps> 
et  qui  ont  donné  lieu  aux  fables  sur  ^laï'galisj  Dercelo 

(a)  Gemwa.  Cm.,     8.  —  (h)  Theon  ad  Atul.  Phcn.,  p.  ti8.  — 

{€)  ErAorth.,  e.9.  — (^Hj8iiiîl.3,o.4o;11iécmip.  146. 
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et  les  poissons  célestes ,  et  même  sur  Vénus ,  qui  a  son 
exaltation  en  ce  lieu.  Aussi  ,  dans  le  planisphère  de 
Kirker ,  nous  trouvons,  dans  le  signe  des  poissons,  une 
femme  à  queue  de  poisson  ,  telle  que  Dercelo ,  et  qui  lient 
un  petit  enfant  ou  un  petit  simulacre  à  la  main ,  tel  qu'on 
eu  suppose  un  à  Vénus  lorsqu'elle  se  jeta  avec  son  fils 
dans  le  lleuve  Kuphrate  (<i),  à  la  vue  de  Typîion  ,  et  que 
là  ils  y  subirent  la  métamorphose  en  poisson  ,  qui  fut 
cause  q«ie  les  Syrieus,  dans  la  suite  ,  s'interdirent  l'usage 
du  poisson.  Dans  une  autre  tradition  ^  on  suppose  que  le 
poisson  austral  fut  placé  aux  cieux,  parc?  qu'il  avait  sauve 
Isis.  Mais  nous  avons  vu  qu'Kratosthèue  donnait  le 
double  nom  d'Isis  et  d'Atargatis  à  la  môme  constellation 
de  la  vierge  céleste  qui  tombe  au  sein  des  eaux  au  lever 
des  poissons.  Ces  poissons  figurent  donc  dans  la  même 
fiction  sacrée  reproduite  sous  les  noms  d'Isis,  d'Atar- 
gatis ,  et  même  de  Dercelo  leur  fille.  Car  on  peut  très- 
bien  unir  les  formes  du  poisson  ,  soit  au  signe  de  la 
vierge  ,  soit  à  Andromède,  soit  à  la  lune  pleine  dans  la 
vierge ,  et  lier  entre  elles  ces  diverses  fables  comme  on- 
lia  les  emblèmes  astronomiques.  Celle  union  constatée 
par  le  planisphère  de  Kirker  fut  la  base  des  unions 
monstrueuses  que  Ton  trouve  dans  les  divers  simulacres 
des  anciens.  On  peut  donc  croire  que  si ,  dans  quelques 
temples,  Isis,  Atargatis,  Cérès  ou  la  vierge  étaient  re- 
présentées simplement  sous  l'emblème  d'une  femme  : 
dans  d'autres  temples,  elles  étaient  unies  h  son  parana* 
lellon.  D'après  ce  principe,  il  y  eut  une  Cérès  à  tête  de 
cheval,  lorsqu'on  prit  le  Pégase  pour  son  paranatellou. 


(a)  Ujgin,  I.  a. 

.  ■'  ^ 
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C'était  la  fameuse  Cérès  de  Phigalie  (a).  Lorsqu'au  con- 
traire on  se  servit  du  poisson  placé  au  midi  du  verseau 
et  du  Pégase  ,  on  eut  une  divinité  à  queue  de  poisson , 
telle  que  Derccto,  qui  n'était  elle-même  qu'Atargatis , 
souvent  dépouillée  de  cette  union  monstrueuse  *,  et  alors 
elle  avait  toutes  les  formes  de  la  Diane  Eurynome 
adorée  au  même  lieu  ,  ou  celles  de  la  lune  peinte  avec  les 
attributs  du  poisson  austral,  paranalcllon  du  cancer  à 
son  coucher ,  comme  il  Test  de  la  vierge  à  son  lever.  Il 
est  à  remarquer  que  cette  Eurynome  avait  des  chaînes 
d'or;  ce  qui  la  rapproche  de  la  Dercelo  adorée  sous  la 
même  forme  à  Joppé,  ville  où  l'on  montrait  aussi  les 
chaînes  d'Andromède.  Or,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  sphère  pour  voir  que  les  poissons  ,  le  cheval  Pégase 
et  Andromède  sont  placés  sur  la  même  partie  du  zo- 
diaque ,  et  en  opposition  avec  la  vierge  appelée  Cérès , 
Iftis  et  Atargatis.  Si  l'une  est  Alargatis  ,  l'autre  peut  être 
Dercelo ,  et  même  toutes  deux  peuvent  être  Derceto.  Car 
on  peut  supposer  également  que  les  formes  du  poisson 
ont  été  données ,  soit  à  la  vierge  à  son  coucher,  soit  k 
Andromède  à  son  lever ,  et  même  à  la  lune  en  conjonc- 
tion avec  ces  constellations.  En  eflel ,  il  en  fut  de  la  lune 
comme  du  soleil  ;  souvent  elle  fut  confondue  avec  son 
astre  paranatellon  ,  ou  avec  la  constellation  qui  lui  prê- 
tait les  formes  sous  lesquelles  on  produisait  ses  images.. 
La  vierge  céleste  est  précédée  du  lion  ,  et  sa  tête  et  ses 
épaules  montent  avec  ce  signe.  On  mettait  aussi  des  lions 
auprès  de  la  statue  d' Atargatis ,  et  cela  ,  dit  Macrobe 
pour  la  même  raison  qui  Gt  atteler  ces  animaux  au  char 


(a)  Pausao.  Arcad.,  p.  373.  —  {h)  Ibid.  271 . 


de  la  Cybèle  des  Phrygiens  (a).  On  unkiait  Âtargatls  au 

soIl'iI  t'ii  Assvrie  ,  et  on  donnait  à  sa  sUiliic  une  trie  orne»; 
^^j^uns,  comme  à  celle  du  soleil»  qu'on  adorait  sous 
le  nom  é'^dad.  On  voyidt ,  dans  c^s  dédx  divinités ,  les 
arbitres  souverains  de  toittei  dbèsee  /  <ioiAnie  Osiris  et 
Jsis  Tétaient  en  l'gvpte.  C'est  là  sans  doute  ce  ([ui  a  lait 
•Pl^i'ni^t^is  (^}  que  Rhéa  paraissait  être  la  même 
4iVi;nm'^pie  la  Déesse. Aur^  i^  Atargatîev  ndor^dièis 
les  Syriens  ,  qui  s'abstenaient  de  mftngcr  du  poissià^'<0t 
des  colombes  ,  par  respect  pour  vclia  divinité.  On  sait 
l^iç.U^  lions  élaieut  placés  pirès  de  Cybèle  ,  comme  près 
4*Atarg«tii^  J*aî(M|t^r«ji  mémà  an  ndnveail  trait  qui  ra|i^ 
proche  ces  divinités^  ^  c'est  cpie  le  lion  était '•tes!  T'atffmîil 
symbolique  cpii  portait  la  statue  do  Junon  (c)  dans  le  fa- 
^^ff^^VfKOfXe  de  la  Déesse  de  Syrie  ,  et  que  cette  Jun««i 
avait ^ppelqne  cbose^  Minerve f  d^  Véitm^âi^zht lune, 
de  Diane  [  1 49]  ?  ^  ffémésis  et  des  Parques  ;  sui^nlris 
fçmarque  de  LuciiMi  qui  nous  en  donne  la  description. 
f4  '^'^^  Junon  était  ornée  de  r^yous  (  omme 

celle  de  PAlaii^ V^^^  IVbcrpiie»' jô^d  4e* 
quelle  il  met  aussi  le  lion  :  de  même 'que  le  e<fleil  ^  'sbûs 
Iç  no^.d  Adad  ,  était  placé  près  d  (die  ,  dans  le  laldeau 
il^jlpus  en  ft  tr^cé  Macrobe,  le.  ^fnèine  .Dieu  ^  sous  le 
nom  de  Jupiter „:si^|eaîil^pBès dg.celte  Jittnoii;>.#iji|i^t», 
comme  le  Mithra  des  Perses ,  monté  sur  le  bofciif  ou  Sur 
Ig  ^ureau  équi^uo^ual  du  printemps.  Le  lion  placé  près 
^lipiyi l^<>  peu^àtre  que  le  lion  céleste ,  signe  dau^ 
lequel  on  plaçait  le  domaine  de;|Cjbtète  dans  la  distrijilir 
tion  des  douze  grands  Jfiensrdnis  les  signes ,  lion  en 


(a)  Macrob.  S«t.»  I.  i,  e.  ai.     (b)  Hbornat.  dt  oat.  Deor., o. 6. 
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aspect  opposé  au  verseau  domaine  de  Junon,  et  avec  le- 
quel se  lève  le  poisson  austral  qui  figure  dans  les  fables 
de  Derceto  et  d'Atargaiis.  C'est  sou*  ce  point  de  vus  que 
celte  dernière  divinité  a  eu  des  traits  qui  Tout  rappro- 
chée de  Cybèle  et  de  Rliéa.  Aussi  ce  même  Lucien  ,  qui 
dit  qu'on  attribuait  la  fondation  de  ce  temple  à  Deiica- 
lion  ou  à  riîomme  du  verseau,  et  à  Sémiramis  ,  fille  de 
Derceto  ,  ajoute  que  d'autres  prétendaient  (£/)  que  c'était 
Rhéa  qu'on  y  adorait ,  et  que  le  temple  avait  été  bâti  par 
Alys  phrygien ,  amant  de  Cybèle  ;  et  à  cette  occasion  ,  îl 
rapporte  les  traits  de  ressemblance  qu'il  y  avait  entre  la 

\  Déesse  de  Syrie  et  la  fameuse  Rhéa  ou  Cybèle.  Un  des 
attributs  qu'il  regarde  comme  les  plus  caractéiistiques , 
ce  sont  les  lions  qui  portaient  la  Déesse  de  Syrie ,  de 
môme  que  la  Cybèle  des  Phrygiens  ,  ainsi  que  les  tours 
qui  couronnaient  sa  tête  et  les  flambeaux  qu'elle  te- 
nait (b).  Il  paraîtrait  donc,  d'après  le  récit  de  Lucien, 
que  la  Déesse  de  Syrie  ne  serait  que  la  Junon  des  Grecs 
et  des  Romains,  que  la  Cybèle  des  Phrygiens,  que  la 
Diane  des  Crétois ,  enfin  que  la  lune  ;  car  il  observe 
qu'elle  réunissait  les  traits  de  toutes  ces  divinités  (c).  Il 
résulterait  de  là  ipi'elle  ne  peut  être  confondue  avec 
Derceto ,  qu'autant  qu'on  suppose  que  c'est  la  lune  en 
conjonction  ou  en  opposition  avec  la  vierge  ou  avec  les 

.  poissons  ,  et  peinte  aveu  les  attributs  empruntés  de  ces 
signes.  Par-là  on  expliquera  pourquoi  la  vierge  prit  le 
nom  d'Atargalis  ;  car  alors  la  lune  en  conjonction  avec 
elle  ,  soit  notivelle  ,  soit  pleine  ,  se  trouve  avoir  pour 
paranatellon  le  poisson  qui  donna  ses  formes  à  Derceto, 


(«)  Lacian  de  Deâ  Sjt.,  p.  885.  —  (b)  Ibid.  886.  —  (c)  Ibid.  901. 
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fille  de  Vénus  ,  laquelle  prit  aussi  le  nom  de  Déesse  de 
Syrie,  au  rapport  d'Flralosibène  et  de  Germanicus  Cé- 
sar (a).  Il  y  aura  donc  deux  Déesses  de  Syrie ,  ou  plutôt 
une  sous  deux  formes  :  la  première  à  figure  et  corps  de 
femme*,  la  seconde  à  figure  de  femme  et  à  corps  de  pois- 
son. Celte  disliuclion  ,  confirmée  par  Lucien ,  résulte  des 
positions  de  la  lune,  relativement  aux  poissons  et  à  la 
vierge.  Indépendamment  de  ce  culte  rendu  à  la  lune  avec 
les  formes  empruntées  des  signes,  on  en  rendit  aussi  un 
aux  signes  eux-mêmes  et  aux  astres  qui  les  composent  j 
et  conséquemmcnt  au  poisson  austral  Dagon ,  à  la  vierge 
céleste  Betliula  ,  ainsi  qu'aux  deux  poissons  du  zodiaque , 
révérés  par  un  culte  qui  se  rapportait  à  eux  directemeut, 
quels  que  fussent  leurs  rapports  avec  le  soleil  et  la  lune, 
et  en  quelque  lieu  du  ciel  que  fussent  ces  derniers.  Car 
tous  les  astres  avaient  un  caractère  de  divinité  ,  qui  les 
fit  adorer  de  ceux  qui  eu  avaient  fait  leurs  génies  luté- 
laires  ,  et  qui  étaient  soumis  à  leur  influence  particulière, 
comme  les  peuples  voisins  de  TEuplirate  étaient  soumis 
à  rinfluence  du  signe  des  poissons.  Par  ce  moyen  ,  les 
formes  des  images  se  multiplièrent,  parce  que  tantôt 
elles  représentèrent  les  signes  et  les  constellations  iso- 
lées, et  tantôt  elles  les  représentèrent  dans  leur  union 
avec  le  soleil  et  la  lune.  De  là  vient  Vespèce  d'incertitude 
qui  règne  dans  l'application  qu'on  peut  faire  de  telle 
ou  telle  tradition  ,  soit  au  soleil ,  soit  à  la  luné,  soit  aux 
astres  paranatellons  qui  leur  prêtent  des  formes  dans 
leur  union  à  ces  signes  et  à  ces  constellations.  Cette  in- 
certitude paraît ,  dans  le  récit  de  liucien  sur  la  Déesse  de 


(m)  Erato>th.,  c.  38;  Germ.  Ciw.,  r.  36. 
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Syrie ,  compare'  aux  traditions  rapportées  par  les  aslro- 
Qomes  mythologues  à  rarticle  de  la  vierge  céleste ,  du 
poisson  austral-et  des  deux  poissons  du  zodiaque.  Malgré 
cette  incertitude,  il  est  un  point  fixe;  c'est  que  toutes 
ces  traditions  nous  reportent  au  ciel ,  soit  aux  poissons  , 
soit  au  point  opposé  directement  aux  poissons,  et  con- 
séquemment  aux  astres  qui  faisaient  entre  eux  Tofiice  des 
paranalellons  ,  et  qui  nécessairement  s'unissaient  aux 
images  du  soleil  et  de  la  lune  dans  leur  conjonction  et 
leur  opposition,  ou  à  la  nouv^elle  et  à  la  pleine  lune  des 
mois  où  le  soleil  parcourt  la  vierge  et  les  poissons.  C'est 
un  centre  commun  vers  lequel  tous  les  attributs  des 
figures  d' A targatis ,  de  Derceto  et  de  la  Déesse  de  Syrie 
convergent ,  ainsi  que  les  dénominations  données  aux  ' 
diverses  divinités  qui  ont  pris  le  litre  de  Déesse  de  Syrie  , 
soit  Atargatis ,  soit  Derceto,  soit  la  Junon  assyrienne  ; 
car  c'est  le  nom  que  Lucien  donne  à  celte  Déesse  dans 
le  Traité  qu'il  a  intitulé  :  De  la  Déesse  de  Sjrie,  Voici 
Tce  qu'il  en  dit  (et)  :  «  On  trouve  en  Syrie  ,  près  des  bords 
de  l'Euplirate,  une  ville  qu'on  appelle  Jliérapolis  ^  ou 
ville  sacrée.  Elle  est  consacrée  à  Junon  assyrienue.  »  Il 
est  à  propos  de  remarquer  que  c'était  sur  les  bords  de 
l'Eupbrate  qu'élait  arrivée  l'aventure  de  Vénus  et  dé 
Derceto,  changées  en  poissons.  Ainsi  ,  ces  fictions  ap- 
partiennent au  pays  où  l'on  adorait  la  Junon  assyrienne 
ou  la  Vénus  syrienne.  Car  c'était  à  Bambyce,  ou  dans  un 
lac  voisin  de  celte  ville,  qu'était  le  poisson  qui  sauva 
Dercelo,  laquelle  s'était  jetée  de  nuit  dans  la  mer  \  pois- 
son qui  ensuite  fut,  suivant  Eratoslhène  (^),  placé  dans 

'    •  » 

(n)  Lucian  de  Dc.l  Syr.,  p.  8;fi.  —  (M)  Eralofctli  *  r.  38. 


V 


Digitized^Dy  Google 


UVB£  111^  CUAPITAB  XVU. 

la.o«iiélelkDli«li  du  poÎMÏMB  aostraL  Mais  BamByce  eit  la 

même  ville  que  d'antres  a})pellent  Hicrapoli.s  ctEdessa: 
yiJ^  peu  distaïUe  de  Sainosale ,  patrie  de  Lucien.  Aussi 
«il  toitam  hmis  dk  son  r«cit  mérite  d7aiitant  plus 
de  foi,  qu'il «M^^tu  pays^  et  qu'il  a  tu  ée  '^'il >éorîi« 
Strabou  rapporte  que  là  «'tait  établi  (à)  le  culte  d'Atar- 
gatis  ou  de  la  Déesse  de  Syrie.  A  quatre  schœucs  au-d^à 
djailBnpbaalat»  teua  dk  oe  ^ëogr^phe  ,  esl  JîupJi|yce<t, 
appelée  Eda>t#  el  »Hîérapolia«  C'est  là  qu'est  adorée 
Alargatis,  appelée  la  Déesse  de  Svrie.  \  oilà  donc  ici 
Atargatift  i4^tifiée.avec  la  Déesse  de  Syrie  ,  Isis ,  Ccrès^, 

Mk  vieillie  eAesie^etadoffAi  piès-d^a^ieii^ù  lé  poisseï^ 
austral  sauva  Dereeto  qui  s'élait  jetée  dans  les  eaux. 

Lucien  (b)  ajoute  que  cetttî  ville  ne  lui  semble  pas 
afltftlMP,  ji-abord  por4é  oe  nom  de  Ville  Sacrée,  mais  en 

detmé  depuis  qu'onTeut  rendue  célèbre  par  Tinstitution 

des  fêtes  religieuses  et  par  rétablisscuieut  des  grands 
Agis^res  qu'on  y  célébraiit.  ,Ce  fut  alors  qu^elle  prûjp^.* 

iMiMce  qu'il  va  donner  des  détails  intéressaus  sur  les  rîts 

et  les  usages  religieux  de  cette  ville,  sur  les  lûtes  et  les 
•saflpifiçy  jqui  y  sont  établis^  et; «j^  général  tout 49e 
qui  sej|>ftHi(|iie;4^^  aotouoités.  fl  aiome  -^'illjfepf 
iDentioH  des  traditions  sact^es  qui  ont  pour  objet  lea 
ibudateurs  de  ce  temple  iameux  et  la  manière  dont  :î}' 

iiijtliati.  C'est  U  <qu'il;U^j4îif.^^tant»liÛ4t^^ 
mn'i^il^fiarledl'api^btéDsei^oage  de  ^es  yenxel4^llj|My 
cekû  des  prêtres  qu'il  a  interroigés.  Aprèsrèlrç-^1t|Uté  dfuif 


(a)  Strab.,  I.  16,  p.  ;48.  —  (h)  Jbid.  8;6. 
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quelques  détails  sur  le  culte  d^autres  divinités  adorées  eu  ' 
Phënicie,  telles  qu^Hercnle,  Astarté,  Véuus  et  Adonis, 

il  vient  à  ce  qui  regarde  la  ville  sacrée  ou  Iliérapolis. 
Parmi  celle  foule  de  temples-  superbes  et  célèbres  par 
léidr  antiquité  que  j^ai  tus  en  %ne,  dU-41  n^/^t 
point  de  plus  magnîfjffiie  que  eelni  d*Hfé^p6lis,  die^fllM 
auguste  et  de  plus  sacré  dans  toute  la  terre  («).  Ici,  il 
e^tre  dans  le  détiûl  de»oi|Vragéii  taagmâqnes,  des  d«pa 
prédeuk',  ^es  stàttîés  admirables  que  i^nferme  ce  telnpiey 
où  l'adtesse  des  prêtres  avait  épuisé  toutes  les  Mssonrces 
de  Tart  et  de  la  niécauiquq,  pour  faire  illusion  aux  peU-» 
pies  et  les^iibj|Uguer  ]^r  l'appareil  le  plus  menreilkaz 
que  piiàiler^mplôyèr  Timposture  et  le  talent  du  pres« 
tige  [»5o].  On  V  vovait  des  statues  qui ,  à  certaines  épo- 
ques, étaient  toutes  couvertes  de  sueur.  On  entendait 
des  Toix  qui  survient  dui-^oad  du  saiieto|^fe,  «b^H^^ 
mit'  lermé  lès  |k>rt«év  ^  q<ii  prôlftoiïçaiénC  de»  ^iliwÉili 
Les  dévols  y  apport. ucnt  de  riches  cHrandes  de  tontes  les 
contrées  de  l'Arabie  ,  de  la  Phénicie  ,  de  la  Babylonie , 
de  la  Câppa4f^:de4«€iMeie  6|^4^Assyne>^ 

précieuses  et  des  masses  d'or  et  d'art;ent.  Nulle  part  au 
monde  les  fète^  ii^laieut  plus  pompeuses  et  les  assem- 
blées retigieUiËs'plut^^îd»^ 

lâdl^éliMr  Moi^  de  l^tk|«iNié^ë#e^  témplèy  ^ 

ayant  voulu  savoir  (pielle  Déesse  on  y  adorait  {h) ,  on  lui 
fit  plusieurs  récils  ,  les  uns  couverts  d  un  voile  religieux, 
jd'autreé^^kfVldMiÔrti :d*mi^  fabuleuxi  les  uf^'îciMiti^ 
lnâ  liÊlliiSS^I^  barbare»'  oà  ^iMiiifèim 


(«)  Stffàboa,  V  \%  p.  88i.  «-  (ft)  Ibid.  «Sa. 
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à  celles  des  Grecs ,  et  les  autres  s'accordant  avec  celles 
qui  étaient  répandues  dans  la  Grèce.  Ce  sont  ces  diversey 
traditidciii  que  Luden  rapporte. 

La  première  de  ces  Iradilious  portait  que  ce  temple 
avait  été  consacré  par  le  Scythe  Deucalioq ,  sous  lequel 
SrHva  le  déluge  ;  par  ce  mêtee  Déucalion  ddntiles  Grecs 
'critf  lltacé  ri  m  âge  dans  le  verseâu  qui  tient  le  vase  d*où 
coule  le  fleuve  que  reçoit  le  poisson  austral  qui  sauva  des 
eaux  Derceto.  Les  Phrygiens  adorateurs  de  Cybèle  pla- 
pnmti^his  ce  même  signe  le  jeune  fils  de  Tros  (a) ,  qui 

aux  Dieux.  Lucien ,  à  Toccasion  de  ce 
Uèucalîon  Scvtlie  ,  fameux  par  le  déluge  qui  arriva  sous 
son  règne  ,  entre  dans  assez  de  détails  sur  le  déluge  de 
Déucalion.  Beaucoup  de  traits  de  cette,  histoire  sont 
^mmuns  à  celle  de  Noé  ou  à  celle  du  Deucalîon  des 
Hébreux.  On  y  retrouve  l'arclie  fameuse  dans  laquelle 
sont  renfermés  des  aniroau;x  de  toutes  les  espèces  (h). 
Les  babitans  d*Hiéraj>olis  àfèûtaient  à  ce  récit  qu*il  s*é- 
*  tlftit  fait  chez  eux  uné^ large  otiverture  qui  avait  englouti 
les  eaux  ,  et  qu'alors  Déucalion  avait ,  comme  Noë,  élevé 
des  autels  en  reconnaissance  du  bienfait  qui  Tavait  ssmyé 
du  désastre  universel.  Il  bâtit  sur  cette  onverïure'un 
^mple  en  honneur  de  la  Déesse  qui  a  pour  domaine  le 
yerscau  ou  le  signe  dans  lequel  les  Grecs  placent  Deu- 
talion  (c).  Ainsi ,  ce  temple  fut  consacré  A  JunOn  (//) , 
devenue  Déesse  des  Assyriens.  Lucien  nous  dît  qii*il  avaît-^ 
vu  ce  trou,  qui  clail  fort  petit,  et  qu'il  ii^nore  si  autre- 
fois il  était  plus  grand  ^  au  moins  ^  celui  qui  ^existait  de  • 


(a)  Theon  ad  Arat  ,  p.  i36;  Hyg.,  I.  c.  3o  ;  Gcr.  Caes.,  c.  a5.  — 
(A)  Ibid.,  p.  883.  —  (c)  Hygio,  L  a,  c.  3o.  —  (d)  Mapil.  Artr.,  1.  a,  c.  3o. 
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son  temps  étmt  fort  peu  de  chose.  Noos  stobs  déjà,  re^ 

marqué  que  les  Alliénieus,  colonie  de  Cécrops  que  les 
Grecs  placent  aussi  dans  le  ver^eau  (a),  montraient p^- 
mllement  chez  eux.,^  d^s  lé  temple  de  Rhéa>,,4^ 
par  ow  les  eaux  du  dâuge  s^étaîent  perdues  (/>).  t^rès  de 
là  était  un  temple  autique  de  Jupiter  olympien,  Làti  par 
Deucalion^  ainsi  que  le  tombeau  de  ce  même  Deucalioa^ 
ce  qui.rappcQfche  ces  dea?t:  tiniditions.  Car  If  P^ffUQ^^ik 
Syrie  w  celle  dans  le  temple  duquel  on  voyait  aussi  ce 
trou  )  passait  également  pour^Rhéa,  comme  nous  le  dit 
Luciea.(a)-.  Pausanîas  ajoute  qp^ ,  dans  le  frpu4u  temple 
de  Rhé«t  à  Athènes.»  on  allait  tous  les  ans  jetei'^  céré^ 
moniedes  grains  d*orge  et  du  miel.  Lucien  dit  que ,  dans 
celui  de  la  Déesse  de  Syrie ,  c'était  4e  1  eau  de  jauger  (^u  pu 
y 'vemit,  et.«cla  deux  fois  chaq[ipe  annëe  Çdj*  rV^/^j^^ 
•  A  celte  première  lraditk>n<on  en  substituatC  une  autcii 
qui  attribuait  la  fondation  de  ce  temple  à  la  fameuse 
Sémiramif^  reine  de  Babyloue ,  qui  a  laissé  , daiis  toute 
.FAsieliteiqacoi^  de  moniii{iL^»  ]^le  le  consacra 
non  pa«à<2Fnnon,  mais  k  Dèrcetafft  mère,  ou  à-la  Déesse 
qui  lui  sauvée  des  eaux  par  le  poisson  qui  est  à  l'eictré'- 
mité  de  Teau  du  verseau,  ou  du  signe  ailcc^ç.^^^uop,, 
dans  la  4i9(fâ|!^Cit\^  jPievix  entre 

signes  du  zodiaque.  C^est  ^oette  occasion  que  Lucien 
nous  décrit  la  slatuc  de  Derccto  ,  moitié  iciiiine,  moitié 
|K>is60n  :  c'est  aussi  à  rette  occasion  qu'il^i^us  dit  que 
la|  (ttaiHe  éfi  M)éess^  4'Hiéff^p<4i9  ne  lui  re|^sem])J^t,|^ 
puisqu'elle  présentait  danis  tontes  ses-  parties  rimag^ 
d'uue  lemuie ,  et  qu'elle  n'avait  rien  qui  apparlint  .au 

(«)  Hyg..    a«  c.  3ô.  —  ib)  Pbujuui,  Alt.,  p.  16.  -*  (c)  Ludm^  Ibid., 
p.  885.  ^  (4)  ibia.  884.  ^  . 
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poisson  dont  les  formes  caractérisaient  Dercelo.  Néan- 
moins,  il  convient  que  les  adorateurs  de  cette  Déesse, 
ainsi  que  ceux  de  Derceto ,  s'al)stenaient  de  manger  du 
poisson  et  de  la  colombe  («)  ^  superstition  que  nous 
avons  vue  consacrée  dans  les  traditions  rapportées  plus 
haut  sur  les  poissons  célestes  qui  figurent  dans  les  fables 
de  Derceto  et  de  Sémiramis.  Aussi  Lucien  ajoute-t-il 
qu'ils  donnaient  pour  raison  de  cette  abstinence  les 
métamorphoses  de  Dercelo  et  de  Sémiramis ,  Tune  en 
poisson  ,  l'autre  en  colombe.  Il  consent  à  reconnaître 
que  le  temple  peut  avoir  été  bâti  par  Sémiramis    mais  il 
ne  veut  pas  croire  que  ce  so\l  Derceto  qu'on  y  adore,  et 
cela ,  dit-il ,  parce  qu'on  trouve  ailleurs  qu'en  Syrie  ces 
abstinences  de  chair  de  poisson  ,  et  cela  dans  des  lieux, 
où  Derceto  n'est  pas  adorée  ^  par  exemple ,  m  Egypte. 
Lucien  aurait  dù  se  souvenir  que  ,  dans  son  Traité  d'as- 
trologie ,  si  ce  traité  est  de  lui ,  il  dit  formellement  que  > 
les  Egyptiens  s'abstenaient  de  poisson  pour  honorer  le* 
poissons  célestes.  Or ,  les  Syriens  donnaient  la  même 
raison  du  culte  qu'ils  rendaient  à  Derceto  et  de  l'absti- 
nence superstitieuse  de  toute  chair  de  poisson.  Cette 
abstinence  a  donc  la  même  origine ,  savoir ,  le  culte  des 
poissons  qui  prêtèrent  leurs  formes  à  Derceto,  ou  celui 
des  constellations  du  grand  poisson  du  verseau  et  des 
deux  poissons  du  zodiaque  qui  étaient  regardés  comme 
ses  enfans. 

Lucien  parle  d'une  troisième  tradition  (b)  sacrée, 
qu'il  tenait  d'un  homme  instruit,  de  laquelle  il  résultait 
que  cette  divinité  était  Rhéa ,  et  que  le  temple  avait  été 


(fl)  Lucian ,  p.  885.  —  {b)  Jbid. 
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élevé  à  cette  Dëcsse  par  A  lys  Lydîen ,  qui  le  premier 
iuslilua  les  cérémonies  religieuses  du  culle  de  Rliéa.  Ott 
lui  attribue  ^galemeiu  les  mystères  de  Plu-ygie,  4^,(^-9 
^d?e  etde  Samoibrace.  On  suppose  en  efifet  ,  qu-ap^^pitt 
Tllî('a  l  eut  privé  des  organes  caractérisiîquès  de  son  sexe , 
il  renonça  aussiiùl  au  genre  de  vie  de  l  lionnne,  et  se  re- 
vêtit d'habits  de  femmé.  €  est  sjdus  ce  .eostunie,  çpk^  ^f^, 
mit  à  voyager  par  toute  la  terre,  enseîgtiaut  leâ  1S)^, 
lères,  racontant  ce  qu'il  avait  éprouvé,  et  célébrant  la 
gloire  de  Uhéa.  U  arriva  eu  Syrie  sur  les  bords  de  I  Llu- 
plirate.  Cotnipe  les  pcuplcs^i  habitaient  au-^Mà^^^^ 
fleuve  4~Tefuiia$ent  de  le  récevoîr  lui  et  ses  myatèMt,^ 
bâtit  un  lenipie  en  ce  lieu  en  honneur  de  celte  Déesse  , 
quHm  peut  rccoMuaitre  à  bciuppup  de  traits  pour i^^çg. 
Bhéa  (/r).  £lie  est  portée  ,  coonme  Rhéa,  par4«;s^ H^f^H» 
'elW  tient  les  cymbales  «  ëlle  a  des  tours  sur  sa  tétet^ellir 
est  telle  enfin  que  les  L\Jiens  représentaitnt  Tlhca.  Son 
temple  est  desservi  par  des  galles^  qui  sont  les ^nàlriui. 
ordinaires  dè*Rhéii.  et  qui;se;mutileinf,  non  en  hOAiMI^ 
dé  Jnnon,  n^'en  bonneuîr  .^-Atys  qu^ils  obcrchent  4 
imiter.     ,   •     *      .  ' 

Entre,  ces  divei^ses  traditions,  Lucien  se  détermine 
pour  celle  qiii  8*accorde  le  mieux  avec  Topinion  reçue 
chez  les  Grecs,  et  qm  suppose  que  la  Déesse  adorée 
en  ce  lieu  est  Junon  ,  et  le  temple  un  monument  élevé 
par  fiaocbus ,  fiis  de  Sémélé  \  car  ce  béros  pasaa  en  Sy-  . 
ne,  dans  le  yoyage  qu^il  fit  en  Ethiopie*  On  trouve 
dans  ce  temple  plusieurs  traces  du  culte  de  Bacchus  , 
et  des  monumens  de  ses  conquêtes  daus  Tlnde.  On  j 
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yoit  en  effet  des  liabillomens  ou  des  étoffes  à  Tiisage  des 
Barbares,  des  pierres  précieuses  de  Tlnde,  des  dents 
d'élépliant,  que  Bacclius  avait  apportées  d'Flhiopie. 
On  remarque  môme,  dans  le  vestibule  du  temple,  deux 
grandes  figures  de  Priape,  avec  une  inscription  qui  an- 
nonce que  c'est  Bacchus  qui  les  a  consacrées  à  Junon 
sa  marâtre.  Malgré  la  préférence  que  Lucien  semble  don- 
ner à  cette  tradition,  on  ne  sera  pas  tenté  dy  croire  , 
quand  on  se  rappellera  ce  que  nous  avons  dit  de  Bac- 
cbus  et  de  son  voyage  dans  leà  Indes,  dans  le  cliapître 
sixième  de  cet  ouvrage.  On  peut  conclure  seulement 
qu'il  y  avait  dans  ce  temple,  consacré  à  la  lune  ,  beau- 
coup de  monumens  relatifs  au  soleil,  soitAlys  dépouillé 
de  sa  virilité  comme  le  soleil  l'est  en  automne  ,  soit  Bac- 
chus doué  des  organes  les  mieux  prononcés  do  la 
force  mâle  et  féconde;  comme  le  soleil  l'est  au  prin- 
temps, époque  de  la  célébration  des  fêtes  ityphalliqnes. 
Voilà  l'origine  de  cette  double  tradition,  qui  attribuait 
tantôt  à  Alys,  tantôt  à  Bacchus  la  construction  de  ce 
temple;  c'est-à-dire  au  Dieu-soleil,  considéré  aux  deux 
époques  les  plus  marquées  de  la  révolution  annuelle  , 
celle  où  la  force  active  et  génératrice  se  développe  dans 
la  nature  sublunaire,  et  celle  où  elle  cesse.  Le  taureau , 
qui  portait  la  statue  de  Jupiter  dans  ce  temple,  est  en- 
core une  preuve  de  ces  rapports  avec  le  signe  éqiiîi 
noxial,  ou  avec  l'animal  céleste  qui  prêta  ses  formes  à 
Osiris  et  à  Bacchus  ,  et  qui  servait  de  monlurfe  à  Mi- 
th  ra . 

Il  en  est  de  même  de  la  figure  du  lion,  attribut  com- 
mun au  soleil ,  à  Cybèle ,  à  Mithra  et  à  Bacchus ,  et  qui 
est  en  opposition  avec  le  verseau ,  empire  de  Junon,  et 
siège  de  Deucalion  à  qui  on  attribuait  également  la  fon- 
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dation  du  temple.  Ce  sont  ces  traits  communs  à  ces  di- 
verses divinités  et  à  leurs  images  qui  ont  donaé  nais- 
sance à  ces  diâerentes  tradidons* 

Lucien  ajonle  (d)  que  le  temple  qui  existait  dis  aon 
temps,  n'était  pas  le  même  qui  avait  été  Làii  ancien- 
nement ;  que  ce  premier  temple  était  tombé  de  vétusté  } 
et  qiie  celni  qu'on  venait  albrs  avait  été  bâti  par  Strato- 
niee,  femme  d*Antioo1ins  ro|dè  Syrie.  A  cette  occasion, 
il  raconte  fort  au  long  Thistoire  de  Stratouice,  et  ses 
amours  avec  le  fils  de  son  époux.  Ce  roman  semble  être 
FiiiTerae  de  oelm^dies  amours  de  Phèdre  et.d'Hippolyte  ; 
car  ici  l'amant  est  le  fits,  qui  dêyiént  épèrdnment  arnon» 
rcux  de  sa  belle-mère.  A  cette  première  bistoire  s'en 
joiatune  seconde  qui  tient  plus  directement  à  la  fonda- 
tion du  temjde,  à  .rînstituticm  des  galles ,  et  qui  a  beau- 
coup de  ressembliuiceaveeles  amours  de  Cybèle  et  d^A- 
tvs ,  sous  les  noms  de  Stratonice  et  de  Combabus  (A). 
On  y  trouve  aussi  quelques  traits  de  celle  de  Phèdre  et 
d'Hîppolyte  (c). 

ti'amant  malh^yreux  de  Stratonice ,  nouvel:  Atys , . 
après  la  construction  du  temple ,  resta  attaché  au  culte 
de  Juaon  le  reste  de  sa  vie  (d).  Sa .  statue  en  bnmze  y 
fui  élevée*  Ott  Vj  représeiita  comme  Atys,*soiM''lM 
Irait» -d'une  femme  vènie  d'habits  d'homme.  Ses  ami» , 
^  son  exemple  ,  se  firent  eunuques  ,  et  embrassèrent  le 
même  geme  de  vie.  D'autres  disent  que  Juno»,  aiinant 
le  jeuncIGoBiliabu»,  engagea  plusieurs  autres  jeunes  gens 
à  l'imiter,  afin  qu'il  ne  fût  pas  le  seul  réduit  à  re- 
gretier  la  perte  de  sa  virilité.  Cet  usage,  dit  Lucien , 

(a)  isoeiao,  p.  867.  —  (6)  lUd.  891,  8g3.  —  (c)  Ihid.  894,  896.  ^ 
Ibi^  88^,  8i7. 
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s^est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  et  tons  les  ans  oti  voit 
'  une  troupe  de  jeunes  gens  se  priver  dans  ce  temple  des 
parties  sexuelles  ,  soit  pour  consoler  Combabus ,  soit 
pour  plaire  à  Junon.  C'est  pourquoi  ils  prennent  l'ha- 
bit de  femme  aussitôt  qu'ils  se  sont  faits  eunuques ,  et  ils 
s'occupent  des  travaux  analogues  à  ceux  du  sexe  ^ont 
ils  portent  l'habit.  Combabus  passe  pour  être  l'objet  de  ' 
toutes  ces  pratiques.  On  dit  de  lui  qu'une  femme  étran- 
gère, étant  venue  au  temple,  fut  frappée  de  sa  beauté  et' 
qu'elle  en  devint  amoureuse;  mais  qu'ayant  su  qu'il  r 
^tait  eunuque  ,  elle  se  tua ,  et  que  Combabus  affligé  de 
son  sort  quitta  les  vôtemens  d'homme  et  prit  ceux^. 
de  femme ,  aGn  qu'aucune  infortunée  n'eût  à  se  plaindre  * 
d'avoir  été  trompée  par  les  apparences  d'une  virilité  qu'il 
n'avait  plus.  Et  c'est  à  cela  qu'on  attribue  l'usage  où  sont 
les  galles,  prôtrcs  de  ce  temple  ,  de  se  revêtir  d'habits 
de  femme  (a).  Ici  finit  le  récit  de  Lucien  sur  les  amours 
de  la  reine  d'Assyrie  et  du  jeune  Combabus ,  ainsi  que 
de  leurs  suites  funestes  pour  cet  infortuné  ;  histoire 
qui,  à  quelques  circonstances  près,  est  celle  de  la  reino- 
f    de  Lydie  et  du  jeune  Atys  sous  d'autres  noms.  C'est  une 
légende  moderne  calquée  sur  une  ancienne ,  ce  qui  * 
nous  prouve  que  dans  le  siècle  de  Lucien,  les  prêtres 
rajeunissaient  les  anciennes  légendes  sous  des  titres 
nouveaux  et  avec  des  circonstances  nouvelles.  La  lé- 
gende de  Christ ,  renouvelée  de  celle  de  Mithra ,  nous  en 
fournira  encore  une  preuve ,  ainsi  que  celle  d'Osiris  et 
de  Typhon,  rajeunie  par  Synésius,  nous  en  a  déjà  fourni 
une.  .  .  ' 

.      r    .  .....  ^ 


I»  Lucian,  p.  898. 
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Luçien  passe  ensuite  à  la  description  du  temple ,  sur 
laquelle  nous  n'insisterons  pas  ici,  nous  bornant  à  re- 
marquer les  sçnlps  cUoses  qui  peuvent  se  rapporter  au 
but  que  nous  nous  proposons  dans  cet  article.  Le» 
monumens  les  plus  frappans  de  ce  temple  sont  les  sta- 
tuts, colossales  de  Priape,  que  Ton  disait  avoir  été  con- 
sacréea.pîtr  Bacchus.  EJles  avaient  de  hauteur  trois  cents 
orgyes.  Dans  Tune  d'elles  on  faisait  monter,  deux  fois 
pîO"  an^  un  homme  qui  demeurait  pendant  sept  jours 
au  sommet.  Là  \\  était  censé  conférer  avec  les  Dieux  et 
solliciter  d'eux  les  bienfaits  qu'en  attendait  la  Syrie  (a). 
Plus  près  du  séjour  des  immortels,  on  croyait  qu'il  en 
serait  mieux  écoulé.  Ceux-ci  prétendaient  que  c'était 
en  commémoration  de  ce  qui  était  arrivé  à  Deucalion , 
lorsqu'au  moment  dif.  déluge  il  se  relira  sur  les  lieux 
élevés.  Ceux-là  disaient  que  celte  cérémonie  se  prati- 
quait en  honneur  de  Bacchus,  Quoiqu'il  en  soit,  j'ob- 
serverai que  le  nombre  sepl  ou  celui  des  jours  qu'il  res- 
taiv  dans  la.  çavité  supérieure  du  colosse,  occupé  à  la 
prjlère,  est  un  nombre  mystique  et  sacré,  et  relatif  à  celui 
dps  sept  sphères  planétaires  qui  séparent  la  terre  du 
cipl  desjîxes  et  du  séjour  des  Dieux.  Lucien  nous  décrit 
lî^.n^î^jière  don^  ii.mqptiMt.  au  haut  du  colosse  à  l'aide, 
d'u^  chaîne  qui  lui  servait  d'appui.  Arrivé  en  haut,  il 
lâqhe.  une  autre  chaîne  {h)  qui  lui  sert  à  faire  monter 
tQUt  ce  dont  il  a  besoin  pour  s'y  construire  une  cabane, 
cf  y.^v^yjre  pendant  sept  jcxurs.  Pendant  ce  temps-li,  les 
Vl^vQ^s  arrivent  de  tpu les  parts,  apportent  de  l'or ,  de 
Targent  ou  des  monnaies  de  bronze,  qu'ils  déposent  en 


(a)  Ibiil.,  p.  89g.  — (/>}  Ibid.  gno. 
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bas  ^  puis  ils  s*en  vont  après  avoir  donné  leur  nom.  Uii 
prêtre,  qui  se  lient  debout  en  bas  ,  répète  ces  noms  k 
celui  qui  est  en  haut,  et  celui-ci  à  chaque  nom  fait  une 
*  prière  en  même  temps  qu'il  frappe  une  clochette  dont 
le  son  aign  fait  assez  de  bruit.  Il  lui  est  défendu  de  dor- 
mir, et  s'il  était  tenté  de  le  faire,  aussitôt  monterait  un 
scorpion  qui  le  piquerait  cruellement  pour  le  réveiller. 
Voilà  au  moins  ce  que  débitent  les  faiseurs  de  contes 
religieux,  et  Lucien  n'ose  garantir  la  vérité  du  fait. 
Voilà  comme  les  prêtres  se  sont  toujours  joués  des  sot» 
qui  leur  portaient  de  l'argent  afin  de  les  engager  à  prier 
pour  eux  comme  étant  des  êtres  d'un  ordre  supérieur 
au  reste  des  mortels  ,  et  placés  entre  eux  et  les  Dieux. 
Que  de  fois  cette  supercherie  a  été  répétée  sous  des  for- 
mes dilTérentes  ,  sans  que  ies  peuples  trompés  en  soient 
devenus  plus  sages  et  les  prêtres  moins  impudens  ! 

Le  temple  était,  suivant  Lucien  ,  exposé  au  soleil  le- 
vant et  aux  rayons  naissans  du  Dieu  qui  y  était  adoré. 
Sa  forme  et  le  slvle  de  son  architecture  étaient  ioniques. 
Les  portes  en  étaient  dorées  (ai).  L'or  brillait  de  toutes 
parts  dans  l'intérieur  du  temple  dont  le  lambris  et  la 
voûte  étaient  dorés;  l'air  était  parfumé  d'essence,  et  tel 
qu'on  le  respire  en  Arabie.  L'odeur  la  plus  agréable 
parfumait  jusqu'aux  habits  de  ceux  qui  y  étaient  entras , 
et  se  faisait  sentir  encore  long-temps  après  qu'ils  en 
étaient  sortis.  Les  prêtres  seuls  entraient  dans  une  espèce 
de  chapelle,  ou  sanctuaire  particulier  dont  était  exclu 
le  reste  des  adorateurs  qui  inondaient  lès  autres  parties 
du  temple.  Dans  ce  sanctuaire  étaient  placées  les  statues 


{a)  Lucien,  p.  goi 
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de  Jupiter  et  de  Junon  qu'on  y  aduiait,  mais  soui  d^au» 
très  noms.  Ces  sanctuaires  étaient  dorés  ,  les  deux  di<!» 
vinitës.étaieiitreprésQDt^s  mises.  Des  figures  de  lions, 
comme  nous  Tavoiis  déjà  observe,  portaient  Junon  [i  5i], 
et  des  taureaux  portaient  Jupiter.  La  statue  de  Jupiter 
avait  tous  les  traits  auxquels  on  peut  reconnaître  cé 
Keu(ii)«  Ç*était  sa  tâtie,  ses  yeux, ^ sa  mamère  d^ètre 
assis,  enfii^  il  était  impossible  de  représenter  autrement 
Jupiter.  Junon,  dit  Lucien,  examinée  de  près  réunit  les 
traits  de  diilérentes  divinités^  dans  le  fait,  c*é^t]E^ç^ 

'  Jimpn  V<n>a^  elle  a  quelque  chose  de  Minerve ,  de  Yéntos, 
de  la  Lune ,  de  tlhéa ,  de  Dianè^,  de  Némésis  et  dés 
Parques.  P'une  main  elle  tient  un  sceptre,  et  de  Tautre 
un  foseau.  Sa  tète  rayonnante  soutient  des  to|irs.t  e^  , 
elle  a  le  oesie  qui  appartient  ,  éxclusivement  k  Vénns* 
Pobsêrvèrai  ici  qalsis ,  rfans  Apulée  (&) ,  prend  tous  les 
noms  des  divinités  dont  cette  Junon  emprunte  les  attri- 
buts. C^est  donc  bien  réellement  une  Isis.  £lle  a ,  èn. 

'  outre,  d'autres  or^emens  en  or  et  en  pierres  pnèdeuses; 
les  unes  blanches ,  les  autres  couleur  d'eau ,  celles-ci 
couleur  de  feu.  £lle  a  aussi  des  émcraudes,  des  hja» 

■r  dnthe^^  des  nrdoine&,  etc.,  et  d'autres  pierrenes  dont 
les  Egyptiens,  les  Indiens,  les  Ethiopiens,  Jes  Mèdes,  leà 
Arméniens  et  les  Babyloniens  ont  composé  sa  parure. 
J*observerai  encore  que  dans  la  peinture  que Martianusr 
iCapella^  fait  de  Junon  »  il  donne  à  cette  Déesse  une  con^ 
TOnne  de  douze  pierres  précieuses  destinées  à  représen- 
ter les  douze  signes  et  les  mois,  et  que  les  pierres  ici 
dénommées^eu  font  partie  (c).  Lucien  nous  dit  qvie  ce 

III    'iT     I  t  I  I       1    I  ■■■    ,1  ■ 

(a)  Lucien,  p.  Qoa.      (b)  Aptilée.  Mëtam.»  I.  ii.  —  (c)  MarlMB. 
Capell.,  1.  6,  c.  4  4it5.  .  .  , 
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^u\\  y  avait  de  plus  remarquable  était  une  très-grosse 
pierre  précieuse  nommée  lycnis^  et  qui  produisait  par- 
faitement l'elFet  qu'indiquait  son  nom,  car  elle  jetait 
pendant  la  nuit  nn  si  vif  éclat  que  tout  le  sanctuaire 
était  éclairé.  Sa  lumière  n'était  presque  pas  sensible 
pendant  le  jour(rt)  :  on  n'y  voyait  simplement  qu'une 
pierre  couleur  de  feu.  Je  remarquerai  ici  que  cette  pierre 
isolée  et  très  -  éclatante  désignait,  avec  beaucoup  d'ap- 
parence, l'astre  même  que  représentait  Junon ,  c'est-à- 
dire  la  lune.  Clément  d'Alexandrie  (6),  Josèphe  et  Phi- 
ion,  parlent  de  semblables  pierres  qui  composaient  la  pa-  . 
rure  du  grand-prèlre  des  Juifs  ,  et  parmi  lesquelles  on  . 
eu  distinguait  deux  plus  grosses  et  plus  brillantes  ,  des- 
tinées à  représenter  le  soleil  et  la  lune.      -  ' 

Le  commentateur  anonyme  de  Denis  le  voyageur  parle 
de  cette  pierre  lycnis,  dont  l'éclat  approchait  de  celui  , 
du  feu  et  de  la  flamme,  et  il  nous  dit  qu'on  l'appelait  aussi 
pierre  sélénite  ou  lunaire,  parce  que  sa  lumière  crois- 
sait et  diminuait ,  eu  suivant  celle  de  la  lune  et  les  pro- 
gressions de  ses  pliases  (c).  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  en  faire  le  principal  ornement  de  la  Junon  assy- 
rienne, qui,  suivant  Lucien  ,  avait  beaucoup  de  carac- 
""tères  qui  lui  él«iiént  communs  avec  la  lune  et  avec 
Diane.  Vline  parle  dans  les  mêmes  termes  de  la  pierre 
sélénite  ,  qui  renferme  en  elle  une  espèce  d'image  de  la 
lune  dans  les  accroisscmens  et  décroissemens  périodi- 
ques de  sa  lumière  (c?).  Il  ajoute  qu'on  croit  qu^elle 
naît  en  Arabie.  Dioscoride  prétend  qu'on  la  remarque  , 


(a)  Lucian ,  p.  908.  —  {b)  Cl.  Alex.  8tr.,  1.  5 ,  p.  565  ;  Jos.  Ant. 
Jiid.,  1.  3 ,  c.  8.  —  (c)  Anony.  in  Dionys.  Perieg. ,  v.  3i6.  —  (d)  Plia*, 
fiist.  Nat.,  1.  37,  c.  10;  Solin,  p.  iia. 
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^Véchi  quelle  jette  au  milieu  de  la^uHcft^Ilii  ««rt i 
1^  iîiw-tnDWf.  Tx)v^  ce^  paraitAères  cQ(|jri^niient  par- 

ici  Lucien.  PUne  fait  jMBWtum ,  quelque»  chapitl^  j^f . 
pp^^vaixt,4ela  pierre  lycnisàa  genre  des  escarbouclesov 
|)ierWf  i  iCPWleuiî  ,4e  Xeu,  a  que  l'on  trouve  %^  ^ii^  . 
de  la  W ,  #iir«ikut  4aiii^  «a»  pWn  (a>  ^«WOil >VOniMl| 

elle  mieux  être  caractérisée  que  par  une  perre  «jpiiy 

conune  la  lune,  brillait  au  scia  des  ténèbres  delà  nuit?  . 
Jim»9  dwJU  ^aWe      ivirkenî.(ft)  qui  couiieul  la  chaîne 

fens  règnes  Âînéral,  végétal ,  admal ,  làpierw  MSi^tf: 
celle  qui  efet  ^ileclée  à  la  lune. 
Ce  simut^^cre  m^mfff^..S^h^^  ^^ 
daH8  8a  manière  if^^Hw^'^^^^ 
on  en  face  ,  il  paraissait  veU8  faér.  Pas«aitH9||^lwat ,  il 
vn^is  suivfej^cs  yeux.  Eiiliu,  de  quelque  côté 

Au  milieu  de  ces  deux  statues ,  dit  Lucien ,  en  est  un^ 
If ilMi^i^  qii'<>i^  4^^^  1^  signe, 

^te  ttV  rien  de  sem]^aU*Wdea».3M^^ 

«a  point  de  forme  propre  et  déterminée  ^  elle#'4cs  traits 
qui  »Q#iewpf«»lé$d  autres  Dieu^ç.        Awynwi^^  1  «i»- 

nom  particulier,  et  sanf  vmà  mm 4ife 4V^-mim^ 

jmiyff  l^j  sur  lorigine  de  ses  formes.  Le* nus  y  voyaient 
-  ffiq^^jf^f**^  ^>^itre&  psucalion  j  ou  ic  si^uc  çu  a$pect  ayec 

(«)  PlHMJHbt  If»t.,  I.  3:,  c.    —  (*)  0|$4ip«  »  t  a,  fw^t.  a.  f  • 
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le  lion  qni  portait  Junon  ;  (Tàûtrés  enfin  l^éînîramis ,  ou 
la  fameuse  princesse  qui  devait  son  origine  au  poisson 
en  aspect  avec  le  lion.  Une  colombe,  pkcëe  sur  la  tète 
de  cette  statue,  fait  présumer  que  c  est  celle  de  Sémi- 
rarais.  On  va  ,  ajotite  Lucien  ,  deux  fois  par  an  à  la  mer 
puiser  leau  que  Ion  jette  dans  le  trou  pratiqué  dans 
ce  temple.  On  trouve,  en  entrant  à  gauche,  le  trône  du 
«oleil ,  mais  vide  et  sans  statue  dessus.  tHar ,  dît  Lucie^ 
ils  ne  donnent  point  dé  statué  aii  soleil ,  ni  à  la  lune , 
parce  que  leurs  images  ou  plutôt  leurs  corps  sonlvîsibles 
aux  cîeux  (a) ,  au  lieu  que  les  formes  des  autres  divini- 
tés ne  sont  pas  également  visibles  à  tous.  Je  pense  que 
'té  n'est  point  là  une  raison  sufifisaniô;  hiais  que  la  véri- 
.  table  raison ,  ic'est  que  ces  divinités  ctàicnt  déjà  repré- 
'  «entées  sous  d'autres  formes  symboliques  et  sous  les 
tioms  de  Jupiter  et  de  Junon.  On  y  Voyâit  èii  oùlré  la 
Statue  d'Apollon,  qaî  iiicoriléstàblemerit  est  lé  soleil. 
Cet  Apollon  n'était  point  ,    comme  l'Apollon  grec  , 
tau  et  sans  barbe,  mais  vôlii  ët  barbu-,  c'était  donc 
Esculape,  l'Apollon  d'automhe ,  l'Êsintitt ,  amant  de 
hrtèhî  des  Dieux,  TAtys  Où  soldl  mutilé,  ou  autre- 
hient  le  soldil  privé  de  la  forcfc  gdné^àb•icè.  Comme  ses 
formés  le  distinguaiëiit  dé  TApollOn  grec,  son  nom 
-  était  également  dilTérètit  5  tiéHtiinoiûà ,  c  élait  la  inéme 
/divinité.  Ils  blâmalebt       Gi-fecS,  et  éh  général  tous  les 
{ïcuplès  qui  adoraient  Apolloh  sbUs  lès  formes  d'un 
-enfant  et  d'un  jeilnc  hbmme.  Ils  regardaient  comme  line 
preuve  d'ignorance  de  donner  S  cé  Dieu  ùhé  iorm« 
Anési  imparfaite.  Car  la  jeilricssë  leur  paraissait  èti-e  uu 


(a)  Luciuu  ,  [1.  304. 
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état  d-împerfectîoii.  Ils  étalent  aiusi  les  aeuU  qui  doA« 

uasseiit  des  habits  à  ApoUou. 

Ici  Lucien  jMirie  de.  la  manière  dont  se  rendaient  les 
oracles  de  ce  Dieu ,  et  qui  diiférait  absolument  de  oelle 
dès  oracles  lés  plus  fameux  cliet  les  Grecs,  cliez  les 
Égyptiens,  en  Afrique  et  en  Asie.  (a).  ]Nulle  part,  en  • 
effet, .les  oracles  ne.se  rendaient  sans  le  ministère  des 
prêtres  ou  des  iptérprètes  du  Dieu.  -Ici  seulement  le 
Dieu  agissait  par  lui-même.  Voici  ce  qui  àrrîvaît  :  quand 
le  Dieu  voulait  rendre  un  oracle ,  il  s'agitait  d'abord  sur 
son  àéQe  :  alors  les  prêtres  le  soulevaient  ;  et  s'ils  tar;« 
daient  à  le  fmre ,  il  se  couvrait  de  sueur,,  et  s*aviaiçaît 
lui-môme  au  milieu  du  temple.  Tandis  qu'ils  le  portent 
ainsi,  il  passe  souvent  d'une  épaule  à  Tautre  ^  il. les  fait 
•  tourner  dans  tous  les  sens  dans  le  temple.,  en  prenant 
lui-i^ême  de  nouvelles  directions  à  chaque  instant.  Enfin 
le  prince  des  prêtres  le  consulte  et  le  prie  de  répondre 
à  ses  questions,  ^'il  désapprouve  ce  que  Ton  veut  fairo^ 
il  s^  re<$ule  ;  8*il  approuve^  au  contraire,  ce  que  Ton  se 
propose  d'exécuter,  il  pousse  en  avant  oisux  qui. le  por^ 
tent,  comme  un  conducteur  de  cbar  qui  porte  en  avant 
les  rèn^s  qu  il  tient.  On  rassemble  ses  oracles  ,  et  on  ne 
forme  aucune  entreprise  jMiblique  ou.  particulière  sans 
le  consulte^.  H  fait  des  prédietion^sur  Tannée  et  sur  les 
saisons  ;  il  indique  aussi  les  signes  d'après  lesquels  on 
doit  entreprendre  des  voyages.  Lucien  prétend  l'avoir  vu 
lui-même  s'élever  au-dessus  des  .épaules  des  prètjces ,  et  ' 
se  soutenir  seul  en  Taip.  . 
Après  la  statue  d'Apollou  (b) ,  on  trouve  celle  d'Atlas , 
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lin  des  fils  du  Cîel  et  frère  de  Dagon  daiis  la  cosmogonie 
plténicienne  -,  d'Alias  père  de  Maia  ;  et  à  côté  sont  celles 
du  fils  de  Maia  ,  de  Mercure  et  d'Illytbie.  Tels  sont  les 
ornemens  de  rinlérieur  du  temple.  .  y  v: 

Au  dehors  est  un  grand  autel  de  Bronze  et  beaucoup 
d'autres  statues  qui  représentent  des  rois  et  des  prêtres. 
A  la  gauche,  on  voit  celle  de  Sciniramis  ,  qui  montre  le 
temple  qui  est  à  sa  gauche.  Ici ,  Lucien  nous  fait  un  conte 
sur  l'origine  de  cette  attitude  donnée  à  Sémiramis.  On 
voyait  aussi  en  cA  lieux  les  statues  d'Hélène,  d'Hécube, 
d'Androuiaque ,  de  Paris»  d'Hector  et  d'Achille*,  celles 
de  Néréc ,  de  Philomèle  (a)  ,  de  Procné ,  encore  sous  la 
ligure  de  femme,  et  Térée  changé  en  oiseau  ,  celles  de 
Sémiramis,  de  Combabus  ,  de  Stratonice,  d'Alexandre, 
et  tout  à  côté  un  Sardanapale  en  costume  diiîérent  des 
autres.  * 

Dans  l'avaut-cour,  on  trouvait  rassemblés  et  paissant 
en  liberté,  des  boeufs,  des  chevaux,  des  aigles;  on  y 
voyait  aussi  des  lions  et  des  ours.  Tous  ces  animaux 
étaient  consacrés  à  la  divinité,  ne  faisaient  aucun  mal , 
et  étaient  sii-tgulièremeut  apprivoisés.  •  .  .    .  »,  • 

Ici ,  Lucien  entre  dans  le  détail  des  différens  ordres  de 
prêtres  attachés  à  ce  sacerdoce;  les  uns  chargés  d'im- 
moler des  victimes ,  d'autres  de  faire  les  libations  ;  ceux-ci 
chargés  d'entretenir  le  feu,  ceux-là  du  soin  des  autels. 
Du  temps  de  Lucien  ,  plus  de  trois  cents  prêtres  étaient 
changés  de  la  partie  qui  concerne  les  victimes.  Le  grand- 
prêtre  est  remplacé  tous  les  ans  par  un  autre.  Seul  il  a 
le  droit  de  porter  la  robe  de  pourpre  et  la  tiare  dorée. 


(m)  Lacian ,  p.  907. 
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^      Ou  compte  en  outre  une  foule  d'hommes  atTachés  à  ce 
culte,  en  qualité  de  musiciens  ,  de  joueurs  de  flûtes  et  de 
galks ,  sans  parler  d'une  foule  de  femmes  censées  ins- 
.  pirées  ,  et  que  saisissait  un  saint  enthousiasme.  Deux  fois 
chaque  jour  on  fait  un  sacrifice  auquel  tout  le  monde 
8e  rend  («).  On  sacrifie  i  Jupiter  en  silence ,  sans  chant 
et  sans  aucune  espèce  d'instrument.  J'observe  qu'il  en 
était  de  nu^ime  à  Abydos  en  Égypte  ,  dans  le  temple  d'O- 
siris.  Il  n'était  permis  d'y  entrer  à  aucun  chanteur,  à 
aucun  joueur  de  flûte  et  d'aucun  autrc^însirument ,  ni  k 
qui  que  ce  soit  d'y  entonner  des  hymnes  (b).  Il  paraît 
.     qu'Apollon  ,  à  qui  ëlait  consacré  Abydos,  était  le  seul 
musicien  digne  de  célébrer  sa  gloire!!  On  remarque  en 
passant  que  le  Dieu  Osiris ,  dans  le  temple  duquel  aucun 
musicien  n'avait  la  liberté  de  faire  entendre  sa  voix  ou 
le  son  des  instrumens  ,  avait  pour  caractère  distinctif  les 
formes  du  taureau  ou  do  lanimal  céleste,  sur  lequel  le 
Jupiter  de  Syrie,  comme  Mithra  ,  était  porté.  Je  crois 
devoir  faire  cette  réflexion  dans  un  ouvrage  qui  consiste 
tout  entier  en  rapprochemens ,  que  je  regarde  comme  un 
des  moyens  plus  sûrs  pour  counaitre  la  filiation  des 
.  cultes.  Quant  à  Junon  ,  au  contraire,  lorsqu'on  allait  à 
.   son  temple  porter  les  prémices  et  les  ofl'randes,  on  chan- 
tait ,  on  faisait  entendre  le  son  des  flûtes  et  des  cymbales, 
comme  dans  les  mystères  de  Cybèle  ou  de  la  Déesse  qui 
était  moulée  sur  des  lions  ou  sur  les  mêmes  animaux  qui 
portaient  aussi  la  Junon  syrienne  (c). 

'.On  trouve  aussi,  près  de  là,  un  lac,  assez  voisin  du 
temple,  dans  lequel  on  nourrit  une  foule  de  poissons 


V  ^       («)  Lucian  ,  p.  908.  -  (*)  Strab,  1.  .^.  p.  8,4.  -  (c)  Lt.cian.  Jbid, 
p.  901. 
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sacrés  de  toutes  les  espèces  ;  plusieurs  sont  énormes . 
oDt  des  uoTDs ,  et  viennent  quand  on  les  appelle.  (]et 
étang  est  très-profond ,  et  du  milieu  s'élève  une  co- 
lonne ,  eu  forme  d'autel  à  ûeur  d  eau ,  qui  sem|jle  au 
premier  coup-d'peil  être  flottante.  Ces  poissons  sont  ceux 
qui  étaient  Tobjet  du  culte  des  Syriens,  ceux  dont  ils 
avaient  consacré  les  images  en  or  et  en  argent  dans  les 
temples,  et  dont  le  type  origiual  est  aux  cieux  et  dans 
les  constellations-  On  sent  que  le  désir  d'en  nourrir  de 
vivans  douna  lieu  à  la  consécration  d'un  lac  ,  tel  que 
celui  dans  lequel  Derccto  s'était  précipitée. 

On  trouvait  à  Fhare  en  Achaïe  (a)  un  lac  sacré  où  l'on 
nourrissait  aussi  des  poissons  qu'on  ne  se  permettait  ja- 
mais de  pêcher. 

Quant  à  l'autel  flottant  eu  apparence,  on  avitit  soin 
de  le  teuii*  toujours  couronné  de  ileuis,  et  d'y  brûler 
saus  cesse  des  essences.  Plusieurs  dévots,  cbacjue  jour, 
^'y  rendent  à  la  nage,  dit  Lueien^  pour  y  prier  et  pour 
y  porter  des  couronnes  (Jb)  ;  c'est  aussi  près  de  ce  lac  que  * 
/se  célèbrent  les  plus  gi:audes  solennités,  sops  le  nom  de 
descente  au  lac,  parce  qu'on  y  porte  les  images  des^  • 
Dieux  et  les  objets  du  culte  sacré.  A  la  lèle  parait  la  > 
Etatue  de  Junon,  et  cela  pour  la  conservation  des  pois- 
sons ,  et  dans  la  crainte  que  Jupiter  ne  les  voie  le  pr4^- 
mier  ;  car  on  croitque,  si  cela  arrivait,  ils  périraient  tous. 
On  l'y  portait  néanmoins  avec  les  autres  :  mais  Junon, 
qui  va  en  avant,  l'écarté  et  le  conjure  de  se  retirer^  ce 
qu'il  fait.  Les  plus  grandes  fêtes  sont  celles  qui  se  cé- 
lèbrent près  de  la  mer,  où  se  tiennent  les  plus  noiii- 


(a)  Paui.  Achaic,  p.  aaS.  —  (/'')  Lucuo,  p.  909. 
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breuses  assemblées  religieuses.  Lucien  Jil  que,  ii*aj«lit 
pas  ùàt  la  route  avecf  les  dévots  ;il  ne  pei|t|Kis  en  donner 
tons  les  détails;  il  ya  parler  seulement  des  préparatifs  dé 
ceux  qui  sV  rendent.  Chacun  des  dévots  apporte  de  chez 
lui  un  vase  plein  d'eau  et  bien  cacheté  avec  de  la  ciré; 
il  n*a  pas  •  le*  droit  de  le.  décacheter- lui-mènie  pour^^ 
verser  Téau.  Un  gidle ,  qui  habite  près  êa  lac ,  est 
chargé  de  cette  fonction:  c'est  lui  qui  reçoit  les  vi|ses, 
qui  vise  le  cachet,  et  qvà  le  brise  après  avoir  reçu'pott^r 
oelà  une  certaine  somme  v  œ  qui  lui  prodoit  beancoa|» 
d*argent.  On  va  ensuite  au  temple  faire  des  libations, 
après  quoi  on  s'en  retourne.  l,^    "  * 

La  plus  pompeuse  de^  fêtes  qWon  y-  célèbre  est  e^lë 
qui  a  lieu  à  Teptrée  dà  printeiups ,  et.  qu*6n  appellè 
<tait6t  fête 'de  Bacchus,  tantôt  fête  des  lumières  (a). 

On  coupe ,  pour  cette  cérémonie ,  une  assez  gpiuide 
quantité  d*arbres  que  l'on  rassemble  dans  ravanV-eOttl^ 
du  temple.  'On  amène  ensuite  des  chèvres  v  des  brebis 
'et  d'autres  animaux  vivans.  On  les  suspend  aux  arbres 
avciQ.  des  oiseaux ,  des  étoÛes ,  des  dons  précieux  en  or 
en  argent  qu'on  j  attache.  Lorsque  le  tout  est  bien  aÉ^ 
Témf^é  et  qu'on  a  promené  les  iiiiages  des  Dieux  élito^ 
du  Lùcher,  on  y  met  le  feu  et  on  brûle  le  tout.  On  s'y 
rend  en  foule  de,  toutes  les  partips  de  la  Syrie  et  des 
Keu»  circdlWtginits  *  Chacun  apporte  avec  soi  les  iraagi^ 
^Kbii^^tljBes  de  ses  Dieux^  A  certains  joui*»  marqués'', 
la  multitude  se  réunit  dans  le  temple  ^  les  galles  et  les 
autres  ministres  du  culte  y  font  des  sacrifices ,  se  tail- 
.ladent  le. corps  et  se  portent  mutuéllenient  des  coii]^ 

■■  111       ■■  I  II       ■     I  'ir  ■     f  I  tu 

{a)  LUCIMQ,  pu  910.        ♦   -       '      .  •  • 
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fn-bràit  des  cymlNdes  dep  taniboars  et  des  flûtes ,  tan« 
dis  que  d*aîitres  prêtres  inspirés  entonnent  les  hymnes 

sacrés.  Tout  ceci  se  passe  hors  du  lemple,  et  les  acteurs 
4e  ces  sorties  4e  scènes ;n  y  entrenit  point.  ' 
«iCU^iwi^dens  ces  jo^rs-là  qu'on  fait  des'|i(nes  ,  ou 
de  nouveaux  prêtres  de  la  Déesse  (a).  léi ,  Lûcièn  entre 
dans  les  détails  de  cette  singulière  cérémonie  dans  la- 
||i|)^v>tl«spirant  ûnit  par  se  mutiler  lui-mèuie'v  pins 
iiilt  >m^  parla  tille,  et  jette  dans  t^elques-^uneàVdes 
maisons  de  son  passage  les  dépouilles  de  sa  vinlîlé.  Celle 
qui  reçoit  squ  présent  lui  fournit  en  revanclie  des  liabil> 
lei|.i«ityti^  ^rûce  de  fenmie.  A  la.  suite  de  la  des- 
cripiilIfcQftf  ■  la  cérémonie  de  la  ttiutilation  des  galles, 
Lucien  parle  de  leur  sépulture.  Lorsqu'un  cçalle  meurt , 
9£S.  ÇOlliÙ^ue»  le  portent  sur  leurs,  .^^aji^lcs  Uors  la  ville  ) 
j^ftlàméi^^M  et  jettent  des  pièîfires  ifw^le:.eèfe^ 

•ildi^âas  leqn^  il  est  enfermé  ;  'puis  s*efi  reidâi^sèiit 
chez  eux.  ils  sont  obligés  de  husser  s'écouler  autant  de 
^oufs.^u^^^a  de. sphères  ou  de  planètes,  cest-à-dirc 
âe||<j|||irir|vJimit4e  pouvoir  entrer  dans  le  temple  (/t^^ 
^bitoAiaueAt  auparavant ,  ils  se  rendraient  coùp>ajMeB 

'de  fcriine.  S'il  leur  arrive  par  ha  sard  de.  voir  un  cadavre 
ce.)pur-là,  il  ne  leur  est  pas  permis  d'entrer  au  temple^ 
ils  n')iiipe«Urent  paraître  que  le  lendemain ,  et  api^jj^^faja* 
purifiés.  Ils  gardent,  pendant  trente  jours ,  lesibftbrts  de 
ïcur  famille  ,  et  se  rasent  la  lèle.  Pendant  tout  ce  temps, 
rentrée  des..temples  leur  est  interdite,  ils  sacriQent  des 
h(|jy(ii  y  é<^[ltBto  f  dea?efa4f^f  de»  mais  le  pore 

«llpttnii.nctime  proscéite  -,  iU%%D^8«crifienrpoîntnii^'lén 


(a)  Li)GÛin t  p.  91 1.  —  {h)  Ilnd.  gia. 
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mangent.  Quelques-uns  pensent  que  ce  n'est  point  parce 
que  cet  animal  est  abhorre,  mais  parce  qu'il  est  sacré. 
Ils  ont  le  plus  grand  respect  pour  Toiseau  de  Vénus  et 
de  Sémîramis ,  la  colombe  ;  ils  ne  se  permettent  pas  d'y 
lonclier  ;  et  si ,  par  hasard  ,  cela  leur  arrive  par  inadver- 
tance ,  ils  se  regardent  comme  profanes  ce  jour-là. 

Lucien  passe  ensuite  à  d'autres  pratiques  supers ti-  . 
rieuses  que  la  religion  commande  à  ceux  qui  se  rendent 
à  la  ville  sacrée  ou  à  Hiérapolis.  Ils  sont  tenus  de  se  raser 
la  tête  et  les  sourcils.  Après  avoir  fait  le  sacrifice  d'une 
brebis ,  on  la  coupe  en  morceaux ,  et  on  en  mange  la> 
chair  (fl) ,  à  Tcxceplion  des  pieds  et  de  la  tête.  Ces  der- 
nières parties  sont  mises  en  réserve,  et  placées  sur  la 
lête  de  celui  qui ,  agenouillé  sur  la  toison  de  la  victime  ^ 
invoque  la  divinité,  et  la  prie  d'agréer  ce  sacrifice,  en 
lui  en  promettant  encore  de  plus  grands.  La  prière  ache- 
vée ,  le  sacrificateur  couronne  sa  tète ,  ainsi  que  celle  de 
tous  ceux  qui  sont  venus  avec  lui.  Du  moment  où  il  est 
parti  de  chez  lui ,  il  n'a  plus  fait  d'usage  que  d'eau 
froide,  soit  pour  le  bain ,  soit  pour  son  breuvage ,  et  il 
a  dû  toujours  coucher  sur  la  dure  [iSî].  Il  ne  lui  a  pas 
été  permis  de  monter  dans  un  lit  jusqu'à  ce  que  son  pè- 
lerinage ait  été  achevé,  et  qu'il  soit  de  retour  chez  lui. 
AiTÎvé  dans  la  ville  sainte,  il  y  est  reçu  par  un  hôte 
public ,  sans  avoir  besoin  d'en  être  connu.  Il  y  a  beau- 
coup de  ces  sortes  d'hôtes  dans  cette  ville  ;  les  Assyriens 
hîs  appellent  les  docteurs.  Ils  font  en  partie  les  fonctions 
des  Ciceroni  des  Italiens  ,  et  sont  chargés  d'instruire  les 
étrangers  qui  viennent  à  Hiérapolis.  Les  sacri^ces  ne 


(a)  Lucian  .  p.  gil. 
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se  font  pas  dans  le  temple  mAme  :  maïs  celtiî  qui  vent 
sacrifier  y  conduit  la  victime  près  Taiitel  *,  et,  après  avoir 
fait  des  lihatious  ,  il  la  ramène  chez  lui  vivante,  l'im- 
Hiole  ,  et  adresse  sa  prière  à  la  divinité.  Il  est  encore  une 
autre  manière  de  sacrifier  (a).  Après  avoir  couronné  la 
victime ,  on  la  précipite  du  liant  des  degrés  du  temple , 
et  elle  périt  de  sa  chute.  On  immole  ainsi  quelquefois  dt; 
malheureux  esclaves  enfermés  dans  un  sac,  et  on  les 
pousse  en  disant  que  ce  ne  sont  poiut  des  hommes  ,  mais 
des  bœufs.  Ainsi  le  dévot  masquait  ses  crimes  religieuse. 
Tous  ont  des  marques  imprimées,  soit  îinx  mains  ,  soit 
au  cou  ;  enfin ,  tous  les  Assyriens  ont  qnehpies  stigmates. 
Ils  ont  aussi  un  usage  semblable  à  celui  des  Grecs  de 
Trézèue  ,  celui  de  consacrer  leurs  cheveux  à  la  divinité. 
Ceux  de  Trézèue  prétendent  honorer  par-là  Hippolyte  ; 
et  c'est  une  loi  reçue  parmi  eux  qu'aucun  jeune  homme, 
aucune  fille  ne  peut  se  marier  sans  avoir  auparavant 
coupé  ses  cheveux,  et  les  avoir  consacrés  à  ce  héros.  Il 
en  est  de  même  h  peu  près  àHiérapolis.  Les  jeunes  gens 
y.  consacrent  les  prémices  de  leur  barbe  ,  et  coupent 
les  longs  cheveux  qu'ils  ont  laissé  croître  et  qu'ils  ont 
consacrés  dès  leur  naissance.  C'est  dans  le  temple  même 
qu'ils  les  coupent,  et  qu'ils  les  déposent  dans  des  vases 
d'argent  et  même  d'or,  sur  lesquels  sont  écrits  leurs 
noms.  Lucien  finit  ce  traité  en  nous  disant  qu'il  avait 
lui-même  satisfait  à  cet  usage  dans  sa  jeunesse,  et  que 
ses  cheveux  et  son  nom  étaient  dans  le  temple  d'Hiéra- 

polis.  ^     .  .    .  :  .  •  ^.     .   ,    :  ♦'»' 

Nous  avons  cru  devoir  extraire  ici  en  grande  partie 


(a)  Luoian ,  p- 914.  .  . 
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cet  ouvrage  de  Lucien  ,  à  cause  des  rapports  du  culle 
assyrien  avec  celui  des  Grecs ,  soit  d'Asie,  soit  d'Europe , 
et  des  lumières  que  Ton  peut  en  tirer  sur  les  religions 
orientales  ,  dont  les  Occidentaux  ont ,  pour  la  plupart , 
fait  venir  leur  culte  :  car  l'Assyrie  ,  la  Phënicie  et  l'E- 
gypte ont  été  le  premier  berceau  des  superstitions  qui 
ont  couvert  le  nord  et  l'occident  de  l'Europe. 

Nous  retrouvons  enArcadie  la  Déesse  d'Assyrie,  sous 
le  nom  de  Diane  Eurynome ,  et  sous  les  formes  des  si- 
rènes ;  et  nous  savons  ,  par  Lucien ,  que  la  Déesse  de 
Svrie  avait  des  traits  de  Diane  et  de  la  lune. 
.Nous  nous  rappellerons  aussi  la  fête  des  bûchers,  dans 

•  laquelle  on  brûlait  des  animaux  vi  vans  de  toute  espèce  , 
et  nous  comparerons  celte  fête  à  celle  qui  se  célébrait 

'  à  Patras  en  Achaïe  ,  en  honneur  de  Diane  Laphrya  (a)  ; 
fête  dans  laquelle  on  environnait  l'autel  d'arbres  verds  , 

•  tandis  que  dans  l'enceinte  on  rassemblait  du  bois  Irès- 
sec ,  auquel  on  mettait  le  feu.  On  jetait  dans  cette  enceinte 

•  •  des  animaux  vivans  ,  des  oiseaux  ,  des  sangliers  ,  des 

•  daims ,  des  cerfs  ,  etc.  On  entassait  aussi  sur  l'autel  des 
grains  de  froment;  on  mettait  ensuite  le  feu  au  bois  qui 
consumait  les  offrandes  et  les  animaux  vivans ,  qui  clier- 
chaient  à  s'élancer  hors  du  bûcher,  mais  qu'on  y  rame- 

'  naît  de  force.  Ces  rapprochemens  ne  sont  pas  à  négliger, 
'non  plus  que  celui  de  la  cérémonie  du  versement  de 
l'eau  dans  un  trou  pratiqué  dans  le  temple  de  la  Déesse 
de  Syrie,  qu'on  disait  la  même  que  Rhéa,  et  dans  celui 
de  Rhéa  à  Athènes.  Il  en  est  de  même  de  l'usage  de  con- 
.  sacrer  ses  cheveux  à  la  divinité,  qui  se  trouve  être  commun 


.  (a)  Pansan.  Acliai.,  p.  i  j  j. 
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aux  peuples  de  Syrie  cl  à  ceux  de  Trézène  en  Grèce  |* 
ainsi  que  des  pratiques  superstitieuses  des  prêtres  de  la 
Déesse  de  Syrie  et  de  leur  mutilation  ,  si  semblables  aux 
pratiques  des  prêtres  de  Cybèle.  Nous  pourrons  établir 
les  mêmes  comparaisons  entre  le  culte  du  poisson  sacré 
.  des  Assyriens  ,  de  leur  fameux  Dagon  ,  et  celui  de  TOau- 
nès  des  Babyloniens  et  du  poisson  ox-yrinque  des  Égyp- 
tiens *,  car  tous  ces  cultes  ont  le  même  objet ,  et  tirent 
leur  origine  du  sabisme ,  ou  du  culte  des  astres  en  géné- 
ral, et  en  particulier  de  celui  des  poissons  célestes  [i53]. 

Lorsque  le  solstice  d'été  répondait  aux  premiers  de- 
grés du  lion  ,  ce  jour  observé  et  célébré  par  les  Syriens  et  ' 
'  les  Égyptiens  était  annoncé  dans  les  cieux  par  le  lever 
du  soir  de  la  belle  étoile  du  poisson  austral,  placée  à  Tex- 
>  trémilé  de  l'eau  du  verseau  ou  du  signe  qui  est  en  oppo- 
sition avec  le  lion  céleste.  On  disait  de  ce  signe,  ou  de 
Tbomme  qui  y  est  figuré  ,  tenant  en  ses  mains  Turne 
d'où  s'écbappe  ufl  fleuve ,  qu'il  faisait  déborder  le  Nil 
par  l'impulsion  de  ses  pieds  {a)  j  on  dit  pareillement  du 
poisson  céleste ,  qui  reçoit  dans  sa  bouche  le  lleuve  du 
verseau  ,  que  son  apparition  faisait  déborder  le  Nil. 
Voici  ce  que  rapporte  Plutarqne  du  poisson  sacré  des 
Égyptiens  ,  connu  sous  les  noms  de  latus  ,  de  lepi- 
doie  ,  de  phagre  et  de  poisson  oxyrinque.  Ce  poisson  ,' 
dit-il ,  semble  paraître  avec  la  crue  du  Nil  et  nous  an- 
noncer son  heureux  débordement  {h).  11  est  certain  que 
tous  les  ans  au  solstice  d'été ,  au  lever  du  soir  du  ver- 
seau et  du  poisson  austral ,  le  Nil  sortait  de  ses  bords , 
et  inondait  le  sol  égyptien.  Si ,  comme  on  n'en  peut 


{a)  Thcon  ad  Arat.  Phœnom.,  p.  i36.  —  [h)  Plut,  de  Jside,  p.  353. 
TOME  ni.  3l 


Digitized  by  Google 


48:2  BELTGION  UMVEBSELLE. 

douter  par  le  liémoignage  des  anciens  i  on  bonora  le  :lÎQpir 
en  Egypte  à  came  que  lé  soleil  parcourait  ce  signe  -aô 

moment  du  iicbordement  (a) ,  la  même  raison  dut  faire 
1^0tiN>rerle  poiaion  son  pâranateUon  qui  le  soir  ïïtvitm^ 
çaît.ce  dâKMcdement ,  comme  Sirius,  ou  le  grand  ehfen^ 
rindiquait  par  son  lever  du  matin.  Les  motifs  du  culte 
sont  les  mêmes.  ,     -       ,  ,  .. 

Le  poisson  <CKKjiioque  ^  aipai  nommé  à  cause  de 
pèce  de  pointe  qnî  tenntné  sa  bouobe  (b)  ^  reeerait'Uiv» 
culte  dans  les  temples  de  la  ville  d'Oxyrinque.  Il  est 
représenté  à  la  place  du  poisson  austral ,  sous  le  ventre 
du  caprîeome  *  '  dans  le.  pianisplkère  indien^  impniné 
dans  left  Transaé^ioas.pliilosof^qoes,' année  1773  (c). 
Les  prèlres  t'gvptiens  s'absteiiaieut  de  manger  de  ce 
poisson,  comme  prêtres  syriens  «abstenaient  de  la 
^  <^ir  de  poisson  9  par  ime  anite  dn  respect  aoperstitieÉlI 
qu'ils  avaient  poui>  le  .foisaon  aostrid'  M  4>our  les  dlin 
poissons  du  zodiaque.  Les  prêtres  égyptiens  s'abstenaient 
«gjilement  dje  toute  espèoç  de  p^>i6Son  «  Mivant  Pli»9 
tarq¥ie.(d);.et  oette  élMtinenGe>  $âivaii$LlMien](e)9  étail 
fi^^'  sur  . le  respect  «fii'iis  avkktnt  pouf  les  poîssOâs 
célestes.  Ainsi  ,  les  motifs  de  cette  abstinence  étaient 
absoiuQicnt  k&ÉiêmeafHMsr  les  Syriens  et  pour  les  priti«a 
à'^IQ^  *  entièréflwncénbopdonnésnuiaiidtô  des  uitik 
et-aux  pratiqdèif  snperalîtieusm  du  vf^kme.  fl  parait ,  psîi^ 
ijkirker  (/),  que  r^spèce  particulière  de  poisson  qui  fut 
peinte  à  IWrémité  .du'iierMUMi  fot  en  £gyp^  »  ^i^H^iMr. 
49k»#[l994e^  soÉmat  K  ^ssoù  au  ùeïpoâÂtu,  od Tl^ty^. 

j  "  III  '  Il    I  n   'II-   -,  ,. 

C«a-Piut.  de  Iside,  ^366.  —  {b)  ibid.  353.^  fe)  Tfl«Bnc.  phiiov., 
f>.  353.  —  (d)  Ibid.  —  (e)  iiacian  de  A«tn»log. ,  p.  g06.  —  {f)  &irkcr. 
CEdtpe»  t.  s,  p.  90I. 
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rinipe.  Cepehdîint  on  varia  et  nos  sphères  en  sont. une 
preuve.  Aussi  ce-  ne  fiit  pas  aeulement  ce  poisson  parti- 
culier qui  fut  honoré  des  li^ypliens  ;  le  pliagre,  lo  le- 
pidote  et  le  latus  furent  également  révérés  ,  ^t  reçurent 
les  hommages  des  préfectures  qmMes  avaient  pris  |K)ur 
génies  tutélairès,  et  qui  en  Avaient  consacré  les  images 
dans  leurs  l^mnles ,  oomrae  avaient  fait  lès  peuples  de 
Syrie. 

Loxyrinquc  avait  donné  son  nom  à  un  noïe  ;  ion 
préfecture  d'Egypte,  «ôù  il  avait  une  ville  de  son  nom 
et  un  temple  qui  lui  était  consacré.  Il  était ,  suivakt 
Strabon ,  un  des  poissons  dont  le  culte  était  commun  ià 
toute  l'Égyjpte  {a),  Elien  dit  que  les  Égyptiens,  qui  ha- 
Iritaient  cette  préfecture,  avaient  tant  de  vénération 
pour  le  poisson  oxyrinque ,  qu'ils  n  osaient  pêcher 
aucuns  poissons,  de  crainte  de  .nuire  à  celui-là* et  de 
l'envelopper  dam  leurs  ^1  ets.  f]e  réoft  s'accorde  assez 
avec  ce  que  dit  Plutarq^e  (é).  Il  prétend  qiuj  ceux 
d'Oxyrinque  8 -abstenaient des'poissons  pris  à  l'iiamecon 
de  crainte  qnè  leur  poisson  sacré ,  ou  l'oxyrinqae ,  ne 
s  y  i>i*ît,  €tqwair»si  ThanidcOn' ne  fût  coupable  d'une*  es- 
pèce  de  profanation  à  Tcgard  de  leur  divinité.  Ils  ajou- 
taient que  les  parties  génitfelc©  d'Osirisi,  ajTuit 'été  je- 
tées dans  Ic'^il  par  Typlion«(c),  3^ furent  dévorées  par 
tes  ptoissons  de  l'espèot  de  d'bxyrihquc ,  du  pha^re  et 
dtt^  Icpidote.  ' Elien  prétead  que  l'oxyrioquc  kîtait  né 
des  blessures  et  du  SQngd'Osiris.  Le  même  auteur  place 
le  récit      cette  conséeration  dn  pois  jonc  «n  Egypte  ,  à 
la  suite , de„  celle  du  chifiB  j;ûesa£ré_à_Siriii5  ç|  à  la 


(a)  Strabon.  1.  17,  p.  812.  —  (&}  De  laide,  p.  353.  y-.(c)  Ibid.,  p.  358. 
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belle  étoile  qui,  comme  lè  poisson,  et  dans 'le  iiième* 
mois,  annonçait  le  déboi-deraent  du  fleuve'^  ce  qui  justi- 
fie ce  que  nous >avons  dit  plus  haut,  qu'ils  étaient  signes 
du  même  phénomène:,  et  qu'ils  reçmrcnt  des  hommages 
aux  nièmes  titres.  CW  Hérodote  qui  nouQ  lapprend^ 
iorsquil  bous  dit  que  le  àepîdote  était '^^onsacré  au* 
ffil  .(û).  'Straboa  unit  aussi  le  culte  du  lepidote  à  celui, 
de  1  oxyrinque  (h)  ;  il  ajoute  que  les  Latopohtains  révé- 
raient:le  latus ,  qui  est  un  poisson  du  ISil ,  et  que'leur 
ville  même  avait  pris  son  nom  de  ce  poisson  sacré.  Il 
placè  cetle  ville  près  d'Aphroditopolis  (c)  ou  de  la  ville 
de  Vénus  ,  Déesse  qui  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  joue  le 
principal  rôle  dans  raventûre  .mythologique  qui  se 
trouve  liée  à  l'origine  du  culte  des  poissons  en  Syrief 
sur  les  bords  do  l'Eu phratc.  .to  1  î. 

Clément  d'Ailcxandrie.  (d)  . attribue  aux  habitans  de 
Syene,  en  Egypte,  le  culte  du  phagEC vi  eeux  d'El c- 
phiinline  ,  celui  du  maiotis V  autre  espèce  de  poisson, 
et  à  ceux  d'Oxyrinque  ,  celui  du  poisson  qui  a  donné  son 
*nom  à  leùr  vihe.  Athénée  (e)  met  le  maiotis  et  le  lalus 
au  nombre  des  poissons- du  Nil  ,  avec  le  phagre  et  l'oxy- 

rinquc. 

Le  poisson  austral,  ou  la  belle  étoile  de  sa  bouche^ 
"avaiuceci  de  particulier,  qu'elle  fixait  les  termes  de  la 
plus  courte  nuit ,  se  levant  au  commencement  de  la  nuit 
«olsticiale,  et  se  couchant  à  sa  fm  et  au  moment  de  l'au- 
^rore,  après  avoir  passé  sur  l'horizon  toute  la  nuit,  dont 
la  durée  semblait  mesurée  par  celle  de  ep»  appiijrJtioR., 

(«>  Hérodote,  K  av-c;-;^.  — (/^>-6trah.  ,  1^»7.  P^  *»»»  ^  ^^'> 

p  Sn.  —  (d)  aem.  Alex.  Protrep-,  p.  a5.  —  (e)  Athen.  Dcipn  ,1. 
p.  i55il.  8,  p.  177. 
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La  plupart  des  autres  étoilea  ne  marquaient  une  époque 

t«plpiiairiV*k4M  {"^^^>^  le  «pois- 

émà  iuaitral  la  ifianat  'paK:iBe^UaéUeYlléaon^lène.  Il  pa- 
raissait cil  (|uolquc  sorte  iait  pour  annoncer  au  peuple 
:^g^|4ie|iie  débordement  du  ISil,  et  aux  Syriens  le  mo- 
^MÉwiitdAf  •irfwtakBfcAa»  ^évàkumi  (■reot>!ètt€ijBa»»CBJMém 
^40lte  cireéttiiiaBèe  qui  le  :fi&  appeler  Diea  ém  hianrfege 
et  des  récolles,  dans  la  fable  de  Dagon  ,  ou  du  Jiipiler 
•  '}ià4raioràa^% parle  Sanchoniaton .  Si  l  astre  du^our  l'avait 
XMÊjjjgÊf^  ylktêmr^ikmovim  leypmnîonilis 

■<Éal#éaMy<iitr*Rou g^e ,  et  ccmVé&céi»lMmie4in gul^re 
de  la  retraite  et  du  retour  du  génie  qui  gardait  la  mar- 
cbe  de  la  uuit^ .donna  lieu  à  la  fiction  sacrée  stir  le  prov- 

•^Àe^  figure  id%oiiHBe^  et^ne  qii'ene  de  poisson.  On  dt» 
sait  de  lui  qui!  venait  à  Memphis  pendant  la  nuit;  / 
que  le  soir  il  se  retrouvait  encoiaà  la  Mex^dibgBgai4iQn:  ' 

fikétMt  §iirli5>#i>  quW  ^w|p<M»dnpnk  le^  fum^  Ut  même 
course.  n  vhntfSuiTfeirt- certaines  traditions,  instruit  les 
Égyptiens  qui  tenaient  de  lui  leur  astrojiOipûç  et  plu- 

jMurs  autrfaMences.  Ce  retenir,  da  pqâsif^,*  Qpîiiiàs , 

*^pte,  s'expliqnè  aisément  par  les  phénomènes  dÉf^inon- 
>  'vement  du  ciel ,  qui  le  ramenait  tous  les  soirs  à  rbojri- 
;$gffll^fimfiai'iÊLk  la  mer  fiirydiinMb^ott 
W>KHU^-arïMV•^»  <K^  nah.  Le 

Jbtn^liA^  ou  la  belle  étoile  du  poisson  austral ,  se  le- 
;^ait  au  sud-est  de  TÉgypic  ^  avec. environ  finc^n te  de- 

MMlHiugtt rtud)itant  «de  Mempbis  plaçait  la  Mer- 

Rougc.  n  sérait  assez  difficile  de  donner  de  la  réalité  k 
cette  fable ,  d'autant  plus  qu  il  n'y  avait  pas  ,de  fleuve 

1  '  '  . 
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qui  format  une  communication  entre  cette  mer  et  Mem- 
pliis  ou  la  Babylone  d'Egypte.  Elle  est  de  la  même  na- 
ture que  celle  qui  fait  du  lepidote  une  espèce  de  pro- 
phète chargé  d'annoncer  au  peuple  le  débordement  de 
son  .ûeuve.  On  remarquera  que  le  poisson  oxyrinque» 
qui  dans  la  fable  babylonienne  ne  figure  que  sous  le  nom 
d'Oannès»  est,  au  rapport  d'Elien,  un  poisson  de  la  Mer- 
Rouge  ,  d'où  l'on  prétendait  que  sortait  le  prophète  am- 
phibie Cannes,  ou  le  génie  du  solstice  d'été,  placé  dans 
le  fleuve  du  verseau.  Syncelle  lui-même,  en  parlant  de 
ce  génie ,  le  nomme  Odacon  {a)  ,  ce  qui  visiblement  est 
une  altération  du  moidagoa,  poisson  dans  celte  langue, 
uni  à  Tarticle  grec,  a,  d'où  on  a  Çiàt  odacon  au  lieu  à'oda- 
gon.  Voici  ce  que  dit  Syncelle  sur  cet  animal  mythologi- 
que (b).  De  la  partie  de  la  Mer- Rouge  qui  confine  à 
la  Babylonie,  sortait  un  animal  appelé  Oannès.  Il  avait  , 
suivant  le  récit  d^Apollodore,  le  corps  entier  d'un  pois- 
son ,  au-dessous  de  la  tète  duquel  naissait  une  seconde 
tète ,  qui  était  celle  d'un  homme  ^  il  avait  des  pieds  ou 
des  jambes  pareillement  d'homme,  mais  qui  tenaient  à 
l'extrémité  d'un  corps  terminé  en  queue  de  poisson.  Sa 
voix  était  une  voix  humaine  ,  et  l'on  conservait  encore  en 
peinture  la  figure  de  cet  animal.  Il  ajoute  que,  pendant 
le  jour,  le  monstre  Oannè>  vivait  familièrement  avec  les 
hommes,  sans  prendre  aucune  nourriture;  qu'il  leur 
enseignait  les  lettres  ,  les  sciences  et  les  arts  de  toute  es- 
pèce ;  qu'il  leur  apprit  à  bâtir  des  villes,  à  élever  des 
temples ,  à  porter  des  lois  ;  qu'il  enseigna  la  géométneV 
Comme  le  Dagon  de  Sanchoniaton ,  il  apprit  à  ensemen- 


(a)  Syncelle,  p.  Sg.  —  (A)  Ibid.  a8. 


Digittzed  by  Google 


LIVRE  IIJ,  CHAPITRE  XVJI.  ^Sj 

.  cer  les  terres ,  à  faire  des  récoltes  ;  enfin  il  iostmisil 
les  liommes  snr  (ont  ce  qui  lient  à  la  civilisation,  d<î 
manière  que  depuis  ce  temps-là  on  n'avait  rien  trouvé 
de  plus  parfait.  Vers  le  coucher  du  soleil ,  le  monstre 
Cannes  se  retirait  au  fond  de  la  mer,  et  y  passait  toute 
la  nuit  au  sein  des  eaux  :  car  il  était  amphibie.  L'auteur 
ajoute  que  depuis  il  avait  encore  paru  d'autres  animaux 
pareils,  dont  Rerosc  ometde  parler  dans  l'Histoire  des  roig 
de  Babylone.  Il  dit  déplus  que  cetOannès  avait  écrit  sur 
l'origine  des  choses  et  sur  l'administration.  On  avait 
de  lui  une  cosmogonie ,  dans  laquelle  il  suppose  qu'il 
fut  un  temps  où  tout  n'était  qu'eau  et  que  ténèbres,  etc. 

Abydène  (a)  elïeclivement ,  d'après  Berose  ,  place  sous 
Daiis ,  sixième  roi  de  Chaldée ,  l'apparition  de  quatre 
animaux  monstrueux,  qui,  comme  Oannès,  sortirent* 
de  la  mer;  et  il  en  donne  les  noms,  qnî  sont  :  Eudochiis, 
Eneugamus  ^  Eneulmîus ^  j4nementux.  Ce  sont  là  les 
noms  de  ce»  quatre  monstres.  ->        xm:c?'tr.-;»?*i  it>^v^« 

Syncelle  {h)  rapporte  aussi  le  témoignage  d'Apollo- 
dore ,  qui  place  sous  le  règne  d'j^mmenon^  roi  de  Chal- 
dée, l'apparition  d'Oannès  ,  un  des  annedotes ^  qui  sor-  • 
lait  de  la  Mer-Tlouge.  Abydèno  place  un  second  anne- 
dote ,  deux  cent  soixante«cinq  ans  après  celui<-U,  ot  en- 
fin ,  sous  Daoniis,  l'apparition  du  troisième  annedote  ^  • 
qui  avait  la  même  forme  que  les  premiers  ;  c'est-à-dire, 
un  corps  moitié  homme  ,  moitié  poisson,  et  qui ,  comme 
eux,  sortait  de  la  Mer-Rouge  :  enfin,  sous  Evederoscus,  il 
place  encore  un  annedole ,  ap[>elé  Odacon.  Ces  génies 
développèrent  dans  les  plus  grands  détails  les  préceptes 
généraux  qu'avait  donnés  Oannès. 


(a)  SyQC«lU,  p.  33.  —  (6)  Ibid.  3^. 
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UeUadius  i  cité  par  Photius  (a)^  parle  d'un  certain  gé» 
nie  mcoistnienx  nonmié  Oen>  tfcd  pornssail  sur  les 
bords  de  -  la  Mer-Rouge ,  et  dont  les  pieds,  les  mains  ét 
la  tête  étaient  de  i  homme,  et  le  reste  du  corps  d'un  pois- 
son. U  avait,  comme  le  Mercure  égyptien,  enseigné  Fas- 
tronomie  etlalit!lérataie«  -    >  K 

Toutes  ces  fictions  sacerdotales  ont  pour  oli^ét  le 
même  astre ,  le  poisson  céleste ,  qui  sortait  des  eaux  de 
la  Mer-Rouge  9  et  amenail.les  denx  sobtiices  9  celui  d'été 
par.  soil  lerer  elr  son  conclier  dti  soir,  et  eelni  dlnirer 
par  son  lever,  soit  héliaque ,  soit  cosmiqiae,  et  qui  était 
toujours  lié  dans  ses  fonctions  avec  le  Mercure-Anubis  à 
;t^'!^  chienè  J'i^pore  si  le  nom  d*Oen  et  d*Oannès 
était  celui  d'un  poisson,  on  une  dénomination  génériile 
donnée  au  génie  lumineux,  Oen,  qui  présidait  au  retour 
des  saisons.  U  est  au  moins  certain  que  Ton  parle  de 
^pi«i^Oannés  amniaels  on:  donnait  le  nom  d'^^iuieii^olè*, 
et  qui  paraissaiènt  aux  cluaigemens  de  la  révoladoti'asih 
nuelle,  c'est-à-dire  des  saisons,  011  changemens  tropi- 
ques,  comme  les  appellent  les  anciens  (h).  On  retrouve 
'IMrtOtt|'.de»  traditions  sur  les  quatre  génies  équinoxianic 
et  sobrîeiaiHC-dans  les  ibrmes  des  quatre  évangélistes , 
dans  les  quatre  astres  de  la  théologie  des  Perses ,  chargés 
4e.>présider.  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  sphère  j 
im  les  quatre  fils  d'Uranu^ ,  célébrés  dans  la  cofflnO" 
gonie  de  Sanehonlaton ,  et  dans  lifs  quatre  éunles  qn*Iao , 
chez  les  Chinois ,  indique  à  ses  astronomes ,  comme  les 

r 

•  quatre  signes  des  quatre  saisons  ,  qu'il  les  charge  d'ob- 
serrer.  Glément-d' Alexandrie  fidt  mention  pareillement 


(a)  Phot.  Codez  «79,  p.  1594.  —  (^)|Maml.,  1.  S,' v.  6a i. 
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de  quatre  animaux  sacrés  dont  les  types  sont  au  nombre 
des  constellations ,  et  qui ,  suivant  lui ,  désignaient  les 
équinoxes  et  les  solstices.  Job  parle  aussi  de  quatre  astres 
qui  président  aux  divers  points  du  ciel  et  aux  difîérentes 
saisons.  Il  peut  en  avoir  été  de  môme  des  quatre  anne- 
dotes  ou  génies  ,  connus  sous  le  nom  d'Oannès  chez  les 
Chaldécns  [i54]  ,  et  qu'on  dit  avoir  marque  les  époques 
des  chan^emens  dans  les  révolutions  du  temps.  Le  pois- 
son austral ,  lié  si  étroitement  aux  solstices ,  ne  doit  pas 
être  un  des  génies  les  moins  fameux  dans  les  anciennes 
fictions  sacrées  des  adorateurs  de  la  Nature ,  tels  que 
les  Chaldéens ,  les  Égyptiens  et  les  Syriens.  * 

On  trouvait  le  culte  de  la  Déesse  Atargatis  établi , 
non-seulement  à  Hiérapolis  en  Syrie ,  mais  encore  ail- 
leurs. Cette  Déesse  était  adorée  chez  les  Parllies  ,  à 
Beschana,  où  elle  avait  un  temple  (a).  Dans  le  même 
pays  ,  on  montrait  les  fossés  de  Scmiramis  et  des  temples 
de  Diane  et  d'Anaïtis. 

Xénophon,  parlant  des  peuples  en  deçà  de  TEu- 
phrate  ,  atteste  leur  respect  pour  les  poissons  et  pour  les 
colombes  (b).  Il  ajoute  que  le  fleuve  Chalus  était  rempli 
de  ces  poissons  sacrés  ,  auxquels  on  ne  se  permettait  pas 
de  toucher.  Clément  d'Alexandrie  prétend  que  le  respect 
des  Phénîco-Syriens  pour  les  poissons  et  pour  la  co- 
lombe ,  dont  Derceto  et  Sémiramis  prirent  la  forme , 
était  égal  à  celui  que  les  Grecs  d'Élide  avaient  pour  Ju- 
piter lui-même  (c).  Elien ,  dans  son  Traité  des  ani- 
maux (d) ,  et  Plutaripie  (e)  attestent  également  que  les 
Egyptiens ,  les  Syriens ,  et  môme  les  Grecs ,  s'abste- 

(a)  Isidor.  Charace.,  p.  5;  G^ograph.  vct.,  t.  a.  —  (b)  Xcnophon  de 
exped.  Cyri.,  I.  i,  p.  aoo.  — (c)  Clément  Prolrep.,  p.  a5.  — (</)AElian., 
I.  iQ,  c.  3. — (c)  Plut.  Sympos.,  1.  8,  c.  8.     ,    •    ,  ' 
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liaient  souvent  Je  manger  certains  poissons  par  un  motif 
religieux.  Les  Pythagoriciens  en  firent  autant ,  mais 
plutôt  par  des  raisons  morales  que  par  des  raisons  astro- 
nomiques. Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  le  culte  du  pois- 
son et  des  divinités  aux  attributs  empruntés  du  poisson, 
parce  qu'il  n'est  qu'une  conséquence  du  principe  géné- 
ral que  les  animaux  célestes  reçurent  sur  la,  terre  un 
culte  dans  les  êtres  vivans  dont  ils  étaient  les  images. 
Le  culte  du  poisson  a  la  même  origine  que  celui  du  bœuf, 
du  bouc ,  du  taureau ,  du  lion ,  etc.  ,  qui  reçurent  les 
hommages  des  Egyptiens  ,  en  honneur  des  animaux  des 
constellations  qui  eux-mêmes  représentaient  les  diverses 
opérations  de  la  Nature  à  telle  ou  telle  époque  de  la  ré- 
volution annuelle.  U  n'y  a  pas  un  des  signes  du  zodiaque 
qui  n'ait  été  honoré  d'un  culte ,  et  qui  n'ait  fourni  des 
attributs  aux  images  du  soleil  et  de  la  lune ,  qui  les  par- 
couraient ,  et  qui  devinrent  autant  de  divinités  sous 
divers  noms.  Le  bélier  fut  honoré  sous  le  nom  d'Ham- 
mon  ^  le  taureau  sous  celui  d'Osiris  ^  les  gémeaux  sous 
le  nom  des  dioscures,  Castor  et  Pollux  ;  le  cancer  fut 
consacré  à  Diane  ;  le  lion  adoré  à  Lcontopolis  j  la  vierge 
fut  honorée  sous  le  nom  dé  Cérès  j  la  balance  sous  celui 
de  Thémis  :  le  serpent ,  le  loup ,  le  capricorne ,  eurent 
leurs  adorateurs,  ainsi  que  le  canobe  ou  vase  aquaiius 
et  les  poissons.  Il  en  fut  de  même  des  constellations 
.extrazodiacales ,  telles  que  le  bouvier ,  le  cocher,  Taigle, 
,  et  surtout  le  grand  chien,  Aniibis  ,  les  pléiades  ,  etc.  Ce 
que  nous  avons  dit  sur  Atargatis  et  sur  la  Vénus  syrienne 
.  nous  conduit  naturellement  à  l'examen  des  caractères 

0 

d'autres  divinités  adorées  dans  ce  pays ,  qui ,  avec  TE- 
.  gypte,  a  été  le  berceau  do  la  religion  des  Grecs  ,  et  en 
général  des  Occidentaux.  "*  ' 
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*     DES  DIYQitTés  STEIENUBS  EX  CBALDÉEXISE8  y  BÀJJ.,  BÉLUS , 

.    BBBISBraOV  ,  il>ttiinXtfCH  ,  AVAlItLBCH  ,  MOZ.OCB  ,  BEE- 
OAL^  BXSIIOOH  ,  BEBO,  StJCCOTH-BEriOTH. 


La  religion  des  Syriens,  ChaklëçnSy  Ph^cienSt  Ca- 
nanéens ,  et  des  autres  nations  sîtuto  à  Torient  de  là  mer 

Méditerranée  et  de  l'isthnie  de  Suez,  mérite  d'autant- 
plus  d'être  examinée  qu  elle  est  moins  connue ,  et  que 
.  ces  peuples ,  placés  à  une  distance  a  peii  près  égale  de  la 
Perse  et  de  Tlnde ,  qu'ils  le  sont  de  la  Grèce  et  de  Htalie , 
semblent  avoir  influé  sur  les  formes  des  objets  du  cuite 
de  ces  difTérentes  nations.  jSous  ne  connais^ns.guèrc  les  ' 
noms  de  leurs  divinités  que  par  ce  que  nous  en  disent 
les  livres  {uifs  et  les  rabbins.  Néanmoins ,  le  peu  qu'ils 
nous  en  disent  suffît  pour  reconnaitre  des  rapports  frap- 
pans  entre  ces  divinités  et  les  astrçs  dont  ie  culte  était 
le  fond  essentiel  du  sabîsme,  que  nous  'SBivons  d'ailleurs, 
avoir  été  la  religion  dominante  ,  ou  ,  pour  mieux  dire , 
la  seule  de  toutes  ces  contrées.  A  la  tête  de  toutes  ces 
divinités  9  nous  trouvons  Bélus  ,  Bel  ou  Baal,  qui  n*est 
nutre  cbose  que  le  Dieu-soleil  ^  adoré  spus  différens 
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noms  par  toute  la  terre  ,  et  qai ,  dans  ce  pays ,  portait 
le  litre  de  Seigneur  par  excellence.  Ainsi ,  les  Chrétiens 
appellent  leur  Dieu-soleil ,  le  Seigneur,  et  le  jour  qui 
lui  est  consacré ,  le  jour  du  Seigneur.  En  effet,  le  nom 
de  Bel  ,  en  langue  assyrienne  ,  équivaut  au  mot  Adonis 
en  phénicien  -,  c'est  Tépithète  Seigneur  dans  l'une  et 
l'autre  langue ,  et  ce  Seigneur  est  le  soleil ,  maître  sou- 
verain de  la  Nature.  Baal ,  en  langue  chaldaïque ,  ob- 
servent avec  raison  Kirker  (a)  et  Selden  (h),  signifie 
seigneur  et  maître ,  et  c'était  le  titre  que  l'on  donnait  à 
ceux  qui ,  par  leurs  vertus  et  la  gloire  de  leurs  exploits, 
méritaient  les  honneurs  divins.  Les  dictionnaires  hé- 
breux et  chaldéens  traduisirent  également  ce  mot  par 
celui  de  maître  et  de  seigneur  (c).  Ainsi ,  on  appela  Baa- 
lim  les  divinités  tutélaires  ,  ou  les  espèces  de  pénates 
que  les  Romains  appelaient  lares,  du  mot  lar  en  ancien 
toscan ,  et  qui  signifiait  chef  et  maître  ;  épithète  qu'ils 
donnaient  à  leurs  rois ,  tels  que  lar  -  Porsenna ,  lar- 
Tolumnius.  Bélus  était  donc  un  nom  qui  fut  commun  à 
plusieurs  rois  d'Assyrie ,  comme  il  fut  une  épithète  com- 
mune à  Saturne ,  au  soleil ,  à  Jupiter-planète  ,  chez  les 
Chaldéens.  Car,  comme  l'observe  très-judicieusement 
M.  Hyde  (d) ,  chaque  planète  portait  le  nom  de  roi  et 
de  Baal,  c'est-à-dire  de  maître  et  de  Dien.  On  donna 
même  cette  épithète  au  veau  d'or.  Le  soleil  portait  le 
nom  de  maître  et  de  roi  des  cieux,  eu  phénicien,  Beel- 
Samen ,  suivant  Philon,  traducteur  de  Sanchonialon  (e). 


Ça)  Œdipe,  t.  i,  p.  î»6a.  —  (A)  Selden  ,dc  Diis  Syriis,  synt.  a,  c.  i. 
—  (c)  Buxtorf.  Lezic,  p.  81^  Index  baebr.  etChald.,  p.  ao;  Abrah. 
Trom.  Concord. ,  t.  a.  —  (</)  Hyde,  de  vet.  Pers.  Rel. ,  p.  117.  — 
(«)  Euseb.  prsrp.  ev.,  1.  i,  c.  10. 
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L^épithèle  de  Beei  et  de  Baal  était  donnée  par  excellence 
à  la  divinité  universelle  de  tons  les  peuples ,  et  elle  était 
consacrée  d'une  manière  particulière  dans  la  religion  des 
Orientaux  et  des  colonies  qui  étaient  sorties  de  ces  ré- 
gions. Ainsi ,  en  langue  puniqué ,  Baal,  ou  en  langue 
assyrienne ,  Bel ,  était  une  épiihète  aOectée  à  la  divinité 
de  Saturne  et  du  soleil,  comme  l'observent  Servi  us , 
commentateur  .de  Virgil^  (a),  et  Isidore  de  Séville  (ô). 
Le  môme  Scrvius  remarque  aussi  que  cette  dénomina- 
tion était  commune  aux  rois,  ou  à  ceux  qu'on  croyait 
avoir  régné  siu:  ce  pays  autrefois,  et  au  soleil  adoré  dans 
iQUle  çette  contrée  (c).  Pfli  distingue  même,  pàrmi  ces 
rois.,  tjn  Bélus  le  jeune  qui  portait  aussi  le  nom  de 
Mithrès  ou  de  Milhra,  qui  est  le  nom  du.  soleil  chez  les 
Perses.  Ce  fut  un  Mithrès  qui,  suivant  l'histoire  des 
Égyptiens  >  fit. élever  des  obélisques  dans  la  ville  du  so- 
leil, où  il  régnait  Çd).  Cette  double  dénomination  de 
Bélus  et  de  Mitlu'ès  est  évidemment  celle  du  Dieursoleil. 
Aussi ,  parmi  les  djilérens  noms  que  Nonnus  donne  à  cet 
astre  adoré  chez  tous  les  peuples  sous  difVérens  titres,  on 
y  retrouve  ceux  de  Bélus  et  de  Mithra.  Ce  poêle,  dans 
son  Hymne  au  soleil ,  invoqué  à  Tyr  sous  le  nom  d'Her- 
cule Astrochylon  (e)^  lui  dit  :  Tu  es  Bélus  sur  les  bords 
de  l'Euphrate,  Ammon  en  Libye ,  Apis  sur  les  rives  du 
Nil,  Saturne  en  Arabie,  Jupiter  en  Assyrie,  Mithrès  ou 
Milhra  en  Perse  (/),  et  Hélios  à  Babylone,  Apollon  à 
Delphes ,  etc.  On  ne  peut  douter.,  .d'après  ce  passage , 
que  Bélus  et  Milhra  ,  Sat^urne,  Jupiter,  etc, ,  n'aient  fait 

-■.    ■  i.i     ■  ■»  !■ 

• 

•  (a)  Senr.  Comm.  in  AEneid.,  I.  1,  v.  73J.'—  (h)  Isidore,  I.  8,  c.  10. 
—  (c)  Idem.  Serv,  adAEoeid.,  I.  i,v.  646.  —  (d)  Pline.  Hist.  Nat, 
1.  36,  c.  8.  —  (c)Nont|.  Dionjs,,  l.  40  ,  v.  396,  —  (/)  Ibid.,  v.  4o5.  , 
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partie  de  la  longiie  litanie  des  iioms  miAtîplîés  donnés  aii 
soleil  chez  les  différens  peuples.  Les  fictions  sacrées  qui 
en  font  des  rois  et  des  princes  d'Assyrie  ,  et  qui  comptent 
le  premier  et  le  second  Bélus,  ne  doivent  pas  plus  nous 
arrêter  que  les  chronologies  fabuleuses  de  la  Grèce  qui 
comptent  plusieurs  Hercules,  et  qui  en  font  des  héros  et 
des  rois  qni  avaient  autrefois  régné  sur  ce  pays.  Il  est 
possible  que  la  dénominalion  de  Baal,  de  Bel  ou  Bélus  J 
signifiant  seigneur  et  maître  ,  ait  été  donnée  a  des  rois 
et  à  des  princes  ;  mais  ce  n'est  pas  de  ces  rois  ni  de  ceâ 
princes  qu'il  s'agit  ici ,  mais  des  êtres  honorés  par  un 
culle  religieux,  et  A  qrri  on  avait  élévé  des  temples  sous 
le  nom  de  Baal  et  de  Bélus.  On  ne  doit  y  voir  (^ue  les 
êtres  sacrés  qui  font  partie  de  la  Nature ,  et  qui  ont  mé- 
rité les  hommages  de  tous  les  peuples.  Parmi  ces  êtres 
censés  divins ,  on  doit  surtout  distinguer  le  soleil ,  la 
grande  divinité  de  toutes  les  nations ,  et  surtout  celle 
des  Assyriens  ,  comme  le  remarquai  Scrvius  (a).  Bel  était, 
éôtti.me  l'a  ti-ès-bien  ditGeblain  (i)  ,  la  divinité  suprême 
d<6è  ChAldéeni  ,  dés  Moabites  ,  des  AmiYionîtes,  dés  Phé- 
niciens ,  des  Carthaginois ,  et  de  tous  les  peuples  en  gé- 
néral dont  le  sabisme  était  la  religion.  On  retrouve, 
a^idfttlé  cet  auteur,  le  IHeu  Bel  jusque  cîtezfés  Gmiloi s , 
honoraient  Bélin  on  Bélinus ,  le  môme  Dieu'  qu'A- 
pollon. Seldcn  cite  des  inscriptions  (c) ,  rapportées  par 
Gratter,  etdes  monumens  celtiques  qui  attestent  lë  culte 
de  divinités  pîai^illes  eh  Angleterre  et  en  Gaule  j  ou  le 
nom  de  Bel  et  de  Bélâ  cni tre  dans  la  composition  du 
nom  -des  Dieux  auxquels  -ces  nHHiumens  étaient  eonsa- 

■-■   u».  I  M  I  ~i  •  <},     ,         I      I  III. 

i>ervtii8.  Ihi^.,'  v:-6f^. — {b)  Monde  ]minit. ,  1.  4,  p. '483.  — 
(e)  Selâen,  de  DîisSyr.,  syot.  i,  p.  ai8;  Grult.  fol.  lafi. 
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er^.  Hérodien ,  parlant  de  Bélin  ou  Bélinns ,  adorë  sin-^ 
gtilièremetit  a  Aqnii^  par  tous  ks  peuples-  de  la  No» 
rique  ,  dît  cpi'îls  prétendent  ffH'îl  c§t  le  même  Dieu 
qu'Apollon  {a) ,  ou  que  le  Dicu-«oleil ,  que  nous  avons 
vu  prendre  tant  de  borates  et  de  noms  dans  leé  clia|[»Cre9 
prëcëdens. 

Il  ne  reste  plus  qu'A  parler  ici  des  formes  que  nous 
croyons  qu'il  avait  dans  les  temples  de  l'Assyrie  9  et  sur- 
tout à  Babylose.  Je  sois  porté  à  croire  qu'il  eut  soimnt 
celles  de  Chromé  ou  de  l'Hercule  d'Athéniigore ,  de 
culape  grec  et  tlii  Sarapis  égyptien.  En  cttêt,  on  parle 
d'un  dragon  ou  serpent  et  de  ilgures  de  lion  placées  dans 
ce  temple  (6).  U  est  vrai  qu*on  les  pkoe  près  de  Rhéa , 
k  qui  ces*  attributs  furent  ftnniUers.  IMs  on  sait  qn^ls 
ne  sont  pas  non  plus  étrangers  au  Chrone  ou  Saturne, 
dont  parle  Atbénagore,  qui  est  l'Esculape  gKë,  amant 
de  la  mère  des  Dieux ,  et  l'Hercule  Astrodh^n ,  le 
Cadmus  changé (enf  serpent,  Sarapîs,  etc.  Belus  ,  suivant 
Cicéron^  -est  THercult;  indien  (c).  Hnal  ou  Bélus  d*Bil-< 
kurs,  suivant  Soîdas^il))  étaitle-graaidDieades^T^eiis  i 
donc  ii  'était  le*  fameux  Hercule  AstrbdvytbUvadehS  di 

Tyri  FEsculape  de  Sidon,  feonoré  sous  le  nom -de  Sa^ 
turne  par  les  Carthaginois  originaires  de  Tyr  qui  immo- 
laient  èn  iM>aalaes  1  vkdiaes  tnidlneuMniÉieft  «dib  eukfe  éé 
Baai;  car  on  sait  qtâW  lui  en  -saèrifiait.  «Aussi 
nous  vu  plus  haut  que  les  noms  de  Bal  et  de  Baal  étaient 
atlëctés  à  Saturne  et  au  soleil  chez  les  Assyriens  et  le$ 
Gariba§nM>is  \  ce  qui  est-exaet,  si ,  par  Sanme ,  i^h^en-^, 
tend  celui  d*Athénagore  ,  ou  THercule  qui  vomit  r<£uf 


(n)  Herod-,  1.  g,  p.  3o9.  —  (b)  Diodorc,  1.  »,  c.  9,  p.  i93..-*-(e)  ^otr; 
d«  Mt.  Ikor.,  i.  a ,  c.  16.  ^  {d)  Suid.  voc  Baal.} 
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orphique  ,  el  qui  représente  le  soleil ,  appelé  ,  dit  Non- 
nus  ,  Bélus  sur  les  bords  de  TEuplirate  ,  Saturne  eu 
Arabie,  et  Holios  à  Babylone  (a),  de  manière  que  Saturne 
ici  ne  soit  qu'une  dénomination  particulière  donnée  au 
Dieu  du  temps  qui  mesure  Tannée ,  c'est-à-dire  au  soleil, 
que  d'autres  appellent  Jupiter,  et  que  Nonnus  lui-même 
nomme  l'Ammon  des  peuples  de  Libye.  Aussi  beaucoup 
d'autres  appellent  le  fameux  Bélus  du  nom  de  Jupiter , 
que  nous  avons  vu  plus  haut  être  le  soleil  sous  les  formes 
du  bélier  et  du  taureau  (b).  Ainsi ,  Hérodote  l'appelle 
Jupiter-Bélus  (c)..  Il  nous  dit  que  ce  Dieu  descendait 
souvent  dans  son  temple  ,  et  qu'il  l'honorait  de  sa  pré- 
sence, de  la  même  manière  que  le  Dieu  de  Thèbes  en 
Egj'pte  venait  habiter  le  sien  ;  nouveau  rapprochement 
entre  le  culte  du  Dieu  de  Thèbes ,  Cneph ,  dont  nous 
fivons  parlé  plus  haut  (d) ,  et  celui  du  Dieu-Bélus  ,  adoré 
à  Babylone. 

*  Diodore  de  Sicile  (e)  dit  aussi  que  les  Babyloniens 
donnaient  le  nom  de  Bélus  à  leur  Jupiter ,  dont  la  statue 
en  bronze  se  trouvait  dans  un  temple ,  à  côté  de  celles 
de  Sémiramis  et  de  Ninus.  Ce  Dieu  était  représenté  de- 
bout et  marchant  (f).  Il  nous  donne  la  description  de 
son  temple  el  de  cette  tour  fameuse  qui  servait  d'obser- 
vatoire aux  prêtres  chaldéens  ,  ainsi  que  des  autres  orne- 
mens  du  temple ,  tels  que  d'une  table  d'or ,  de  vases 
précieux. 

,  Strabon  parle  d  une  pyramide  et  d'un  tombeau  élevé 
à  Babylone  au  fameux  Bélus.  Nous  avons  déjà  remarqué  , 


(a)  Nonn.  Dionys. ,  1.  40»  Sgô.  —  {b)  Ci-dessus  ,  c.  7  et  8.  — 
(c)  HiTod.y  1.  1,  c.  181.  — •  (</;  Ci-tlcssiM,  c.  14.  —  (e)Diod.,  i.  u,  c.  8, 
p.  laa.  — (/)  Ibld.,  p.  l  ï-i.   
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à  notre  article  Isîs  ,  que  ces  sortes  de  monumcns  étaient 
consacrés  souvent  au  soleil.  ^*      ♦  - 

Bélus  avait  aussi  son  tombeau  en  Grèce  à  Patras  ,  dans 
le  temple  de  Sarapis  (a)  ,  que  nous' avons  vu  ,  dans  notre  • 

•  cliapitre  troisième ,  être  la  forme  sous  laquelle  Osins  ou 
le  soleil  descend  au  tombeau.  On  voyait  dans  cette  mùme  x 
ville  le  tenlple  d'Esculape  ,  le  même  que  Sarapîs ,  ei,^  . 
comme  lui  ,  remarquable  par  un  serpent,  animal  aussi  '  * 
tonsacré  dans  le  temple  de  Bélus  à  Babylone  (b). 

^  Alexandre ,  suivant  Arrien  (c) ,  étant  entré  à  Baby- 
lone, fit  rétablir  les  temples  qu'avait  détruits  Xerxès. 
De  ce  nombre  était  le  temple  de  Bélus  ,  que  les  Babylo- 
niens bonoraient  d'un  culte  tout  particulier.  Il  consulta 

•  •  les  Chaldéens  qui  étaient  dans  cette  ville ,  reconstruisit  . 

les  édifices  voisins  du  temple  qui  leur  servaient ,  et ,  par/ 
leur  conseil  ,  il  s?,"ri(ia  à  Bélus.  Les  rois  d'Assvrie  avaient  * 
afiecté  au  culte  de  ce  Dieu  d'assez  grands  domaines ,  et  • 
consigné  de  grandes  sommes  destinées  aux  frais  dés  sa- 
crifices (f/).  Les  Clialdéens  jouissaient  de  grands  revenus  ', 
sous  le  nom  du  Dieu  Bélus  dont  ils  desservaient  le  temple. 
Séleucus ,  après  avoir  bâti  Séleucie  sur  le  Tigre  ,  et  y  ' 
avoir  transporté  les  Babyloniens,  conserva  les  murs  de* 
la  ville ,  et  surtout  le  fameux  temple  de  Bélus  ,  et  laissa 
les  Cbaldéens  qui  habitaient  autour  (e).  v 

On  sait  que  la  science  des  Chaldéens  avait  pour  objet 
le  ciel  et  les  astres  ,  et  qu'ils  étaient  les  ministres  les  plus  * 
instruits  de  la  religion  connue  en  Orient  sous  le  nom  de 


(rt)  Païuan.  Messeniac,  p.  aa8.  —  yb)  Selden.  Synt.  a,  c.  17.  — 
(fl)  Arrian  ,1.  3,  p,  63.  —  (d)  Arrian.  ibid.,  I.  7,  p.  i5g.  —  (e)  Paui. 
Attic,  p.  i5.  .      .  .  .  , 

TOME  ni. 
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sabisnie.  11  n'est  pas  c'ioanaiit  de  le$  .voii^  aiuchës<  an 
culte  (lu  soleil ,  lk*lus  ,  leur  grande  divinité  ,  et  placés  à 
côté  du  temple  du  premier,  astre  (jui  éclaire  le  monde.  ' 
Quelques-uns  d'eux  prenaient  le  surnom  de^i^orsippiens, 
de  Borsippa,  ville  voisine  deRabylone,  et  consacrée  tout 
entière  au  culte  d'Apollon  et  de  Diane,  ou  du  soleil  et 
de  la  lune  adorés  sous  ces  noms  (•«).  "^'t^ 

Deuys  le  voyageur  donne  à  Babyloue  répithèle  de  viUè 
sacrée ,  à  cause  de  la  célébrité  du  temple  de  Bélus  (Z>). 
Euslhate  ,  son  conmienlateur ,  dit  que  ,5nivautrquelqueS'*> 
un^  ,  c'était  un  ancien  roi  de  Babylone ,  fils  de  Jupiter., 
et  que,  suivant  d'autres,  c'était  Jupiter  lui-môme.  Le  , 
paraphraste  du  môniq  auteur  dit  la  même  chose  >  et  il 
traduit  l'épi tbè te  de  Bélus  donnée  à  Jupiter  par  celle  de 
roi  ou  de  maître  (c) ,  comme  uqu^  l'avons  iKaduit'c  plu 
haut.  Quant  à  la  tradition  qui  fait  roi  d'Assyrie  un  Dieu 
.  à  qui  on  tlonuait  l'épiihèle  de  roi  et  de  seigneur  ,  elle  ne- 
doit  paç  plus  nous  surprendre  que  celle  (jui  fait  d'Osiris 
mJ.uoi.d'Kgypte.  Le  solcilélait  le  premier  . ixh^  Le  pramier 
père  et  le  premier'Dieu  de  tous  Iqs  péuplfcs.  '  " 

D'autres  en  faisaieat  un  philosophe  (J)  et  un  savant 
qui  ,^ comme  LIrai^^a7  IIercu)^i  et  Atlas,  avait  inventé  la 
scienQe-<)es  astres  que  cultivaient  les:Chaldéensrpràsid& 
son  temple  (e)  \  allusion  manifeste  au  monvcment  du  ciel 
et  du  temps  marqué  par  les  levers,  et  les  ooucliers  des 
astres  qui  li)i^a^  les^divisLous  de  l'âUBce  qu'ei>gendre  le 
soleildans  sa  ixivolulion.  Aussi  on  voyait  dans. son  temple 
à  Babylone  des  ligures  de  boncs  ,  de  t^nireaux ,  de  che- 


(a)  Strabon.  Ibid!,  1.  i6,  p.  739.  —  (h)  D'iànys.  Pcneg.,  v."  1001  j  etc. 
—  (c)  Paraphrast.,  v.  100;"»^  Vctéres  Gt*d{^r.  Minor. ,  t.  4.. —  (à)  Step. 
inroc.  Bab^l.  —  (?)  Pline.  Hist.  ^iat.,  1.  6,  c.  ^6.  . 
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«t  nmstruéux  . 
^sez  «en^Ial^^es  â  ceux  de  :nfiç  conslollatjons^,  et  qui 
devaient  namrellQmeat  se  iroviveF;.ai»macréeftif«r' 4l|s 
prêiies  qiji^ofesi^^iei,^  |^îptj#«î(|,:#|..q»î  cDU^uIblèm 
:i^menm^^6g^  ea  cjuolqufe 

,«<>i^  f,^^ibrmes  sous  Jesquell^s  se p<'od«isaieû|.Jpi  génies 
qui  composaiem  ce  que  ies  livres  des  Uâmb^i^^ptMmi 

;«^pÇ!jPUtan  (a)^  :^l,,diw>^  Iç  ^l^l  ^^ait  le  chef  et  le 

'ei'  ko  «liiicfe 

p^eite ,  ou  ie  sy^tpipe  des  astres  el  des  consteHaiioBs , 
est  justifié  par  les  Uyres  lif>l?reu^.  Qii  Y  lii.qoft  leïéi 

g  détri^it  les  Iwrîftpjces  qui  saciiflaicm  à  Banl ,  au  sa- 
leil,  à  la  lune^  |ai;^4q^fp.^g^(5^^l,^  X^>^,^,,ijj,.,,j^ 

céleste,  mù  fà^yà?mKmP^^nvi$è^àài^^^ 

^j,ter  ,  faisait  J>3rtie  du  cidtc  dv^  corps  célestes ^désig»^ 
.^çj  sous  le  iJ^n^  de  mi li et?  céleste,.  Aum  icMiU^iàiMSvlé 

k?plMS  d  apalpgjp  j^ar      eouieUr  k-  se*  - 
mouvement  ^vec  le  soleil  ,  'c^^ï|«ik|>,,^us  I  Woa^^^Kàervé 
jjilleurs  ,.ea  paxUnt^^  4éa^«»^%^.jéjvîMes<MWW^ 

yOsiris  btt  du  soleil ,  piiisqu^ns  était  chez  eux  cf>.  q„> 

»  ..J.    ■  .J>   i^J  I    Jl.  ■        '    I      i    I    ,1^,^  .„^|Uj 

(a)  Macro^b.  Sat. ,  1.  c.  ^  m.t^ffi^M.  ^1.^:  M*,^ 
(c)  Epi|ik.  êàx,  hmrté.,  L  i, «:  .6.  '  -j;     ,        .  ; .  .  _ 

3a*  ^ 


■  • 
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Baal  ou  Bélos  était  à  Rabvlone.  CVst  par  la  intime  'i-iif- 

son  qu'on  appeUât  œil  de  Bélus  une  pierre  précieuse  (a) 

qui  représentait  iine  espèfcë  ffe  ^^V^irtiéMé  entourée  d'uti  ' 

cercle  jaune  coiilenr  d'ori' L'oeil  ,  chez  les  égyptiens , 

jîtait  aussi  le  symbole  d'Osi  ri  s  ou  du  soleil  ,  œil  du 

{monde  (h).  Cette  pierre  était  ,  dit  Pliue,  consacrée  ,  à  • 

caiise  de  sa  beauté  et  de  sa'forme ,  fi  Béliis  la  plus  gi^attdfe 

^divinité  des  Assyriens.  Cette  consécratioh  était  fpVidée 

sur  des  rapports  d'analogie  avec  le  disqiie'dorc  du  soleil , 

comme  celle  de  la  pierre  sélénite  l'était  iiXt  les  rapport» 

jqu'elle  itvait  avec  la  Inrié'^'pÀ^  îa'  feucV^^s^dii  variée  des 

, nuances  de  la  lumière.  C'était  l'œil  de  Jupiter,  qnïind  '  * 

.on  entend  par  Jupiter  le'  même  astre  qiie  T'oraclé  de 

iClarba;  api)elle  Jupiier  au  printèfih'p*    sbHil  eri  ét^^'ét 

iPlulon  en  hiver  (e) ,  ou  Tètre  pt^hcipe  de  Iîï  lirinîèî^è  Ct 

.çLu  jour  (d)  ^  suivant  la  théologie  des  Romains  et  des 

Cretois. ITôutes  le&  fois  ijué  lies^  anciens  parlent  de  Bélu^,'  ' 

t^ôrhmehoùslavoiis  déf«f^irti,1î^rîîp6gnenf1iî^itièr-Béltis,  ' 

:graude  divinité  de&  Assyrîëiisi  C'est  'ainsi  'que  \e  nbt^i- 

^^nt  Hérodote  (<?)  y  Diodore-^è  Sicile  (     ,  Pline  (g)', 

ajgaw^i^que  lé  oommentatetlf  d^^Dénysiie'  yoyîigeut*  ciré  iï^ 

.  Jessus-l:  On  adorait  à  A^W'r  ,  **^tiî\'âhi?'  W 

,Bélus.^  Gr ,  le  Jupiter  (té^  Assyriens  ,  BélWV'^laît,  d^â^ 

^ès  le  témoignage  (brrti^él  dé  Màcrdb'è^ ,  Li  divinité  du 

SQlqii         On  l'appelaïl^è  Jupitét*  dUîc'IiopoIis  ,  et  on 

l'honorait,  par  les  r^émonîes  le»  J^»\îf 'pôinfïpfeîises  ,  dans 

la  ville  d'Héiiopolîi  v  ou  dans  Ll  ville  dn  'sôleil.  Son  si- 
  •    ,h^i  ' 

(a)  Pline.  Hi«t.  Naf.,  I.  87,  c.  10. —  {b)  P!ùf7de  Isldc^  p.  35^.  — 
(c)  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  18.  —  (d)  Ibid.,  c.  i5.  —  (c)  llerod. ,  1.  1 
e»  iOT.  —  :  f)  Dîod.  Sic,        c.  9.—  (g)  Pline.  nist.,Nat.,l.  0,  c.  26. 

Ji)  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  a3.        *         .  ' 
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mulacre  avait  élé  apporté  d'UcliopoLis  en  Egypte ,  sous 
le  règne  de  Sénemure  ou  de  Séiiepos  ,  sons  la  conduite 
d'un  envoyé  du  roi  d'Assyrie  et  de  prêtres  égyptiens, 
dont  le  chef  était  Partémetis.  Çependaut ,  les  céi^éoionies 
•v.'fi'y  faisaient  suivant  le  rit  assyrien,  plutôt  que  stiivant 
les  formes  égyptiennes.  On  reconnaît  aiséiiient  à  la  na- 
ture du  culte  et  au  costume  de  ce  simulacre  qu  il  est  le 
môme  Dieu  que  Jupiter  et  le  soleil  ^.qa  .qu'U  c&t  l^  soleil 
sous  le  nom  de  Jupiter.  Sa  statue  est  en  or  ,  et  représente  ^ 
un  jeune  homme  sans  barbe  ^  qui  élève  la  main  droite  /  • 
^  dont  il  tient  un  fouet,  dans  Tatlitude  d'un  cocher^  de  la 
gauche  ,  il  lien  t. la  foudre  et  des  épis  ,  attributs  caracté- 
ristiques de  la  force  de  Jupitef  et  du  soleil,  dit  Macrobc. 
Je  pense  ,  comme  lui ,  que  ce  conducteur  de  char  est  le 
•-.soleil,  tel  qu'on  1^  voit  dans  Je  monument  de  Mithra  , .  . 
conduisant  un  char  attelé  de  quatre  chevaux.  On  voit 
aussi  un  fouet  h  côté  du  soleil  daps  un  autre  monument 
de  ce  Dieu.  C'est  son  image  qui  fut  placée  aux  cieux^ 
au-dessus  dù  taureau,  dansj^  çpnstellation.du  cocher, 
fameux  sous  le  nom  de  Phacton.  C'est  le  Jupiter  dé  Pla- 
ton ,  dont  iNIacrobe  cite  et  explique  le  passage  dans  ce 
même  chapitre  (a).  Ceci  s'accorde  avec  les  livres  juifs  *, 
car  Jo'sias,  après  avoir  brisé  les^  vases  consacrés  au  culte 
de  Baal ,  du  soleil  et  de  la  lune ,  des  signés  du  zodiaque 
et  de  toute  la  milice  céleste  ,  brûla  aussi  le  char  du  so- 
leil (^),  et  chassa  les  chevau^  djjijt  Içs^  rois  de^  Juda 
avaient  fait  présent  à  ce  Dieu,  .  - 

Macrobe ,  suivant  Texamej!  des  rapports  qu'il  y  avait 
entre  le  grand  Dieu  des  Assyriens  et  le  soleil ,  ou  Apol- 


0  Macrob.  Sat,,  c.  ua.  —  (ft)  Rcg.,  I.  4 ,         .  T.    ,  1  r,    ^  ^  j  ^ 
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et  par  la  vertu  de  la  divination  ,  qui  est  nn  des  dons  d'A- 
pollon ,  ou  du  Dieu-soleil  adore  soip  ce  noiïi.  Ilérodole 
p^rle  aussi  des  oracles  du  tempîe  de  Bëlus  à  Babylone  (a)^ 
dont  îl  compare  les  prêtresses,  espèce  de  vestales,  k 
celles  du  Dieu  de  Patfas  en  Lycie.  Or ,  on  sait  qirApol- 
iôn  était  le  Dieu  qui  rendait  des  oracles  à  Palras  (^),  et 
itJtA  ëtan  eeiïié  habiter  ce  'pays  pendant  les  six  mois  où  Î6 
'soleil  pàfcourt  les  s^x  signes  inférieurs.  ' 

On  portait  l'idole  du  Dieu  d'Héliopolis  (c) ,  continue 
Macrobè,  sur  une  espèce  de  brancard  ,  connue  on  porté" 
1*66  sîmi^lacfè^  des  Pieux  dans  lès  fêles  solaires  du  cirque.'» 
JEuslliatc  parle  d  une  fête  semblable  en  Egypte  (d),  cé-« 
lébrée  à  Tlièbes  ,  ou  dans  la  ville  de  Jupiter.  On  y  por-* 
tait  en  procession  leè'sïtiiulâcres  dés  Dieux  pendant  douzé' 
^burs ,  nombre  ^gal  h  celui  des  Dieux  qui  président  aux 
signes  qn*Apollon,  Jupiter  ou  le  soleil  parcourait.  Eus-* 
\bntc  fait  cette  remarque  à  l'occasion  de  ce  passage 
d'Homère  où  le  poète  *fa?t  Voyager  Jupiter  pendant  douzé'* 
■jours  chez  les  Ethiopiens  ;  passage  que  Macrobe  applique 
iali  soleil  dans  le  même  chapitre  où  il  traite  de  Jupiter 
Assyrien  (ej.  - 

-  H  'àîotitb  que  le  brhncàrd  silr  1eift]él  'ft'i>ît  placée  la 
statue  du  soleil ,  ou  du  Dieu  d'Héliopolis ,  était  porté  par 
des  hommes  de  la  première  distinction  qui ,  la  tête  rasée 
comme  les  prêtres  d'Orus  et  d'Harpocrale ,  s'étaient  ren-' 
'dufti dignes  de  cet  honneur ,  en  se  prépararit  â  la  fête  par 
'plusieiif's  jours  de  continence.  Courbés  sous  ce  fardeau 

■  *(a)  Herod.,  I.  c.  i8i.  Çti)  'Sèrv.  ad.  A&icîd.,  1.  4 ,  ï43'  — 
(e)  Macrob.  Iliid.,  c.  33.  —  {d)  Eustat.  Iliad.  A,  p.  138.  — (e)  Macrob. 
Ibid.  Sat.,  1.  I,  r .  a3.  \ 


dÎYm ,  ik  «e '«estaient  inspiféi^par  Fesprft  "proph^ique , 
iicaiRme  1m  omAeè  i|e  lu  fortuné  k  Àmiom.  ]yiÎN:robe 
entre  dans  quelquea^déiaik  •«trt*  roanîèf e  dont  on  coïl- 
6ultail  ce  Dieu  qui  eut  Thonneur  de  Tètre  par  Trajan 
jdUns  iiiMaicomspo«^iiiiee';pftr»'lettres  «ntte  hrî  et  Ten^ 


'  On  remarqtïo  ,  dans  la  dcsci'iption  qne  Macrobe  nous 
donne  de  la  grand»«divinilé  des  Assyriens  qu'il  soutient 
éice  le  #^ieii.V  'àe$  cetaèvère»  qbi  ne  'ccMitiennettl  gaèfte 
^uà  eei  attre.  Il  kn  nftit  ^tific  dfv4tl(}|d  f^istle  qn^fl 
nomme  Atargatis  ,  près  de  laquelle  sont  de  s  lions,  comme 
eeiix  que  Diodore  donne  a  la  RKéa  qu'il  place  dans  le 

.  temple-dé.Bélti*^  k  céxé  de  '3ùf^tet(n).  Mous  les  retrpil^ 

•  TVMM  «liMi  diiiift,-le  teftyple  de  U  Ville  saer^ ,  ^ont  pfirle 
Lucien  dans  sou  Traité  dè  la  Dét'Sî^ç  de  Syrie  (/>),  temple 

•  qu'il  prétend  ayoir  été  consacré  au  cnlte  d&Rh^ay^c^'est- 
^à-)dîre  à*  le  même  éi?jnit4qàe  Diodorç  nôlit  ttidntre'à  * 
.o6té  de  Jupiter  et  âe  Iun6n  dans  1e  temple  de  'tons 
Babylone.  '  \ 

ÇamÊÊû  le  i>i««-toleil  Osiris  et  fietctalis  étaiebt  snp- 
fùaéB  àvoir  bâti  t1i4bés*e)i  Egypte ,  Hto  <ttpp65idt  égale- 
ment que  le  Dieu-soleîl  Bérus  avait  bàlî  Babylone  (c)  , 
^'ii  FaYait  entourée  d'un  mur  (d) ,  et  en  avait  été  le 
>pmNUitt'«m  (a).  On  le  faisait  'filè  d'Apis  <  â'Épàphjiis  - 
'  fila  dlo ,  on  de  lt^iBliexfV»fm\és  3e  yâx^é  /  èt  qtii  iiit  pla- 
eée  dans  le  signe  du  taureau  ,  sur  lequel  étaient 'montra 
Mithra  et  le  Jnpilér  a^^yiicn,  suivant  Lucien  (J),  Aussi 
Aiithre  «t  Whii:  90ttt«4k  unlÉ^nselnl^  ,|iâr  Çlaudiei^ 


(«)  Dioa.,  1:  9,  «.  9.  — (A)  liodafei  <t«  Dis  S^.,  p.  901 ,  M.  — 
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dans  son  Éloge  de  Slilicon  (à)  ,  comme  nous  les  avons 
vus  plus  haut  unis  par  Scrvius,  qui  donne  à  Bélus  le 
jeune  Içs  noms  de  Bélus  et  de  MitUra. 

V  D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici,  on  i:c 
peut  pas  douter  que  le  soleil  ,  la  grande,  divinflé  de  tons 
les  peuples  ,  ne  soit  aussi  le  fameux  Bt'lu?  adoré  en  As- 
syrie ,  et  qui  avait  un  inagniûque  temple  à  Babylone  des- 
servi par  des  pi  ètres  astrologues  ,  tels  que  les  Cbaldéens', 
qui  étaient  les  ministres  les  plus  instruits^  de  la  religion 
connue  sous  le  nom  de  sabisme.  C'est  le  Dieu  par  excel- 
lence que  TEgypte  ,  la  Pbênicie ,  TAssyrie  et  la  Perse  ont 
adoré ,  dont  les  teipples  se  sont  multipliés  en  Orient ,  et 
dont  le  culte  a  passe  dans  tout  rOccidettt. 
.  Néanmoins  ,  nous  ne  doutons  pas  que  le  nom  de  Bélus 
ou  de  seigneur,  étant  un  titre  d'bpnueur ,  n'ait  été  donné 
à  d'autres  divinités  ét  à  d'autres  parties  de  la  Nature  qii'au 
soleil.  On  Ta  donné  au  ciel, 'à  Jupiter,  à  Mars,  à  Osi- 
ris  ,  etc.  ,  ou  à  dillérens  astres  ,  soit  fixes,  soit  planètes  ,^ 
dont  le  sabisme  avait  consacré  le  culte.  Le  ciel  ou  IJ.ra- 
nus  ,  maître  sôuverain  de  l'Univers  ,  premier  roi  ou  pre-  - 
mier  Dieu  dans  toutes  les  cosmogonics ,  celui  qu'ado- 
raient les  Perses  sous  le  nom  de  Jupiter  (b) ,  était  aussi 
révéré  en  Assyrie  sous  celui  de  Bélus  ou  de  -seigneur  et 
de  roî^  si  nous  en  croyons  Suidas  et  les  commentateurs 
de  l'Iliade,  Djdyme  et'Eustbale  (c).  Hésycbius  joint  au 
ciel  Jupiter  fils  de  Neptune,  appelé  aussi  Bélus.  Ce  Ju- 
piter ,  fils  de  Neptune ,  ne  peut  être  que  le  fameux 
^  Jfemhrod  ou  Orion ,  à  qui  la  mythologiê  donne  pour 
père  Neptune  :  car  le  grand  Jupiter ,  dans  la  tbéologie 

•  L-*;- 

'-         '  •    •  • 

(a)  Claudian,  l.  'i.  De  Laud.  Stilic.  —  (h)  l9erod.^  I.  t,  c.  i3i. — 
(«)  Didymus  et  Eiisth.  ad.  Iliade.  ,  . .  ;    ^  '     ,  ^  ^»  , 
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dçs  Grecs  ,  n'est  point  le  fils,  mais  le  frère  de  Neptune. 
L'rpitlièle  Je  Jupiter  est  une  dénomination  générale  qui 
fut  donnée  au  ciel  chez  les  Perses  ,  au  soleil  ailleurs ,  et 
à  la  planète  de  ce  nom.. Ici,  elie  est  attribuée  à  Jupiter 
Ourios ,  ou  à  la  belle  constellation  d'Orion  placée  à  côt« 
du  taureau,  et  que  les  Kgyptîens  appelaient  l'astre  du 
soleil ,  d'Oru.s  ou  d'Apollon  ,  sans  doute  parce  qu'il  ac- 
compagne le  taureau  du  printemps ,  dont  il  annonce  le 
retour  par  son  coucher  héliaque.  Voici  ce  que  dit  à  ce 
sujet  Cedrenus  (a).  Nenibrod ,  qui  porta  le  nom  d'Orion, 
bâtit  Babylone,  et  régna  le  premier  sur  les  Assyriens.  Il 
s'appela  aussi  Saturne,  du  nom  de  la  planète.  Il  em 
pour  femme  Sémiramis,  qui  inventa  les  freins,  et  qui 
construisit  les  pyramides.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
Khca.  Elle  Ot  redouter  sa  puissance  aux  mortels.  Elle  • 
eut  pour  enfans  Jupiter,  Junon ,  Bélus  et.  Ninns,  qnî 
j|pousa  sa  mère,  et  bâtit  jNinive. 

En  rapprochant  ce  passage  de  ceux  que  nous  avons 
cités  plus  haut,  et  qui  font  de  Bélus  le  fondateur  d^ . 
Babylone  (^)  et  le  premier  roi  d'Assyrie>  il  est  évident  ' 
que  ce  Bélus  se  trouve  être  le  morne  qu'Orion ,  qui  était 
eflèclivement  fils  de  Neptune  ,  comme  Iq  Bélus  dont  parle 
Hésychius  ,  et  qu'il  appelle  du  même  nom  qu'Uranus  ou 
le  ciel  dont  Orion  fait  partie.  Orion  ;  ainsi  que  NemBrod  , 
furent  réputés  grands  chasseurs,  à  cause  des  deux  cons- 
tellations du  grand  et  du  petit  chien  qui  le  suivent,  et 
de  celle  du  lièvre  qui  le  .précède.  Cedrenus  prétend  que 
les  Chaldéens  sont  des  colonies  de  Tyriens  (c) ,  et  que 
les  Assyriens  attribuèrent  à  Nembrod  lît  nature  divine, 


(«)  Ccdren.,  p.  i5.  — ib)  Qoint-Clort.,  1.  5,c.  4-  —  (<^)ibid.'^  p.  14. 
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etie  placèrent  aux  cieux  sous  le  nom  d'Orion.  II  ajouta 
qu'il  invenla  le  premier  la  chasse  ;  et  que  c'est  pour  cela 
qu'on  a  placé  ie  chien  près  de  lui  ;  qu'on  lui  a  dopné 
aussi  le  nom  de  la  planète  Saturne. 

:>  La  Chronique  d'Alexandrie  (a)  fait  de  Nembrod  tin 
géant,  tel  qu'Orion  et  le  fondateur  de  Babylone.  Elle 
dit  que  les  Perses  le  mirent  au  nombre  des  Dieux,  et  des 
astres  sous  le  nom  d'Orion.  D'autres  livres  le  font  venir 
^'Eg}^te  en  Assyrie  (b)  ,  où  ,  disent-ils  ,  le  nom  de 
Ninus  lui  fut  donné.  Comme  Persée  apprit  aux  Perses  le 
culte  du  feu  , .Nembrod  l'apprit  aussi  aux  Assyriens.  On 
observe  ici  que  le  fameux  Persée  par  sob  lever  hé- 
liaque ,  et  Orion  par  son  coucher  héliaque ,  annonçaient 
le  printemps  ,  cpoqne  à  laquelle  se  faisait  la  consécra- 
tion du  feu  nouveau  chez  tous  les  peuples  ,  parce  qu'alors 
le  soleil  repassç  dans  nos  régions ,  et  vient  embraser  la 
terre  de  ses  feux  puissans  ,  et  ranimer  la  Nature  dans  nos 
climats.  Aussi  disait-on  de  Persée  qu'il  avait  fait  des-" 
cendre  le  feu  céleste  ^ur  la^erre,  et  qu'il  en  avait  établi 
culte  en  Perse  (c).      ...  .     *  \ 

Le  nom  de  Saturne  que  l'on  donne  à  Nembrod  ou  à 
Orion  lui  était  commun  avec  Bélus  ,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut  dans  les  passages  de  Servius  et  dlsidore  de 
Séville.  Eusèbe,  dans  sa  Chronique ,  dit  que  l'an  28  de 
Thara  mourut  Bélus  ,  le  premier  roi  des  Assyriens  ,  dont 
ces  peuples  firent  un  Dieu  sous  le  nom  de  Saturne.  Ceci 
peut  «'appliquer  très-bien  à  Orion,  ou  h  l'astre  d'Orus, 
qui ,  comme  nous  l'ont  dit  Cedreniis  et  la  Chronique 
d'Alexandrie ,  fut  le  premier  roi  d'Assyrie ,  et  fut  placé 
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k\\  tiOTTibre  dos  Dîcnx  et  des  astfps  st>«^  Ife  nom  d'Orion 
<»l  de  Saturne:  Quelqoos-uns  ,  dit  '^ThéopLiie ,  donnèrent 
les  lionneurs  divins  à  Chrone  ou  à  Saturne  ,  et  l'appelé-  . 
reirit  Bclns  et  Haal  (a).  Damascius  ,  dans  la  vie  dlsîd&rev 
dit  pareilltîînent  que  les  Syriens  et  les  Phéniciens  ap-  • 
pellenl  Saturne  Hel  et  Bel  (b).  »  * 

Je  sais  que ,  le  nom  de  SatarDe  ayant  «té  donné  au 
soleil  lui-même  ,  cette  épithèle  de  fiel  Inî  convient  au- 
tant qu'à  Orion  ;  mais  ces  noms  peuvent  ne  point  s'erx- 
clure ,  et  les  désigner  Win  et  l'atiti-e.  C'est  ainsi  que  le 
nom  d'Horn^  ,  donné  à  Orion  chez  lès  Égyptiens,  indi^ 
<jua  souvent  aussi  Homs  ^  soleil  prinlanier,  ou  Apol- 
lon ;  ce  rpji  arrive  nécessaii^ment  toutes  les  fois  qu'il 
«'agit  d'une  épithètc  ou  d'une  qualification  générique.  . 

Il  suiit  t[ue  nous  nachifms  qbe  le  titre  de  Bel  ou  de 
Bélus  a  été  donné  par  excellence  au  soleil  ;  qu'il  a  été 
^Q«si  donné  au  ciel  ou  à  IJranus,  à  Orion ,  à  Chrone  ou  ' 
Saturne ,  à  Jupiter  et  à  sa  planète  ,  et  même  à  Mai's.  £n  ^ 
eïïet ,  le  mêmeCedrenus  (c)  nous  dit  qu'après  Ninns  les 
Assyriens  eurent  pour  roi  Thor  ou  Thurus ,  qui  fut 
Aussi  appelé  Mars  ,  à  cause  de  so^  caractère  belliqueux.  ' 
11  ajoute  que  les  Assyriens  le  nommèrent  le  Dieu  Baal  - 
ou  Bel ,  et  qu'ils  lui  rendirent  les  honneurs  divins  ,  après 
lui  avoir  élevé  une  colonne.  Ce  Bel  Thurus  prit  le  nom 
de  Mars  ,  le  môme  que  celui  de  la  planète  (</),  comme  le 
premier  Bélus  ,  ou  Orion  J  îaVait pris  celui  de  Saturne.  •  *  • 

'C'est  une  chose  assez  importante  à  remarquer  que  y 
dans  la  série  de  ces  rois,  on  trouve  aussi  celle  des  plané-  ' 


(a)  Theophil.  ad  Autolyc.,  1.  3.  -n(6TPhot.  Codex.  ^'».  —  (c)Ibid., 
|>.  i5.  —     Ibid.  10.  -  .  .  -  •  • 
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aturne  ,  Jupiter  ,  Mars  ,  et  que  tous  prenaient  le 

litre  de  Bélus  ,  ou  de  seigneur  ,  ce  qui  est  assez  natu- 
rel ebez  un  peuple  livré  au  sabisine.  Ils  firent  de  ce  der- 
nier Baal  ou  Bélus  ^  le  Dieu  des  combats.  LaChroni 
que  et  Suidas  prétendent  qu'il  est  le  même  dont  il  est 
parlé  dans  Daniel  (a).  • 

Cette  même  généalogie  fait  naitre  Vénus  d'un  certain 
Afer  ,  fi]s^  de  Saturne  ;  et  Mercure  de  Jupiter  Faune  , 
frère  d'Apollon  et  de  Persée  (6).  Faune  donna  à  son  fils 
un  nom  emprunté  de  celui  de  la  planète  de  Mercure.  On 

•▼oit  donc  ici  tout  le  système  planétaire  figuré  sous  le 
nom  de  Baalim  ,  de  seigneurs  ou  de  rois  ,  dans  Tau- 
cienne  histoire  des  Babyloniens  ,  qui  avaient  fait  des 
astres  fixes  et  des  planètes  ,  autant  de  chefs  et  de  prin- 
ces personnifiés  dans  les  légendes  sacrées.  Ces  princes 

'  n'ont  existé  qu'au  ciel  ,  comme  les  dynastes  d'Egypte  , 
comme  Osiris  ,  Isis  ,  Horus  ,  Hercule  Bacchus  ,  Per- 
sée, etc. ,  et  tous  les  autres  princes  fameux  dans  les  gé- 
néalogies des  anciens  rois  ou  dynastes  de  l'Égyçle  ,  de 
la  Pliénicie  ,  de  TAssyrie  ,  de  la  Grèce  ,  etc.  Aussi ,  dans 
la  filiation  de  ces  Baalim  ,  ou  Bélus  d'Assvrie  ,  retrou- 
yons-uous  les  êtres  physiques  et  les  astres  personnifiés 
dans  d'autres  fables  ,  tels  qu'Epaphus  ,  Libye  ,  lo  , 

T^Agénor  ,  Cadmus  ,  etc.  L'histoire  du  ciel  devint  donc  , 
dans  les  allégories  sacrées  ,  une  prétendue  histoire  de 
rois  qui  avaient  gouverné  les  peuples  soumis  à  l'in- 
fluence des  astres  ,  et  qui  étaient  devenus  autant  de 
génies  tutélaires  pour  les  nations  qui  adoraient  la  Na- 
ture et  ses  agcus  les  plus  brillans  ,  c'est-à-dire  pour 


(tf)  SnxA.  V.'  Thurus.  Chronic,  p.. 89.  t-  (^)  Ccdren.,  p.  17. . 
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Baal  ,  Beei»et  Béliis  étant,  comme  nous  Tavons  ob- 
«tr¥é^.'uii>titae  d'honneur  éonné  à  {iiâ'érénte>  diviiiitéêrf 

posiiMhi  'fiMdhÉMifin«tions«^«4»ferses  ^dMlttës  ,  tellei 

que  Beel-Phegor  ,  Bcolizepliou  ,  Beclzobut ,  BaaUBery- 

iftiiiiliÉig^^iiiiiiiii  ymà^té^  ¥mi^ 

i  Le  Dieu  Baal  ou  béius  ,  adoré  àBerythe  en  l^liéiiicie  » 


éervihe  ,  ou  le  J)ieii  de  Bennlin  chez  les  Sicliiinitè^  | 
4|ttijiui  élevèrent  un  temple  eL  une  idole  (i^Aftài^  t§n 


La  statue  de  Baal  ou  de  CIhoih;  ,  adoré  sur  le  mont 
de  ^kci9«|L<C|aJiik8eiis  devint  le  fameux  l^elnRhe^r  ^ 
4iiÉiiiilii>^iîÉirf  ili»iifiiiîiiM  (il^ii  #<i  nÉjiin  nwpiiii  ta. 

où  son  idole 

était  placée  et  ou  Ton  initiait  à  ses  mystères 
^^poiliiiaiitaii»àB|yayii<iiiib  M#iie  nlpin(»)  ey  M.^: 


tèèet  dé  Baalf^e^.' }lo6'«||St^f<^>îl^  Fidole  de. 
^«j^i,  placée  en  un  lieu  appelé-.i^liOiçor.  Et  les  Grecs 

•  •  *    *  * 

Cbrbiiié»  -.GtM  t  opioîo^  m  .été  rsehie.  pàr  Jmai  ChPfiO^' 

.  («)  Epstfast.  Com»  ad  bibiijs.,'.v'.  91a  {^«t  Ste^h.  Byz.  Y:  Berythl 
(5)  9ad|)B.,  e.-9,  tC  46.        A^f.  in  Jod.,  p.  4^..—  (4)  Said.To» 
M-PIftg.     (e)  ApoUla;  Cat.  Gribc.  i/kr,  în  PMiilb.  VoS.  * 
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psaume.  "  -    *      *      ..  .  *  *  *  • 

.  "Nous  néjxà  mpfh«É  m^$fÊè^*iÈmât'éfmÊâ  m  plu»  Wut , 

^p6  ke- BOin  de  Saturne  fu.t  donné  au  soleil  cliea  les 

|«  V^*'^^  pÉisage-tf  AtkfiMi^^ 

Orion  ,  ])l;u  é  près  dii  taëiteim't>riMianii» /^'W  ifÉC' 1^8 
*  Égypti«BS  appelaicQt  iVstre  d'O^  ^s  ,  ou  du  sûkei\  du 
piibttfhiffS  >p«iÉl  ÊàmiM  ^ymkâàm  amih^^ 
liqnc«  dè  la  gériérariw     il lÉlii  i  f^t<!<i»i<iiiM^iÉi 

"Ùtàfc  chapiirt^  ouzièino.  C'est  surtout  à  fte  det-iiier  Chrène 
iMrè'cet  Ôrus  égy  ptien  ,  ptiiuL  par  âuidiftv^A)iaKe«  lou»- 

^ui  d' a Wlèii rs*^ It^oi" cpfcèwfci^flp^fcwWÉ^  ! ssjpfaibohifMftÉAÉi'ii^ 

ibrœ  général  ri  ce  (Jm  Ir.vA  par  excellence  ,  que  Ton  peut. 
|i||ypirt(n>  l^istiâfliçPliegor  adoré,  chea  le»  AXadiaiiite&  ex 

-  ou  du  Dieu  (p'.l  ]irési^<Mii>8ttf tlojipfAkiÎLik^^Éto» î geri 
dl«%^^a<j»c« ionction  .q«irile  soleil  du  prin^împs  el 

le  non»  Or  ,  ou  Oui  s,  précil^dé  de  llRrâckT'^^rpiîirii  ^Êi^ 
-flW.^^  qui  désignerait  le  Dieu  de  ia  lumière  et  du  jour, 


serait  alors  lui  qui  aurait  iloiiné  son  nom  à  la  montagne 
tMtilténîli  «énf f   Mais  iiéitftnnâià.  yé^ymoiogic^u  nom  , 

•  .      •   '         *    '*        •  ■ 
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srhoqués  de  ses  forirtes  et  dé  ses  attributs  priapiqnes',' 
Vont  appelé  le  simulacre  de  l'ignominie  et  de  la  Inrpf^ 
tude.  De  ce  uomLre  sont  Isidore  de  Séville  (a)  et  Ori- 
gène  (b).  Ues  rabbins  cbercbenr  même  Porîgine  de  ces 
>  qualificatiom  odieuses  dans  de  prétendues  cérémonies 
plus  sales  encore  que  lubriques  (c).  Philon  parle  des 
mystères  de  ce  Dieu  ,  de  liiamère  à  donner  une  idée-  peti'     ^  ^ 
favorable  de  la  décence  des  cérémonies  qiiî  sV  prati- 
quaient -,  mais  ,  comm«  il  semble  vouloir  appuyer  par-là  ♦ 
une  mauvaise  étymologie  de  ce  nom  (r/)  ,  celle  opinion 
ne  peut.  p»s  êti^  d'up  grand  poids.  Néanmoins  il  est  ' 
<*erlain  que ,  la  religion  légitimant  tout  dans  Tésprit  des  ' 
dévots  ,  il  est  possible  que  les  mystères  de  B**el-Pliegor 
ne  fussent  pas  plus  décens  que  ceux  de  Priape  ,  que  ceux 
du  bouc  de  Alendès  et  de  Pan.  Lés  femmes'  particulière-' 
ment  témoignaient  une  grande  ferveur  pour  ce  culte 
comme  les  femmes  égyptiennes  pour  celui  du  bouc  sacré , 
et  saint  Jérôme  nous  apprend  que  l'énorme  phallus  de  -  ^  . 
BeeUPbegpr  était  ^«tout  Tobjet  qui  piquait  le  plus  leur  ' 
dévotion  (e).  Il  ajoute  que  c'était  sans  doute  pour  cela> 
que  le  roi  Asa,  détruisant  tous  les  monumens  du  culte 
lubiiquc  d'As^tarté  et  des  autres  divinités  dont  les'  cér^-"^ 
nionies  étaient  marquées  par  la  licence  des  fêles  de  Vénus 
et  de  Priape  ,  éloigna  de  lui  sa  mère  Maacha,  fille  d'Ab- 
salon,  qui  présidait  à  ces  cérémonies  obscènes  du  Dieu 
Priape  ;  qu'il  brisa  des  idoles  iudécentçs ,  les  brûla ,  et*' 
en  jeta  les  cendres  dans  le  torrent  de  Cédron  Cè 

  >>  r 

(a)  Isid  Oiig.,  1.  S,<;.  n.  —  (£»)  Orig.  mini  homil.  ao  (c)  Salorn. 

Jarrin.  ad  niim.  a5,  corn.  3  ^  Maimqn.-Morc  Ntvoch.,  c.  46.  —  (d)  Phil. 
de  ]Vono.  mnt..  p.  82 1 .  —      Hierony.  io  Oscam ,  c.  4,  —  (jf)  Reg.,  1.  3, 

c  i5 ,  V.  16.  •  *  ^  ;  .» 
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culte,  CCS  cérémonies  lubrîqties ,  ce»  idoles  ôbscèht»* 
étaient  les  moiiumens  de  la  religion  des  Sidoniens,  d(îs 
Syriens  et  des  autres  peuples  au  milieu  desquels  vivaient 
les  Juifs,  et  ayec  lesquels  leurs  rois  avaient  des  liai- 
sons (a)  liabituelles.  Les  fêtes  iivplialliques  et  le» 'autres 
raonumcns  du  culte  de  Bacclius  et  de  Priape  ,  dont  nous 
a  parlé  Lucien  dans  son  Trailé  de  la  Déesse  de  Syrie 
suffisent  pour  justifier  nos  conjectures  à  cet  égard  ,  et 
confirment  Topinion  des  écrivain*  jnifs  et  chrélicus  sur 
le  culte  de  Priape,  sous  le  nom  de  Beel-Phegor.  Tous 
les  auteurs  s'accordent  à  lui  donner  la  forme  [i56J  et  les 
attnbuts  du  Dieu  de  Lampsaque  ,  ou  du  Dieu  des  jar-  , 
dins  (c).  L'expression  dont  se  servent  les  auteurs  des 
livres  sacrés  des  Juifs  (J),  lorsqu  ils  traitent  de  fornica- 
tion les  cérémonies  de  t:e  culte,  prouve  assez  la  nature 
de  ces  cérémonies  et  leurs  rapports  avec  les  fêtes  de  la 
génération  célébrées  en  lionneur ,  soit  de  Vénus,  soil 
dç  Priape,  soit  de  nacchus ,  etc.v  "  > 
:jjC^iBst  ce  queieur  prophète  Osée  (e)  appelait  prostituer 
ses  bommages  à  l'idole  qui  blesse  la  pudeur,  et  se  rendre 
abominable  soi-même,  comme  les  objets  de  son  culte. 
Les  auteurs  cbrélieus  li'out  eux-mêmes  jamais  parlé  en 
d'autres  termes  des  fêtes  de  la  génération  établies  chez 
l^s  anciens  pour  célébrer  la  plus  belle  opération  de  la 
Nature  et  lè  développement  de  la  fécondité  universelle 
sous  les  rayons  puissans  du  Dieu-soleil  au  printemps , 
agissant  d'abord  sous  le  taureau,  puis 'sous  le  bélier  ^ 

Amuion. 

■  ttt  

(àj  Paralip.,  1.  a,  c.  i5,  v.  16.  — ^  (b)  Rcg.,  1.  3,  c.  n,  v.  i  j  5,  7,  8,  33; 
t.  \\,  W  q3,  1^.  —  (c)  Lucian,  de  Dcâ  Syr.,  p.  887.  —  (dj  Ruflin,  Ulj.3j 
in  Oseam  Hieronyin.,  lib.  tj  Conl.  hsi.Tt's.  Joi,  c.  laj  Isidor.  Oi-fg.,  1. 8. 
—  («}  Oseas.,  c.'9,  v.  10. 
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C^esl  ce  nom  Ham ,  prononcé  fortement,  qui  donna 
naissance  an  Cham  ou  Chanios,  divinité  des  Moabites  et 
des  Ammonites  (a) ,  que  saint  Jérôme  prétend  être  la         ,  , 
même  que  Beel-Phégor  sous  un  autre  nom  (b) ,  ou  que 
ce  soleil  qui ,  par  sa  chaleur ,  vivifie  les  élémens  et  or- 
ganise les  plantes.  Le  nom  de  chaleur  en  hébreu  est 
cham  (c),  mot  qui  désigne  également  Tastre  qui  la  verse 
sur  la  terre  ;  car  lui  seul  est  cham  :  les  autres,  au  moin^ 
relativement  à  nous,  ne  sont  que  lumineux.  On  voit  un 
Baal  Hammon  parmi  les  diOerens  Baals  (d)  chaldéens. 
On  appelait  Chamaïm  les  pyrées  et  les  images  du  soleil» 
si  on  croit  les  rabbins  de  Chammha ,  nom  de  la  chaleur 
et  du  soleil,  dit  Selden  (e).  Salomon  unit  son  culte  à 
celui  d'Astarté,  Déesse  des  Sidouiens  ^  ce  qui  est  assez 
naturel,  s'il  est  le  fameux  Adonis,  ou  le  soleil,  amant 
d'Aslarté  (/).  L'autel  de  Chamos  était  sur  une  montagne 
élevée,  et  on  allait  y  honorer  l'idole  par  un  culte  assez         .  # 
semblable  à  celui  que  l'on  rendait  à  Adom's  lorsqu'on 
pleurait  sa  mort  (g).  Jérémie  appelle  les  Moabites  le 
peuple  de  Chamos  ou  de  Chemos ,  à  cause  du  culte  qu'ils 
rendaient  à  cette  divinité  (h).  La  même  expression  est 
employée  dans  le  livre  des  Nombres  (i).  Nous  pensons 
que  ce  Dieu  n'est  encore  que  le  soleil  ,  l'Ammon  des 
Egyptiens ,  peint  avec  les  formes  du  bélier  et  de  son 
paranatcllon  Persée ,  qui ,  dans  le  planisphère  égyptien 
de  Kirker,  est  représenté  avec  les  cornes  d'Ammon  ou 

 ■    .  • 

(a)  Judic.,  c.  II,  V.  a4'  —  (*)  Hieronym.  ad  Saiam,  1.  a4'  —  (c)  Sel. 
Synt.  a,  c.  8^  Bnxtorf.  lexic.  hebr.,  p.  a36.  — {d)  Rirk.  OEdip.,  t.  i,  > 
p.  aCa,  a64.  —  («)  Selden.  ibid.,  c.  8.  —  (/)  Reg.,  1.  3,  c.  n,  t.  7,  33; 
regum.  4i  c.  33.  —  C^)  Kirk.  OEdip.,  t.  i,p.  38i  ;  Isaû,  e.  i5,  t.  a. 
(A)  Jerem.,  c.  48,  r.  i3  et  46.  —  (i)  Num,,  c.  a»^T,  aç. 

«t  I 

TOKE  ni.        «      -         .  f  ;  .^^33  • 
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de  ce  bélier,  dont  rimage,  suivant  Abncphius  (â),  ëlait 
employée  comme  symbole  de  la  chaleur  qui  se  développe 
dans  le  monde.  Ainsi  ,  en  dernière  analyse  ,  ce  Cliemos 
n'est  encore  que  le  soleil  Ammon,  principe  de  chaleur 
et  de  végétation  (è).  «vi-,   -  /  ., 

Le  culte  de  ce  Dieu  est  souvent  uni  à  celui  de  Mo- 
loch ,  dont  le  nom  est  équivalent  à  celui  de  roi ,  dans 
notre  langue.  Nous  en  parlerons  tout  à  l'heure,  lorsque 
nous  aurons  fini  Tarticle  des  divers  Baalim,  ou  des  di- 
vinités dont  le  nom  est  composé  du  mot  Haal  ou  Beel.  Tel 
est  celui  de  Beclzebub,  de  Becllzephon,  de  Baal-Gad,  etc« 
Celte  dernière  divinité  nous  paraît  être  la  fortune  ,  ou 
l'idole  de  la  bonne  fortune  ,  qui  fut  consacrée  d'après  les 
principes  de  l'astrologie.  Les  anciens  astrologues  distin- 
guaient quatre  élémens  cardinaux  de  la  science  gêné- 
thliaque,  et  quatre  génies  premier^,  qui  présidaient  à 
toutes  les  naissances,  savoir,  le  bon  génie ^  la  bonne 
fortune^  \ amour  et  la  nécessité  (c).  Les  deux  premiers 
sont  le  soleil  etla  lune  ,  les  premiers  agens  de  toutes  les 
productions  subîuriaires-,  l'un  présidant  à  la  chaleur  et 
à  la  lumière  ,  et  l'autre  aux  corps  subliinaires  livrés  aux 
chocs  irvéguliers  des  mouvemens  fortuits.  Tous  les  Jivres 
d'fllstrologie  ancienne  contiennent  les  détails  de  cette 
théoiie  ,  ainsi  que  celle  des  diflérens  lieux  du  ciel ,  d'a- 
près lesquels  se  construisait  le  thème  géuéthh'aque.  On 
plaçait  sous  la  tutelle  de  la  bonne  fortune,  la  cinquième 
place  à  compter  de  l'horoscope  •,  sous  celle  du  bon  génie, 

la  onzième  (^f)  -,  etla  recherche  de  ces  lieux  faisait  Tobjct 
♦ 

»-' 

(a^  K.irk.  OEdip.,  t.  3,  p.        —  (Z»)Vc.8s,  de  Idol.,  1.  a,  c.  ii. — 
Mncrob.  Sat.,  I.  i,  e.  19;  Vcttius  valent  Srîdrn,  Synt.  i,  c.  i.  — 
{d)  Firnii<'.,  1.  1,  c.  igctua.  .    •  •'    '        ,  - 
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d'une  science  et  d'un  cilcul.  Dans  la  distribution  des 
Rorts  attribues  aux  sept  planètes  (a)  ,  le  soleil  (Hait  dési- 
gné sous  le  nom  d'Agatliodémon  ou  de  bon  génie,  et  la 
lune  sous  celui  d'Agatéluchè  ou  de  bonne  fortune.  Noua 
ne  suivrons  pas  plus  loin  cette  lliéorie ,  dont  il  nous 
suffit  d'avoir  indiqué  les  bases  dans  les  rapports  qu'elles 
ont  avec  notre  explication  de  Baal-(jad,  ou  de  la  bonu^, 
fortune  et  du  bon  génie  invoqués  par  les  Syriensy^^.^^'^.  l 
Cette  doctrine  se  liait  au  culte  des  astres,  puisque  ce 
culte  lui-mêrae  était  relatif  à  la  milice  céleste,  au  soleil, 
à  la  lune  et  aux  planètes  ,  qui  règlent  Tordre  des  choses 
ici-bas  et  tout  le  système  de  la  fatalité.  On  connaît  les 
sorts  de  Préueslc ,  ville  fameuse  par  le  temple ,  Tidole 
et  les  oracles  de  la  fortune.  Les  Grecs  avaient  placé 
également  la  chapelle  du  bon  génie  et  celle  de  la  bonne 
fortune  à  l'entrée  de  Tantre  du  divin  Trophoniiis  (b)  \ 
et  cela,  parce  que  l'art  de  la  divination  était  lié  à  la  fa-- 
talité  et  au  système  des  influences  célestes.  Il  est  bon 
de  remarquer  que  ce  Troplionius  avait  le  serpent  pour 
attribut,  comme  TAgathodémon  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  (c).  On  trouvait  à  Égire  (d)  la  statue  de  la» 
fortune,  portant  dans  ses  mains  la  corne  de  la  chèvre 
Amalthée  ,  et  à  ses  côtés  l'Amour  que  nous  liii  avons  vu 
'associé  dans  là  théorie  des  naissances.  On  disait  de  cette 
divinité  qu'elle  était  une  des  parques  ,  c'est-à-dire  ,  une 
des  filles  de  la  nécessité  et  la  plus  puissante  de  ses  §œursy 
toutes  idées  consacrées  par  l'astrologie.  Elle  avait  aussi  sou 
temple  et  sa  statue  cheZi  les  Eléens  (e),  à  côté  de  Sosi- 


(rt)  Maoïl.,  1.  3»  V.  171  j  et  Scali*.  not  ad  Mànil.,  i.  3,  v.  87.  — 

(/»)  Pausan.  Boiotic. ,  p.  »i3  (c>  Ci-dessun ,  c.  14*  —  P«usan. 

Achaic,  p.  a3'|.  —  («)  Tausan.  Heliac.  a,  p.  204. 
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poîîs  ,  penîe  vêtu  d'nnorobe  seinéc  d'étoiles  et  qui  tenait 
m  main  la  corne  d'Amallhée,  ou  de  la  conslellalion 
appelée  Algedi  ou  Gad  ,  qui,  par  son  lever  héliaqne, 
présidait  an  départ  des  sphères  ou  à  l'équinoxe  de  prin- 
temps ,  d'où  elles  étaient  censées  partir.  Dans  la  main 
de  la  bonne  fortune  et  de  Sosipolis  ,  elle  était  l'eniblème 
de  l'abondance  que  procure  la  fortune  ,  et  des  succès , 
qui  sont  attachés  à  ce  que  l'astrologie  appelait  le  sort  de 
la  bonne  fortune  (a).  A  Phérée ,  la  bonne  fortune  portait 
nue  sphère  sur  sa  tête  ,  et  de  l'autre  ia  corne  de  la  chèvre 
Amalllîée  (^»),  emblème  naturel ,  soit  des  cieux  ,  dont  le 
mouvement  règle  la  fatalité  ,  soit  de  l'inconstance. 

La  bonne  fortune  avait  à  Olympie  (c)  son  autel  à  côté 
de  celui  de  Pan,  dont  -^ga,  la  chèvre  Amallhée,  était 
■  femme  ,  et  de  Vénus  qui  présidait  au  cinquième  lieu  des 
dodécatomorîés  astrologiques ,  appelé  bonne  fortune  (d). 
La  planète  de  Jupiter  présidait  au  onzième  lieu,  appelé 
bon  génie  ,  et  c'est  là  ,  sans  doute ,  ce  qui  a  fait  croire 
aux  interprètes  des  livres  hébreux  que  ,  par  Gad  et  par 
le  mot  Mazaloth  ,  on  devait  entendre  la  planète  de  Jupi- 
,  1er  (e);  c'est-à-dire,' celle  des  planètes  à  qui  ce  lieu  as- 
trologique ,  appelé  bon  génie  et  qui  se  liait  à  la  bonne 
fortune,  était  affecté.       '  '      .  a/,,^, 
:     A  Thèbes  ,  on  voyaît  le  temple  d'Ammon  (  /),  Tobser- 
j  ■▼aloire  du  devin  Tirésias ,  et  tout  près ,  le  temple  de  U 
y  fortune,  qui,  au  lieu  de  la  corne  d'abondance,  portait  en 
T  flëS  mains  le  Dieu  de  la  richesse,  ou  Plutus  enfant.  l\ 
^  est  bonde  remarquer  que  ,  dans  la  disiribulion  du  camp 


^  VeltiusVai.  apud  8«)den, Syaiag.  }.—'(b)  Tausan.  Mess.,  p.  140. 

—  (e)  P»Q*.  Heliac.  i,  p.  16a.  —  (d)  Firmic,  1.  a,  c.  Oi.  — (e)  Rirk. 
OKHip.,  t.  I,  p.  a8T«  ;  ou  $elH.,  Synt.  t,  c.  1.  —  (f)  Pau».  Boiot.,  p.  294. 
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<!es  Hébreux,  le  bélier  ou  le  signe  d'Auimon  appartient 
à  GaJ,  iils  de  Jacob,  à  la  naissance  duquel  Lia  invoqua 
la  bonne  fortune  ou  la  Déesse  qui  préside  aux  naissances 
heureuses  y  sous  le  nom  de  Gad  La  Genèse  suppose 
que  Lia ,  au  moment  de  cette  naissance ,  s'écria  :  La  pros- 
périté est  venue  ,  ou,  suivant  d'autres  textes  ,  heureuse- 
ment j  ce  qui  s'accorde  bien  avec  l'idée  que  présentent  les 
images  de  la  bonne  fortune  consacrées  chpz  les  Grecs  , 

^€t  dont  nons  avons  parlé  plus  haut.  Gad  est  venu ,  disent 
les  Hébreux,  ou  la  bonne  fortune,  le  bon  astre  ,  le  bon 
génie  sont  arrives.  J'observe  que  la  chèvre  ximalthée , 
qui  préside  au  lever  du  bélier ,  s'appelle  felix  sydus ,  h 

.  bonne  étoile.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  tous  les 
commentateurs  des  livres  hébreux  voient  dans  ce  passage 
.une  allusion  à  Tastrologie  et  aux  corps  célestes ,  soit 
fixes  ,  soit  errans  »  qui  concouraient  à  établir  le  système 
de  la  fatalité ,  qui  faisait  l'objet  de  l'étude  de  ceux  qui 
s'occupaient  de  la  science  généthliaque  \  ces  astres  com- 
posaient ce  qu'où  appelait  la  milice  céleste.  Je  renvoie  le 
lecteur  qui  désirerait  là-dessns  plus  de  détails  ,  aux  com- 
mentaires des  rabbins  ,  et  à  Kirker  et  Seldcn  (i),  qui  ont  ^ 
traité  assez  au  long  cet  article  de  la  fortune  et  du  bon 
génie,  adorés  sous  les  noms  de  Baal-Gad  chez  les  Syriens. 
Il  suffit  pour  nous  d'avoir  prouvé  que  le  culte  de  Baal- 
Gad  était  fondé  sur  l'astrologie,  qu'il  faisait  partie  du 
sabisme  et  qu'il  appartenait  à  la  reHgion  universelle. 
Nous  ne  coniiaissous  que  le  nom  de  Baal-Pharasius  ,  ^  .  " 
dont  parle  Kirker  (c).  Si  on  peut  établir  quelques  con- 
jectures d'après  ce  nom     ce  serait  le  Pégase  Alpha-  • 

{a)  G«ncsp,  c.  Ho  ,  v.  ii.  —  (A)  Rirk.  OEdip.,  t.  i,  p.  a8a  ,  aiPS;  e* 

S^ldrn,  du  [)\\%  Syr.,  Syat.  i.  —  {f)  Kirk.  Ibid-,  p.  a6^. 

i  .      *  . 
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ras  (a),  qui  fut  adoré  5oa^  c  e  noui  de  Baai- Pharas.  ^ouâ 
ne  côtmaiasoiM  pas  mieux  Baal-meon  ^  Bai^-  aatr,.  BmI» 
^ainer„etc. 

iVous  passerons  donc  à  Béelzeplion  et  à  Béelzebub. 
.  Béelj^ephon  était  la  divinité  ou  le  génie  qui  présids^t 
'sur  le  Nord eh  hébreu  ;  Tzephon  {b}\  car  on  sait  que 
les  andens ,  et  en  particulfer  le»  Perses  ,  avaient  tétabli 
des  génies'ou  anges  ,  et  des  astres  siirveillaus  des  quatre 
coins  du  monde.  Tels  étaient  les  quatre  grands  astres  (d), 
Taschter,  Satevis,  Venant  el^aftorang.  Ce  dernier 
gardait  lè  Nord ,  et  on  prétend  que  c'étàit  Tourse  (d). 
Sa  .dénomination ,  exprimant  le  nombre  sept ,  semble 
/aToir  conduit  les  interprètes  *  à  j  Voir,  les-  étoiles  dèa 
-ourses ,  qui  sont  efieclîvement  en  ce  nombre.  Foiir 
nous,  sans  rien  déterminer  à  cet  égard,  il  nous  suffit 
de  savoir  que  c'était  un  Ues  astres  à  qui  la  surveillance 
du  Nord  ,  était,  confiée.  Nohnus^  dans  ses  ^Dionysii^' 
•  ques  (e\  étabKt  également  quatre  astres  pour  .sentinelles 
aux  cieiix,  et  il  donne  la  garde  du  IN  oixi  à  Céphée,  qui 
'  efiectiyement  est  placé  près  du  pôle  boréal.  Il  porte  dans 
la  s^Mèi^répithète  de  rex  oh  de  roi ,  et  péut«ètre  est-il 
'  lëmtd-Tsephon  ^  on  DIeu-seîgnear  du  Nord  -,  adoré  près 
des  bords  de  la  Mer-Rouge ,  et  du  lieu  où  les  Israélites 
êàat  censés  Tavoir  passée ,  dans  la,  fable  du  fameux  pas^ 
sage  (/).'  Us  allèrent  dVibord  à  Succoth ,  lieu  où  étaient  * 
adorées  les  pléiades,  Succoth  Benoth  f  puis  a  Philiahi- 

 -  _>  -i  

(a)  Bayer  Uran.,  tab^  tiQij,  RÛBCiol. ,  p.  i'»7;  Ulug.  Bfigti,  p.  5a,  55. 
—  (b)  Seîd.,  S^'nt.  I,  c;  3,  p.  ia5;  Kirk..   OEdip.,  t.  I,  ,p*  a97. 
(e)  Zend-Ave$ta  ,  t.  a  ,  p.  349.  -r      Uyde,  de  Yet.  pers.  lelig.^ o.  19, 
p.  i8i.  —  («)  Nomra»»  Dîonjrtwq  {  I.  »,     i]B7-  —  (/)  Exode,  c.  14, 
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rolTi/a),  vis-à-vis  Raal-Tzephon  ;  car  l'auteur  cîcs  livres 
juifs  en  fait  une  ville  ,  une  plare  ;  tandis  que  les  com- 
mentateurs juifs  y  voient  une  irlole  (i)  et  un  instrument 
d'astrologie.  Nous  ne  contesterons  pas  qu'il  n'y  eut  une  * 
ville  ainsi  appelée  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'elle  prenait  son  nom  do  Fidole  qu'on  y  at'orait  sous 
le  nom  de  Baal -Tzephon  ,  ou  du  Dieu  qui  veille  sur  le 
Nord. Les  livres hébreuxeux-môme s  parlent  d'un  démon  , 
ou  génie  du  midi  ,  dont  on  dômande  à  ôtre  délivré  (a). 
Pourquoi  n'aurait -on  pas  aussi  parlé  du  démon  ou  du 

,  génie  du  Nord?  Quelques  interprèles  (cf)  disent  que  cet 
idole  était  un  chien  de  bronze.  Le  rabbin  Aben-Erza 
dans  son  conimeniaire  sur  le  cliapifrc  cpiatorzième  de 
1  Exode,  prétend  que  les  prêtres  ou  astrologues  égyp- 
tiens avaient  construit  cette  idole,  d'après  les  principes 
de  la  science  des  astres  ,  c'est-à-dire  que  c'était  un  talis-  ^ 
man  magique ,  comme  tous  les  autres ,  soumis  à  l'in- 
iluence  de  quelqu'une  des  eônstellations  boréales  ,  telles 
que  Cépbée,  à  côté  duquel  on  peignit  eflectivement  uti 
chien  (f).  Il  porte  lui-même  le  nom  de  Al  Rai ,  lè  ber- 
ger ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  à  l'occasion  du 

•douzièfne  travail  d'Hércule   et  une  dos  étoiles  qui  font 
partie  de  cette  constellation  se  nomme  Alkelb  ,  le  chien.  . 
On  faisait  des  images  ou  des  idoles  des  diUerens  animaux 

'rélestes  ,  poiw  les  besoins  de  la  magicî  et  de  la  divination , 
comme  l'observe  très-bien  l'auteur  du  Targum  babvlo-  • 
nien  (g).  Le  paraphrastc  Jonatliam  l'appelle  le  signe  du 


:  (a)  Num.,  c.  33,  t.  5,  8.  —  (fc)  Selden,  Synt.  i,  c.  3.  — (c)  Psalm. 
go,  6.  —  (d)  Kir.  ibid.,  p.  jS.  —  (e)  Ibid.  077- —  (f)  Hyde,  de  Vr». 
p^r.*.  Htlig,,  c.  5,  p.  i3i^  tt  Corom.  ;id  Lluf;.  Bei{;h,  p.  i5.  — »-  (g)  Kiik. 
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Tî'ofd  (fl).  Aînsî toutes  îes  vraîsemîiîances  se  réunissent 

eu  faveur  du  Ccphcc  ,  de  la  famille  de  Cadmus ,  et  de 
BcUus  ,  fils  dè  Pliriiix  ,  suivant  les  uns  (5)',  ctd'Agënor, 
ftuivalit  d'autres  (c)  ,  établi  gardien  du  Nord  dans  le 
poëme  des  Dionysiaques.  *t 

:  A  la  suite  de  ce  Dieu,  \\eni  encore  un  autre  Baal  , 
adoré  par  les  liabitans  d'Accaron  ,  sous  le  nom  de  Baal- 
Zebub  ou  Beelzebul.  Ochosias,  malade  d'une  chute  (d)^ 
envoie  consulter  l'oracle  de  ce  Dieu  qu'il  appelle  le 
Dieu  d'Accaron ,  afin  de  savoir  de  lui  s'il  peut  espérer 
le  rétablissement  de  sa  santé.  Cette  seule  question  me 
semble  indiquer  que  cet  oracle  était  celui  d'Esculape , 
de  Sérapis  ou  de  Pluton  ,  consulté  en  Grèce,  en  Egypte 
et  dans  tout  l'Orient,  pour  les  maladies.  C'est  sans 
doute  ce  Beel  -  Zebut  que  les  évangélistes  appellent  le 
prince  des  démons  ,  dénomination  qui  caractérise  assez 
bien  Pluton  (e). 

'  Josèphe  (f)  appelle  le  Dieu  d'Accaron  le  Dieu-mouche , 
ou  le  Dieu -chasse- mouche  ,  dénomination  assea^  sem- 
blable à  celle  que  les  Grecs  et  les  Bornai ns  donnaient  à 
Hercule.  A  Olympie ,  on  immolait  un  taureau  à  un 
Dieu  connu  sous  le  nom  de  Myodès  (g).  Les  Boniains 
en  faisaient  autant  pour  Hercule  chasse  -  mouches.  Ce 
nouveau  trait  n'est  pas  étranger  h  notre  Esculape  ,  puis- 
qu'il est  aussi  appelé  Hercule  par  tous  les  astronomes 
qui  ont  parlé  du  serpentaire ,  et  qu'il  se  lève  à  l'époque 

'  -       '  II."  '  I. 

{a)  Seldea ,  Syol.  i,  p.  ia4«  (^)  Hygip  ,1.  a.  —  (c)  Theon  ,  p.  ia6. 
— -  (i/}  Reg.  4»  c.  I,  Y,  a,  6.  —  (c)  Matb.,  c.  la,  v.  a4,  c.  9,  v.  34  >  Marc, 
c.  3,  V.  aa  j  Luc.,  c  1 1,  v.  i5.  —  (/")  Antiq.  Jud.,  I.  9,  c.  1,  p.  a99.  — 
ig)  Pline.  ïlist.  Kat.,*l,  39,  e.  6;  Clem.  Alex,  protrept.,  ^.  a4}  Pau». 
Uvlùc.y  1.  1,  p.  i6t. 

«       •  . 
^      .  •  •  • 

...        .  . 

•   f  •  •  • 
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de  Tannée  à  laquelle  ie^  mouches  disparaissent ,  ou  eu 
octobre.  -  '  \ 

Les  l]iabitans  de  1«  Cyrénaiqiie  tfràieiit  leur  Dieu 
-  Âcïïoijs ,  aucpiel  ob  sacrifiait  pour  obtenir  la  destrueiion 

des  mouches ,  dont  la  trop  grande  quantité  apportait 
des  maladies  pestileutielies  (a). 

.  Les  différens  antears  ont  vfirié  sur  le  i^om  du  pieu 
d*Acearon  ;  les  mis  Pont  appelé  Bceï-Zebub ,  etles  autres» 
Beel-Zebul  (^).  Ces  variantes  isemblent  tenir  à  Tenvie- 
que  les. commentateurs t  piif^  ou  chrétiens»  èvaient^^dia 
jeter  du  l^dlcule  wr.  oçtte  divinité  ,  comme  sur  bean<* 
coup  d'autres  dont  ils  altéraient  les  uoiiis ,  pour  leur 
trouver  une  étymolôgie  qui  prêtât  à  la  plaisanterie  et  au 
sajreasme  (c)*  C'est  aikisi  ^*ils  ont  cherché  dans  le&eU 
SSebub  «  travesti  <  en  Beel-Zebul ,  le  Dieu  Siermha  des 
Ptomains  ,  comme  s'il  était  vraisemblable  qu'Ochosias 
eùl  consulté  le  Dieu  S^rcidus^  ou  une  divinité  de  cette 
hatttre  »  sur  sa  santé  et  surfes  moyens  de  se  guérir»  Nous 
-nèus'en  tiendrons  &  notre  conjecture  sur  les  rapports 
de  cette  divinité  avec  TEsculape  §rec  ou  le  Sarapis  égyp- 
tien ;  conjecture  dont  nous  avons  donné  les  motifs*  Les 
Arcadiens,  qui  )kabil|d^t  Alîphère       adoraient  siir-  ' 
'tout  Esculape  et  Minerve,  et  célébraient  une  fête  en 
rbonueui  du  Dieu  Mjagrus ,  pour  se  débarrasser  des 
moucllesr  Cette  cérémonie  est  iortanàlogoe  à'CeUede  la 
.Cyrénaïque  ou  Fou  adorait  «nssi*  Minerve*  et  ï^ulapë. 
On  trouvait  près  Cyrène  ,  un  Dieu  appelé  Baal  ou  Bal , 
nqm,  qui  fait  pariie  de  Baal-2<ebub.  11  availT  donné  son 


(a)  Piine.  Hist.  IVat.,  I.  lor,  c.  36.  — (6)  Kirkcr,  CMidip.,  t.  i,  p.  271; 
el  Seld.,  S^  nt.  a  ,      6.  —  (c)  ibid.  S«ld  »  p.  3o5.  —  id)  Paul.  Arcad., 
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nota  à  la  ville  où  il  avait  son  temple  (a).  'L&s  Lacédcaio^ 
xuRMprV  ^\  Cjrène  étail  uhe.coloue ,  appclniiipl.ijM>, 

Nous  Irrmi lions  ici  tout  ce  que  nous  avions  à  rlire  sur 
les  ditréfens  Baalim  ou  Dieux  dans  la  composi  lion  du  nom 
desquels  entre  Tépithète  ^énéitîqtie  iB«i^«oci  SietgiiMf .  ' 

Nous  allons  ])asser  à  ^*Mol«êh'êt  cHvhItIA  li(»dk^tè 
nom  se  compose  du  mot  moloch  ou  melecli ,  c  est-à-dire 
vûîf^^Mc|ti'Adramelech.9  Aoamelechj^  Me}c<?h^'Sani«ïm, 
MfllechaTti&  ou  Melicerté,  Maladk,  Mdoel|^>eiâ^ 

Il  en  est  du  nom  de  Moloch ,  comme  de  ceux"  de  Dnsl'^è^ 
d'Adonis,  de  Mars,  de  Milhra  (c),  etc.  C'est  moins  le  nom 
'  d*i)^e  fti^FÎiiité  partîculîèfe  jqa'une  .(^^  génértfeiëoii— 
-itéé'â  dîffét^ntles  dmnitës  qée  lW:k)»iiQi^t  Ha^tSm 
maiue  et  de  roi  (d).  Ces  épitliètcs  furent  données  à  tous 
les  astres  fîxeft  on  crrans  ,  mais  par  excellence  au  soleil 
roi  de  k  Haio^;  Tel  était  l'usage  véça  dam  tiiMt^OiMÉty 
'Si^liM^é  (m'^fltoyém  'Hyde ,  lié  ^donner  le  thre  de  fiM^ÉÉL 
astres  les  plus  rcmarcpiables  (e).  Les  noms  de  roi  et  de 
.  .S4Mii-ie^t^  au  Cçpkée*  et  à    ballante  du 

royales  conservées  à  quatre  ëtoîîes  "par  lès- ftstroîogucs  , 
sont  autant  de  preuves  de  cet  ancién  nsaf];e.  Hercule  ou 
là  •etnlr,\l0Hrâî  pÊùp  0méi\eùéey  êV^^UMeledb'<^yna ,  le 
grailé^fli^.:^^Ë#«dl  m-m^  La  planète 

qui  préside  au  signe  du  bélier  Amuion  ou  AJars  (f)  s'ap- 


(a)  Stepb.  de  Lrb.  V.  Balis.  ^  {b)  Ueijcb.  V.  Bela.  —  (c"  Scaliger, 
1.  6.  De  Emend.  Temp.,  et  Selden  ,  synl.  i ,  c.  6,  p.  1 78.  — •  (d)  Id.  Seld . 
Prolcg..  p.  a3.  —  (r)  Hyd.  de  Vet.  pers.  Rel.,  c.  5,  p.  i3o.  —  (^)  Kirk» 
•Œdipe,  t.  1,  p.  3.'it;  et  italm.  Ann.  Clim./  p.  Sg^^  Ricc.,  p.  iv^i. 
A«biU.  TatiiM.  Unnolog.,  p.  «36. 
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•gelait  Moloch  ,  oûlVstre  de  Moloch  et  d'Hercule.  Moloeh 
élait  la  grande  divinilc  des  Ammonites  ,  ou  des  enfans 
d'ilammon  (a).  Le  bélier ,  signe  d'Hammon  chez  les 
Egyptiens  ,  était  airecté  à  la  tribu  de  Gad  chez  les  Juifs  , 
à  ce  Gad  dont  Jacob  fait  ,  comme  Mars ,  un  chef  et  un 
général  d'armée  {p)  qui  rcniporle  une  victoire.  C'est  aussi  • 
dans  le  territoire  alïecté  à  Gad  que  les  en  fans  d'Hammon 
viennent  élever  l'idole  de  Moloch.  On  lit ,  en  effet,  daiis 
Jérémie  (c)  ces  mots  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  contre 
les  enfans  d'Amuion  :  «  Israël  n'a-t-il  pas  d'enfans  ou 
tl'héritiers?  Pourquoi  donc  Moloch ,  ou  Melchom  ,  s'est- il 
emparé  de  Gad  comme  de  son  héritage  ,  et  pourquoi  son 
peuple  a-t-il  établi  sa'demeurc  dans  ses  villes  ?  Mai^  Mel- 
chom sera  emmené  captif,  et  avec  lui  ses  pièlres.  »  Le 
culte  .de  Melchom ,  ou  de  Melech  ,  est  lié  à  celui  de  la 
milice  céleste ,  ou  plutôt  il  en  fait  partie  ,  comme  on  peut  • 
le  voir  dans  le  prophète  Sophonie  (d).  «J'étendrai ,  dit 
Dieu,  ma  main  sur  Juda  ,  sur  tous  ceux  qui  habitent 
Jérusalem  ^  je  détruirai  les  restes  de  Baal ,  avec  les  noms 
de  ses  ministres  et  avec  ses  prêtres,  et  ceux  qui ,  sur  la 
plate-forme  des  maisons  ,  vont  adorer  la  milice  céleste  , 
et  jurent  par  le  nom  de  Molchom  ou  de  Moloch.  m  L'au- 
teur des  Actes  des  Apôtres  (<?)  conGrme  l'union  du  culte 
'  de  Moloch  avec  celui  des  astres  et  de  la  milice  céleste , 
lorsqu'il  suppose  que  Dieu  ^  irrité  contre  les  Juifs  qui», 
dans  le  désert ,  adorèrent  le  veau  représentatif  d'Apis  , 
ou  du  taureau  céleste  ,  les  abandonna  à  leur  superstition 
et  au  culte  dq  la  milice  céleste ,  de  Moloch  et  de  l'astre 


•  ia)  Levitic. ,  c.  i8.  —  (/»)  Genèse.,  c.  49»  v.  19.  —  (c)  Jérëmie,  c.  49  * 
T.  I,  3.  —  {d)  Sophonie,  c.  1  ,  v.  4  *l  î»«  —  («)  Act.  Apost.,  c.  7, 
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Remphan.  Le  pruphcie  Amos  (a)  avait  mis  le  même  re-  . 
pioclie  dans  la  bouche  de  son  Dieu,  lorsqu'adrcssant  la 
parole  au  peuple  d'Israël  qui  l'avait  oublié  ,  il  lui  dit  : 
«  Vous  avez  porté  le  tabernacle  de  voire  Molocli ,  l'image 
de  vos  idoles,  l'astre  de  votre  Dieu.  »  Il  s'agit  ici  d'un 
astre  dont  le  culte  idolàtrique  ,  répandu  dans  tout 
l'Orient,  avait  consacré  Timagc.  On  voit  dans  Jérémie 
l'attachement  des  Israélites  pour  le  culte  (/;)  des  asti^es  , 
et  surtout  pour  la  reine  du  ciel ,  Astarté  et  Isis  ,  à  qui 
ils  faisaient  des  libations,  et-au  nom  de  laquelle  ils  ju- 
raient comme  on  jurait  par  le  nom  de  Moloch ,  ou  Me- 
lech  ,  soit  Hercule,  soit  Mars,  ou  la  planète  qui  porte 
ce  double  nom.  L'auteur  du  livre  intitulé  Lévitique  (c) , 
parle  de  la  consécration  que  Ton  faisait  de  ses  enfans  à 
l'idole  de  Moloch.  Il  appelle  ce  culte  une  prostitution 
Salomon  l'avait  uni  à  celui  de  la  Déesse  des  Sidouieus  , 
Vénus  Astarté,  amante  d'Adonis  et  d«  Mars  (e).  On  dit 
formellement  que  c'était  l'idole  des  Ammonites.  Le  bé- 
lier Ammon  était  le  siège  dfe  l'élément  du  feu ,  et  c'est 
par  son  image  que  l'on  indiquait  l'époque  de  la  cha- 
leur C'était  aussi  par  la  feu  quç  se  faisait  cette  con- 
sécration (^)  ,  par  ce  feu  sacré  que»Persée,  placé  sur  le 
bélier,  était  censé  avoir  fait  descendre  du  ciel  sur  la 
terre ,  pour  en  établir  le  culte  dans  les  temples  de  la 
Perse.  L'idole  de  ce  Dieu  (  car  c'est  de  Moloch  (//)  ,  et 
non  du  roi  qu'il  s'agit  dans  les  Paialipomèues  )  portait 
une  couronne  d'or  garnie  de  pjerres  précieuses  ,  dont 


(a)  Amos,  c.  5,v..a6.  —  [h)  Jérém.,  c.  44»  —  (*)  L«^>ti<?  i 

c.  î8,  T.  ai.  — («/)  Ibid.,  c,  ao ,  r.  ^,  5.   ■  («)  I\eg.,  I.  3,  c  1 1 ,  v.  5.  — » 
^(f)  KirW.i  t.  3  ,  p.  I  ta.  —  [g)  Keg  ,  1.  4,  c.  a^  ,  t.  io,  i3.  —  (h)  Amo»  , 
«.  I,  T.  \b\  Jcrémie,  c.  4o  >  i- 

•  * 

*  t 
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David  s'empara  après  la  défaite  des  Ammonites.  On  re- 
mar^p^  «urtout«.ftur  8<m  fjTQut,  ime  pierre  lrè»-4>rii- 
lante ,  'ifÊ\\{fyhh  y  par  'son^ ^«ty -à  Tétoîle  du  matin  (a). 
L'idole  ëlailde  piéh^^étiîtiyd'Or;  le  Dieu  était  représenté 
assis  sur  un  ti*6ne,  ayant  de  cliaque  côté  une  statue  de 
^Mnn^e  pareillement  assiitt  {è).  ^ons  aTOii%  tu  dans  le 
temple  de  la  Dée88|-d6  Sjtie^  ëft  dans  celni  dé'Bali^kMre, 
également  trois  figures  de  divinités  ,  dont  une,  et  la 
principale,  était  Jupiter,  le  Dieu  Ammon,  qui  préside 
^i^rtijrtitwri'  ||n;H>tTiîrr  -die  Mars  ;  voli isur  la  t^id'oiii^. 
statues  (c)  une  peirle  brillante  qui  ,.là  nidt ,  j\etaMitMjh 
coup  d  éclat.  '■■''<■•- 

prétend  au^  qu^e  la  statue  de.Moloch  renferioaii 

0n  dlc-mè^  sefÂ  pédleird^mlM^^^^^  ^FIP^ 
.  lées  conclavia  Molochi,  et  on  Im doonait,  <iRkils'^flià>îalbes-. 

figures,  la.  tète  de  bœuf',  si  Ton  en  croit  R.u];»(  k  (r/). 

.  .€«!|M^4^'^l''f^®  <^ir<^^"stan ce  semble  le  rj^ppcocher  de  Mi- 
tlira^DM^ilétiiarflebonii^  et  à: coté  àvmiÀ  mf^p^ 
antels  flafnboyans  ,  représentaient  Jw*sept  planètes  qhe 
les  adorateurs  de  la  jNaturc  iicnrérent  sous  tant  d  em- 

pj,j^|i^m$Si  Mm^  i  fiMM^^^e  Àire  de  :Alol»ch  est  •  nn  gé? 

.  nérique,  il  faud0ii»^saâMit-qbdb;Nblbcli(^'<l^ 
par  celte  imnge  ,  et  je  ne  croîs  pas  que  ce  fut  relui  des 
enfans  d  Auimou.  Il  y  avait  ,  comme  nous  Tavon^  déjà 
observé ,  plnsiOTrsIdiyinîiii^fappejijjèai^^ 
et  roi  ;  evr4erlSnt^ta»tës'^eudMÎ^^    traduisent  <}e  mot 
par  chef,  archotàés  (/}.  baint  Jérôme  le  traduit  dans  le 


(ff)  Theoph^'l.  H<\  Act.  apost.,  c.  7.  —  {h)  Kirk.  OKfîip.,  t.  »,  p.  333; 
Bcniara.  in  Itinerar.  —  {c^.  Liicinn  ,  (\p  J)«'a  Syr.,  p.  901.  —  (f/>  K.irker. 
OEdip  ,  t.  T,  p.  33.^.  —  («)  Bibl.  VaUb  ,  t.  i,  p.  i63,  n.  ai.  —  (^)In 

LcTÏt.,  C.  18.  '     ^  .  . 
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même  sens  (a).  Nous  ne  disconvenons  point  qu'il  y  aiç 
en  une  idole  du  soleil  Mitbra ,  avec  les  attributs  di» 
Lœuf ,  invoquée  sous  le  nom  de  Melech  ou  de  roi,  qu'on 
lui  ail  uni  remblème  du  système  plRuélaire  ,  comme  en 
Grèce  on  mctlail  In  lyre  dans  la  main  d'Apollon  ,  et  ia, 
flûte  aux  sept  tuyaux  dans  celle  de  Pan.  On  prétendait 
donc  (jiie  l'image  de  ce  Molocb  était  creuse  ,  et  que  sa 
concavité  était  divisée  en  sept  parties  ou  cbambres  par- 
ticulières,  que  I  on  ouvrait  pour  y  déposer  des  offran- 
des (b).  Cbaque  cbambre  était  destinée  h  recevoir  une 
olVrandc  particulière,  dont  la  nature  variait  à  raison  du 
l  ang  ou  de  la  place  de  cette  cbambre.  Ainsi ,  dans  la 
quatrième  on  mettait  le  bélier*,  dans  la  cinquième  le 
veau,  dans  la  sixième  le  bœuf;  et  ceux  qui  voulaient 
oiîHr  un  enfant,  étaient  admis  à  déposer  celle  off^rande 
bumainc  dans  la  septième  cbambre.  Les  mains  de  l'idole 
étaient  disposées  de  manière  à  paraître  solliciter  les  of- 
frandes. On  dansait  autour  au  son  des  instrumens  les 
phis  bruyans ,  pour  étouffer  les  cris  des  mallieureuses 
victimes  qu'on^  brûlait  dans  les  flancs  de  cette  affreuse 
divinité.  Nous  tenons  des  rabbins  Siméon  et  Salomon 
cette  description  ;  euY  seuls  sont  garans  de  cette  tradi- 
tion. Le  rang  qu'occupait  la  cbambre  dans  laquelle  on 
])rûlait  les  victimes  bumaines,  semblerait  indiquer  que 
c^tte  offiande  était  faite  à  Saturne,  dévoreur  d'en  fans , 
qui  occupe  la  septième  place  dans  le  système  plané-^ 
taire  [iS^].  Cette  conjecture  semble  encore  appuyée  du 
témoignage  des  anciens ,  qui  racontent  que  les  Cartba- 
ginois,  venus  de  Pbénicic  ,  jetaient  aussi  des  enfans  dans 


(/i)  Hicrônyro.  in  Jes.,  c.  f»^^  et  in  Jeicra.  3.1.  — 
c.  f>.  p.  169. 


^b)  Scïdvu,  Svtnt.  I, 
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la  statue  de  Saturne,  autour  de  lacjuelle  était  allumé  un 
grand  feu  (a).  Weût-il  pas  mieux  valu  ,  dit  Plutarque, 
pour  les  Carthaginois,  avoir  Critias  ou  Diagoras ,  c'est-à- 
dire  ,  des  athées  pour  législateurs ,  que  de  recevoir  de 
pareilles  lois  religieuses  ?  C'est  bien  ici  ToccBaon  d'ap- 
pliquer ce  fameux  vers  de  Lucrèce  :  ft  Tant  la  religion 
a  produit  dç  maux,  -et  consacré  de  crimes!  »  Dans  le 
temps  qu'A gathocle  était  prêt  de  mettre  le  siège  devant 
Carthage ,  les  habitans  de  cette  ville,  réduits  à  IVxtré- 
niité  ,  immolèrent  à  leur  divinité  féroce  deux  cents  eu- 
fans  des  meilleures  maisons  de  Carthage ,  et  outre  cela 
plus  de  trois  cents  citoyens  qui  s'olï'rirent  volontairement 
en  sacrifice.  Diodore  prétend  que  les  mains  de  l'idole 
étaient  disposées  de  manière  à  ce  que  l'enfant  qu'on  po- 
sait dessus  ,  tombât  aussitôt  dans  une  ouverture  et  dans 
une  fournaise  pleine  de  feu.  Peuple ,  voilà  les  Dieux  tels 
que  les  ont  faits  tes  prêtres.  Que  sont  cependant  ces  as- 
^sassinats  religieux,  en  comparaison  de  ceux  de  la  Ven- 
4ée  ?  Plntarque  n'aurait-il  pas  encore  raison  de  dire  que 
Diagoras  l'athée  n'eut  jamais  fait  autant  de  maux  que 
•ceux  que  le  fanatisme  religieux  a  produits  dans  ces  con- 
trées malheureuses.^  Oui ,  nos  prêtres  sont  encore  les 
<lescendaus  de  ces  féroces  druides,  qui  arrosaient  de 
•sang  humain  l'autel  de  leur  Dieu  Mars  ,  d'Hésus  (b) ,  le 
Molochdes  Craulois  ,  divinité  bien  digne  du  titre  de  roi. 
.^etle  ressemblance  pourrait  aussi  faire  croire  que  c'était 
'il  Mars  ,  dont  la  planète  portait  le  nom  de  Moloch  ,  à 
-Mars,  Dieu  dps  combats  et  du  carnage ,  que  s'adressaient 


(a)  Diod.,  I.  ao  ;  Tertull.  Apolog.  Minut.  Félix.  Quint-Curc,  1.  4;» 
c.  3:  Plut,  de Supcrstit.,  p.  i^i j  Lactan.  Instit.,  1.  i,c.  ai.  —  (6)  Luc, 
tib.  I.  -     ,  « 
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ces  sortes  de  sacrifices.  C'est  ce  Dieu  des  combats  que 
devaient  naturellement  invoquer  les  Carthaginois  pour 
obtenir  dos  secours  dans  la  guen'e  malheureuse  qu'ils 
faisaient  contre  Agalhocle.  .    ,     -i^]^ V 

D'ailleurs,  ces  cérémonies  religieuses  de  Moloch 
avaient  pour  objet  le  culte  du  feu  ,  élément  affecté  au 
bélier ,  auquel  préside  Mars.  L'ancienne  année  des  Per- 
ses (a)  commençait  par  le  mois  azur ,  ou  par  le  mois  du 
feu.  Ce  nom  était  celui  du  feu  et  de  la  planète  de  Mars  , 
appelée  azar  et  azer  (h) ,  à  cause  de  sa  couleur  de  feu  ; 
car  cette  planète  est  très-rouge.  Hyde  ajoute  que  c'élaiî 
cette  planète  que  les  Sepliaraïtes  adoraient  sous  le  nom 
d'Adra  Melcch,  ou  Adar  Mclcch  ,  et  qui  donna  son  nom 
au  mois  adur  ou  azar ,  planète  de  feu  ,  de  nature  féroce  y 
dit  Hyde ,  et  qui  est  d'un  heureux  présage  dans  les 
combats.  Le  nom  azur  entre  dans  la  composition  de 
l'ange  Azurghushaps  ,  ange  cruel  et  féroce  ,  qui  préside 
à  la  garde  du  feu  (c) ,  au  milieu  duquel  il  est  toujours. 
Tel  était  Moloch ,  que  l'on  honorait  en  faisant  passer  les 
cnfans  à  travers  des  brasiers  disposés  des  deux  côtés  de 
leur  passage.  Les  adorateurs  du  feu  (r/),  dit  Maimonide, 
publiaient  que  ceux  qui  ne  faisaient  point  passer  leurs 
enfans  par  le  feu  ,  les  exposaient  au  danger  de  mourir. 
C'est  cette  cérémonie  qui  ,  suivant  les  livres  hébreux  , 
se  faisait  en  honneur  de  Moloch ,  chez  les  Ammonites 
'ét  dans  la  vallée  d'Ennom  (e).  On  y  faisait  passer  les 
enfans  par  le  feu  ou  entre  deux  bûchers  (/).  Il  paraît 
qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  simple  purification  par  l'élé- 


(o)  Hyde.  Vet.  pers.  Relig.,  c.  19,  p.  a48,  aSa.  —  (b)  Ib.,  c.  a,  p.  63.  . 

—  (c)  Hyd.  ibicl..  p.  afia.  —  (d)  MaimoQ.,  1.  3,  c.  38;  el  Kirk.  Odipe, 

t.  I,  p.  309.  —  (<•)  R^g.  4  >  <*•  a3  ,  y.  to.  —  (f)  R.  Lrri  ben  G«r*.,  1.  4- 
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luculdu  feu,  dans  celte  cérémonie;  ce  qui  n'êmpêëlie 
pas  que  ,  dans  d  autres  circonstances,  comme  à  Carlliage  , 
ou  ne  brûlât  quelquefois  ces  victimes  malheureuses! 
X.:  est  par-là  que  l'on  pourra  concilier  les  opinions  des 
diliérens  auteurs  ,  dont  les  uns  prétendent  que  l'on  al- 
lait iusquà  brûler  ces  innocentes  victimes,  et -d'autres, 
qu'on  les  faisait  simplement  passer  par  le  feu  (a).  Ovide 
parle  d'une  cérémonie  à  peu  près  pareille  qui  se  faisait 
aux  fêtes  Palilies  ,  à  l'entrée  du  soleil  au  taureau  céleste  , 
ou  à  l'ancien  signe  équinoxial  du  printemps.  Il  apporte 

'  diverses  raisons  de  cet  ancien  usage  (b)  ;  et  plusieurs  ont 
rapport  à  la  fondation  de  Rome,  bâtie  par  un  fils  de  Mars , 
et  à  la  découverte  du  feu.  Il  y  avait  une  idole  de  Moloch  , 

^  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  qui  portait  sur  sa 
tête  les  attributs  du  signe  du  taureau  ,  sous  lequel  se  fai- 
sait la  cérémonie  dans  laquelle  on  passait  à  travers  le 
chez  les  Romains ,  comme  chez  les  adorateurs  de 
Moloch  en  Syrie. 

Les  dévots  à  Apollon ,  ou  au  Dieu-soleil,  adoré  sur  le 
mont  Soracle  en  Italie ,  passaient  sur  les  charbons  , 
pieds  nus  ,  sans  se  faire  mal  (c).  La  même  chose  se  pra- 
tiquait dans  le  même  pays ,  en  honneur  de  la  Déesse  de 
-l  éronie  (ci).  Une  foule  de  peuple  se  rendait  tous  les  ans 
à  cette  fête ,  pour  jouir  de  ce  spectacle.  même  céré- 
monie avait  lieu  en  Cappadoce  au  temple  de  Diane  Pera- 
sia  (o),  ou  de  Diane  Tauropolc,  ou  de  la  lune,  qui  a 
^on  exaltation  au  signe  céleste  du  taureau  ,  dont  Moloch, 


(a)  Kirk.  Ohldip.,  t.  i,  p.  33o-  et  Seld.,  syni.  i,  c.  6,  p.  168;  Voss. 
de  Idol  ,1.  a,  c.  5.  -  (b)  Ovide.  Fast.  j ,  v.  n8i,  etc.  ^  (c)  Virgile, 
/\Etieul  ,  I    1     V.  ^87.  — StiaUn  j.  5,  p.  aaO.  —  («)  |bid..  I.  la  ' 
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suivant  les  rabbins,  portait  les  allribiils  ,  lesquels  étaient 
ceux  d'Isis  ,  d'Astarté,  d'Apis  ,  de  IVlitlira  ,  ou  du  soleil 
et  de  la  lune  de  printemps  autrefois.  , 
Quoi  qu'il  en  soit  des  rapprocliemens  qu'on  peut  éta- 
blir entre  les  cérémonies  qui  se  prati({uaienten  dilierens 
pavs  ,  et  les  purifications  qui  s'y  faisaient  par  le  feu  ,  on 
ne  peut  s'empccher  de  reconnaître  que  ce  culte  était  re- 
latif aux  corps  célestes  ,  soit  au  soleil  ,  soit  à  la  lune  de 
l'équinoxe  de  printemps  ,  soit  à  la  planète  de  Mars  ,  qui 
présida  au  bélier ,  signe  de  cet  équinoxe ,  et  (fui  rem- 
plaça le  taureau,  ancien  signe  équinoxia).  Aussi  l'auteur 
du  livre  des  Rois  place-t-il  l'idole  deMolocli  dans  le  même 
rang  que  celle  de  Baal  et  d'Astarlé  ,  qu'il  associe  aux  ob- 
jets du  culte  du  sabisme  ,  savoir  au  culte  des  planètes, 
des.  signes  du  zodiaque  et  de  toute  la  milice  céleste  (a), 
dont  les  monumens  furent  détruits  par  Josias.  Jérémie 
confond  même  ensemble ,  sous  les  noms  de  Baal  et  de 
Moloch  ,  la  divinité  adorée  dans  la  vallée  d'Ennom  (jh)  , 
c'est-à-dire ,  qu'il  donne  ces  deux  noms  à  l'idole  qui  fai-^ 
sait  partie  du  cidtc  de  la  milice  céleste. 
^..Ifous  avons  déjà  observé  que  le  mot  Melecb  était  entré 
dans  la  composition  du  nom  d'autres  divinités,  telles  qu'A- 
dra-Melech  et  Ana-Melech,  Dieux  adorés  par  les  SépLa- 
raites  (c),  qui  brûlaient  souvent  leurs  eufans  çn  hoiineur 
de  ces  cruelles  divinités.  Si  nous  croyons  les  rabbins  (d) , 
ces  idoles  avaient  les  attributs  du  mulet  et  du  cheval  (^). 
Le  cheval  pourrait  être  Pégase,  placé  sur  le  verseau  ,  et 
<jui,  par  son  lever  du  soir,  annonçait  le  8ol§ticç.,d',€llé^ 


(a)  R*»?;.,    4'  ^'  4»  5,  10,  i3.  —  (6)  Jërcra.,  c,  'j3,  v.  35;  c.  19, 

T.  5.  —  (c)  Reg.,  I.  4«  ^'  »7,  3i.  —  (</)  Selden,  synt.  a,  c.  9.  — 
(c)  Kirk.  OEdip  ,  t.  1,  p.  3;i.  ^  ' 
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el  montant  avec  Céphée  ,  Inî  prêtait  ses  attributs.  Car  , 
si  nous  en  croyons  Hvde  (a),  la  constellation  du  Céphée 
était  adorée  par  les  Sépliaraïres  sous  le  nom  d'Ana- 
Melech.  C'est  à  cette  occasion  que  ce  savant  ajoute  que 
le  titre  de  Melech  ou  de  roi  et  de  chef  était  donné  aux 
principales  étoiles  et  aux  plus  brillantes  constellations» 
La  liaison  du  Céphée  avec  le  solstice  ,  et  surtout  avec  le  * 
lion ,  domicile  du  soleil,  le  fit  appeler  le  roi  du  soleil  (^)» 
On  le  peignait  en  conséquence  sous  l'emblème  d'un 
homme  enflammé  (c)  ,  et  on  l'appelait  l'enflammé  (d), 
Horace  ,  dans  une  de  ses  odes,  le  prend  pour  l'indica- 
tion des  grandes  chaleurs  et  l'unit  au  lion  (e),  dont  il 
allume  les  feux.  Columelle  fixe  son  lever  du  soir  au 
septième  jour  qui  précède  les  calendes  de  juillet,  ou  k*  - 
l'époque  à  laquelle  nous  célébrons  les  fêtes  du  feu,  sous 
le  nom  de  feu  de  saint  Jean  (  f).  On  plaçait  aussi  à  côté 
de  lui  une  brebis  ,  comme  à  côté  du  précurseur  du  Dieu- 
soleil  ou  de  Christ,  et  on  l'appelait  le  berger  avec  sa' 
brebis  (g).  Tel  était  le  Dieu  des  Sépharaïtes,  Anamelech , 
auquel  on  joiguait  aussi  Adramelech ,  dont  on  faisait 
comme  de  Céphée,  un  Ethiopien  ,  suivant  Théophile  (/i). 
Le  mot  d'Adra  signifie  grand  et  magnifique.  Quelques 
rabbins  ont  donné  à  celui-ci  les  attributs  du  mulet  (i) 
ou  de  Tanimalque  les  astrologues mahométans  peignaient  ^ 
près  du  cocher  céleste  (/).* 

On  voyait  aussi  chez  les  Syriens  des  divinités  à  tête 


(a)  Hytle.  Vel.  pers.  Rel. ,  c.  5,  p.  i3i.  —  C^)  Rîccioli,  p. 
(c)  Leopold.  Dux  Austr.  —  (d)  Alphons.  Tab.,  p.  ai 5.  —  (e)  Horace. 
Ode  a3,  v.  57.  —  f/)  Columelle,  1.  11,  c.  î,  p.  428.  —  {g)  Hyâe.  Com.  . 
ad  Ulug  Beigh,  p.  16  et, 17;  et  de  Vet.  pers.  Rcl.,  p.  i3i.  —  {h)  Theop. 
ad  Autolyc,  1.  a,  p.  io3.  —  (*)  OEdijpe,  t.  i,  J?.  Sji.  —  (;)  Riccioli,  ' 
p.  I  ra. 
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fl'ano.  Tel  était  Taft^H  (/i).' C'est'  peut-être  céùè  idole 
qui  a  donné  lieu  de  dire  qne  les  Tuifs  adoraient  un  âne 
ôu  des  Dieux  à  tête  d'âne.  Cet  âne  est  Tânc  de  Bacchus 
qtlè  montait  Sil^e  ,  qïiî  fiit  placé  dans  le  signe  du 
tancer (^).  Pliilarqiie  et  Tacite  parlent  de  ce  prétendu  ani- 
mal sacré  (c)  révéré  chez  les  Juifs ,  et  ils  supposent  qu'il 
avait  découvert  aux  Juifs  Teau  qui  étancjia  leur  soif: 
allusion  manifeste  au  àigne,  céleste  où  est  rânè ,  tel  que 
l'astrologie  avait  consacré  â  Télément  de  Teau  ,  comme 
nous  le  verrons  encore  dans  la  cosmogonie  des  Perses  (d). 
Appien  ,  dans  Josèphe ,  reproche  aux  Juifs  d'adorer  la 
tète  d'âne.  Ori'gène,  dans  son  Traité  cohVrè  Celse  ,  parle 
^le  sept  archanges  ou  grands  génies  dont  les  tètes  sont 
'empruntées  des  animaux  célestes,  et  caractérisent  les  in- 
telligences des  sept  planètes.  Celui  qui  répond  â  la  septième 
J)1ace  s'appelle  Onoel  ou  Thaptiabaoth ,  et  il  a  une  tète 
d'Ane  (p).  I>a  secte  des  Gnostiques  admettait  aussi  sept 
ititelligences  qui  présidaient  aux  &ept  cieux.  Sahaoth  était 
l^ûge  du  septième  ciel  (^f)  \  il  avait  une  tête  d'âne  ,  et , 
suivant  d'autres,  dé  ^  porc  ou  des  deux  animaux  que 
Plutanpie  dit  avoir  été  consacrés  par  des  sectes  juives  (g). 

La  sphère  des  Perses  de  Scaliger  place  sous  les  premiers 
èécàtis  du  lion  ,  et'sÀr  les  iîeux  demîeT*s  du  cancer*,  les 
treîlîèis  des  ânes  et  uiVe  tète  d'âne  avec  celle  du  cheval  (A). 
(iC  sont  ces  divers  paran.atellons  qui  formèrent  les  figurés 
hizarres  d"  soleil,  de  la  lune  et  des  autres  planètes  ,  re-. 

nm   »  m  ■    -  ■  O  .  i  _m  — ..  .  Zj^»»^ 

•••»  -  •  ■ 

■  ïn]  Scldpn,  synt  a,  c.  9,  p.  SaS.  Hy^ifio,'!.  ti ^  Lacl.,  1.  i,  c.  al. 

-  ';-•)  Tacïl'e,  î.  5  ,  c.  î;  Plut.  Symp.,  1.  4.»  c*.^5.  —  (ff;  Ci-après,  t.  5^ 
ç.  1 .  —  V)  Ôngen.  Contr.  (Vis.,  I.  6,  p.  3o^.'-^'(/5)  (ppilih.  Advpr. 
liwiv».,  c.  iC.  —  Plut.  Symp.,  1.  4»  c.  5'.  —  :  <  14.  î^ot.  ad 
M'a.  il,  p.  rii).        •  .  •  .  .  .  . 
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présentées  par  les  astrologues  ,  clans  leur  union  aux  dil- 
fér^^ et  aux  déca^^  de  ces  lut  ines  signes.  \Pe 
cette  nature  étfdt  sans  dcmte  4'i<ipM^  des  Hévéens  ,  que 
nous  ne  connaissons  que  par  les  rabbins  (à).  Ils  adoraient 

aussi  jNil).!/  ^[110  je  crois  ctic  le  .Mercure  Annhis  ,  et 
Ifeji^yl^viuiLé  à  la  tète  de  chieu  Çb).  Celse,  dauft^pgèue  , 

plfçiç  W  génie ^  tète  de  c^en  à  ^  ^è^ie  pl^^çç^^^M^'ap" 
pelle  Eratbaoth  (c).  On  trouve  le  cbien  parmi  les  para* 

natcllous  du  cancer  et  du  lion,  ainsi  que  la  tcte  d  ànc  et 
QfS^ie  du  chey^  da^  la  sphère  de  Scaliger.  pn  trouve 

Kirker.  Ce  cbien  ,  on'ecrt 'hoiQme  à  tète  de  chien,  ne 
^eut  être  au,tre  chose  que  le  type  de  i  idole  de?  Avaiics  ^ 

qui  ayait  ic^  foxma*  JU^^  ?  ^ffierçu. cette  yéiité^ 
lorsqu'il  en  fait  un  Mercure  égyptien  ,  tel  que  celui  qu« 
^qus  voyons  da,^3  la  processl^^. ,  ^  l^s ,  d,écrite  par.  . 

XiCnim  on  d^aboyer  (e).  Les  Syriens  et  les  Arabes 

écrivent  Nibliou  et  Nibhan.  Quoique  j'attache  plus  d'im- 
|l^;^cc  aux  formes  et  aux  fonc;j^9n;s  ,des  div  iuités,g|^^J:  " 
<M»na ,  j'iiiçline  pQtit  iux^ 

que  le  nom  de  Ifebo  wNabo  (/),  que  les  Chaldéens 
donnaient  à  la  plancle  de  Mercure  (f^)  ,  divinité  peinte 
cl|^  les  Egvpiieus  av^c  une  téte  .çi^.(:juen,  et  qui  tenait 
fit»  nifdii^  je  caducée  entonillé'du  serpent      C'est  dans 

isi^  ^"gj^ér  pfrtë  del*ildole'  die  NdK>%  lâde'd^iÉnl^ 

I    

•  c 

(fl)  Kirk.  CEÀlip.,  t.  i,  p.  371.  —  (b)  Ibid.  ,  p.  870.  —  (c)  Origen. 
Ibid.,  l.  6,  p.  3oi.  —  (d)  Apult^e.  M^m.,  1.  1.  —  («)  R.  Rassi.  apud 

Kirk.  Ibid.,  p.  870  (/)  Seldcn  ,  «ynt.  a,  c.  la.  —  (g)  Hjrde,  de  Vet. 

pers.  Rel.y  p.  67^  Ricaoli,  p.  137.     {h)  Apul.  ibid. 
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déens ,  (jui  ^  brisée  avec  ce^le  de  Baal  ou  du  génie  . 
•  dont  le  nom  est  donoë  à  la  planète  dè  Jugiter^(a)  ches- 
ce  même  peuple  astrologae.' 

Saint  Jcromc  en  lait  une  idole  qui  avait  le  talent  de 
la  divinalioD  et  qui  rendait  des  orj^cies  Çb)^  Les  rabbins 
prétendent  qué ,  comme  MereiiiPe  et  •Escnla^'^'fl'lijiiiift' 
les  attributs  du  serpént  (c).  On  pourrait  y  «^#^éti88i 
Esculape  et  Sérapis  ,  qui  avait  le  double  attribut  du 
serpent  et  du  cbien.  Mffdi  la  dénomination  .de  iVe^o',. 
donnée.  |»ar>  les  Glui]déeii$  lî  la  pl^ète  Méhslùeè/^ët'qîd 
entre ^^anS'ia  composition  des  noms  Nabucbodonaser , 
Nabazardau  chez  ces  mêmes  Chaldéens  (d)  ,  nous  déter- 
tnine  à  y  Yoir  le  Mercure  adpré  cbes  ces  peuples  livrés- 
au  '«sbiflinè  et  aù  cultè^des  ^lan^tèi^^^Ê^  li(fiëB^  tSàiâ^ 
déehs  adoraient  Orion  sous  le  nom  de  Nî|^liS?'{e)  ou  de 
Mipblesetb^  dont  la  mère  d'Asa  avait  consacré  1  idole  (/) 
sons  des  formes  priapqoi» ,  telles  que  céUeit  K;0>m; 
dont  ^parW  Suidas /ëî^^t  Oiu 

les  limites  du  printemps ,  tUaii  réputé  rastré'faknilîer  (^g). 

L'astre  Kemphau  ou  Réplian  ,  nom  que  les  Coptes 
donnent  ^core.  à  la.  planète  de  âatnnpét^).^  i^it^B(sud 
Bèàm'î^éùiiMt'^  de 

cette  divinité  ,  l'appelle  Taslro  Remphan  (i)  ,  et  il  l  unît 
h  Moloch,  nom  que  les  mêmes  ('optes  donneni  encore 
À.  Mms'fllmkit^  d'aïu^        ClMm  au  liei^de  Rephm^^ 

f 

(a)  Imï«,  «•  4^.,  T.  I.  —  ih)  Hierony.  in  Isaïe,  c.  46.  —  («)  K.irkcr. 
OEdipe,  I»  38i.  —  {d)  HyJe.  Vet.  pers.  Relig.,  p.  67}  Selden, 
•fSt.  9,  o.  (e)Hjd.  Gomw  ad  tJlugBeigh,  p.  44,  48.  —if)  ParaL 

a,  c.  i5,  V.  idj  reg.  3,  c.  i5,  v.  iS*  —  {g)  Plut-  l«idc,  p.  357.  — 
{h)  Ricciol.,  p.  .197;  ORdij^.  Kirk.,  t.  i,  p.  âtô  j  et  Salmaa.  Ann.  CUia., 
p.  5g6*  "  (  O  -^i^*  apost. ,  t.  7,  t.  4^. 
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«  «  ^ 

maïs  ils  convieHiient  que  c*«st  la  planète  de  Saturne  (a), 
appelé  Cheuan  chez  les  Perses.  Nous  trouvons  en  eil'et  y 
diMia  k  ootmègooM  det  P^rse»  (6)-,  le  ii(mi  dèr  sept 
gi«iidet*iBidliÎ0èiiGMHBharg^  do'srâ  dé  eiiiMfiiè'plâfièie  ; 

et  Chevan  est  le  nom  de  Tastre  surveillatit^ft  planète  de 
S^iiurne.  JLe  rai^biii  Abnezerra  cii  fait  uu  uoo^  arabico* 
ff rilqrte^dpmié.à  U  planète  de  SaHitiw  je}*, 
.  ^  'Ea^TtTéiiMil  fid*  nôs  pas  ^  et  en  récapi  tubit  If  '^Miè 
<.U:s  explications  (juc  nous  avons  données  des  dilVérentes 
divinités  sy ricanes  »  assyriennes  ,  cl^anaBéeunes  ,  moa- 

chaldéeiiiies  9  -ph^^  Mdeni 
tMAeftiles  pl«iiè|«<  ôot  élé^  robjet  d'mr  ciiltê  rèliyjil^ 
dans  ces  contr^e^ ,  et  par  dessus  tout  le  soleil,  qui  èsf 
Vai^e.  du.  sjfstème ^planétaire  ,  dansi  lequel  il  répand  aa 
i^^^Nif^aa  vu  ^nutie  aaoa'k  noln^de  1MpMit''i 
Jupiter  ^ona^  ee(itt-4»  Bàal  ^  Mmné&a»  celui  de  iMbleeh^ 
iMercure  sous  ceux  de  iNebo  et  de  iNibaz ,  Vénus  sous  les 
aam  d'Astacté  ,  du  Déeaae.de  Syrie ,  etc.  ^  soleil'ei  la 
.  l^m^  ^sûiia.  usf^  Caille  de  nnwnudMTéfetm  -et  aotti 
les  plus  yariéea.  '       .  .  ..  \..       .'..n**!-!)*,!  HJ♦- 

,  JNous  avons  vu  aussi  plusieurs  étoiles  Qxcs  et  plusieui  s 
jliçtliateUaiîoiis  cgalemeiai  booiym^  faisant  partin 

l^liQraUons  encore  en^examiner  d'autres,  afmde  justiftèr 
^^g)|^lemeut  uoirc  «isserlion  première  et  mèn^e  unique  ; 

lej|  homiiies  ».dads  tooaiaaiteiBpav  l^Wt  adoni 

^wJaitfÎÉure  eiatt.  partes» lé8,pla8appiMil»V^kt^^t^^ 

le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  errantes  et  fixes.  Noué 
allons  continuer  çle  paiier  de  cea  dernières*  -  / 

«  • 

•  (a)  R«djik.  apoèRirk.,  t.  i,  387.  ^  {h)  Zend-Avasta,  L  a'/p.  3S^. 
— •  ^c)  Kirk.  ibid.,  p.  3;8.  .  .  - 
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Parmi  les' étoiles  fixes  les  pUis  remarquables  «  iio^ 

distinguerons  surtout  les  pléiades  ,  qui  avaient  une  liaison 
si  iulimc  avec  le  rcnouvellemeut  des  saisons,  et  qui 
V    déterminaient  les  époques  les  plus  importantes ,  pour 
ragricnlture  et  pour  la  navigalion.  £U  *8  furent  chantées 
'     dans  lous  les  poèmes  anciens  ;  elles  entrèrent  dans 
presque  toutes  ies^ fables ,  soit  partiellement,  soit  en 
groupe,  et  cela  sous  mille  noms.  Leur  culte  était  établi 
en  Orient  sous  le  "^titre  de  Snccoth-Benotb  (a)  ^  tfne 
des  divinités  principales  des  Babyloniens  (h).  Lorscpie 
Salmanasar,  roi  d'Assyrie,,  après  avoir  pris  Samarie  ,  y 
-  fit  passer  une  colonie  »  composée  de  dÎTerses  peuplades, 
les  nouveaux  colons  portèfeiit  chacun  leurs  dîfinîtés,  et 
ceux  qui  étaient  venus  de  Babylone  élevèrent  Tidole  de 
SuûGOth-Benotb*  Cett^  idole  »  si' on  en  croit  les  rabbins  • 
représentait  une  poule  et  ses  poussins  (c).  Il  n'est  pas 
difficile  d'apercevoir  que  c'était  riniage  des  pleïades  , 
appelées  vulgairement  )a  poussinière  y  ou  la  poule  çt  ses 
< ,    petits ,  et  représentées  sons  cette  forme  dans  la  division 
du  taureau  céleste ,  signe  aflTecté  h  Vénus  qui  y  a  son 
domicile.  C'est  cette  dernière  circonslance  qui  a  lait 
croire  à  Selden  ,  à  Vossins  et,  à  d'autres  savaus  que  c'était 
une  idole  de  là  Vénus  4' Assyrie.  D'ailleurs  ^  d'autAéè 
^phère^  y  peignirent  des  eohmhes^peîeietdès  {d},  oîse^tr 
consacré  à  Vénus.  C'est  sous  ce  rapport  que  les  pleïades 
ont  paru  tenir  au  culte  de  Vénus,  soit  de  la  plabètc, 
soit  de  la  néèméme  éqninoxiale  du  printemps ,  lorsqu'elle 

■       anitait  an.  taurean  et  qu'elle  s'unissait  aux  pleïades 

,  '   •  ' 

(a)  Selden,  sjttt.  91,'e.  7,  p.  3o8.  —  (â')  R«g.  4»      17*  ^- 
(c)  K.irk«r.  Œdipe,  t.  f,  p.  35^  RR.  Radiik  etRiMi.     {d)  &îrker. 
t-'         0Ëdi|M,t.a„pm.  9,p;  949. 
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Siiceolh-Bcnoth.  Parmi  les  vîngt-hiiiît  stations  de  la  lune , 
celle  des  pléiades  a  encore  conservé  le  nom  de  station 
dflbânecolk-BeiiQtli.  Dans  la  série  dea  décènsf  le  tifoi* 
•îiM'dëcaii  v  qui  répond  aux  éermeH  dejçriés  du  bélier, 

se  noinme  Sekel  (n) .  cl  Asu  Lat  stfîvant  d'autres  ,  qui  on 
font  le  premier  décan  du  taureau.  C'est  le.mot  Sucot 
ipiî  ai  été giiiisî  altéré. 'Ce. <ti»Î8ième  .décan^^tti jtfiÎBGlé  à 
Vénus.  .Il  n'^st  pas  étonnant  qnè  les  Bi^yfoiiîëiiav^liTrés 

aux  foUrs  superstitions  do  Vasiiologie  ,  aiont  oonsacro  le 
décan  qui  répondait  aux  plcïades ,  souslo  nom  de  Stuccdibr 

JIpPAlk  >  nom  d^  :]^^à(adea  £n  eS^t ,  ç!él«k  iè  pfom 
'  cpie  Ton  dontiak-  à  eette  constëHiÂh^  <îliea'les  lfébg<Éwi. 

Le  rabbin  llassi ,  dans  sou  coumiruiaiie  sur  le  (  inquiènie 
chapitre  d*Amo»4  dît  que  6uccQth-4)enotbsonl  ieaAièiBAB 
aaireaqae  d'fltesim  appellent  Mthumu^^  ^no^  riiianti.di>s 
pléiades,  et  qru'Aben  Kagel  donne  à  la  station  -de-^in 
lune  au  taureau  céleste ,  où  il  place  la  poule  et  ses  pousr 
4|i^Si^  Las  JiébE^iix  .appellept  celte  adriata^MMa^-M'^ 
poussit^îèrè  la  base  dos  révolutions  célestes  (c),  ÀcanS^^  ' 
-sa  liaison  avec  la  uiai  c  lie  des  saisons.  Kiiker  préleud  que 
>&ur  d  anciennes  médailles  deSélinunte  en  Si(  ile,  et  sur  . 
^dile  «dea  ïïfomertins  M  tMOjnmi  d  eAy^ jn  jpWlif 
«ivè»  la  |>taiile  sdinus  consacrée  k  Vénvs ,  ^  ^tb'  Vimlive 
Telligie  du  taureau  ou  de  1  animal  <  ('leste  qui  porte  les 

|^1q^4'^,  et  où  yémia  a-9a»ë0Mic4««-^^^^  fai^4Ui|e 
^ri^attfue  bien  Traie' >  c W  ijfoe  lé  ^itt  di»  dlWr^niifc 

^nriités  étant  tonjonrs  'relatif  à  leur  nature  ,  c'est  powr 
''cela  qu'on  offrait  des  grains  de  blé  et  des  gâteaux  Suc- 
^^%43aM^  («}.  JU  conclut  es^  qiiè  c'est  Tajnas  d'é- 

^iQ^llA^h,  p.^i^»;  IUomli,p.f^--(<0]Lifk«r»  QEdife,  1. 
'     35S.  —  (lO        P- 35& -7  (e)  lUa  * 
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loil^ ,  appelées  par  les  Ronùdns  vergUies ,  que  an- 
ciens Chaldéens  lionorèrent  d'un  culte  religieux  qui  se 
liait  à  celui  de  Vénus ,  ou  de,. la  lieile  planète  qui  préside 
à  la  génération ,  et  qui  avait  son  ^iaaÀ<àj^m0fâBm^ 
signe  sons  lequel  la  Natore  exerce  son  aetiilirviéatriee 
tous  les  ans.  ^ous  pensons  à  cet  égard  connue  lui. 

Au  culte  de  la  poule  et  de  ses  poussins  ,  nous  pouvons 
'  jmndre  celui tLél'antmai  splaîiei  de  '  liV>ûea«>id9E^aii|M 
et  du  matin  ^  ou  dn-^<iliq  hondré-  sonrle'  IMi'  de  Ner- 
gai  (a),  (fêlait  sou  image  que  les  Hébreux  peignaient 
dans  la  aphélie ,  dans  la  ^»nstellation  ^pie  les  Grecs  «p- 
peHen^  vn-général  royein^  et  en  pairtîcalkr^ls^gnck 
Les  Hébreux  le  nomment  Tharnigolet  (i),  ïè  coq  ;  et 
les  Arabes  Adegige,  la  poule.  La.  sphère  barbare  place 
«oaèt  «oQt^aisean  an -nombre  des  panmateUwts  4lu  capcî*- 
^rpe  {c).  C*esc*  là  Tongina  du  ctfll»  de^ilérgal,  dont 
l'idole  représentait  un  coq,  suivant  le  patriarche  de  Gflza 
cl  les  rabbins  Bal-Arucb  et  IUssi.(i^^[|^  ét^  l  ùivie  des 
./Lkutkéena  (4).  -  A  .;   -  '  H.  ^<  *  '^■m^Wfâ-'^f 

4Vèi  de  la  wfasiéllaliegHdn  e^gne  of»dn  coq  y  li^  iilinw 

celle  de  Taigle  et  du  vautour  (  {'leste  ,  appelé  vautour 
tombant,  par  les  Arabes,  ou  Aesrouachiet  Acsr\vavvi(/). 

-  Lfts  ■< Atayriens"  i'^t  fdofi4^«e«t>  4e  nof&  de-  di#sra  'on 
HitoUeh  (^).  LoTél  d*Assyrie ,  Sennadiérib,  de  retour  k 
INinive,  va  rendre  ses  hommagesà  jNesrocli  son  Dieu  (Ji). 
Ce  signe  es.t  llaccipiler  fameux  consacsé  par  le  culte 

X    . 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

'  *         '         *    K  '  \  \ 

(a>  Sèldjw\  synt  3,  c.  8;,'&irk.  01£dipe ,  t.  1,  p.  36a.  —  (6)  Rirk. 

-  OEiKp.,  1. 1,  p.  ^97.  —  (e)  jScatiger.  Mot.  adManiLi  p.  43i.  — 

•p.  343.     (0)  Kirk.  tbtd.',  p.  365..<-'  tf)  Raç.,  1.  4 ,  c.  17,  t.  3o  \  Isaïc, 
c.  S7,  v«  38.  .^*C^>  Hjd.  Coatm.  ad Ulog  Bdfgh,  p.  18.  —  (A) SeUlen» 
'  fjat.  a,*4k  lOi  Kirik. O&dtp.,  t  1,  p« 371.  ^  ' 
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égyptien*  La  ftntmi  sous  ,  laquelle  on  a4orait.Ne«^  ou 

Nesroch ,  suivant  M.  llyde  (a) ,  était  celle  du  vaulour. 
Hittoîfoii  nt.BÎt  nnuptri^r  pimn  culte  supcrsti lieux  che.fi 

à  figure  de  lion ,  et  de  »tmêt  k  ^gure^^>^màmi 
Quelques-uns  pi étendent  que  c'était  1  idole  de  la  tribu 
,  Uam^ar      ,      ,  comme  non»  lavons  vu  aiUeUrs ,  ado- 
rait le  soleil  (c)  àont  r^ccipiler  ëtaii  Fimage  syipboK 
lique.  C'est  peut-être  à  ce  titre  que  ce  «yiïAole  fiil  èii- 
suito  .placé  aux  cieux  à  côté  d  Hercule^  qui  lui-même 
lepfiësêntail  Fimage  du  soleil  sous  nne  forme  humaifte^^ 
Cès  idole»  ëtaiékit  antaiot  de  talismans  astrologiques  par 
lesquels  leurs  acloiaicurs  chcrcLaient  à  détourner  lés- 
maux  qui  pouvai^t.^, menacer  (J). 
:  Npns  ne  sntTrotts  pas  plus  loin^rexameo  desi  dilinités 
syriennes ,  dialdëen^  et  cbananéennes ,  d'aiHeiirs  peu 
connues  ,  et  qui  ne  sont  importantes  que  parce  que  ce 
culte  a  inilué  surjcelui  des  autres  peuples^  autaut  que 
K  enùe  égyptien,  el^ffu'il  en  résulte  und  preuve  com- 
plète que  ces  idoles  faisaient  par^e  du  sabmne*idol Afri- 
que ,  et  représentaient  des  corps  célestes  ,  soit  fixes  , 
4|pit  planètçs.  Il  n'y  a  aucunii  diiiereuce  entre  ce  culte  et 
eelui  qui  était  admis  eù  Égypte  ,  ,8i  ce  n*est  qae  les  Syr 
riens  et  leurs  voisins  représentaîeBt  *ces;  Corps  célestes 
^ar  des.  imfi^es  d'animaux  ,  laites  de  hoh  ou  de  métal , 
^«f^lLo^^  que  l.és  Egyptiens  préférèrent  de  consacrer  des 

a^imaâk  ^ÎTans  qui,*  cimiml)  les  .idoles  inammiées 

Syriens ,  étaient  soumis  à  IHnfltiéiidB  'des  astres  qu'iU 

*£ 

<     t  ■  -  ■     •  '  '  . 

..  .     .  .  .     .  ...  '  ♦  ■  .         ■  .        V       ■•  ■ 

... 

(a)  Hfâe,  dcVct:  fm.  Heligy  e.  5,  p/i33,  et^Sdden,  p.  4^-;— 
Xlû  Ibid.,  p.  i33.  —  («)'Al>iitfar.  DynEst.,  |b  ior.««  (dxRirker.  Ibid., 
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|6pvéieataleau  Cad  mtHù»  çKiodmt  nat^vdlement  à 
lyse  du  culte  de*  animaux  et  des  végétaux,  qin  earacté- 

rîsent  en  particulier  la  religion  égypiieune  ,  e4  à  Texa- 
^men  de  ses  rapporUi.aveo  laNa&ure  et  Ma  parliea,  divinité 
nniqiBe  de  tons  les  péuplea.  / 
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CHANTRE  PREMIER.  ^ 


BU  COCT  IDOLAnUQUB        -GànÉftAl. ,  ST  KV  PAlTIcilLini 

'ùv  xnvxE  osa  AHiàauz  yitaiis. 


XovTE  ihiage ,  toute  statué  est  la  représentation  d'uu 
^bjet  e^staul,  ou  qu'on  suppose  exister,  et  qui  précède 
iiéceaisjB&reQient,,  a«it  dans  k  séa^  Tiinagina*. 
û^vk  i  là  chofse  destinée  i  le  repi^enter..  Ce  n^eat  donc 
point  le  culte  des  animaux  vivans  ou  sculptes  ,  ni  celui 
des  sti^tues  symboliques,  qui  constitue  l'essence  des  an-  1 
ciennes:relif^yDiis;  mais  au  contraire^,  ce  sont  les  idéea 
religieuses  des  anciens  et  les  abjeis  ri^ls  ,àë  leur  culte , 
qui  conslitueiil  1  essence  de  leur  idolâtrie,  et  <^  déter- 
nûaent  la  natif des  formes  des  images  et  celle  des  ani'^. 

qu'ils  ,oBt. consacrés.  Ainsi»  cVst  par  la  connais* 
•anee*  que  wus  avons  déjjk  âe  la  nature  de  leur  i^ligion 
et  de  Jeurs  iàé^a  ihéologiques ,  que  nojiis  arriveronsi  à 
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celle  des  attributs  dçs  divers  emblèmes  de  leur  culte.  Or, 
dVprès  le  déyelpppeiipent  que  nous  Àyous  doniMfUisijne 
ici  aux  baÂi  de  lieur  rèli^l^otL  >et  ani  prifaliâpei  &  leur 

théologie  ,  . que  nous  avons  fait  voir  s'appuyer  entièrc- 
.meat  sur  la  Nature  et  ses  pariies ,  il  s'ensuit  .que  nous 
nè  devons  voir,  dans  la  aérie  dés'iiiiiiges  sacréès.  de  lenn 
Dieux ,  qu'un  immense  miroir  qui  n^flëohic  toi»  tea  Itf^ 
blcaiix  (]e  la  ÎNatiinî  et  le  jeu  de  ses  opérations  variées. 
Les  images  n'occupeiit  que  le  second  rang  dans  rordjre 
des  objets  du  ctâtè  *,  et  resprit  doit  tonjours  s'alever  àj»*' 
dessus  d'elles  pour  chercbcr  le  type  original  quVllea  ffe 
tracent  sur  la  terre,  et  ne  voir  souvent ,  dans  le  symbole 
matériel,  que  Texpression  d'une  idée  intellectuelle  qi^pa 
a  voulu  réndre  sensible.  *  v"*". 

Nous  convenons  que'  le  peuple  â  presque  toujours 
borné  son  culte  et  son  adoiation  à  rimage  proposée  à  sa 
vénération,  parce  que  le  peuple,  qui  n  a  que  des.  sens, 
voit  et  ne  réfléchit  guère,  surtout  en  religion;  et  àpm 
pour  lui.  une  chose  consacrée  devïcn^%îsément  nbe  por- 
tion de  la  divinité.  Mais  cet  abus  est  commun  à  toutes 
rièli^biià.^  C|nt  admis  des  images  et  des  emblèmes 
»fc;rés;>)ur  rap(>rocliéi»;  tfu  peupW'tér'^ttf*^e 
culte.  Sous  ce  rapport,  notre  relîgîbfl'à'à  îiticun' avan- 
tage sur  les  autres  ,  quoiqu'elle  se  piqué  de  dégager 
rhdiilÉÉie  de  la'^i^atièré  v  '  et  de  rendre  à  la  dimité  un 
mlé  fôèt^y^ritùd.'  Ainsi  le  peuplé tfe^lîgiitc»^ 
et  la  superstition  dénaturent  tout,  parce  qtffeîUsé  îè^fe-* 
gradent  lui-même,  adore  souvent  telle  image  de  Christ, 
dè'tai  IfilItefÀiàil^'et^d^  rinlîttiireoilvic-- 

l'divine  ,  et  il  croii  ,  en  la  priant,  parler  à  l^tWTtfcême 
jauquel  elle  est  consad^  et  quelle  représente.  Coofib^-* 
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rons-nous  de  là  que  les  Chré liens  ont  pour  divinitéa] 
defli  j|ioreQiiiW..4e  l>oi8  ou  de^pieinre,  taillés  en  forme 
d^homme^  ou  de  feinnies,  caractérisés  paMels  on  .  tels 

attributs  ,  et  qu'ils  les  révèrent  comme  autant  de  i^énies 
ptii&san.s  à  qui  ils  prostituent  leurs  hommages,  ei  dont 
Us  attendent  d^  ^sedbqrs^?  PifoiiSHMkift  qu-iU  Dont  Jienr 
principale  divinité  ^de  deux  morceau^  dé'boiàt  enôisés 
entre  eux  ,  }>arce  qu'on  les  voit  se  prosterner  respec- 
tueusement de  v  aoti^n  pareil  symbole?  Que  deso^emens 
i^.deml  pourris  V  enchâssés  dans  Tor  et  i'afgentv'dë- 
▼iennebl  autant  de  Dieux  bîenfaisans ,  qui  ^  mwotfoéa  ^ 
ont  le  pouvoir  de  détourner  de  dessus  la  tcle  de  leurs 
jadorate^rs  les  plp^  grande  fléaux  P  Lu  ëtraager  f[uiv  tojFà- 
«gealit  thez  noù8>  prendrait'cette  idée  de  nôtre  reli^^km» 
et  qui  la  ronsigneraît  dans  la  relation  de  ses  vovage» , 
n'aurail-il  pas  évidemment. pris  le  change  sur  la  nature 
de  la  religion  chrétidnue  V  et  regardé  T^riretirvdi;^  iMnÉile 
xsomme  Jeidognie  de  seé  prêhré6?N*esl»il  pa^^dl^.tqièe  ^ 
s'il  eût  interrogé  les  prêtres  et  les  docteurs  de  cette  re- 
iigion  ,  iU  Ini  auriiieut  dit  que  les  homjna^es  rendus  aux 
objets  matériels  proposés,  à  là  ▼éuératlou  du  j^uplf^  ëe* 
rappoi^teut  ludes^^res  iuri)â>t^'v<h>ut  oi>}«tsvig6nt 
Vimage,  etanxquels  ils  ont -été  dédiés?  que  ces  imni!:es, 
par  cela  niûme  ,  sont  respecj^les  co^iqae  J(;ieiifi&.,4e  ia. 

^ji^pté  v4ç^  V%diié^  et  dft  b  lél,j^  M^s^  ^^o^gaÊ^mt 
iiiliia  liberté;  .liî  l'égaltléS  «•la  1^9^  ji.  . 

INons  devons  donc  raisonner  de  nu  tr.e  su:  ]v  culte  ido» 
làtrique  des  anci^ps  peuple;».»  eine  voir  dans  lesio^es' 
de  leurs  Dieux  que  des  imal^és  iion  des  'Dieux,  tous 
quel (|ue  forme  qu^ils  Talent  rendu  leni^  idées  Sffiorègî- 
qnes  ,  et  représenté  les  objets  premiers  et  réels  de  leur 
cul^.  ^ous  ne  dirons  donc  pas  avec  Jurénal  ^ué  les 
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I  Egyptiens  (a)  adorèrent  le  bœuf,  le  chien,  le  bélier  , 
l'épervier ,  le  crocodile  ,  le  bouc  ,  le  poisson  oxvriDcjue 
i  ibis,  le  lion .  le  loup  ,  riclineiinion  ,  le  chat,  parmi  les 
j  animaux,  etpaiiiii  les  plantes  ,roignon ,  le  lotus,  etc. 
Mais  nous  dirons  que  les  Egyptiens  choisirent  dans  le 

.règne  végétal  et  animal  les  plantes  et  les  animaux  qu'ils 
crurent  les  plus  propres  à  représenter  le  caractère  et  les 
opérations  de  leurs  Dieux,  c'est-à-dire  la  INature  ,  ses 
parties  ,  et  le  jeu  des  causes  éternelles  d'où  résultent 
tous  les  etFels  produits  icirbas  ,  dans  lesquels  les  causes 
aiment  souvent  à  se  peindre  elles-mêmes.  Porphyre  nous 
donne  la  véritable  idée  qu'on  doit  se  former  de  ces 
images  ,  soit  viv'Sïntes,  soit  inanimées,  par  lesquelles  les 
anciens  ont  cherché  à  esquisser  les  tableaux  variés  de  la 
Nature  et  de  ses  opérations,  et  à  rendre,  sous  des  formes 
sensibles  ,  Faction  de  la  force  féconde  et  invisible  qui 
ment  et  anime  l'Univers  (o).  Il  dit  que  ceux  qui  ne 
voient  dans  ces  statues  de  Dieux  que  des  ligures  d'hom- 
mes ou  des  masses  de  pierre  et  de  bois  ,  ressemblent  à 
ceux  qui  ne  voient  dans  un  livre  que  du  papier  ou  des 

tablettes.  *  -  ' 

■  ■»  • 

Nous  ne  devons  pas  plus  voir  dans  les  animaux  sacrés 
ei  dans  les  figures  des  Dieux  les  êtres  réels ,  que  l'on 
siperçoît ,  que  jious  n'avons  vu  des  histoires  réelles  dans 
les  récits  merveilleux  des  aventures  des  Dieux.  Tout 
décodle  du  même  génie.  On  chanta  la  Nature  en  style 
•allégorique  ^  on  la  peignit  par  des  images  symboliques  ; 
et  dans  les  images  des  Dieux,  comme  dans  lenr  histoire  , 


(rt)  :iiivéii:il,  sak.  lô., —  (h)  Porpliyr.  apud.  Kiiseb.  Prirp.  t-van^..  I.  .H, 
7.  '       .  -        .  • 
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Tespril  doit  se  porter  au-delà  des  premières  idées  qui  se 
présentent  à  lui  tin  premier  coup-d'œil.         •   —  ;  ' 

Les  figures  des  Dieux,  simples  ou  composées,  |)feîntes  ^ 
ou  sculptées  ,  sont  doue  des  caractères  d'écriture  ,  mais 
d'une  écriture  dont  tout  le  monde  n'a  pas  l'intelligence. 
C'est  là  l'écriture  sacrée  dont  les  prêtres  seuls  et  quelques 
savans  connaissaient  le  sens.  Or,  toute  écriture  a  pour 
but  de  peindre  des  objets ,  soit  corporels  ,  ^oit  intellec- 
tuels, tantôtimmédiatemeht  parles  expressions  Naturelles 
des  choses ,  comme  font  la  peinture  et  la  sculpture  , 
tantôt  immédiatement  par  renlremise  des  sons  qui  en     •  • 
réveillent  l'idée ,  ou  à  l'aide  de  symboles  et  de  formes 
allégoriques  qui  ont  des  rapports  naturels  ou  de  conven-  r 
tion  avec  les  objets  qu'on  veut  indiquer.  Les  Egyptiens» 
avaient  imaginé  ces  différens  genres  d'écriture  ,  et  en 
faisaient  usage  plus  qu'aucun  autre  peuple.  Ils  se  scïtt*  - 
vaient  d'une  écriture  courante  ,  qu'ils  employaient  ^ans 
le  style  épistolairc  et  dans  les  contrats  (a).  Les  scribes 
sacrés  avaient  une  écriture  particulière  pour  leùrs  livres, 
et  qu'on  peut  appeler  écriture  sacerdotale.  Enfîti  îls  èh 
'avaient  uné  troisième  ,  qu'on  appelait  écriture  hîéroglv- 
phique,  dont  les  caractères  servaient  à  tracer  les  images 
des  Dieux  et  les  idées  religieuses.  La  première  ,  simple 
iét  éléfaientaîre  ,  ètonténaît  l'c^fessioti  propre  ë  if  ri  a  tir 
relie  des  mots.  Là  seconde ,  (Composée  désignes  symb 
liques  ,  élnit  une  expression  des  choses  pftr  imitation  oiiT 
par  allégorie  (Z>).  Ainsi  on  rendait,  par  imitation,  l'idéel 
du  soleil  et  de  la  lune  ,  eh 'peignant  un  cercle  èt  uni 


'4 


(a)  Clom.  Alex.  Saturu..  1.  5,  p.  555 ^  Heroj,,  I.  a,  ç.  3(>.  —  (^)  Ibid., 
p.  556.  •  . ,'.  •         •  •       •.       V .  . 
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croissant.  On  employait  l\'illt'gorie  et  les  lonrs  fignr<?s 
J  dans  les  (irlions  théologiques.  La  troisième  espèce  d'é-*. 
I  criture  était  plus  cnigmatique.  Ici ,  ce  n'est  plus  par  une 
étoile  que  Ton  peint  un  astre  ,  mais  par  l'image  d'un 
serpent  dont  la  marche  tortueuse  imite  la  route  oblique 
des  astres  fixes  sur  riiorizou ,  et  des  planètes  dans  le 
zodiaque.  Ce  n'est  plus  un  cercle  qui  sert  à, peindre  le 
disque  du  soleil  5  c'est  Vanîmal  appelé  Scarabée,  qui 
pousse  avec  ses  pâtes  le  globe  de  matière  dans  lequel  il 
dépose  sa  semence.  Après  l'avoir  arrondi  comme  le  globe 
.  lumineux  qui  verse  la  chaleur  sur  la  terre  ,  il  le  roule  à 
rebours  comme  le  soleil,  lorsque  cet  astre ,  par  son  mou- 
vement annuel ,  marche  contre  l'ordre  des  signes  [i5B]. 
.Cette  dernière  espèce  d'écriture  fu^  appelée,  par  excel- 
Uence ,  sacrée  ou  hiéroglyphiqiie ,  parce  qu'elle  fut  em-, 
»ployéc  à  peindre  la  nature  des  Dieux,  leurs  caractères, 
leurs  formes  et  leurs  actions.  Elle  est  toute  entière  fon- 
dée  sur  les  rapports  que  l'on  crut  observer  entre  les 
corps  sublunaires  et  les  corps  placés  dans  les  régions  su- 
périeures du  monde  ,  entre  les  animaux  terrestres  et  les 
I  animaux  célestes  ,  ou  les  astres  supposés  animés  et  in- 
'  telligens  ,  et  qui  avaient  propagé  ici-bas  leur  image  dans 
I  les  animaux,  dans  les  plantes  et  dans  les  pierres  mêmes. 
La  divinité  semblait  s'être  reproduite  et  peinte  partout 
avec  ses  innombrables  formes,  et  ovoir  créé  et  dissé-, 
\'  miné  autour  de  nous  les  images  variées  de  ses  facultés 
\  et  de  ses  opérations  cachées  ,  de  manière  qu'il  suffisait  à 
,  I  riiomme  de  jeter  un  coup-d'œil  observateur  sur  tout  ce 
-  ^qui  l'environnait,  pour  rassembler  tous  les  caractères 
de  l'écriture  destinée  à  transmettre  à  tous  les  siècles  les 
mystères  les  plus  secrets  de  la  Nature.  C'est  cette  obser- 
V   vaiion  suivie  du  caractère  et  des  qualités  des  diflércns  . 
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«nimmix,  des  propriété  ondes  formés  des  plantes,  des 

pierres  et  des  métaux ,  qui  a  fuurui  aux  savaus  égyplieus 
ri  m  m  en  se  dictionnaire  qu^  J^.^fi  a  s^î^à  éc^i^  riiistow 
de  la  Nalore^'  ^  à  la  graver  dans  fleurs  teai^bt  sm; 
lenrs  ob^liscpies,  et  snr  oette  foule  de  monumens  qni  ont 

éclj|aj^^é  au  temjps  et  aux  barbares  sai)s  aucun  fruj^j^]^  . 

nous ,  qni  n ayons. pas  assejB^  étii,(iié  la  ]>Uiu]jB[ j^nr^rer^ 
V^omposer  leur  dictionnaire  sacré.  Néanmoins,  quoique 
nous  ne  pénétrions  pas  le  sens  de  tons  ces  emblèmes , 
nous  ne  leui'  en  ref userons  pasjun .  ^  n^oins  ([uc  nous  > 
ne  vdtuions  tomber  dans  Terreur  de  ^d^Hj^^-^j^rle 
Forpbyre,  qui  ne  voient,  dans  ces  colonnes  sacrées,  que 
des  pierres,  et  dans  les  livres,  que  du  papier  el  des 
tablettes. 

Nous  verrons  donç  dans  les  figures  biéroglypbiqpiOS' 
dfes  Egv[)tiens,  même  les  plus  monstrueuses,  des  exprès* 
Slons  d'opinions  sages,  et  dans  les  animaux  révérés  cliez 
eux,  les  caractères  de  leur  écriture  sacrée.  C^est  ain^i 
que  rEçyjptien  Clément ,  évèque  d'Alexandrie  (a)  >  ap« 
i^)|^.j|es  caractères  d-écriture  les  quatre  statues  dorées 
,  «que  i^bn  portait  dans  les  processions  égyptiennes  ,  et  qui  | 
représentaient  deux  cHiens,  un  épervier  et  un  ibis.  Il  voit  j 
dans  ees  deux  derniers  animaux  les  emblèmes. du  soleil/ 
et  de  la  lune ,  et  dans  les  premiers  les  expressions  sym- 
boliques des  deux  bémispbères  et  des  points  de  i'horizoa 
qni  veillent  aux  bwrières  de  la  nuit  et.du  jour.  Sans  nous, 
arrêter  à  examiner  si  c'était  efiectivement  U  le  Sens.de 
ces  emblèmes  ,  au  moins  est-il  certain  que  ces  figures  en 
avaient  un  caclié  et  énigmajûque  \  que  Tesprit  ne  devait 


(a)  Ctem.  AUx.  Str.,  1.  S,  p.  567. 
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pas  s'arrêter  où  s*arrfîlaieiU,les  yciix,  el  n'y  voir  que  des 
animaux,  triais  bien  rctriôntèr  jiisfjnVi  l'idée  qu'on  se  . 
proposait  de  réveiller,  idée  qui  n'avait  rien  de  eommnn 
avecFanimal ,  ([ne  des  rap]>orts  de  ressemblance  ,  de  com- 
paraison et  d'analogie.  Sans  cela  nous  tomberions  dans 
Terrenr  de  celui  qui  ,  lisant  la  fable  du  loup  et  de  Ta- 
gncau ,  dans  Esope  ,  ne  verrait  que  l'iiistoire  feinte  des^ 
aventures  de  ces  deux  animaux ,  et  ne  découvrirait  pas 
Finnocence  et  la  faiblesse  cachée  sous  la  peau  de  l'a- 
gneau, et  l'injuste  violence  sous  celle  du  loup.  Ainsi  , 
prendre  les  animaux  égyptiens  purement  et  simplement 
pour  des  animaux ,  et  non  pas  pour  des  signes  emblé- 
/natiqùes,  c'est  prendre  à  la  lettre  {ôÏÏies  les  fables  d'E- 
sope, et  ne  voir  que  du  ridicule  et  de  la  folie  dans  les 
leçons  de  la  morale  et  de  la  philosophie  là  plus  sage.  On 
sait  que  la  philosophie  àiifcienne  ,  surtout  dans  l'Orient, 
s'est  plue  h  prendre  cfette  forme,  et  que,  pour  peindre  fés 
îiecrels  de  la  Nature,  elle  voulut  être  mystérieuse  comme 
elle.  Le  monde  était  une  grande  énigme  dont  les  prin-. 
Hpânx  traits  furent  rendus  en  style  également  énigma- 
tique.  Clément  d'Alexandrie  (a)  s'est  attaché  à  prouver 
qnc  tous  ceux  qui  ont  traité  de  la  religion,  chez  les 
Grecs  comme  cliez  les  barbares  ,  ont  employé  de  préfé- 
rence l'allégorie  ët  les  formés  symfcôlîqubs.  C'est  là  lé 
génie  qui  a  présidé ,  non-seulement  à  la  composition  de 
leurs  fables  sacréies,  comme  on  a  pu  le  voir  par  lés  ex- 
plications que  nous  en  avonâ  données^' mlaîs  éhrore  a 
belle  des  imagés  èrScs  sfîîtùcs  simples  ôii  composées  de  . 
lems  Dieux,  comme  nous  l'a  déjà  dit  Porphyre  (^) ,  eii 


(a)  Clcm.  Alex.  Ibid.,  p.  35C.  —  (A)  Ci-ilessus,  I.  i,  c.  3. 

"    -  ■ 

r     •  . 


Digitized  by  Coogle 


•    LIVRE  IV,  CHAPITRE  1. 

parlant  des  ijgurc&  les  plus  luousUiieuses ,  ibrmées  de 
l'asscmblnge  des  parties  de  divers  animaux ,  et  sous  les- 
quelles les  Kgyptiens  cachaient  leur  science  secrète  et 
les  mystères  de  la  INatnre.  Souvent  les  idées  intellec- 
,  tuelles  les  plus  abstraites  ^ont  (;tp  exprimées  sous  des  em- 
blèmes empruntés  des  formes  et  des  qualités  de  la  ma- 
tière. Porphyre  prouve  par  des  exemples  sa  théorie  des 
.^rapports  allégoriques  (ju'avaient  fes  ima^'es  des  Dieux 
avec^lés  opinions  jdes  théologiens  sur  la  nature  des  dil- 
lerentcs  divinités  (a).  Comme  la  divinité ,  nous  dit  ce 
savant ,  est  lumineuse  par  son  essence  ,  et  habite  au  mi- 
lieu du  feu  éther  dans  une  région  invisible  à  Toeil  des 
mortels  ,  toute  matière  cpii  a  de  Téclat  et  un  poli  bril- 
lant ,  telle  que  le  marbre  de  Paros,  le  cristal  et  Tivoire  , 
peut  nous  donner  une  idée  i'aible  de  cet  être  lumineux. 
Ji'or  par  son  éclat  est  une  image  son  essence  que  rien 
île  peut  souiller  ,  comme  rien  ne  souille  l'éclat  et  la  pu- 
reté de  Tor.  D'autres  ,  au  contraire  ,  ont  préféré  la  pierre 
noire  ,  pour  désigner  l'obscurité  mystérieuse  de  la  Na- 
ture divine.  Ceux-ci  on<t  choisi  les  formes  humai  nés  comme 
les  plus  propres  à  exprimer  rintellig^cncc  et  la  raison 
souveraine  de  la  divinité  qu'ils  ont  peinte  sous  les  traits 
les  plus  beaux,  parct?  que  la  beauté  divine  est  telle  que 
rien  né  peut  altérer  ses  traits.  Ils  ont  varié  les  figures 
des  Dieux-,  ils  les  ont  peints  à  dilléreus  âges,  avec  dif- 
férons sexes,  dans  diverses  attitudes,  sous  divers  habille- 
jnens  ,  pour  rendre  toutes  les  nuances^  de  leurs  idées  s^r 
la  divinité,  cl  faire  mieux  contraster  la^ariélé  de  ses  pro- 
priétés et  de  ses  qualités  diderentes.  Par  exemple,  ils 


(rt)  For|>h.  apnd  Eiiseb.  Pr.Tp,  ev.,  I.  3,  c.  7,  p.  98. 
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ont  affecté,  dit  Porphyre ,  le  blanc  aux  divinités  isupé"- 
rîeures  qui  habitent  VOlynipe,  la  sphère  et  toutes  les 
formes  sphériques  au  monde  ,  au  soleil ,  à  la  lune  ,  à  la 
fortune  môme  et  à  Tespérance.  Ainsi  nous  voyons  placée 
sur  le  lotus  ,  dont  la  tête  est  sphcrique,  l'image  du  soleil 
sous  les  noms  d'Horus  et  d'Harpocrate  (a).  Nous  voyoï^s 
dans  Pausanias  (b)  la  Fortune,  tenant  d'une  main  la  corne 
•d'abondance ,  et  soutenant  un  globe  posé  sur  sa  tète.* 
Ailleurs,  on  voit  une  figure  de  femme  posée  sur  un  globe, 
tenant  un  flambeau  de  sa  droite  ,  et  de  la  gauche  soule- 
vant le  voile  de  sa  tête  pour  nous  découvrir  le  croissant 
de  la  lune  (c).  .*  * 

Dans  un  des  tableaux  du  culte  mithriaque  ,  on  voîl 
Mithra  monté  sur  le  taureau  équinoxial ,  tenant  dans  sa 
[main  droite  Tépée  ,  et  de  la  gauche  un  globe  (d)» 

Porjihyre  nous  parle  lui-môme  (e)  d'une  figure  du 
inonde  ,  dans  laquelle  il  est  représenté  sous  Tcmblème 
d'un  homme  tel  qu'Atlas  ,  qui  soutient  un  globe  d'or  sur 

*  sa  tête.  Il  est  couvert  d'un  grand  manteau  chamarré  de 
^diverses  couleurs,  et  qui  semble  représenter  les  nuances 

variées  des  étoiles  ,  comme  celui  de  l'Hercule  Astrochy- 
;  ton ,  que  nous  avons  vu  dans  le  pocme  de  Non  nus. 

Le  monde  était  aussi  peint  sous  la  forme  sphérîque 

*  ou  ellipsoïde  de  l'œuf  que  l'on  mettait  dans  la  bouche 
'  du  Dieu  du  feu,  Plita,  et  de  l'élément  actif  qui  circule 

*  dans  l'élher ,  dont  la  mobilité  était  représentée  par  le» 
■  ailes  attachées  à  la  lete  de  la  statue  symbolique  du  fameux 
^  Cneph  (/). 


(a)  Ci-des.«ns,  ].  3.  —  (b)  Pausao.  IMessen. ,  p.  i4o.  —  (c)  Hisl.  d» 
Ciel ,  1. 1,  pl.  6.  —  (d)  Hjde.  Vct.  per».,  Relig.,  c.  4»  P-  »  '3.  —  (c)  Ih., 
Apud  Eiiseb. ,  I.  3.  c.  1 1,  p.  1 15 —  ( f)  Euseb.  Ibid.,  1.  3,  c.  1 1,  p.  i  ^5. 
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~  Dans  les  daphiwpliones ,  célébrées  en  honncnr  d'A- 
pollon ou  du  soleil  (a),  l'on  portait  en  triomphe  le  laurier 
du  Dieu,  entrelacé  avec  l'olivier  de  Minerve.  On  avait 
uni  à  ce  groupe  d'arbustes  tous  les  attributs  caractéris- 
tiques de  Tannée  ,  et  ceux  du  soleil  et  de  la  liïne,  dont 
Tun  engendre  l'année  et  l'autre  la  divise  en  mois.  Le 
tout  était  surmonté  d'une  boule  d'airain  qui  désignait  le 

*  soleil  ou  Apollon.  Au-dessous  en  était  suspendue  une 
autre  représentant  la  lune;  d'antres  boules  plus  petites 
tiguraient  les  planètes  et  les  astres  fixes.  On  y  avait 
aussi  adapté  365  couronnes  ,  pour  figurer  les  jours. 

Celte  manière  de  peindre  n'est  pas  la  plus  savante  ,  et 
elle  appartient  plutôt  au  second  qu'au  troisième  genre 
d'écriture  sacrée  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  d'a- 
près Clément  d'Alexandrie.  Ce  dernier  style  était  plus 
énigmatique  et  tcriait  A  une  étude  plus  réfléchie  de  la 
îVature.  C'est  à  lui  qu'appartient  l'expression  hiérogly- 
phique de  la  lune ,  dans  les  premiers  jours  du  croissant, 
telle  qu'on  la  voit  représentée  par  une  statue  dans  la 
-  -ville  d'Apollon  en  Egypte  (b).  Cette  figure  symbolique 
était  un  homme  à  tète  d'épcrvicr  [1^9],  qui  subjuguait 
Typhon  ou  le  principe  -  ténèbres ,  représenté  par  un 
l^ippopotame.  La  couleur  blanche  de  la  statue,  ajoute 

•  -Porphyre,  représente  la  blancheur  de  la  nouvclk?  lu- 

mière de  la  lune  *,  et  la  tôle  d'épervier  annonce  que  cette 
lumière  lui  est  donnée  par  le  soleil  ;  car  l'épervier  est  l'a- 
nimal sacré  destiné  à  représenter  le  soleil ,  tant  à  cause 
de  sa  légèreté ,  qu'à  cause  de  son  élévation  et  de  sa  ten- 
dance vers  les  régions  élevées  d'où  nous  vient  la  lumière 

• -c^'  *  .  ;   ,'.  s  •  *      '  • 

(a)  Damasc.  vit.  Isid.  Phol.,  rod.  1^2,'^  (h)  Eiiscb.  Ibid.,  p.  1 
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.  Nous  Tavous  déjà  vu  uni  au  croissaut  Je  la  lune  sur  le 
corps  d'Apis  (a).  L'hippopotame  désigne  le  couchant,  ou 
les  lieux  du  pôle  abaissé  ,  continue  Porphyre  ,  qui  en- 
j;loutissent  les  astres  dans  une  partie  de  leur  révolution. 
Dans  cette  même  ville  on  adorait  Horus ,  et  dans  la  ville 
d'illithye  la  troisième  phase  de  la  lune.  En  récapitu- 
lant ces  idées,  il  résulte  que  ,  pour  peindre  la  lune  aux 
premiers  jours  du  croissant ,  située  au  couchant  ou  près 
de  la  région  des  ténèbres  qui  dévore  les  astres  ,  et  pour 
indiquer  que  sa  lumière  naissante  lui  est  donnée  par  le 
soleil ,  on  a  employé  deux  caractères  hiéroglyphiques 

-  empruntés  de  deux  animaux,  L'im  désigne  le  principe- 
lumière,  Apollon,  Horus,  et  l'autre  le  principe-ténèbres, 
.Tyhon  ,  qui  a  son  ?iége  au  couchant ,  région  qu'habitent  • 
les  ténèbres  et  où  s'éteignent  tous  les  flambeaux  célestes. 
.  J^a.lune,  éclairée  par  le  soleil  ou  par  Thomme  à  tète 
d'épervier ,  se  soustrait  à  l'empire  de  Typhon ,  et  reprend 
tous  les  mois  sa  lumière ,  après  sa  conjonction.  Voilà  , 
suivant  Porphyre  ,  le  sens  de  cet  emjilèmc  et  un  exemple 
■dix  style  hiéroglyphique.  Tout  l'ouvrage  d'Horus-Apol- 
lon ,  grammairien  d'Egypte  ,  est  compose  des  élomens 
lie  cette  langue  sacrée  ,  et  nous  rournit  des  exemples  do 

•  la  manière  dont  on  Ta  employée  ,  et  des  objets  auxquels 
on  Ta  appliquée.  L'accipiter  ou  l'épervier  désigne  (b)  le 

•  soleil  et  l'élévation  ;  le  crocodile  désigne  le  couchant  et 
la  région  des  ténèbres  (c)  ,  et  l'hippopotame  [i^ip]  une 
saison  ou  une  heure  donnée  (</)  ,  suivant,  Hor- Apollon.  - 

_L'hippopotame ,  suivant  Plutarque  >  était  aussi  le  symbole 


(a)  Ci-dess.,  l.  3,  c.  8.  —  (/>)Hoi-Apoli.,  1.  i,  c.  6.  —  (c)  Ibid.,  c.  66, 
6^.  —  (J)  Ibid.,  1.  3  ,  c.  6. 
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(le  rimpudcncc  (n)  ,  parce  qu'il  luail  son  père  ,  le  man- 
geait et  s'accouplait  ensuite  à  sa  mère.  11  est  possible 
que  cet  animal  symbolique  ait  eu  aussi  cette  signidcation , 
car  il  en  était  des  signes  hiéroglyphiques  comme  il  eu. 
est  chez  nous  des  mots  ,  qui  expriment  souvent  des  idées 
diÛerentes.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  d'Horus-Apollou 
des  preuves  de  cet  emploi  d'un  même  animal  hiérogly- 
phique ,  pour  désigner  plusieurs  choses  assez  diflérenles, 
soit  par  extension  ,  soit  par  analogie ,  soit  enfin  parce 
qu'on  avait  pris  telle  ou  telle  propriété  de  l'animal  pour 
terme  de  comparaison.  Quant  à  l'hippopotame,  ai^ma| 
féroce  (b)  ,  il  ne  put  guère  servir  qu'à  peindre  des  qua- 
lités nuisibles  et  destructives  (c)  ,  et  conséquemment  il 
dut  être  ,  comme  le  crocodile  ,  un  des  emblèmes  des  opé- 
rations du  principe  du  mal  et  des  ténèbres  ou  de  Ty- 
phon (d).         ^    •  , 

Ce  génie  malfaisant,  désigné  dans  toutes  les  cosnio-^ 
gouies  par  l'emblème  du  serpent ,  était  représenté  dans 
un  état  de  lutte  contre  le  principe-lumière  dans  le  temple 
d'Hermopolis.  Le  groupe  hiéroglyphique  était  composé 
de  riiippopotamc ,  sur  lequel  était  placé  l'épervier.,  com-< 
battant  contre  un  serpent  (e).  L'hippopotame  ,  ditPlu-l 
tarque,  représentait  Typhon.  L'accipiter  était  la  force  j 
qui  lui  résiste.  Cette  force  est  celle  qui  réside  dans  le 
principe  du  bieji  et  de  la  lumière ,  ou  dans  le  soleil ,  dont 
Taccipiter  était  le  symbole  (/'),'Comme  le  crocodile-et 
riiippopotame  Tétait  du  principe  du  mal  et  des  ténèbres. 
Parmi  les  figures  hiéroglyphiques  du  temple  de  Sais ,  on 


(a)  Plut,  de  laide,  p.  363^  AKlian  de  Animal.,  1.  6,  c.  19.  Phot., 
rod.  5 'p.  —  (c)  AEliah  de  Anima].,  L  5,  c.  53.  —  (c/)  Plut,  de  Isidc, 
In37I. —  (c)  Ibid.  — .  (/)  Hor-Apoll,,  I.  i,c.6.  . 
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y  voit  encore  raccipitcr  et  le  crocodile;  selon  d^autres  ^ 
riiippopotame.  Suivant  Plntarque  et  Clément  d'Alexan- 
drie, le  premier  animal  désigne  la  divinité  bienfaisante  , 
'et  le  second,  l'objet  de  sa  baine  (a),  ou  son  ennemi, 
qui  était  représenté  sons  la  forme  de  ces  deux  animaux^ 
De-là  vient  que  les  adoratenrs  du  principe-lumière , 
florus  ou  Apollon  ,  avaient  pour  le  crocodile ,  et  par 
conséquent  pour  Tbippopotame ,  destiné  à  peindre  le 
môme  génie  ,  une  borreur  singulière  ;  et  cela  ,  dit 
Klien  (h) ,  parce  que  Typbon  avait  pris  la  forme  de  cet 
animal  (c)  pour  se  soustraire  aux  poursuites  d'Horns. 
Aussi  il  y  avait  un  certain  jour  de  Tannée  oii  ils  don- 
naient  la  cbassc  à  ces  animaux ,  les  tuaient ,  et  les  jetaient 
bors  du  temple  du  Dieu  de  la  lumière. 

,  Nous  avons  cru  devoir  donner  quelque  étendue  à  Tex- 
plîcalion  de  là  figure  symbolique  destinée  à  peindre  la 
lune  dans  les  premiers  jours  de  son  renouvellement, 
époque  à  laquelle  Faccipiter,  symbole  de  la  lumière  et 
du  bon  principe ,  communiquait  à  la  lune  une  émanation 
de  ses  rayons,  et  l'arracbait  h  l'empire  du  génie  des  té- 
nèbres ,  désigné  par  Tbippopotame  ou  par  le  crocodile , 
image  de  Typbon.  On  peut  juger  par  cet  écbantillon 
du  géhiè  égyptien  et  de  la  nature  de  Pécriturc  biérogly- 
pbique.         *  .*    •  ' 

Il  faut  bien  distinguer  ces  espèces  de  statues  ou  d'i- 
mages sacrées  composées  d'expressions  empruntées  de» 
caractères  vrais  ou  supposés  des  animaux  terrestres ,  des 
statues  symboliques  composées  des  parties  des  animaux 
célestes  qui  formaient  ce  qu'on  appelait  paranatellons. 


{a)  Plut,  de  IsiJc  ,  p.  363  ;  C»em.  Strom,,  1.  5,  p.  5C6.  —  (//)  AKlia»- 
cleAnini.,1.  lo,  c.  ai.  —  (c)  Plut,  de  Is-de ,  p.  S^i. 
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Colles-cî  sont  des  images  astrologiques ,  et  n'apparlîen- 
ncnt  à  récriture  hiéroglyphique  que  d'une  manière  se- 
'  condaire ,  et  parce  que  les  animaux  des  constellations 
eux-mêmes  avaient  leur  origine  dans  Técriture  hiérogly- 
phique ,  dont  Tastronomie  avait  fait  usage  pour  designer 
la  marche  du  ciel  et  de  la  Nature  dans  ses  principales 

^époques ,  et  caractériser  ses  diflcrentcs  opérations.  Ainsi, 
nous  regarderons  comme  une  figure  astrologique  la  fa- 
meuse statue  d'Kléphantîne  ,  destinée  à  peindre  la  néo- 
inénie  équinoxiale  du  printemps  par  la  réunion  des  at- 
tributs du  bélier  et  de  la  chèvre  céleste  qui  déterminaient 
cette  néomcnie  {a)\  car  ses  élémens  sont  empruntés'des 
constellations  qui  elles-mêmes  étaient  émanées  de  Técri- 

llure  hiéroglyphique.  -  •  . 

Voici ,  ce  me  semble  ,  quelle  fut  la  marche  des  inven  - 
teurs. On  étudia  la  nature  et  les  propriétés  des  animaux , 
et  on  fit  des  signes  ou  des  caractères  destinés  à  peindre 

■  des  idées.  Ainsi,  l'agneau,  pai"  exemple,  dans  Esope,  • 
désigna  la  douceur  •,  le  loup  ,  la  cruauté  ^  le  bœuf  fut  re- 

•  gardé  comme  l'emblème  du  travail  et  de  l'agi icullurç  {h). 
On  se  servit  de  ces  symboles  pour  exprimer  des  idées, 
soit  religieuses,  soit  astronomiques,  et  même  souvent 
religieuses  et  astronomiques  tout  ensemble ,  par  la  rai- 

.  son  que.  la  religion  avait  pour  base  la  Nature,  le  ciel  et 
les  astres  ,  et  était  nécessairement  astronomique.  On  peut 
supposer  que  les  sa  vans  avaient  anciennement  marqué 
l'ordre  des  saisons  et  les  phénomènes  périodiques  de  la 
Nature  par  des  emblèmes  hiéroglyphiques,  que  les  prêtres 


(rt)  Poqih.  Ib.  apnd  Eus.  l*r«p.  cv.,  I.  3  ,  c.  13  ,  p.  i  i^î.  —  {h)  Clcm. 
Alex. 'Strom.,  1.  5,  p.  067.  '  .  • 

».     ^  , 


Digitized  by  Google 


550      ^  RTÎLIGION  UNIVERSELLE. 

lirciil  passer  eusiiitc  daus  la  religion  lorsqu'ils  voulurent 
}>cf5udre  les  diverses  époques  des  mouvcmens  célestes  et 
les  positions  variées  de  leurs  Dieux,  du  soleil  et  de  la 
lune  daus  les  cieux.  On  peut  supposer  aussi  que  les 
prêtres  avaient  originairement  cousacjré  ces  animaux  pour 
représenter  le  soleil,  la  lune  ,  les  astres  et  leur  iniluence 
sur  la  Icrrc ,  et  que  ce  ne  fut  que  dans  la  suite  qu'ils  les 
placèrent  aux  cieux.  Nous,  tenons  pour  la  première  sup- 
position ,  de  manière  cependant  à  ne  pas  exclure  entiè- 
rement la  seconde,  au  moins  pour  certaines  constella- 
lions.  Ainsi,  Taccipiter,  ou  l'oiseau  chéri  par  les  Égyp- 
liciis,  pour  être  l'image  du  soleil ,  put  être  ensuite  placé 
aux  cieux ,  parmi  les  autres  images  du  soleil ,  telles  que 
celles  des  Hercules,  soit  Ingéniculus  ^  soit  Ophiucus.  La 
liaison  de  l'aigle  ,  espèce  d'.iccipilcr ,  avec  le  lion,  domi- 
cile du  soleil,  dont  il  est  paranatcUon  »  semblerait  indi- 
quer cette  intention.  Quelle  que  soit  celle  de  ces  deux 
liypolbèses  que  Ton  admette,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  en  est  réaujté  une  correspondance  nécessaire  entre 
les  animaux  célestes ,  ou  les  astres,. et  les  animaux  ter- 
restres  *,  entre  les  ligures  peintes  dans  les  signes  et  dans 
les  constellations,  et  celles  que  la  religion  consacra  dans 
les  temples,  et  que  le  ciel  fut  intimement  lié  aux  objets 
<Iii  culte  sur  la  terre.  Par  ce  moyen,  le  système  des  in- 
llnences  s'établit,  et  fut  une  suite  nécessaire  de  l'ana- 
logie qui  existait  entre  les  formes  du  ciel  et  celles  des 
animaux  sacrés.  L'écriture  biéroglypliiquc  se  trouva 
donc ,  sur  la  voûte  azurée  ,  employée  à  peindre  la  marche 
de  la  Nature  et  ses  diverses  opérations  durant  chacune 
des  révolutions  du  soleil  et  de  la  liiuc.  C'est  ainsi  que  la 
science  des  parattatçllons  se  composa  des  élémcns  de  la 
^«cicnce  hiéroglyphique,  et  qu'à  son  tour  elle  pourra  nous 
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semr  à'  décomposer  nn  grand  nombre  d^îmages  des 

Dieux,  ou  (les  astres  rcvcrcs  comme  Dieux. 
-  Cette  distiuctiou  une  fois  établie,  on  verra  qu'il  v  a 
ceriahis  6|>j!i^dte  étîlte  dont  on  doit  chercher  l'origine 
aux  dlfhiÉ',^  ^l'antres  qu'on  ne'  flôh  pas  se  flatter  d*y 
trouver.  On  trouvera  aux  cicux  ,  par  exemple,  le  bélier, 
Je  bœuf,  le  bouc ,  le  chien  ;  ou  n  y  trouvera  pas  le  chat , 
là  iilaUkM^gjité ,  cncdre  iudnr  le  loti)ié'^%t*  é|((i5b»; 

Ainsi,  nous  ne  donnerons  pas  la  tlîéorie'ârs  paranatol- 
ions ,  et  celle  des  inllucuees  ,  comme  la  seule  et  unique 
def  ^'on  doive  employér  |£6lir  rînteUigéne6'dès  eiht: 
blèëiéi^^âc^  dé  In  rèISgtoll  égyptienne  , 
tioive  nous  être  d  un  secours  Infini  daiis  1  étude  de  ran- 
liquité,  surtout  pour  Tanalysc  des  monumcns  composé^  • 
des  partie$  des  ànimatosdoni  lès  ^f^s  sont  itiiit  eiètiir'Çif 
seiit  4ti%%àY'y  f^ii^  édWë^  tft^mSt^tt^  çonsidéi 


rations,  soit  pliysirrucs  ,  soit  morales^  *  '"^  '  *  '  . 

Quant  au  culte  des  animatix;-  Stir  Iccpel  noiii  crbyofils 
devoir -plus  paTtictirliérétl^  que  cTëél. 

souk  ce  rapport  ^uc  la  Vil^oti  égyptienne  a  pnru  extra- 
vagante et  peu  d'accord  .ivcc  la  haute  réputation  de  sa-.. 
|péi^  l^é  s'ëtaîent  aCj^se  ceux  (jui  la  professaîient  (a)'; 

ij;éiHeuse  et  la  plus  savante  ^ftfs'  religions  aucienncîs  , 
puisque  c'est  celle  qui  suppose  l'étude  la  plus  appro- 
fondie dé  la  Nature  tet.des  rapports  qui  lient  toutes  ses' 

fét^iàïf^  ^RÀ:  $ttïv6  a^âUTëé  ^tté  'àm^êsàiê 

et  veni^eons  la  science  des  calomnies  de  Ticrnorance. 
Nous  ne  xcpondrous  point  a  . ceux  qui  ont  cru  qbç  les 


'I      /    ■     Il  I   ■  ■  iiyi 


(<i)  iUi!liaQ«  Ue  Animal.,  1.  ia)  c.  5. 
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sages  Egyptiens ,  les  maîtres  de  Fytliagorc ,  Je  Platon , 
et  les  pères  de  la  législation  et  de  la  pliilosophie  ,  aient  ' 
dégradé  leur  raison  au  point  de  voir,  dans  les  plus  vîls 

'  animaux ,  les  arbitres  souverains  de  la  Nature  et  des 
êtres  plus  parfaits  et  meilleurs  qu'eux,  et  qu'à  ce  titre 
ils  leur  aient  prostitué  leurs  hommages.  Je  laisse  à  Ju- 
véual  et  aux  écrivains  chrétiens  ces  traits  de  satyre  \  ce 
sont  des  armeis  dont  la  haine  aveugle  peut  seule  faire 
usage  ,  et  qui  prouve  tout  au  plus  la  malignité  ou  l'igno- 
rance de  ceux  qui  s'en  servent.  Mais  je  répondrai  à  ceux 
qui ,  comnie  Cicéron ,  ont  vii  dans  le  culte  des  ani- 
njaux  {a)  un  hommage  rendu  par  la  reconnaissance  de 
l'homme ,  qui  a  cru  devoir  consacrer  tout  ce  qui  lui  était 
de  quelque  utilité  dans  la  Nature  {V).  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs sa  vans  ont  cherché  à  rendre  raison  d'un  culte  aussi 
extraordinaire.  Plutarque ,  dans  son  Traité  d'Isis  (c), 
fait  reposer ,  en  partie ,  l'origine  du  culte  des  animaux 

\  sur  la  reconnaissance  de  l'homme  pour  les  services  qu'il 
en  tirait.  Il  range  dans  cette  classe  le  bœuf,  la  brebis, 
le  chien,  l'ichneumon  ,  chez  les  Égyptiens  ;  la  cigogne  , 

j  chez  les  Thessaliens  \  l'alouette  ,  chez  les  habitans  de  Tilc 
de  Lemnos  \  en  sorte  qu'il  semblerait  que  l'homme ,  qui 
oublie  si  facilement  aujourd'hui  les  bienfaits,  eût  été 
autrefois  l'animal  reconnaissant  par  excellence  \  car  non- 
seulement  il  eût  placé  dans  les  cîeux  des  héros  ,  tels  que 
Castor  et  Pollux  ,  Baccî^us  et  Thésée  ,  et  fait  autant  de^ 
Dieux  de  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  lui ,  mais  en- 
core il  eut  consacré  dans  les  temples  tous  les  animaux 
utiles.  >.  .  . 

(a)  Ciccr.  de  nat.  Deor.,  1.  r,  c.  36.  —  {h)  Ib.,  1.  a,  c.  23.  —  (c)  Plut, 
de  Isidc  ,  p,  38o.  '  ,  ♦ 
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Celle  idée  est  plus  séduisanle  que  vraie  ,  et  Ton  peut 
dire  que  dès  qu'il  était  question  de  justifier  le  culte 
religieux  rendu  à  des  hommes  et  à  des  animaux,  l'on  ne 
|)ouvait  en  donner  une  raison  plus  plausible  et  qui  fit 
plus  d'honneur,  sinon  à  l'esprit,  au  moins  au  cœur  de 
l'homme.  Mais  ici ,  c'est  à  la  vérité  qu'il  faut  rendre 
hommage,  et  non  à  l'amour -propre  de  l'homme  qu'il 
iaut  ménager  une  excuse ,  surtout  quand  il  n'en  a  pas 
besoin ,  et  qu'il  peut  même  s'enorgueillir  des  productions 
de  son  génie ,  qui  n'ont  révolté  que  l'ignorance  de  ceux 
qui  n'ont  pu  s'élever  à  la  hauteur  de  son  imagination.  Exa- 
minons donc  sans  prévention  cette  excuse  vulgaire ,  et 
vovons  si  la  reconnaissance  a  eu  efTectivement  plus  de 
part  que  le  génie  à  l'établissement  du  culte  des  animaux. 

J'observe  d'abord  que ,  si  les  hommes  n'ont  consacré 
les  animaux  qu'à  raison  des  services  qu'ils  en  tiraient, 
ils  n'ont  dîi  consacrer  que  les  animaux  utiles.  Pourquoi 
donc  le  lion ,  le  loup ,  le  crocodile  ,  l'hippopotame ,  les 
scrpens  («) ,  furent -ils  mis  au  nombre  des  animaux 
sacrés  de  l'Egypte  ?  Pourquoi  décerna- t-on  déshonneurs  à 
l'ichneumon  parce  qu'il  tuait  le  crocodile  (/^),  ta  ndis  qu'on.  • 
en  décernait  au  crocodile  lui-môme?  Pourquoi  honoraii- 
on  l'ibis  ei;  reconnaissance  du  service  qu'elle  rendait  en 
exterminant  les  serpens  (c)  ,  tandis  que  l'on  consacrait, 
par  un  culte  public  les  scrpens  eux-mômes? 

K 'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  les  animaux  n'ont 
été  réputés  sacrés ,  qu'autant  qp'on  les  a  choisis  pour 
emblèmes  des  Dieux  dont  ils  retraçaient  l'image,  par 

(a)  Strab.,  I.  17,  p.  811, 8i3.  —  {b)  AEIiait,  !.  8,  c  a5  ^  Hcrod.,  1.  a, 
c  C9  j  Strab.,  I.  17.  —  (c)  AEIian,  I.     q,  38  ;  Horoiî.,  I.  a,  c.  74»  7''*» 
Ciccr.  de  nat.  Deor.,  1.  t,  c.  36  j  Solio..,  p.  101. 
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quelques  «unes  de  leurs  proi^riétés  ?  Car  Plufârque  donne 
aussi  cette  seconde  raison  ,  qu'il  joint  à  celle  qui  est 
tirée  de  leur  utilité  («),  et  il  est  même  obligé  de  recourir 
a  cette  explication,  quand  il  s'agît  de  donner  les  motifs* 
du  culte  des  serpens ,  du  chat ,  du  scarabée ,  etc.  ,  qui , 
dit-il ,  ne  furent  honorés  que  parce  que  Ton  crut  aperce- 
voir en  eux  des  traits  obscurs  de  la  puissance  divine,  qui 
s'y  est  peinte  à  peu  près  comme  l'image  du  soleil  se  peint 
dans  le  nuage  qui  se  résout  en  pluie.  Plutarquc  à  cette 
occasion  entre  dans  l'examen  des  différentes  propriétés 
qu'on  a  crû  apercevoir  dans  ces  divers  animaux ,  et  des 
^  rîtpports  sous  lesquels  ils  pouvaient  être  compares  à  la 
divinité  ou  à  quelques-uns  de  ses  attributs  que  l'on  vou- 
lait honorer  sous  ces  symboles.  Si  les  philosophes  les 
]^  plus  instruits  ,  tels  que  Pylhagbre  ,  crurent ,  dit  Plu- 
I  larque  (h)  ,  pouvoir  chercher  dans  la  théorie  abstraite 
/  des  nombres  diverses  images  dos  propriétés  divines  ,  à 
plus  forte  raison  crurent-ils  pouvoir  recueillir  celles  qui 
leur  étaient  oflerlçs  datis  les  èorps  sensibles  6t  animés , 
qui  avaieht  des  passions ,  des  habitudes  ,  et  en  quelque 
sorte  un  caractère  et  des  mœwrs.  Au  reste ,  ajoute  le 
même  Plutarquc ,  nous  devons  approuver,  non  ceux  qui 
àâorent  ces  objets  en  eux-mêmes  ,  mais  ^eux  qui ,  par 
leur  moyen  ,  honorent  la  divinité  dont  ils  semblent 
.•  présenter  ,unc  jmage  ,  puisqu'cUc-mêmc  les  a  placés  en 
quelque  sorife  sQus  les  yeux  de  l'homme  cômme  im  mi- 
roir où  viennent  se  peindre  les  différcns  traits  du  Dieu 
puissant  qui  embellit  le  monde.  Ce  passage  de  Plutarquc 
pontient  l^  véritable  oiigine  du  culte  symbolique  des 


(n)  FJut.  de  Uide,  p.  38o.  —{b)  ibkl.,  p.  iSi. 


•  * 


1  • 


Digitized  by  Google 


I.ÏVRE  IV,  CHAPITRE  I.  56 C 

H^limau'X  sacrés  de  l'Egypte ,  que  Ton  plaça  dans  les  trai-^ 
pies  ,  non  pas  à  cause  des  rapports  qu'ils  avaient  avec 
les  besoins  de  Tliomme  ,  mais  plutôt  à  cause  de  ceux 
qu'ils  avaient:  avec  la  divinité  ou  avec  la  Nature  dont  ils 
retraçaient  partiellement  quelques  propriétés. 

Pour  achever  de  s'en  convaincre ,  il  suilit  de  jeter  un 
coup-d'œil  sur  un  des  animaux  symboliques  dont  le  ca-' 
raclère  semble  le  plus  favorable  à  l'opinion  de  ceux  qui 
'  pensent  que  le  culte  eut  pour  base  l'utilité  que  l'on  re- 
tirait des  animaux  que  l'on  crut  devoir  honorer  dans  les 
temples.  Cet  animal  ,  c'est  le  bœuf  honoré  en  Egypte 
sous  le  nom  d'Apis.  Sî ,  comme  on  l'a*  répété  souvent , 
le  bœuf  n'a  mérité  les  hommages  de  l'Egypte  ,  de  l'Inde 
et  de  tout  l'Orient ,  qu'à  cause  de  l'utilité  singulière  dont 
il  est  pour  les  travaux  agricoles  ,  on  a  dû  honorer  le 
premier  bœuf  venu  ,  ou  au  moins  le  plus  beau  de  l'es- 
pèce,  puistpie  tous  rendent  le  même  service,  et  qu'un 
seul  les  représente  tous.  Ce  n'est  pas  là  cependant  ce 
qu'on  a  fait ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé ,  et  les 
cMiditîoîis  singulières  qu'on  exigeait  dans  le  choix  de 
Tanimal  sacré  étaient  telles,  (pio  sa  qualité  de  bœuf 
semble  avoir  été  la  moindre  qu'on  ait  cherché  à  consa-i 
^rer.  On  voulait  qu'il  eût  empreinte  sous  la  langue  la 
6gure  du  scarabée  :  sur  le  doâ   celle  de  l'aigle  \  sur 
Tépaule  l'image  de  la  lune  en  croissant,  et  sur  tout  le 
corps  une  foule  de  marques  caractéristiques  de  la  faculté 
génératrice.  Élien  compte  jusqu'à  vingt-neuf  marques 
ou  attributs  symboliques ,  nombre  égal  à  celui  des  jours 
de  la  lune  ,  à  laquelle  Apis  était  consacré.  Nous  n'entre- 
rons poii^t  ici  dans  l'examen  du  sens  de  ces  divers  sym- 
boles ^  nous  en  avons  parlé  ailleurs  dans  notre  article 
Apis  :  nous  dirons  seulement  qu'il  résulte  de  là  que  ce 
'     TOME  m.  .    ■  ••         36  .  * 
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n^étuit  point  un  bœuf  purement  ét  simplement  qu^oi^ 
adorait  eu  Kgypie  sons  le  nom  d  Apis(û),  mais  un  eur 
semble  d'emblèmes  relatifs  ,  coQ^me  le  dit  Elien ,  àl'ordl^ 
da  monde  et  h  la  Nature  (b)  ^  et  que  le  bœuf  n'étail  qiie 
comme  le  fond  de  ce  tableau ,  chargé  de  dessins  biéro- 
^yphiques.  Nous  avoas  fait  voir  que  le  bœuf  cé}es^^(aic 
le  type  deTanimal  cQns^er^  dans  les  :  Amples  4<>ut  I44 
noms  d* Apis  et  de  ]Vl^évi|(^  ettspr  lequel  on  avait-ini-T 
primé  tant  de  caractères  symboliques. 

£n  suiyapt  la  ii^ême  théprie  jiitas  ses  conséquences^ 
qu&AOus  pouvpiui  appliquer  a▼e<^  09001^;  plua  .de  vrai'^ 
semblaiiceiux  animaux,  plutôt  nuisibles  et  redoutableii. 
qu'utiles  à  Tliomme  ,  tels  que  le  loup  ,  le  lion  ,  le  serr 
pent^,  4pnt  «uQus  trouvons  les  types  pariiu,les  coi|steU#T 
tipiia,,,iVpp  sera  pas  dîffiçiU»  de  opu4«ire  qtte.leup  çnjti} 
est  absolumient  symbolique ,  et  que  nous  devons  e^icb^^ 
clier  l'origine  aux  cieux,  comme  le  prétend  Lucien  (c). 
Prenons. pour  exemple  ieiion ,  qui  certainement  a'a  paf 
^t^  epns^çré  ij^na  i^  .jeqppks  de  l*£gypte  >  à  cause  df» 
services  quMl  rendsit  à  i*bumamté  i  si  «e  n'est  cbc^s  té$ 
babitans  d^Ambracîe  ,  qui  accordèrent  les  bonnçur^ 
divius  k  la  lionne  qiii.4ktait  mis  eu  j^èlbes  letii^  Vpfnn,  (d^ 
Cest  efieçtiveiaent  le  seul  servie  .  .qite  les .  ammw 
féroces  puissent  rendre  aux  bommes.  Pairtout  ailleurs  le 
lion  n'a  pu  être  qu'un  emblème  de  quelque  ^trib^t  de  1^ 
divinité,!  ooit  de  la  fon:^.»  soit  de  la  MÎgilanpe».  poât  .de 
quelque  qualité  élémentaire  ou  astrologique  (<?).'  Eeo«fe- 
^onsce  que  nous  eu  dirent  les  anciens.  Llieu  prétend.(jr) 


(«)  Ci  dess.,  I.  '^y  c.  8.  —  (b)  AElian.  dt:  Anira.,  I.  la,  c.  7.  —  (c)  Luc. 
<îe  Astrol.,  p.  986.  —  (</)  AElian.  de  Animal.,  1.  la  ,  c.  40.  —  («}  Hor- 
A^oU.,  1.  I,  c.  17,  18,  19.  —  (f)  AElLaa.  de  Anim.»  1.  12,  ç.  7. 
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que  le  liou  renferme  eu  lui  une  quantité  abondante  de 
matière  ignée  ,  ce  qui.  Ta  fait  consacrer  au  Dieu  du  feu 
ou  A^f^ulcain  par  les  Egy])licus  ,  qui  Vont  placé  aussi  aux 
cieu^  pour  eu  faire  le  dopiicile  du  soleil  et  le  signe 
auquel  arrive  c^çit  ^tre  dans  les  plus  grandes  ardeurs  de 
rélc.  J'ignore  si  c'est  là  le  n»otif  qui  a  fait  placer  primi- 
tivement au  nombre  des  constellations  l'image  du  lion  ; 
ip^is^je  sais  qu'au  moins  Igjipn  des  temples  et  celui  des 
signes  étaient  liés  par  des  rapports  d'influence  ,  comme 
le  bœuf  Apis  l'était  au,  taureau  céleste  ,  et  que  le  culte 
de  ces  deux  animaux  a  Ip mèrpe  objet,  savoir  le  ciel  et 
les  images  des  constellations.  En^.a  qualité  désigne  affecté 
pour  domicile  au  soleil  par  les  astrologues  ,  dans  la  théorie 
des  domiciles,,  que  nous  avons  développée  ailleurs  (a),  et 
de  signe  sous. lequel  le  JNil,  eu  Egypte,  (^ommençç^^t  à, se 
déborder  dut  jouer^  nécessaa^epient  an  rôle  important 
chez  un  peuple  ,dout  le  culte  astrologique  se  mêlait,  au 
culte  des  élémens,  et  ^nrtout  à  celui  des  eaux  du  fleuve 
q,ui  fer tJ lisait  Ifi  sol  égyptien  p^iç"  se:p  inondations.  AjU^si 
trouvons-nous,  qi^jl  fut  consacré  par  un  culte  religieux 
sous  ce  double  rapport.  On  sait  qu'Adonis  était  .je 
soleil,  la  grajjdc  divinifé  des  Phéniciens  et  des  Syrien^, 
li  y  avait,  ai^  rapport  d'Élicn,,^.çI^ps  le^  pays  des  Ély- 
mécns  (/;)  ,  un  içmple  d'Adonis,  dans  lequel  on  nour- 
rissait des  lions  apprivoisés.  Ils  venaient  caresser  ceux 
qui  se  présentaient  an  t.emple  pour  adorer  le  Dieu  auquel 
ils  étaient  consacrés ,  f<;*est-à-dire,  Adonis  ou  le  soleil 
car  Adonis  était  le  soleil,  comme  nous  l'avons  prouvé»; 
et  d'ailleurs Eiicn  dit,  en  terpies  formels,  que  le  ligu  était 


(/i)  Livre  a.  —  '7*'  ADian.  »]e  Animal. ^1.  lï,  c.  à3.  *  ' 
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ranimai  sacl  o  îHi  si^î\  W  1^iîVVS^^^''^'K'^^î^^^* 
éiainit  nourris  en  Egypte  danç  le  vestibule  du  temple  de 
ïi  Ville  du  soleil  ou  d'Héliopolis  (Z>),  et  y  (étaient  régardés 
«îtimme  les  îhterprèles  dëô  vb1biit&  dû  Dieu  d'Héliopolis. 
Ils  remplissaient  les  foncliôns  d'org.îliés 'dè  irèl  oracle, 
que  le  serpent  reriiplissait  en  Grèce  dans  le  temple  dit 
soleil  ou  d'Apollon , ''^^à  't)clplics.  C'est  par  la  même 
raison  que' Tiôiis  Vdyôris'ddJ  lîbns  sôutëhîflë'  trône  d'Orus 
'OU  de  VApollon  égyptien  (c),  c'est-à-dire  ,  le  trône  du 
Dieu  qui  préside  à  la  distribution  de  la  lumière  et  des 
feaikô'ris,  et  qui  aVafît  soil'  sî'ége  le  plus  élevé  au  lion 
solsticîal.  Nous  trbiU'OTîS  TTièmé*,  ida^s  les  nionnraenl 
^gyptietis  ,  le  lion  ou  le  quadrupède  solaire  uni  à  l'oiseau 
symbolique  du  soleil  ou  A  l'aigle  ',  et  Tormî^nt  un  animal 
mbiisirueux ,  dbnt  le  cc/r{js  est  mà  Kbir'^t  la  lèle  celle 
d'un  éperviéi^  bù  d'im  iiî^^iV  ^îë' fl^^^^^  déjà  vi\ 

dùstihé  à  représentei*  aussi  le  soleil .  On  trbuve  ce  monstre 
^^^boliqUe  répété  pVus;îeUry  fbik  pai-Uii  lè's  li^iblea 
'  kàbré  Tsiciqu^  ,  èi^û^f  à' tm'iiiVre  symbole  bii  iiSm  canope , 
•fem'blertie  lirÈ  dii  signé  dû 'Wi^sé'âuV  tpjpH^^^^^  c^îctnc 
ïiu  signe  du  lioû.  Quant  h'  sort  seeôhd  hipport ,  savoir 
i  celui  dé  signe,  dont  l'influencii  ramennît  l'inond^ation 
péVîodîque  du  Nil  ,  il  ' ést 'consigné  dans  les  monmnrns 
ïnème  de  l'ÉgypU ,  et  dans  les  explications  que  Plutai  que  , 
Tbéon  et  lIor-ApoUon  nous  en  donnent.  Voici  ce  que 
^^it  Plularque  :  tTèà' Égyptiens  honorent  Sirîus ,  parcé 
^'qu'ils  attribuent  à  son  influence  l'intumescence  de  leiM- 
*fleuvfc  ;  ils  en  font  l'astre  d'Isis.  NbUs  avons  vu  sous  quel 
i-apport  il  était  l'astre  d'Isis  ,  dans  notre  cliapitre  sur 

0   

(a)  Araîan.  de  Animal.,  1.  5,  c  39.  —  (h)  Ibid. ,  1.  la,  c.  7.  — 
(c;  Hor-At^oll.,  I.  I,  c.  17.  —  (</}  Plut.  Je  Isido,  p.  36;. 
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relie  Dées3e  (a).  Ils  lionorenl  aussi  le  lion,  conliuue  Plu- 
tarque,  el\il$  prient  les  portes  de  leijrs  temples  de  figures 
représentant  des  gueules  de  liou  ,  pour  indiquer  que  le 
IN  il  se  déborde  à  l'époque  de  Tannée  où  le  char  du  soleil 
tuiiclie  le  signe  du  Ijon.Le  nièiue  aufeur  do^ue  ailleurs  (b), 
j)armi  les  dilTérentcs  raisons  qu'il  apporte  du  culte  du 
lion  en  Egypte,  celles  qui  se  tireut  de  Tastrologie  et  de 
rinllucnce  de  ce  signe  sur  le  débordement  du  Nil,  au 
luoment  où  Icsoleil ,  auquel  le  Jion,  dit-il,  csl.consacré  , 
parcourt  le  signe  céleste  du  lion.  • 

riiéou  ,  commejilaleur  d'Aratus  (c),  parle  aussi  des 
ligures  de  lions  qu'on  remarquait  sur  les  clefs  des  temples 
de  rKg\  pic ,  et  il  attribue  Tprisine  de  ces  emblèmes 
au  signe  céleste  que  parcourait  le  soleil  au  moment  où 
le  ^il  commençait  A  se  déborder.  ^  _  - 

La  double  raison  du  culte  du  lion,  soit  celle  qui  est 
Urée  de  la  nature  du  soleil  auquel  on  avait  consacré  cet 
animal ,  à  cause  des  rapports  prétendus  qu'il  avait  avec 
cet  astre  ,  soit  celle  qui  est  empruntée  du  signe  auquel  il 
répondait  tous  les  ans,  au  moment  où  le  Nil  sortait  de 
fton  lit,  par  une  intumescence  périodique ,  a  été  consi- 
gnée dans  les  explications  du  grammairien  égyptien  , 
Horus-Apollon  (r/).  Il  ajoute  même  que  ceux  qui  sollici- 
taient des  Dieux  une  inondation  abondante  ,  se  servaient 
dans  leurs  prières  des  images  du  lion. 

Il  est  donc  plus  que  suffisamment  démontré  que  le 
lion  ne  fut  pas  adoré  en  Êgypte  pour  lui-même  et  sim- 
plement comme  animal  ^  mais  à  cause  des  rapports  sym- 
boliques qu'on  avait  cru  apercevoir  entre  lui  et  le  soleil, 


(a)  Ci-ùess.,  1.  3  ,  c.  3.  —  Plut.  Symp.,  I.  ^  ,  (pi!v«;t.  |».  6^0.  ^ 
(c)  Theon  ad  Arat.  Phœn.,  p.  aj.  —      Hor-AjtolL,  !..  i,  c.  13;,  19, 


oogle 


■ 

566  BSUGION  UMIVÈRSELLÉ. 

et  surtout  ù  raison  des  influences  qu'exerçait  sur  la  terre 
le  UQ^  des  constellations  dont  le  lion  des  temples  était 
rimage  vivante  et  animée.  Car  c'est  là  linè  'ûen  prind-^ 
pales  bases  dn  culte  des  animaux  en  Egypte,  conimé 
nous  le  dit  Lucien  dans  le  passage  que  nous  avons  cité 
plus  d*nne  fois*  Ce  culte,  que  je  pourrais  appefer  aym<- 
patbique,  avait  son  origine  dans  la  théorie  des  influeiiâet^ 
sur  laquelle  s'appuyait  tout  le  système  de  la  divinatioA 
eu  Égypte  >  comme  l'atteste  Lucien.  ËlFectivemcnt  » 
comme  noua  avons  vu  Apis  rendre  dès  oracle^j,-  nous 
I  voyons  aussi  les  lions  en  Egypte  partager  avec  les  Dieàx 
■  la  connaissance  de  Tavenir  ,  et  servir  à  la  manifester  aux 
1  mortels.  Tels  étaient  les  lions  sacrés  d'^éliopolis ,  sui- 
'  vant  Élien  (a).  Ils^étaient ,  eU  quelque  sorte  y  associés  à 
la  science  et  à  la  nature 'divine ,  non -seulement  parce 
qu'ils  faisaient  connaître  en  songe  l'avenir  à  ceux  à  qui  . 
'  les  Dieux  étaient  propices ,  mais  encoçe  parce  qu'ils  ven- 
geaient les  inâhortels  dès  outrages  que  leur  faisaient  lés 
hommes  coupables  qui  se  parjuraient.  Une  juste  fureur^ 
inspirée  par  les  Dieux  ^  les  saisissait,  et  ils  faisaient  sur- 
le-cUalnp  justice  des  parjures.       -  '  \' 

Ndn-setdement  lies  Égyptiens  leur  avaient  décerné  uu 
culte  public  ét  religieux  ,  mais  ils  avaient  encore  consa» 
cré  leur  nom,  en  le  donnant  à  une  de  leurs  villes ,  à  * 
.  Léontopolis;  ou  à  la  ville  des'  lions  C'éuit  dans 
oetté  ville  que  le  lion  sacré  recevait  les  Hommages  dus 
au  génie  tutélaire  de  la  ville  et  de  la  préfecture  ou  nome 
de  Léontopolis  (c),  située ,  suivant  Pioléméci-à  trente 
degrés  trente -six  minutes  de  latitude^  et  à  soixaiite-^ 


(a)  AElien.  do  Animal.,  I.  la,  c.  y.  —•(6)  Strab. ,  1.  ij,  p.  bia.  ■— 
(c^  Ptol.  Geogr..,  1.  4i  o*  5,  p.  lao. 
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<leux  degrés  quinze  minutes  de  longitude.  On  lui  avait 
^levé  un  temple  et  construit  un  grand  appartement 
dans  lequel  il  logeait  (a),  et  ménagé  une  cour  assez 
•vaste  pour  qu'il  pùt  se  promener  à  son  aise.  On  lui  don- 
nait à  manger  chaque  jour  des  quartiers  de  bœuf.  Deis 
ouvertures  ou  fenêtres,  pratiquées  dans  le  sens  de  Tonent 
et  du  couchant,  laissaient  circuler  nn  air  IVais  ,  et  ren- 
daient son  habilatiun  très  agréable.  On  lui  procurait  les 
moyens  de  développer  sa  force  dans  une  espèce  d'arèno 
où  on  lui  livrait  un  jeune  taureau  vigoureux ,  que  le  lion 
combattait,  terrassait  et  dévorait  ensuite,  après  quoi  il 
rentrait  dans  son  appartement. 

►  Wous  avons  vu,  à  l'article  Apîs  ,  avec  quel  soin  on 
traitait  aussi  le  bœuf  sacré,  toutes  les  commodités 
cju'on  lui  procurait ,  et  avec  quelle  sollicitude  on  veillait 

•îi  sa  conservation.  H  en  dut  être  de  même  pour  tous  les 
animaux  sacrés  dont  le  culte  était  relatif,  comme  le  dit 

-en  cet  endroit  Elien ,  à  la  Nature  et  au  monde  ,  et  con- 
séquemment  au  ciel  ,  qui  en  est  la  partie  la  plus  brillante  , 

■et  sur  lequel  on  trouve  l'image  de  cet  animal  parmi  les 

'autres  animaux  célestes. 

JNous  expliquerons  ,  d'après  les  mêmes  principes,  le 

•cuite  du  loup  adoré  à  Lycopolis  (/'),  et  consacré, 
comme  le  lion ,  au  soleil  et  à  Apollon  (c).  On  avaft 
même  placé  son  image  dans  le  temple  d'Apollon  à  Del- 
phes (/'/),  et  donné  à  l'année  le  nom  de  lycabus  ou  de 

"liHe,du  loup.  Nous  avons  déjà  vu  le  loup  céleste  fournir 

nine  partie  des  attributs  du  monstre  à  trois  têtes,  placé  à 
côté  de  la  statue  du  soleil ,  adoré  sous  le  nom  de  Sarapis 


^-Msliim.         ,  1.  lu,  c.  7.  —  (fc)  Strab. ,  1.       p.  8;s,  6;?>. — 
(«•)  AKli;iu.  du  Anim  ,  l.  i  j,  c.  jo.  —  //;  Ibid.,  l.  10,  o»  3G. 
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•    et  de  Plulon  (a),  et  s'unir  au  lion  sacré  dont  nous  venons- 
de  parler  ,  et  au  chien  dont  nous  parlerons  bientôt ,  pour 
composer  cet  emblème  monstrueux.  Nous  Tavons  va' 
aussi  uni  au  soleil  Osiris  ,  et  Taccompagner  dans  ses 
voyages  {h) ,  sous  le  nom  de  Macédon  ,  génie  à  tête  de 
^loup  ,  qui  a  pour  frère  Auubis ,  génie  à  tête  de  chien, 
tous  deux  fils  d'Ôsiris  ou  du  soleil ,  père  de  l'année  et 
de  la  lumière.  Celte  lumière  elle-même  ,  au  moment  où 
elle  est  la  plus  faible  ,  c'est-à-dire  au  crépuscule ,  s'ap- 
pelait lycophôs,  et  Apollon  ,  père  de  la  lumière  et  du 
jour,  Lycogène  ,  à  cause  de  l'analogie  ou  plutôt  de  l'es- 
pèce de  synonymie  qu'on  croyait  remarquer  entre  les 
qualités  et  le  nom  de  loup  et  celles  de  la  lumière.  On 
prétendait  qu'Apollon  était  né  de  Latoue  ,  métamor- 
phosée en  louve ,  soit  parce  que  le  soleil  naît  à  la  suite 
de  la  faible  lumière  crépusculaire  ,  soit  parce  qu'à  l'entré  e 
de  la  nuit  le  loup  céleste  présidait  par  son  lever  aux 
premiers  jours  du  printemps  ,  règne  du  bel  Apollon  ; 
soit  euQn  parce  qu'on  croyait  que  la  louve  ne  mettait  bas 
ses  petits  qu'après  un  travail  douloureux  qui  durait 
douze  jours  et  douze  nuits  de  suite.  Ce  temps  était,  dit- 
on  ,  égal  a  celui  qu'avait  mis  Latone  à  venir  des  régions 
hyperboréennes  à  Délos  (c) ,  ou  dans  l'ile  qui  lui  avait 
servi  de  i^traite  pour  accoucher  d'Apollon. 

Quel  que  soit  le  motif  qui  Ot  placer  le  loup  aux  cieux 
près  des  signes  de  l'hiver,  qu'on  disait  que  cet  animal 
annonçait  (J),  il  est  certain  que  c'était  le  loup  céleste 
que  l'on  révérait  dans  le  loup  consacré  dans  les  temples 


{a)  Ci-dessul,  1.  3 ,  c.  14-  —  (h)  Ibid.,  c.  a.  —  (c)  AFIian.  de  Anim., 
I-  4,C.  4.  —  (</)Ibid.,  I.  7,  c.  8. 
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.dcXycopolis  (a),  comme  une  image  vîvaiUe  deceltii  des 

.  ÇQiislel la  lions.  Aou-^e^^eut  c  eât  une  suite  ^& 

fmo»Mcft!nuine  eoÉtoéqaence  qm  Tésiulte  des  explicaikms 

qiir  nous  ;u  (tns  données  de  la  fable  de  Macédon  ,  à  tèie 
de  ipi^,,,!^  d'iUsiris  ,  et  de  lacomposiliou  incépl^jLle 

absoliHDtat  sur  Us  ispects  du  loup  câeste  ,  et  qui  Titi- 

diqne  comme  un  des  caraclères  de  réciilure  sacrée. 
,  Comme  le  Upa,  le  loup  «ai^icé^v^i^  douué  ^Qf]^494m^^e 

Assons  maintenant  an  cbieo  ,  qui  entre  ,  avec  le  lion 

et  le  loup  ,  dans  la  composition  de  l'animal  symbolique 
nnx  trois  têtes ,  et  qui  ûgujsç^gyepJVUcédPi^  ou  avec  le 

prince  à  tète  de  chién.  - 

Wous  avuus  déjà  vu  dans  notre  article^psiiis  (c),  et  -  , 
.  >i9iis|âie  dfms  lO^ui  d'Ia^  j^^^^e^  .£m»|X|âMNHfc^^^  > 
.  4^ûnda     /dlù,  JàîMÔl  •le.xbk^  .îcéiesia  ^  cfiaan>s6us  le 

nom  de  Sirius.  Donnons  quelque  développement  h  celte 
explication  dajas  uu  ar,Mcie  j^arUc^lier,.su^*  le  cf^i^f  i^^^ré  | 

,des  Egypiieps.-  i-,       T  •  :   -  ,  Aii'v  % 

•  -  Les  Egyptîétis  «Taient  JiMie  pvtfflctiire^et  we;  #alle  ap- 1 

pelée  Cynopolis  ,  t[ui  pienaiL  son  nom  dn  chien  qui  y  | 

,  .çt^it  hc^Qr^^  Qom4ne  anÂmal.  |fcuiélair^,(r;ji^,^E^^      la  / 
place  aa  soixante -unième  de^r^  dnt|puliit$  satantes  d«  - 
longitude ,  et  au  Tingt-hnitième  degré  quarante  mi^ 


(m)  Herod.,  1.  9,  c.  67,Stnib.,  1. 17,  p.  8ia;  Plot,  êt  bide,  p.  38o.  — 
(b)  PtoLtveog.,  1.  ^  c.  5,  p.  iit;  Steph.  de  Urb.Tîyc.— (c)  GinSestat, 
I.  3,  t.  3.  — '  (d)  jbid.y.c.  4*     («)  Stiab.'Gecig. ,  1.  17,  p.  813. 
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miles  de  latitude  (a).  La  divinité  révérée  sous  ce  sym- 
bole était  Anubis  ,  en  honneur  de  qui  on  nourrissait  le 
cîiicu  religieusement  (b).  Les  anciennes  monnaies  de 
cette  ville  ,  qui  nous  ont  été  conservées ,  portent  Tem- 
preinte  de  cet  animal  symbolique  (c).  Quoique  afFeclé  à 
un  nome  particulier  ,  le  cbien  n'en  était  pas  moins  ré- 
véré  dans  le  reste  de  TEgypte  comme  uni  au  culte  d'Isis 

iet  d'Osiris  ,  divinités  communes  à  tous  les  Egyptiens, 
/Hérodote  nous  décrit  le  deuil  des  Egyptiens,  lorsque  le 
chien  sacré  venait  à  mourir  (^d)  ,  et  le  soin  que  roii 
prenait  des  funérailles  des  chiens  dans  chaque  maison. 
On  entreprit  des  guerres  de  ville  à  ville  pour  venger  un 
j  outrage  fait  au  chien  :  Plutarque  nous  en  cite  un  exem- 
ple (e).  On  jurait  par  le  nom  du  chien,  et  c'était  un  des 
sermens  les  plus  sacres  (/^.  Lorsque  Socrate  jurait  par 
le  chien,  c'était,  dit  Porphyre  (^),  par  Mercure  qu'il 
jurait,  c'est-à-dire  par  Anubis  ou  par  le  Mercure  égyp- 
I  tien,  dont  le  chien  étaitle  symbole  à  caus(^  de  sa  vigilance, 
'*  dit  Plutarque  (Ji)  ,  et  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  garde 
ce  qui  est  confié»  à  sa  surveillance-  Aussi  les  Égyptiens 
L  donnaient  le  chien  pour  gardien  à  leurs  deux  grandes 
'divinités,  et  ils  représentaient  en  conséquence,  avec 
jnnc  tète  de  chien,  le  Dieu  Anubis  (i),  génie  cliargé  do 
^la  garde  des  Dieux  (y).  Ainsi  les  Perses  ,  dans  leur  sys- 
tème théologique ,  rapporté  par  Plutarque  à  l'occasion 


(//)  Pfoicm.  Gcog.,  1.  4  >  c«  5,  p.  m.  —  {b)  Sirab.  Ibid.,  p.  8ia;  e  t 
Steph.  de  Urb.  voc.  Cynop.  Clcm.  Alex.  Proir.,  j).  ^5.  — (t)  Vaillant. 
Médailles,  p.  loG.  — (//)  lierud. ,  I.  u  ,  c.  ()(»,G^.  —  {c)  Plut,  de  Iside, 
p.  38o.  —  {j')  Socrat.  Hisf. ,  1.  2i.  —  (^)  Porphyr.  de  Abslin.,  I.  !».  — 
{ïi)  Plut,  de  l&idc,  p.  355.  — (i)  Diod.  Sic,  p.  77.  —  {))  Plut.  dclsi«l., 
p.  356.  '  * 
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(lu  fameux  œuf  des  mages  dont  nous  avons  donné  l'ex- 
plication ailleurs  (a)  ,  supposaient  que  les  Dieux  ou  les 
astres  étaient  confiés  à  la  garde  de  Sirîns  ou  du  chîen 
des  Constellations  (h) ,  le  même  que  rastre-chien  des 
Fgypliens,  chargé  de  la  même  foncllou  (c)  ;  ce  qui  juslilic 
raccord  des  opiuions  religieuses  de  TEgypte  et  de  la  j 
Perse.  Il  étaity  sous  le  nom  d'Anubis,  le  gardien  d*Osiris  |f 
et  d*Isis. 

En  vATel ,  le  cliien  céleste  placé  près  du  taureau  dont 
Osiris  et  Isis  »  sous  la  forme  d'io  »  prirent  les  attributs , 
est  censé  gardien  immédiat  de  ce  signe ,  puiscjue  son 
concher  héliaque  annonce  Ventrée  du  soleil  an  taureau 
céleste,  comme  le  dit  Virgile  (d)^  et  comme  nous  L'avons 
déjà  vu  plusieurs  fois.  C'est  par  cette  raison  qu'il  aceom- . 
pagne  le  tanrcau  dans  1^  monument  de  Mitbra  ;  qu'il  est 
•le  compagnon  d'Osiris  dans  la  fable  des  voyages  de  ce 
Dieu,  et  qu'il  y  prend  le  nom  d'Anubis,  comme  nous 
l'avons  lait  voir  à  l'article  Osiris  (e)«  Il  accompagne  éga« 
lement  Bacchus,  comme  nous  Tavons  tu  dans  le  poëme 
des  Dionysiaques  (/). 

(juaut  à  SCS  .rapports  avec  Isis,  il  prend  formellement 
le  nom  d'astre  ou  de  cbièn  dlsis  (jg)  »  et-il  se  liait  à  la 
marcbe  de  l'année  dont  il  annonçait  les  principaux  pbé-  ' 
nomèucs  météorologiques  parles  pronostics  qu  on  lirait 
des  variations  de  sa  lumière";  Il  prenait  aussi  le  nom  de 
gardien  d'Europe  (îi) ,  qui  avait  ^é  placée  dans  le  signe 
du  taureau ,  où  Ton  mettait  Iq  ,  qui  devint  l'Isis.égyp- 


(fl)  Ci-dessus,  I.  a,  c.  5.  —  (b)  Ibid.,  p.  350.  —  (c)  Hor-ApoU.,  1.  i, 
c.  3,  —  (d)  Virgil.  Gcorg.,  1.  1,  v.  ^17.  —  (<•)  Ci-desus,  1,  3,  c.  a.  — 
"(/)  IbiJ.,  c.  6.  —  (g\  Erathost.,  c.  33  j  riut.  de  Isidc,  p.  4i>3>  35C  j 
Uor-ApoU.,  1. 1,  c.  3 j  Uygia ,  1.  a.  —  (/O  Uygin.  ilmU 
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lîeniie  Je  ce  laufean  ,  qu'accompagne  loujours  le  grancf 
ohieu  dans  IcTj  ailé  cl'Isis  de  Plutarque,  dont  nous  avons-, 
donné  rexplicalion  pins  liant  («).  Nous  avons  vu  que  • 
cette  Dëesse ,  allant  à  la  rcclierclie  de  son  époux,  avait 
pour  guide  et  pour  gardien  un  chieu  qu'elle  appelait 
Annbis  ;  et  ce  chien,  comme  nous  Tavons  prouvé,  était 
le  chieu  céleste ,  paranatellon  du  cancer ,  domicile  de 
la  lune  ,  qui  figure  dans  celte  fable  sous  le  nom  d'Isis. 
Aussi  disait-on  que  Mercure  ou  Auubis  avait  son  siège 
dans  cette  planète,  et  voyageait  avec  elle  (b).  Ces  chiens, 
qui  accompagnent  Isis  diins  la  théologie  égyptienne , 
sont  les  chiens  qui  forment  le  cortège  de  Diane  dans  la 
tliéologie  des  Grecs.  Car  Diane  est  la  lune  qui  a  pour 
domicile  le  cancer  ,  sous  lequel  sont  placés  les  deux 
chiens  Procyon  et  Sirius.  Ce  sont  les  mêmes  chiens  que 
Fou  trouve  dans  le  planisphère  de  Kirker,  casés  sous  le 
signe  du  capricorne  ,  dont  ils  ont  aussi  les  principaux: 
parauatellons.  Car  le  cancer  et  le  capricorne  étant  op- 
posés ,  les  paranatellons  de  Tun  le  sont  aussi  de  Tautre. 
C'est  par  celte  raison  que  dans  ce  planisphère  on  trouve 
sous  le  cancer  un  génie  dont  la  lèlc  est  une  tête  de 
chien  ,  surmontée  du  disque  lunaire  j  et  dans  l'autre  hé- 
misphère on  trouve  un  génie  à  tète  de  chien ,  tel  qu'on 
représente  Anubis  ;  il  conduit  en  lesse  un  capricorne  à 
queue  de  poisson,  au-dessus  duquel  est  le  chien  Procyon. 

La  sphère  persique  (c)  met  aussi  pour  paranatellon 
du  premier  décan  du  capricorne  une  tète  de  chien  ,  et 
des  chiens  aux  second  et  troisième  décans  du  cancer  (r/j. 
La  sphère  barbare  les  place  sous  le  premier  Jegré  de  ce 


(«)  Ci-<lcssii.s,  I.  3,  c.  3.  —  {b)  Plut,  lie  Isiile,  |».  3(;;.  —  (<)Sca:i{;^ 
INot.  jul  Manil..  p.  ^r>.  —  (J)  Ibi.l.  3:\ç). 
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îij^mr  caTiét»r  ;      (\m  s  accômé'  èxiictëtrtent  aVf»r  lé  pla- 
nisphère de  Kirker  ,  avee  la  vérité  des  «pparences  cé- 
lestes et  avec  les  observations  des  auteurs  cpii  ont  écrit 
^\ir  rasirotiomie  et  sur  le^  c^dfist^^lla fions  (/i).  Tons  ces 
rapports  des  aspects  du  chien  avec  le  signe  du  csncef , 
doîîiicile  de  la  lune ,  tt  avec  le  laurean  ,  siège  de  son 
Exaltation',  sont  plus  que  suffisans  pour  qu'on  en  ail  fait 
le  génie  familier  d'Isis,  et  qà'oti  ait  uni  le  c\\\en  et  la 
statue  d\in  génie  h  tcte  de  cliien  an  culte  de  celte  Déesse. 
Outre  les  rapports  qu'avait  le  grand  cliien  des  consfel-^ 
laiions  avec  la  lune  et  avec  l'année ,  qui  commençait  à 
son  lever  sous  le  nom  de  Tannée  sôthiaque  (h)  ,  il  én 
«vait  encore  d'autres  non  moins  inléressans  avec  un 
phénomène  périodique  et  particulier  à  l'iïgypte  ,  savoir 
;^yec  celui  du  débordement  du  Nil.  Aussi  le  ckieti  cé- 
leste ,  qui  annonçait  cette  îtiondklîbh ,  en  dit-il  reî*ardé 
én  p»artie  conmie  la  cause  par  ceux  qui  faisaient  tout  dé- 
pendre sur  la  terre  de  l'action  des  corps  célestes.  Dc-là 
Tépitliéte  d'flétfë  Wtoteitr  des  cluik  bu  d'hydpîlgilgtie,  qui 
-*îui  fut  donnée  parles  Egyptiens  (c),  comme  nous  l'avons 
■déjà  dit  ailleurs.  Aussi  IMulàrque  l'associe-t-il  à  de  titre 
"^au  lioti,  que  nous  avons  vu,  d'après  It?  témoignage  du 
rthèÀié  auteitr ,  cortsMfcré  "pÂt»  tirt' Y*iîît**  a  cause  de  ses  rapî- 
-porls  avec  le  débordement  du  iiéUve  qui  fertilise  l'Egypte 
^e  ses  eaux.  Le  chien  ,  qui  produisait  le  mèntfe  cHct,  et 
se  liait  au  soleil  comme  le  lion,  h  cette  époque,  dut 
'^on^  Atre  honoré  comme  Inî  et  pour  les  mêmes  raisons 
que  lui.  Aussi  le  fut-il ,  et  cela  pour  les  mêmes  motifs , 


(a)  Hygin,  1.  3^  Theon,  p.  14»}  Porphjrr.  de  Antr.  IVymph.,  p.  ^6,\. 
-  (6)  Porphyr.  ibiil.  —  (r)  Plut,  de  Isidc,  p.  3(>5. 
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si  nous  eu  croyous  Élieu  (a).  Cet  auteur  nous  donne 
deux  raisons  du  culte  du  cbicu  chez  les  Égyptiens,  et 
de  la  consécration  de  cet  animal  dans  la  ville  de  Cyno- 
polis  qui  prit  dc-là  son  nom.  La  première  est  tirée  de 
la  fable  d'Isis,  dans  laquelle  on  suppose  que  cette  Déesse 
se  fit  accompagner  de  ses  cliicns  lors  de  la  rcclicrclic 
qu'elle  fit  de  son  époux.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
cette  liction  s'expliquait  tout  naturellement  par  Sirius 
ou  par  le  cliien  céleste.  Le  lecteur  peut  consulter  notre 
chapitre  sur  IsisW  ^vr,^  a  .     u^v, .  \ 

La  seconde  est  tirée  des  rapports  que  le  cliien  céleste, 
qui  suit  Oriou  dans  les  cieux ,  avait  .aveC;  le  déborde- 
ment périodique  du  Nil,  dont  il  paraissait  être  la  cause, 
ou  /qu'il  seuiblait  tous  les  ans  provoquer  par  son  lever. 
C'est  cette  fonction  qui  lui,  mérita,  dit  Él^eu  (ij ,  les 
honneurs  d'un  cuUe.fchez  les  Égyptiens. 
-^iiJl  résulte  de, cette  double  tradition  ^  dont  la  première 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  couslellalion  du  grand 
cliien  que  rencontre  Isis  iQrsqu'oUe  trouve  çe^ç  fameuse 
jcouronne  de  Nepthè  dans  la  fable  des  courses  d'Isis ,  et 
dont  la  seconde  désigne  ,  en  termes  formels ,  le  chien 
d'Orion  ou  Sirius  ,  que  c'est  le  chien  cél^sMi  qui  fut  ho- 
noré sous  l'emblème  d'un  chien  viyazit  à  Cynople.  Co^- 
séqucmnient  Anubis ,  que  représentait  le  chien ,  n'est 
autre  chose  que  le  génie  céleslir  qui  siège  dai^la  belle 
constellation  du  graud  chien  ou  du  chien  d'Isis,  puisque 
le  Dieu  de  la  ville  de  Cynople  était  Anubis,  en  honneur 
duquel  on  nourrissait  des  chiens  sacrés  (c).  Voilà  donc 
encore  le  culte  du  cliieu  qui  rentre ,  comme  celui  du 

(a)  AElian.  du  Animni.,  1.  10  ,  c.  45.     {b)  lliid.  —  (r)  Strab.,  I.  17, 
p.  81a. 
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loup  et  du  lion ,  dans  le  syslème  gênerai  du  culte  des 
constellations  et  des  animaux  sacrés  soumis  à  leur  ia- 
ilucnce,  et  par  conséquent  une  nouvelle  preuve  de  Tas- 
scrtiou  de  Lucien  sur  Torigine  des  cultes  des  animaux 
en  Egypte  (a).  C'est  par  la  mémo  raison  que  le  même 
auteur,  en  parlant  des  honneurs  rendus  à  la  divinité  du 
chien  ,  compare  celui  des  constellations  ou  Sirius  au 
chien  consacre  dans  les  temples  d'Egypte  sous  le  nom 
d'Anubis  (b), 

Nous  ne  bnlancerons  donc  point  à  voir  dans  le  culte 
du  chien  une  branche  du  sabisme  ou  du  culte  des  astres, 
dont  les  animaux  terrestres  devinrent  les  symboles. 
Leurs  images  emblématiques ,  placées  aux  cieiix- ^et 
groupant  un  certain  nombre  d'étoiles  ,  furent  ensuite 
le  type  original  des  animaux  sacrés  soumis  à  l'influence 
des  corps  célestes  et  des  dilTérens  astres  qui  étaient  ré- 
vérés  comme  Dieux  tutélaires  des  diflcrcns  nomes  d'E- 
gypte. Ainsi ,  la  ville  de  Cynopolis  avait  pour  divinité 
tutélaire  la  même  étoile  Sirius  ,  sous  la  protection  de  la- 
quelle était  la  tribu  Kaïs  chez  les  Arabes  (c);  Les  Éthio- 
piens avaient  fait  du  chien  un  chef  de  horde  et  un  roi, 
auquel  ils  obéissaient  et  dont  ils  étudiaient  tous  Iqs  si- 
gnes (d).  La  Sicile  nourrissait  aussi  des  chiens  sacrés  en 
honneur  d'un  Dieu  ou  héros  appelé  Adranus  (<?),  dont 
le  nom  approche  fort  de  celui  d'Adris ,  que  les  Arabes 
donnaient  à  Mercure.  Ces  chiens ,  beaucoup  plus  beaux 
et  plus  gros  que  les  chiens  molosses  ,  étaient  au  nombre 
de  près  de  mille  ,  tous  attachés  au  service  du  temple  et 


{a)  Lucian  de  Astrolog.,  p.  986.  —  (b)  Lucian  vit Auct.,  t.  i,  p.  37a. 

—  (c)  Abulf.  Hisl.  Dyn.,  p,  j8i.  —  ifl)  AKlian  de  Animal.,  1..;,  Ç-  4**' 

—  (e1  Ibid.,  I.  II,  c.  :io.  .     .  - 
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au  culle  du  Dieu.  Ils  caressaient  tous  ceux  qui  venaient 
an  temple  j»our  adorer  la  divinité,  et  qui  voidaient  en- 
trer dans  le  bois  sacré.  Le  soir  ils  devenaient  leurs 
guides,  et  les  reconduisaient  chacun  dans  leurs  maisons 
lorsque  Télat  d'ivresse  rendait  ce  service  nécessaire.  Mais 
ïls  déchiraient  impitoyablement  les  profanateurs  et  le* 
saciiléges  qui  se  présentaient  au  temple  avec  des  inlen- 
tious  coupables.  Les  chiens  consacrés  à  Vulcain  ou  au 
Dieu  du  feu ,  dont  les  ardeurs  se  font  sentir  au  lever  de 
la  canicule  et  au  passrfgè  du  soleil  sous  le  lion ,  animal 
consacré  aussi  à  Vulcaiu  («),  caressaient  également  ceux 
qui  venaient  au  temple  avec  un  esprit  religieux ,  et  chas- 
saient,  èt  môme  déchiraient  ceux  qui  s'étaiçnt  souillés 
de  quelcpie  passion  honteuse,  ou  qui  avnîent  commis 
quelque  grand  crime.  C'était  aussi  en  Sicile ,  près  de 
TEthna ,  où  Vulcain  avait  son  temple  (b)  ,  que  Ton  nour^ 
rissait  les  animaux  srtcrés.  Le  temple  était  entouré  d'une 
espèce  de  parc ,  planté  d\irbres  consacrés  au  Dieu ,  en 
honneur  duquel  on  entretenait  le  feu  perpétuel.  * 
Les  Athéniens  sacrifiaient  au  chien  céleste,  sous  le 
nom  de  chien  d^Erigone  (c)  ,  tille  d'Icare ,  qui ,  comme 
nous  Tavons  vu  dans  le  chant  quarante-septième  des 
Dionj^siaques  de  Nounus,  fut  placée  avec  son  père  et  son 
chien  au  nombre  des  constellations;  Erigonc  dans  la 
vierge,  Icare  dans  ïe  tootés,  et  sôn  chien  dans  la  cons- 
tellation du  chien  céleste  (</):  aussi  le  chien  des  constel- 
lations porte-t-il  entre  autres  noms  celui  de  chien  d'Eri- 
gone  (<?)  ôti  de  la  vierge,  qu'EralosllièHe  appelle  aussi 


(a)  AElianJ.  la,  c.  7.  —  (^)  Ibid.,  1.  11,  c.  3.  —  (c)  Ibid.  de  Anim., 
1.  7,  e.  a8.  — (</)'NoDn.  Diony.,  1.  41,  t.  a53.  — (e)  Hygin,  I.  a;  Gcim. 
Cacsar,  c.  n* 
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Isis.  Le  culte  du  chien  d'Erigone  a  donc  le  même  objet 
que  celui  du  chien  dlsis  ou  d'Anuhis ,  c'est-à-dire  de 
la  belle  constellation  du  grand  chien.  Donc  ce  culte  , 
chez  les  Athéniens,  tenait  au  sabismo  ou  au  culte  de» 
Astres.  C'était  cette  belle  éloile  dont  les  peuples  de 
Cilicie  observaient  le  lever  héliàque  du  haut  des  sommets 
du  mont  Taurus,  a6n  de  tirer  des  conjectures  sur  lè 
plus  ou  moins  d'abondance  dont  on  jouirait  pendant 
l'année ,  et  sur  les  maladies  qui  devaient  y  régner.  On 
en  lirait  n^êmë  des  pronostics  sur  la  paix  et  sur  Ik 
guerre  *,  et  l'ordre  physique  et  politique  semblait  dépen- 
dre de  ses  influences  ,  si  nous  en  croyons  Manilius  (a). 
Les  habitans.de  l'ile  de  Cos  étaient  attentifs  aux  mêmes 
observations,  suivant  Cicéron  (b).  Nous  avons  déjà  re- 
marqué  combien  les  F^gyptiens  attachaient  d'importance 
H  son  influence  sur  les  productions  de  leur  sol  (c) ,  sur 
la  température  dé  l'air,  et  principalément  sur  le  débor- 
dement de  leur  fleuve  (d).  En  faut-il  davantage  pour  fixer 
nos  idées  sur  l'origine  du  culte  de  cette  -constellation  et 
sur  celui  des  animaux  vivans  et  des  statues  symbolique» 
qui  la  représentaient  ?  Nous  croyons  la  chose  si  claire'/ 
que  nous  ne  donnerons  pas  plus  de  développement  à 
cette  explication  de  l'origine  et  de  l'objet  du  culte  du 
chien  en  Egypte  et  dans  les.aut];es  pays  où  l'on  a  nourri 
des  chiens  sacrés".  ^        '  ^" 

Nous  insisterons  seulement  sur  l'identité  du  chien 
sacré  avec  Anubis,  cl  sur  celle  d'Anubis  avec  le  Mercure 
égyptien  5  car  ces  trois  idées  sont  liées  dans  la  théologie 


(rt)  Manil.  Astron.,  I.  1,  t.  38;.  —  (A)  Cicer.  de  Divî.,  1.  i,  sub.  fin, 
.  (c)  Hor-ApoH.,  1,  1,  c.  3.  —      Plut,  de  Isid.,  p.  365.       .  ... 
TOME  la.  37* 
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des  Égypiic»!!.  Le  chien  représentait  Annbis  ,  et  Anubis 

0 

faisait  en  Egypte  la  fonction  de  Mercure  en  Grèce.  Anu- 
bis ,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ,  était  peint  avec  la 
tête  de  chien  (a).  C'était  en  son  honneur  que  les  chiens 
étaient  révérés  à  Cynople  {h)  \  et  Anubis  ,  ainsi  repré- 
senté avec  la  tète  de  chien ,  passait  pour  être  le  Dieu 
Mercure  en  Egypte  ,  ou  au  moins  pour  en  faire  les  fonc- 
tions (c),  parce  qu'aucun  animal,  dit  Scrvius,  n'a,  comme 
le  chien,  la  sagacité  qui  caractérise  Mercure.  Aussi  lui 
donnait-on  souvent  le  nom  d'Hermanubis  (f/),  qui  est 
composé  du  mot  Hermès  y  nom  de  Mercure  chez  les 
Grecs  ,,  et  on  lui  attribuait  la  découverte  des  mouve- 
mens  célestes  (e)  ,  qui  est  une  des  inventions  de  Mercure, 
suivaût  Mauilius         Or,  Mercure  était  un  des  douze 
grands  Dieux  qui  présidaient  aux  signes  du  zodiaque  ,  et 
il  avait  son  siège  au  caucer  {g)^  ou  au  signe  même  dont 
le  grand  chien  était  le  paranalellon  ou  l'astre  familier. 
Lfk.  étfiit  aussi  le  domicile  de  la  lune  ,  au  mouvement  de 
laquelle' présidait  Mercure.  Sa  liaison  avec  le  capri- 
corne ,  domicile  de  Saturne ,  dont  il  était  aussi  j)araiia- 
tellon  ,  à  fait  croire  à  quelques-uns  ,  quoiqu  e  tort ,  qu'il 
était  Saturne  \  et  on  appuyait  cette  opinion  sur  une  mau- 
vaise élyraologie  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Plu- 
tarque  (li)*  Ceux  qui  y  ont  vu  une  divinité  semblable  nu 
Mercure  grec  ont  eu  plus  de  raison.  EneÛet,  il  en  avait 
tous  les  attributs,,  tels  que  le  caducée  (f)  et  la  double 
face  ténébreuse  et  resplendissante ,  pour  annoncer  ses 


(«)  Diodi-  Sic:,  h  t,  pr^6r— (^)  Strab.,  V.  R»».  —  {<^Serv. 

Comment,  ad  A£neid.,  1.  9,  v.  698.  —  (J)  Flut.  de  Isiile,  p.  375.  — 
(c)  Ibid.  —  {f)  ManiL  Astr.,  ï.  i,  v.  33.  —  {g)  Ibid.,  1.  a  ,  t.  438.  — 
{h)  Plut,  de  iside,  p.  368.     (  t)  Lucian  in  Toxar.»  t.  a ,  p.  75. 


rapports  avec  le  ciel  et  les  enfers,  ou  avec  rbémisphère 

.^supérieur  et  inférieur  5  caractère  distînctif  de  Mercure 
idans  la  théologie  ancienne.  Nous  en  donnerons  les  rai- 
sons plus  au  long  dans  notre  Traité  des  mystères ,  lorsque 

'  tious  parlerons  de  .  la  procession  dlsis  rapportée  par 
Apulée  (a)  i  nous  y  verrons  son  union  avec  Tlsis  ég^  p- 
lienne,  qui  avait  la  forme  d'Io,  union  aussi  intime  que 
-celle  qui  existe  entre  le  grand  chien,  gardien  d'Europe 
*«t  astre  dlsis,  et  le  signe  du  taureau,  où  furent  pLicces 
lo  et  Europe  ^  nous  y  verrons  aussi  la  pompe  isiaqu€ , 
décrite  par  Ovide  (/>)  ,  dans  laquelle  lo  ,  fille  d'Inachus, 
est  accompagnée  de  laboyeur  Anubis ,  comme  le  signe 
céleste  du  taureau  ,  dans  Icxjuel  la  lune  a  son  exaltation, 
'^st  toujours  accompagné  aux  cieux  du  chien  d'Io,  ou  du 
^^Mercure,  qui  la  soustrait  à  Argus,  au  moment  où  elle 
>a  devenir  la  Déesse  Isis  (c).  C  est  par  cette  raison  que'; 
'dans  toutes  les  cérémonies  en  honneur  dlsis,  on  re- 
trouve  toujours  son  fidèle  compagnon  Anubis ,  ou  le 
jgénie  cynocéphale  (d) ,  et  que  ,  dans  les  processions 
égyptiennes ,  les  chiens  ne  manquiiient  pas  de  précéder 
ia  pompe  ,  comme  Sirins  précède  celle  des  corps  cé- 
^  lès  tes,  au  mouvement  desquels  il  était  censé  présider  dans 
la  théologie  des  Égyptiens  et  des  Perses ,  comme  nous 
Vavons  déjà  dit  plus  haut.  Clément  d'Alexandrie  voit , 

'  Tians  les  chiens  sacrés  qui  paraissaient  aux  processions 
.^égyptiennes  ,  des  emblèmes  du  mouvement  des  astres 

*•  dans  les  dijÛfércus  >pmisphères  (e).  Le  lecteur  qui  aura 

i  •■      -      -  '  

ia)  Apul.  Mctaax.,  L  lu  —  (i.)  O^id.  mutm.,  1.  9,  fab,  i3,  v.  19.  — 
(c)  Ibid.  Met.,  1.  1,  fab.  18  et  19,  v.  45,  etc.  —  (J;  Dba.  Sic,  1.  i, 
p.  78 i  AEliusLaœprid.,  c.  9^  Spartian  in  Pesçcnip,  c.  6^  inÇaracalla] 
c.  9.  —  (e)  Clem.  Alex.  Slrom.,  1.  5,  p.  567. 
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bien  saisi  les  rapports  que  le  chien  avait  avec  les  prînd- 
paux  points  de  la  sphère,  avec  les  lieux  de  rexaltation  de ^ 
la  hme ,  etavéc  le  dëpan  de  l'année,  n*ttarà  ^as  de  peitie 
à' veconnaitre  comment  ses  aspects ,  ses  levers  et  ses 
couchers  se  liaient  à  la  marche  de  la  fameuse  Isîs,  soit 
4*aqiiëe,  soit    Ijune ,  qui  la  divise  en  douze. mois»  C*esf^ 
14 1  sans  doute,  Torigine  du  culte  tendu  an  chien  en 
Égypte  ,  et  cela  dèsia'^pkrt  lirafé  antîquitë ,  qui  lui  don- 
nait une  espèce  de  prééminence  sur  les  autres  animaux, 
sacrés  (a).  Il  ^ait  ses  temf^lcs  particuliers ,  connus,  sotk 
le  nom  d*^im&0iMl/ed  <fè  sanctuaires' d^^^       (h),  IL. 
était  du  petit  nombre  des  animaux  sacrés  dont  le  culte 
était  commun  à  toute  rEg}i{>te.  Ces  animaux  étaient , 
panniles  quadrupèdes ,  le«  cbiéh ,  1^  bœuf  et  le  chat ,  dit  . 
àtraBon  (c).  Ces  deux  diviilers  étaient  consacrés  à  la., 
lune  ,  dont  le  bœuf  Apis  portait  l'empreinte  sur  son 
corps,  comme  on  l'a  vu  A^rarticle  d'Apis,, ou  du  bœuf 
'  B9LfxéJbMiÉgj^ûe!9»,  :Jj6  chien  était  spécialement  hoùoré 
cbéklèsfllenttopditains  (d) ,  dont  là  ville  tirait  s<te  nom 
de  celui  de  Mercure ,  ou  du  génie  cynocéphale ,  en  qui 
nous  ayons  fait  voir  iii^.Iiitercure  égyptien.  Ptolén^ée 
place  ile'^noiBe  d'Hermopolis  an  soixante-unième  degré* 
quàraniiel 'minutes  de  longitude  ^t  ân  vingt^hoitiènie  dè^ 
gré  yingt^six  minutes  de  latitude  (e).  \,.    ^  -  .  ■ 

:  Hoiis  terminerens  ici  ee:que  nouis  ^i^pils  à  dire  âit 
Anuhis ,  considéré*' comtiie  le  Dieu  Mcki^rié'dèsVFgYp- 
tiens  ,  et  honoré  sous  le  symbole  du  chien,  image  vivante 
du-£)4^^  cancer  ,  dàm  lequel 

(a)  Plut,  de  Iside  ,  p.  368.  —  (b)  Lucian  rn  Tox.,  t.  a,  p.  75.  — 
(c)  Slrab.,  1.  i8,  p.  Siaj  Juvénai,  »at.  i5,  8,  —  (d)  Ibid..— .(«)  Ptol., 
Geog.,  1. 4,  p.  lai. .  '  ' 
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Mercure  a  son  sîége,  dans  la  distribution  qvH  fut  faîte' 
des  douze  signes  entre  les  Dieux.  Il  n'est  rien  dans  tout 
cet  article  qui  ne  nous  rappelle  sans  cesse  au  ciel ,  et 
qui  ne  vienne  à  l'appui  de  l'origine  que  nous  avons 
donn(?e  au  culte  idolàtrique  des  animaux  en  Égypte.  Ce 
que  nous  avons  dit  jusqu'ici  sur  le  bœuf,  sur  le  lion, 
sur  le  loup  et  sur  le  cliien  ,  en  est  une  preuve  complète. 
Joignons  ici  ce  que  nous  a^^ns  déjà  dit  à  ce  sujet  (a), 
parlant  de  la  Déesse  de  S^TO ,  du  Dagon  phénicien  et  du 
culte  du  poisson  oxyrinque ,  des  serpcns  d'Esculape  et 
de  Sarapis ,  du  bouc  de  Mendés  et  du  bélier  Hammon , 
des  diflerêns  taureaux  et  des  statues  à  forme  de  taureau; 
des  coqs  ,  des  éperviers  ,  sous  les  noms  de  Nergal  et  de 
Nesroch  \  de  l'âne  sous  celui  de  Tartac ,  du  cliien  sous 
celui  de  Nebo ,  dans  les  quinze  derniers  chapitres  de 
notre  troisième  livre.  Il  ne  reste  donc  plus  aucun  doute 
sur  l'origine  astrologique  du  culte  des  animaux  et  des 
images  représentant  des  animaux,  ou  composées  de  par- 
lies  d'animaux  qui  ont  leur  type  dans  les  constellations. 
Ainsi ,  le  cygne  céleste  ,  en  aspect  avec  la  constellation 
des  gémeaux,  dont  un  s'appelle  Apollon,  et  qui  est  elle- 
même  le  signe  où  ce  Dieu  a  son  siège  dans  la  distribu- 
tion des  douze  grands  Dieux  (b) ,  dut  être  naturellement 
consacré  à  Apollon  ou  au  Dieu  qui  préside  au  signe  dont 
il  est  paranatellon  ,  par  la  môme  raison  que  le  chien  le 
fut  à  Mercure  ,  qui  présidait  au  cancer  dont  le  chien  cé- 
leste est  paranatellon.  Aussi  le  cygne  fut-il  eflectivement 
consacré  à  Phœbus  ou  au  Dieu  Apollon  (c).  Je  crois  cette 
origine  plus  naturelle  que  celle  que  l'on  lire  de  ses  la- 


(a)  Ci-dessu5 ,  1.  3,  c.  7,  8,  9,  j^,  i>,  >8. —  (b)  Manil,  Aslr.,  1.  a, 
438.  —  (c)  AElian.  de  ADÏm-,  1.  14^  c.  i3,  U  11,  c.  1. 
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lens  pour  la  musique ,  talens  que  nous  ne  lui  connais- 
sons guère.  Il  est  même  plus  vraisemblable  que  le  pré- 
jugé ancien ,  sur  son  talent  musical ,  vient  plutôt  de  ce 
qu'il  était  consacre  au  Dieu  de  la  musique  Apollon.  Car 
enfla  si  les  cygnes  eussent  eu  autrefois  un  chant  harmo- 
nieux ,  ils  l'auraient  encore  aujourd'hui. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cygne  s'appliquera  à  l'aigle, 
au  vautour ,  au  corbeau,  ei^|^néral  à  tous  les  animaux 
qui  ODt  leur  image  parmi  les  cmistellations  ,  et  leur  culte 
dans  les  temples  sera  une  conséquehce  du  grand  prin- 
cipe astrologique  que  nous  venons  de  développer  et  d'ap- 
puyer d'exemples.  Il  sera  bon  ,  pour  les  reconnaître , 
d'étudier  les  sphères  anciennes  et  le  planisphère  de  Kir- 
^  ker,  où  Ton  trouve  des  animaux  constellations  qui  ne 
,  sont  pas  dans  la  sphère  des  Grecs.  Par  exemple,  on 
trouve  le  crocodile  et  le  hibou  dans  le  planisphère  de 
Kirker,  et  l'ibis  dans  les  sphères  d'Abenezra(rt).  Aujour- 
d'hui, on  ne  les  trouve  plus  dans  nos  sphères.  Cette 
remarque  n'est  point  à  négliger. 

Quant  aux  autres  auimaux  qui  jamais  n'ont  eu  leur 
image  dans  les  cieux,  tels  que  le  chat,  le  scarabée, 
l'ichneumon  ,  la  musaraigne  ,  l'hippopotame  ,  et  peut- 
^  être  même  l'ibis  et  autres  ,  qui  ont  été  consacrés  par  le 
culte  égyptien  (h) ,  ou  en  cherchera  l'origine  dans  l'écri- 
ture hiéroglyphique.  Ils  en  étaient  les  caractères,  comme 
les  animaux  des  constellations  eux-mêmes  l'avaient  été 
originairement ,  lorsqu'il  fut  question  de  diviser  le  ciel  , 
et  d'en  groirper  les  astres  ,  en  raison  des  rapports  qu'ils 
avaient  avec  les  phénomènes  sublunaires  et  avec  les  opé- 

(a)  Kirker.  Œdipe,  t.  3,  pari,  a,  p.  aoi.  —      Slrab.,  1.  17,  p.  81a, 
Sijj  HltoiV,  1.  a ,  c.  65,  etc. 
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>  rations  agricoles.  Phitarque  (a).  Clément  d'Alexandrie 
dans  ses  Stromales  (é),  Hor-ApoUon  dans  ses  deux  livres 
sur  les  liiéroglyplies  (c) ,  Macrobe  (d)  et  d'autres  auteurs 
ont  essayé  de  nous  donner  des  idées  des  diverses  pro- 
priétés qui  avaient  été  observées  dans  les  habitudes  et  le 
caractère  de  ces  animaux,  sur  lesquelles  avait  été  basée 
leur  signification  hiéroglyphique.  Quoique  toutes  leurs 
explications  ne  soient  pas  également  satisfaisantes  ,  elles 
s'accordent  au  moins  èn  ce  point  important ,  savoir ,  que 
CCS  animaux  n'étaient  honorés  que  comme  signes  de  telle 
ou  telle  opération  de  la  divinité,  c'est-à-dire  de  la  Na- 
liiré  et  de  ses  agens.  £n  voici  quelques  exemples.  Plu- 
^  larqué ,  parlant  des  raisons  (e)  qui  firent  consacrer  le 
chat  à  la  lune  ou  à  Isis ,  rapporte  Topinion  de  ceux  qui 
croyaient  voir ,  dans  la  progression  du  nombre  des  petits 
que  fait  la  chatte  ,  d'abord  un,  puis  deux,  trois ,  ainsi  de 
suite  jusqu'à  sept,  une  image  de  la  croissance  progres- 
sive de  la  lumière  lunaire  jusqu'au  premier  quartier,  et 
dans  la  somme  des  termes  de  cette  progression,  l'em- 
blème de  la  durée  du  mois  lunaire  ,  de  vingt-huit  jours. 
Il  regarde  cependant  cette  origine  comme  un  conte ,  et 
il  trouve  plus  raisonnable  celh;  qui  tient  aux  formes  va- 
riées que  prend  la  prunelle  de  Tceil  du  chat,  tantôt  ronde, 
tantôt  ovale ,  et  même  réduite  presque  à  un  trait  obloug, 
€t  qui  par-là  même  est  une  image  sensible  des  phases 
dillérentcs  de  la  lune.  C'est  ainsi  qu'il  voit,  dans  les  ani- 
maux sacrés  ,  l'image  de  la  divinité  qui  se  réfléchit  en 

,  eux  comme  celle  du  soleil  dans  le  nuage  qui  se  résout  en 


Plut,  de  Iside,  p.  876,  83o ,  etc.  Id.  Symp.,  l.  4»  fftiacs.  5. — 
(//^  Clem.  Alex.  Str.»  1.  5.  —  (c)  Hor-ApoU.  hieroglyph.  —  (c/)  Macrob. 
Sat.,  1.  I,  c.  ai.  — (e)  Plut,  de  I»ide,  p.  3^6. 
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eau  (a).  Damascius,  dans  la  Vie  d'Isidore  {p) ,  admet  la 
première  oiigine    Aulugelle  approuve  la  seconde  (c)  ^ 
ainsi  qu'Horns-Apollon.  Ce  dernier  dit  que  le  malin,  au 
lever  du  soleil ,  la  prunelle  du  cliat  s'étend  un  peu  \  qu'elle 
s'arrondit  à  midi  \  qu'elle  se  rétrécit  le  soir ,  et  qu'elle 
semble  prendre,  pendant  le  jour^  des  formes  variées, 
'   à  raison  des  positions  du  soleil  {d).  Il  ajoute  même  que 
c'est  là  ce  qui  a  fait  consacrer  aussi  le  cliat  au  soleil,  de 
même  que  le  scarabée  à  forme  de  chat ,  et  placer  cet  ani- 
mal symbolique  près  de  la  statue  du  soleil  à  Héliopolis. 
Pour  moi ,  j'imagine  que  c'est  plutôt  la  lune  que  le  soleil 
qu'on  a  voulu  désigner  par  le  cliat  symbolique  *,  car  Ho- 
rus-Apollonest  le  seul  qui  fasse  du  cîiat  un  animal  solaire. 
D'ailleurs,  son  observation  me  parait  fausse,  et  il  semble, 
au  contraire ,  que  la  prunelle  de  l'œil  du  chat  se  rétrécit 
d'autant  plus  que  la  lumière  du  jour  est  plus  forte.  C'est 
ce  rapport  qu'avait  la  lune  avec  son  symbole,  qui  a  fait 
imaginer  la  fable  où  l'on  supposait  que  la  lune  était 
accouchée  d'un  chat  (e) ,  et  que  ,  dans  la  métamorphose 
des  ditTérens  Dieux  en  animaux ,  Diane  ou  la  lune  avait 
pris  la  forme  du  chat  (/),  tandis  qu'Apollon  avait  pris 
celle  de  l'accipiter  ou  de  l'aigle  ,  animal  consacré  au  so- 
leil ,  comme  le  chat  l'était  à  la  lune.  En  effet ,  l'accipiter 
ou  l'aigle  eut  un  double  objet  de  culte  \  d'abord ,  comme 
oiseau,  placé  dans  les  constellations  où  il  faisait  la  fonc- 
^,-tion  de  paranatellon  du  lion  céleste,  domicile  du  soleil; 
en  second  lieu ,  à  cause  des  rapports  de  ressemblance 
qu'on  avait  cru  trouver  entre  sa  nature,  sa  manière  de 

(rt)  Plut,  de  Iside,  p.  38i.  —  {h)  Phot.  Cod.  i4a.  —  (c)  Agell.,  I.  ao, 
Ci  7.  —  (rf)  Hor-ApoU.,  1.  I,  c.  fp.  —  (e)  Demetr.  Phal.  de  £to€ut<j 
§  159.  — (/)  Anton.  Lib.  in  Mctam.  » 
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fixer  la  lumière,  l'élévation  de  son  vol,  et  le  soleil,  ou 
Tastre  lumineux  qui  plane  sur  noire  tête.  Il  était ,  d*ail* 
leurs  ,  dans  la  classe  des  oiseaux  ,  ce  que  le  lion  est  dans 
celle  des  animaux,  ce  que  le  soleil  est  parmi  les  autres 
astres.  Tant  de  rapports  furent  plus  que  suffisans  pour 
le  consacrer  au  soleil.  Aussi  fut -il  Timage  dii  soleil 
adoré  sous  les  noms  d'Osiris  et  d'Orus.  Plutarque  nous 
dit  que  cet  oiseau  était  un  des  symboles  sons  lesquels  on 
désignait  Osiris  (a)  ;  et  il  cherche  des  raisons  d'analogie 
entre  la  nature  de  ce  Dieu  et  celle  de  l'oiseau  symbo- 
liqiie.  Il  croit  trouver,  dans  la  vue  perçante  de  cet  oiseau , 
dans  la  rapidité  de  son  vol  et  dans  l'adresse  avec  laquelle 
il  échappe  à  l'activité  du  crocodile ,  l'image  des  ténèbres  , 
les  motifs  qui  l'ont  fait  consacrer  au  Dieu  de  la  lumière , 
ou  à  cet  astre  que,  sous  le  nom  d'Osiris ,  on  représen- 
tait par  un  œil  placé  au  haut  d'un  bâton.  Ceux  qui  ont 
voyagé  en  Egypte  ont  observé  que  ces  oiseaux  planent, 
durant  tout  le  jour,  dans  le  haut  des  airs.  Il  n'en  fallut 
peut-être  pas  davantage  pour  les  assimiler  au  soleil. 
<  Aussi  Elien  nous  dit-il  que  les  Egvptiens  avaient  con- 
sacré l'accipiter  ou  l'épervier ,  comme  une  image  vi- 
vante du  Dieu  Orusou  Apollon,  iju'ils  adoraient,  et  avec 
qui  ils  croyaient  lui  trouver  des  traits  de  ressemblance  (^).  ^ 
Cet  oiseau  regarde  d'un  œil  fixe  les  rayons  du  soleil ,  et 
dirige  son  vol  hardi  vers  cet  astre  sans  être  blessé  de  sa  , 
lumière.  Il  prend  souvent  une  attitude  opposée  à  celle 
des  autres  oiseaux ,  «en  planant  sur  le  dos  et  regardant 
avec  intrépidité  le  ciel  et  le  Dieu  qui  promène  ses  re- 
gards sur  toute  la  terre.  On  a  cru  apercevoir  en  lui  une 


•  (a)  PluL  de  Iside,  p.  3^1 .  — (ft)  AElinn,  de  Animal.,  1.  i8,  c.  i^, 
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Laine  décidée  contre  les  animaux  malfaisans,  et  surtout 
contre  les  serpens.  Nous  avons  vu  eiFeclivement,  dans  un 
tableau  symbolique  de  TEgyple  ,  cet  oiseau  combattant 
le  serpent ,  c'est-à-dire  Tanimal  qui  représente  le  Dieu 
de  la  lumière,  en  opposition  avec  celui  qui  représente 
les  ténèbres.  On  le  regardait  comme  l'oiseau  cbéri  d'A- 
pollon et  de  Latone.  C'est  à  cette  qualité ,  sans  doute  > 
d'oiseau  familier  du  Dieu  de  la  lumière  (a)  et  d'ennemi 
naturel  des  ténèbres  ,  que  ceux  de  Tentyra  l'honoraient 
d'un  culte  religieux,  tandis  que  ceux  de  Coptos  le  dé-  . 
testaient  comme  étant  l'ennemi  du  crocodile  qu'ils  hono- 
raient. On  voyait  dans  l'un  l'élément  du  feu,  et  dans 
l'autre  celui  de  l'eau. 

Zoroastrc ,  chef  de  la  religion  des  Perses  adorateurs  da 
soleil ,  enseignait  que  la  Divinité  avait  une  tète  d'éper- 
vier  (h)  ,  et  il  donnait  à  cette  divinité  tous  les  caractères 
de  l'Etre-Suprème  et  du  bon  principe ,  du  Dieu  source 
de  tous  les  biens ,  chef  d'ordre  et  de  justice ,  et  principe 
de  la  sagesse  et  de  toute  espèce  de  perfection.  Tel  était  ^ 
Ormusd ,  Dieu  source  de  bien  et  de  lumière ,  ennemi  , 
éternel  d'Ahrimane ,  chef  du  mal  et  des  ténèbres.  C'est 
par  une  suite  du  même  génie  allégorique  que  les  Phé- 
niciens donnaient  au  bon  génie  la  tète  de  l'épervier  (c), 
et  le  nom  de  bon  génie  au  soleil  {d). 
'  Horus-Apollon  (e)  voit  dans  ce  même  oiseau. ,  outre 
un  emblème  de  la  divinité  ,  celui  de  l'élévation  et  de  la 
victoire.  Il  le  regarde  comme  l'image  naturelle  du  soleil  (f) 
dont  il  contemple  d'un  œil  fixe  les  rayons.  C'est  pour 

(a)  AFlian,  do  Animal.,  I.  i8,  c.  a4.  —  (l^)  Euseb.  Praep.  ev.,  !•  3, 
r.  12,  p.  ai6.  —  (c)  Ibid.,  1.  i,  c.  lo.  —  (d)  Ci-dessus ,  1.  5.  —  (c)  Hor- 
Apoll.,  I.  I,  c.  6.  -  (f)  Glcm.  Alex.  Slrom.,  1.  5,  p.  56^ . 
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cela  ,  dil-il ,  que  Ton  peint  le  soleil  sous  la  forme  de  Té- 
pervier ,  comme  étant  Fauteur  de  la  lumière  qui  nous 
éclaire  et  celui  par  qui  nous  voyons.  Il  peint  aussi  l'é- 
lévation parce  qu'il  est  le  seul  oiseau  qui  s'élève  dans  les  - 
airs  par  un  vol  perpendiculaire.  Enfin ,  il  désigne  la  vic- 
toire (a)  par  sa  supériorité  sur  les  autres  oiseaux.  Horus- 
Apollon  prétend  qu'il  fut  pris  même  pour  un  emblème 
de  Tannée  (b) ,  dont  les  trois  cent  soixante-cinq  jours 
étaient  employés  à  reproduire  ,  nourrir  et  conserver 
son  espèce.  Pour  moi,  j'imagine  qu'il  ne  fut  pris  pour 
symbole  de  l'année  ,  que  parce  que  déjà  il  avait  été  choisi 
pour  emblème  du  soleil  qui  mesure  l'année. 

On  parle  d'un  accipiter  (c),  oiseau  consacré  au  soleil 
ou  Apollon  ,  qui  à  Delphes  avait  fait  connaître  un  voleur 
qui  avait  pillé  le  temple.  Les  prêtres  d'Orus  ou  d'A- 
poUon,  chez  les  Egyptiens,  étaient  chargés  du  soin  de 
nourrir  les  oiseaux  sacrés  (c/).  Il  y  avait  en  Egypte  la  ville 
des  éperviers,  et  tout  près  celle  d'Apollon,  où  Ton  faisait 
la  guerre  au  crocodile  ,  animal  qui  a  pour  ennemi 
l'épervier ,  parce  que  les  ténèbres  ont  pour  ennemi  la 
lumièi^e.  Elien  entre  dans  les  plus  grands  détails  sur  le 
soin  tout  particulier  que  les  prêtres  prenaient  de  la 
nourriture  des  épemers ,  et  sur  le  choix  qu'ils  faisaient 
des  alimens  qui  leur  convenaient  à  raison  de  leurs  dif- 
férens  âges.  Ils  les  élevaient  dans  des  bois  sacrés,  où  ils 
étaient  mis  en  dépôt,  comme  autant  d'oilrandes  faites  à 
la  divinité  du  soleil.  On  en  distinguait  de  plusieurs  es- 
pèces. Chacune  de  ces  espèces  était  afl'ectée  à  une  divinité 


(«)  Pansan.  Laronic.\  *p.  99;  Heliac  07,  p.  u  8.  —  [b)  Hor-Apoll. 
I.  I ,  r.  II.  —  (c)  Elian ,  l.  a,  c.  43.  —  {fi)  IbiU.  de  Animai.,  1*7,0.9. 
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particulière  (a).  Celle  dont  le  vol  était  le  plus  rapide 
était  consacrée  au  Dieu-soleil.  On  débitait  sur  ces  oiseaux 
sacrés  une  fable  assez  semblable  à  celle  que  l'on  avait 
imaginée  sur  le  serpent  et  sur  le  phénix,  deux  symboles 
de  TaBBée  et  du  soleil,  savoir  ,  qu'il  était  un  temps  de 
Tannée  où  ils  semblaient  se  rajeunir  et  quitter  leurs  an- 
ciennes dépouilles.  L'époque  de  ce  renouvellement  était 
le  solstice  d'été ,  au  moment  où  le  Nil  se  débordait,  et 
au  coucher  du  matin  de  Taigle  céleste  (h). 

Hérodote  (c)  parle  du  phénix  que  JVonnus  (d)  dit  être 
une  image  du  soleil ,  et  la  peinture  qu'il  nous  en  fait  res- 
semble assez  à  celle  de  l'accipiter  qui  lient  en  partie  de 
l'aigle  et  en  partie  du  vautour.  L'aigle  sacré ,  celui  qui , 
suivant  Slrabou  (<?)  ,  était  révéré  à  Philes  ,  sur  les  confins 
de  l'Ethiopie,  ne  ressemblait  ni  à  ceux  de  la  Grèce,  ni 
à  ceux  d'Égyple.  Il  était  beaucoup  plus  gros  et  assez  dif- 
férent par  la  variété  des  couleurs.  11  est  possible  que  ce 
soit  celui-là  qu'on  ait  désigné  sous  le  nom  de  phénix. 
C'était,  en  ellct,  un  oiseau  rare  que  l'on  disait  n'être  connu 
qu'en  Ethiopie  ,  où  l'on  allait  le  chercher  quand  l'oiseau 
sacré  mourait.  Les  Turcs  encore  aujourd'hui  respectent 
cet  oiseau  (/).  Son  œil  extrêmement  vif  et  brillant  le  fit 
comparer  et  consacrer  au  soleil ,  suivant  plusieurs  auteurs 
cités  ci-dessus.  Suivant  Porphyre  (^) ,  ce  fut  sa  nature 
même,  composée  de  sang  et  d'esprits  vifs ,  qui  le  fit  re- 
.  garder  comme  un  animal  de  la  nature  du  soleil.  Le  culte 
qu'on  lui  rendait  en  Ethiopie  fut  cause  ,  sans  doute  ,  que 


(rt)  Strab.,  1.  17,  p.  817.  —  (6)  AElian,  de  Animai.,  l.  la,  c.  4*  — 
(e;  Ucrod.y  I.  a,  c.  73.  — .  {d)  Nonnus.  Dionys.,  1.  4o,  t.  4oo.  —  (c)  Str., 

17,  p.  8î8.  —  (/)  Contant  d'Orville,  t.  6,  p.  i35.  —  {g)  Euscb.  Praep. 
«T.,  I.  3,  c.  4,  i>.  3i.  .  ,  . 
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Von  donna  au  soleil  IVpithète  d'accipiter  ou  d'épervier 
qui  régnait  sur  le  midi  (aj.  Car  Pliiles,  où  Ton  révérait 
cet  oiseau  sacré  ,  dont  parle  Strabon  ,  est  dans  la  partie 
la  plus  méridionale  de  rÉgyple,  à  vingt-trois  degrés  et 
demi  de  latitude,  sous  le  tropique  même,  et  à  soixante-un 
degrés  vingt  minutes  de  longitude,  suivant  Ptoléraée  (b). 
L'aigle  était  aussi  consacre  dans  le  temple  de  Thèbes  (c), 
ville  de  Jupiter  ou  du  Dieu  dont  Taigle  fut  le  symbole 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  La  majesté  de  l'ai- 
gle ,  sa  force  et  la  hardiesse  de  son  vol  peignirent  asse^ 
bien  la  majesté  du  maître  des  Dieux;  et  on  crut" aper- 
cevoir dans  cet  oiseau  quelque  chose  de  royal,  suivant 
Porphyre  (d).  L'aigle,  d'ailleurs,  était  paranatellon  du 
lion  ,  signe  consacré  à  Jupiter  dans  la  distribution  des 
signes  entre  les  douze  grands  Dieux  (e).  Voilà  plusieurs 
motifs  qui  ont  pu  déterminer  à  unir  ce  symbole  à  celui 
du  Dieu  qui ,  dans  Tordre  hiérarchique ,  se  trouve  placé 
à  la  tête  des  immortels  ,  et  au  soleil  chef  des  astres.  - 
i.  Passons  à  l'ibis,  oiseau  consacré  à  la  lune,  et  quel- 
quefois à  Mercure  L'ibis  est  un  oiseau  particulier 
à  rÉgypte  (/) ,  et  qui  lient  beaucoup  de  la  cigogne.  On 
lire  de  plusieurs  sources  les  molifs  qui  la  tirent  consacrer 
à  la  lune.  Quelques-uns  crurent  que  la  durée  de  son 
travail  sur  ses  œufs  égale  celui  des  jours  que  la  lumière 
de  la  lune  met  à  croître  et  à  décroître.  Elle  règle  son  ré- 
gime sur  la  marche  périodique  de  cet  astre ,  dont  elle 
semble  connaître  et  suivre  les  phases  (^),  en  retranchant 


(a)  Kirk.  Œdipe,  1.  3,  p.  aa8.  ^  (A)  Ptolémëe.  Gëog.,  i.  4  ,  c.  / 
p.  lia.  —  (c)  Strab.,  1.  17,  p.  bia. — (</)  Euseb.  Prœp.  cv.,  1.  a  ,  c.  1, 
p.  49t  —  (c)  Manil.  Astr.,  I.  a,  r.  439*  — if)  AElian,  de  Animal. ,J.  3  ^ 
c.  38.  —  (^)  Ibid.,  c.  35.  i. 
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de  sa  nournlurc  ou  y  ajoutant ,  à  proportion  que  la  luni» 
perd  ou  acquiert  de  la  lumière.  Sa  vue  même  éprouve 
raltéralion  des  phases  de  cet  astre  (a). 

D'autres,  suivant  Plutarque  et  Clément  d'Alexandrie, 
ont  cru  apercevoir  dans  la  couleur  des  plumes  de  l'ibis , 
dont  une  partie  du  corps  est  blanche  et  l'autre  noire, 
une  image  de  la  lune  dans  ses  phases  (b).  Ces  rapports 
vrais  ou  supposés,  entre  la  couleur  de  l'ibis,  entre  la 
durée  du  temps  qu'elle  met  à  couver,  entre  le  régime 
de  vie  qu'elle  suit  et  la  progression  de  la  lumière  de  la 
lune  dans  ses  phases ,  ont  dù  suffire  pour  en  faire  l'oiseau 
familier  de  cet  astre  chez  un  peuple  qui  cherchait  dans 
les  phénomènes  terrestres  une  image  des  phénomènes 
célestes,  etquî  s'étudiait  à  établir  un  système  de  rapports 
entre  les  formes  du  ciel  et  celles  de  la  terre. 
,  On  remarqua  aussi  dans  l'ibis  une  qualité  utile,  sa 
haine  pour  les  serpens  et  les  reptiles  qui  infestaient 
r Egypte ,  auxquels  elle  déclarait  une  guerre  destruc- 
tive  (c).  L'Egypte.,  dans  laquelle  l'ibis  se  circonscrit ,  est 
pour  elle  une  patrie  qu'elle  défend  contre  les  serpens 
ailés  qui  viennent  d'Ethiopie  et  qui  cherchent  à  v  en- 
trer {d).  Elle  attaque  les  autres  serpens  qui  tentent  de 
s'y  introduire  dans  le  temps  du  débordement  ;  elle  les 
dévore  ietles  digère  facilement  ^  et  en  général  elle  est  le 
fléau  de  tous  les  insectes  et  de  tous  les  reptiles  qui  peu- 
vent nuire  aux  hommes  et  aux  fruits  (^).  Elle  a  donc 
tous  les  caractères  du  bon  principe  ,  et  une  analogie  avec 


(<?)  AEltan  ,  de  Animal.,  1.  lo,  c.  39.  —  {b)  Plut,  do  Iside  ,  p.  36\  ^ 
Clein.  Alex.  Stroan.,  1.  5,  p.  567.  —  (c)Plut.  de  Iside,  p.  38i  ;  Euseb. 
Pr.Tp,  ev,,  1.  a ,  ci,  p./^Q.  —  («/)  AEUan,  de  Animal.,  I.  a,  c.  38.  — 
(e)  Ibtd.,  1.  10,  c.  39. 
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la  nature  des  astres  ,  par  lesquels  le  ciel  exerce  sur  la 
terre  son  activité  bienfaisante ,  dont  la  lune  est  un  des 
principaux  agens  relativement  à  la  végétation.  L'union, 
de  la  lune  à  Mercure ,  dans  laquelle  ce  Dieu  était  censé 
voyager  (a);  l'union  des  serpensau  caducée  de  Mercure  ; 
l'union  de  l'ibis  et  du  chien,  comme  paranatellons,  dans 
la  sphère  d'Abenezra  (b) ,  avec  la  vierge ,  domicile  de 
Mercure  ,  toutes  ces  unions  sont  en  partie  cause  de 
celle  qu'avait  avec  Mercure  (c)  l'oiseau  familier  de  la 
lune  et  destructeur  des  serpens.  C'est ,  sans  doute,  par 
cette  raison  que ,  dans  la  fable  sur  la  métamorphose  des 
Dieux  en  ditlérens  animaux.  Mercure  prit  la  forme  de 
Vibis  (d)*  Ce  Dieu  donna  son  nom  au  mois  thot ,  ou  au 
premier  mois  de  Tannée  égyptienne  ,  dont  Mercure  était 
le  génie  tutélaire,  et  l'ibis  fut  l'expression  de  ce  nom. 
Aussi  Martianus  Capella  place  l'ibis  dans  la  sphère  de 
Mercure  et  avec  la  vierge  céleste  sous  laquelle,  de  son 
temps,  comrhençait  le  mois  thot  (^?).  Ce  fut  son  carac- 
tère astrologique  et  hicroglyphi([ue,  plutôt  encore  que 
son  utilité  réelle,  qui  Li  fit  mettre  au  nombre  des  animaux 
sacrés  ,  quoi  qu*en  dise  Cicéron  (/).  Il  est  vrai  que  son- 
utilité  la  fit  aÛcctcr  de  préférence  aux  astres  dont  TÉ- 
gypic  éprouvait  Taciion  bienfaisante. 
-  La  sphère  des  Maures  place  l'ibis  ou  la  cigogne  daiiai 
la  constellation  où  la  sphère  grecque  met  un  homme 
qui  tue  un  serpent,  ou  dans  la  constellation  du  serpen^ 


'■  (a)  Plut,  delside,  p.  397.  —  {b)  Kirk.  OEclipc,  t.  a,  pars.  2,  p.  ioi. 
—  (c)  Hor-Apoll.,  I.  I,  c.  34.  —  {d)  Anton.  Ijib. ,  fab.  28 j  Ovide.  Mdt., 
1.  5,  T.  33;  Hyg.,  1.  a,  c.  18.  —  (e)  Martian.  Capell.  de  "Hwyti.  Phil., 
1.  a.  c.  a.  —  {f)  Ciccr.  de  nat.  Deor.,  1.  i,  c.  36.  I.  3,  c.  19. 
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laire  (û).  La  grue ,  par  son  retour,  aiinott<ie  l'automne  (5).' 
Peut-être  est-ce  là  rorigine  de  sa  consécration  dans  cette 
partie  du  ciel  à  laquelle  se  trouve  le  soleil  à  lentrée  de 
Tautomne?   •  *"  •.  »  olbupsl  e"^*>  V  ^'ïl^^* 

.  Le  respect  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  pour 
Tibis  s'est  perpétue  jusqu'à  nos  jours  en  Egypte.  Les 
Turcs  ne  permettent  pas  encore  aujourd'hui  de  tuer  ces 
oiseaux;  ils  voient  en  eux  l'animal  chargé  par  la  Nature 
de  purifier  ce  pays  (c).  L'ibis  y  est  connue  sous  le  nom 
de  belsory.  i«<u*r.  »  ]?.'>».>.  ««. 

•  Le  scarabée  fut,  comme  l'ibis,  consacré  au  soleil  et  à 
la  lune ,  toujours  par  une  suite  des  habitudes  et  des 
formes  qui  établissaient  entre  cet  insecte  et  ces  astres 
des  rapports  de  ressemblance.  On  observera  qu'il  dépo- 
sait les  germes  de  sa  reproduction  dans  une  boule  de 
matière  fétide  (d),  qu'il  roulait  pendant  vingt-huit  jonrs'^ 
c'est-à-diré  durant  le  même  temps  que  la  lune  met  à 
achever  sa  révolution  chaque  mois.  Il  la  roule  à  rcculon  , 
•  c'est-à-dire  qu'il  suit  dans  son  mouvement  la  marche 
du  soleil  et  des  astres  ,  qui  se  meuvent  en  sens  contraire 
du  mouvement  de  tout  le  ciel  (<?).  Porphyre ,  qui  nous 
donne  cette  explication  ,  ajoute  que  le  culte  du  bélier  et 
du  crocodile ,  de  l'ivccipitcr ,  de  l'ibis  ,  et  en  général  de 
tous  les  animaux ,  était  fondé  sur  de  semblables  obser- 
vations. D'autres  auteurs  ,  tels  qu'Horus  -  Apollon  ,  ont 
cherché  dans  le  nombre  des  pâtes  du  scarabée,  qu'il  fait 
monter  à  tiente  ,  la  raison  qui  le  fit  consacrer  au  soleil. 


(a)  Bayer,  lab.  i3  j  RiccioU,  p.  ia6.  —  (6)  Oppian  Alieut.,  1. 1,  v.  63o. 
—  (c)  De  Paw,  Recher.  sur  les  Egypt.  cl  les  Cliin.,  t.  a,  p.  lap.  — 
(d)  AElian,  de  Animal.,  1.  lo,  c.  i5.  —  («)  Plut,  de  Iside,  p.  38i  j 
Porph.  apud  Euseb.,  1.  3 ,  c.  4  >  P>  9^* 
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lequel  séjounle  Ircnle  jours  dans  clinV^e  signe  H' 
parle  d'une  autre  espèce  de  scarabée  qui  porte;  deux'' 
cornes  ,  et  qui,  par  cette  raison,  fut  consacrée  à  la  lune,' 
laquelle  a  son  exaltation  dans  le  signe  célestè  du  taureau.  ' 
Enfin  51  en  compte  une  troisième  espèce ,  qui  n'a  qu'une 
corne  ,  et  qui ,  comme  l'ibis ,  est  consacrée  à  Mercure. 

Diogène  Laërce  ,  à  loccasion  des  animaux  sacrés  de' 
rÉgjplc  (b),  nous  dit  qu'Osiris  etisis,  les  plus  grandes 
divinités  des  Égyptiens,  étaient  représentés  par  le  sca-^ 
ràîjéè,  l'épervier,  le  serpent  et  par  d'autres  animaux. 
Mais  Osiris  et  Isis  étaient  le  soleil  et  la  lune,  comme 
on  Ta  vu  dans  les  chapitres  de  cet  ouvrage  où  nous  avons 
traité  de  ces  divinités  (c).  Donc  les  animaux  sacrés  re- 
présentaient les  Dieux  naturels  ,  le  soleil  et  la  lune ,  et  ' 
par  une  suite  du  même  principe  ,  les  autres  astres. 

On  étendra  aux  autres  animaux  sacrés  la  double  ex- 
plication que  nous  venons  de  donner  de  Torigine  de  ce 
culte  symbolique,  qui  porte  en  partie  sur  les  propriétés 
vraies  ou  convenues  des  animaux,  et  en  partie  sur  leur 
ressemblance  avec  les  animaux  des  constellations.  Encore 
ceux'-ci  n'ont -ils  été  placés  aux  cîeux  que  par  une  suit^' 
clès  observations  faites  sur  leur  nature  ,  et  d'après  les- 
quelles on  les  jugeait  propres  à  telle  ou  telle  opération , 
soit  de  la  Nature  ,  soit  de  Tbomme  ,  tant  du  navigateur 
que  de  lagnculteur.  En  conséquence,  nous  n'insisterons* 
pas  sur  les  détails  qui  ont  pour  objet  le  porc,  l'Ane  ,  le 
coq,  le  bibou  ou  la  chouette  ,  la  musaraigne,  la  gre- 
nouille du  Nil,  etc.  Dilférens  auteurs  anciens  ont  donné 


(n)  Hor-Apoll.,  I.'i,  c.  lo.  (&)  Diogen  in  Proetn;  —  (c)  JBid.,  I.  3 
c.  a  et  3. 
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des  explications  de  ces  divers  symboles  vivans  et  animés, 
que  le  culte  allégorique  avait  consacrés.  Quoiqu'ils  ne 
soient  pas  tous  également  satisfaisant  >  on  y  reconnaîtra . 
M  moins  ùne  vérité  importante  »  c*ést  que  qes  animaux 
n'étaient  point  honorés  pour  eux-mêmes  ,  mais  pour  les 
ÎDieux  ou  pour  les  êtres  divins  qa  ils  étaient  suppoisés 
représenter.  Ce  qui  suffit  ici  ponr  notre  bot. 


4  ». 
/  ♦ 
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JDU   CULTE  DES   rUkl^TÊS  ,   DES  PIERRES..  . 

■ 

^  L*AME  du  monde  ou  la.  divinité,  que  Ton  croyait  s'être 
'peinte  dans  les  différens  animaux  qui  retraçaient  quel- 
ques-uns de  ses  caractère^  et  quêlques-une^  dé  ses  pro- 
priétés ,  pénétrant  tous  les  corps  organisés  ,  propageait 
également  ses  images  dans  les  végétaux-  qui  ont  une 
sorte  de  vie ,  é\  dans  les  pierres  et  les  minéraux.,  dont 
la  composition  est  le  fruit  du  travail  de  la  Nature  et  de 
Taction  du  feu  artiste  qui  circule  dans  toutes  les  parties 
de  la  matière.  On  étudia  doue  les  productions  de  la  Na- 
ture dans  Hmmense  laboratoire  où  elle  travaille  en  si- 
'  lence  ,  aidée  de  la  main  du  te  m]) s  ;  on  y  épia  sa  marche  ; 
et  on  chercha,  dans  ses  moules  organisateurs,  Tem- 
preinte  de  ses  traita  éternels* 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  II.  SqU 

Les  Egyptiens  ,*  par  exemple,  crurent  voir  dans  îa 
végétation  de  l'oignon  des  rapports  avec  les  phases  de  la 
lune  ,  comme  ils  en  avaient  observé  dans  les  dilatations 
progressives  de  Toeil  du  cbat,  et  dans  le  régime  de  vie  de 
l'ibis.  Ils  y  remarquèrent  des  périodes  d'accroissement  et 
d'altération  qui  suivaient  la  marche  inverse  de  celles  de 
la  lumière  lunaire  («).  C'est  pour  cela ,  dit  Aulu-Gellc  (Z>), 
que  ceux  de  Peluse  s'abstiennent  d'en  manger ,  parce  qu'il 
est  le  seul  légume  ,  qui ,  dans  sa  végétation ,  semble  conr 
irastcr  avec  la  marche  de  la  lune  et  avec  la  progression  de 
sa  lumière.  La  même  observation  ,  faite  sur  la  reproduc- 
tion du  porc ,  donna  également  lieu  à  l'aversion  qu'on 
avait  pour  cet  animal  (c).  Ils  voyaient  en  lui  l'ennemi 
du  soleil  et  de  la  lunc(cQ.  -  • 

Ils  crurent  également  voir  dans  la  plante  appelée 
lotus  ,  espèce  de  nymphéa  qui  nait  dans  les  lieux  humî^ 
des  ,  un  emblème  du  soleil  levant ,  lorsqu'il  naît  du  sein 
des  eaux  (e).  C'est  ainsi  qu'Homère  représente  le  soleil/ 
sortant  du  sein  de  la  mer  (y).  On  suppose  que  ,  commô 
le  lotus  ,  cet  astre  naissait  et  s'alimentait  dans  l'élément 
liumide  ,  et  par  les  exhalaisons  qui  s'en  élevaient.  Ainsi 
les  Japonais  et  les  Tartares  font  reposer  l'image  de  leur 
principale  divinité  sur  la  fleur  du  tamarin,  plante  pa- 
*  lustre ,  dont  la  tige  sort  de  l'eau.  C'est  sur  sa  fleur  que  le 
Bagawadam  dit  que  fut  créé  Brouma.  Le  lotus  fut  en- 
core considéré  sous  d'autres  rapports  (g)  qui  semblaient 
devoir  le  lier  à  la  marche  du  soleil  plus  particulièrement 


(^i)  Plut,  de  laide,  p.  353.  —  (Z»)  Aul.  Gell. ,  I.  ao,  c.  7.  — (c)  Plut. 
de  Islde,  p.  353.  —  (d)  AEiian,  de  Animal.,  1.  10,  c.  iG.  —  (e)  Plut, 
de  Isiile,  p.  355.      (f)  Ibid.  de  Tyfh.  Orac,  p.  400.  —  (g)  Diod.  Sic, 

1. 1,  c.  34,  p.  4®' 
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I  ijUL'  lus  aulrcs  plantes  palustres.  Son  iruit  était  spbéiique 
j  roniDie  le  globe  solaire,  ou  arrondi  comme  la  tôte  du 
i  pavQt.  Le  niatin  ,  au  lever  du  soleil,  il  se  développait  et 
se  dégageait  de  ses  feuilles  (^ï)  5  le  soir,  .lu  coucher  de 
cet  astre ,  il  se  renfermait  dans  son  enveloppe  et  sem- 
l  blait  se  coucher.  Cette  correspondance  vraie  ou  s^ppo- 
!  sée,  entre  le  développement  et  le  resserrement  des 
I  feuilles  du  lotus  et  l'apparition  et  la  disparition  du  so- 

■ 

'.  leil  ,  fut  un  motif  plus  que  suffisant  pour  faire  consacrer 
cette  plante  à  l'astre  qu'il  semblait  imiter  dans  son 
cours  (h).  Théophraste  parle  d'une  semblable  plante  qui 
croit  dans  l'Euphrate ,  et  il  lui  attribue  les  mêmes  pro- 
pnétés  (c).  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  celte  plante 

m 

symbolique  unie  au  culte  d'Harpocrate  par  les  Egyp- 
tiens (d),  .  ^  ......  .  '  ^ 

Plutarquo  parle  de  la  résine  et  de  la  myrrhe  ,  et  des 
rapports  qu'elles  avaient  avec  le  soleil  et  la  lune  (e). 

Qn  donnait  à  certains  arbres  le  nom  d'arbres  du  so- 
leil et  de  la  lune  ;  ils  rendaient  des  oracles  au  lever  de 
ces  deux  astres  (/).      '       >  ;      .    .  :  * 

Le  palmier  fut  consacré  par  les  astrologues  aux  mou- 
vemcns  célestes,  et  surtout  à  la  révolution  annuelle  du 
soleil  *,  on  lui  attribuait  autant  de  propriétés  que  Tannée 
a  de  jours.  C'est  ce  préjugé  religieux  qui ,  sans  doute ,  le 
fit  consacrer  dans  les  fêtes  olympiques,  comme  récom- 
pense affectée  au  vainqueur  daiis  ces  jeux  dont  le  soleil 
j  était  l'objet.  Le  laurier  toujours  vert  désigna  Timmorla- 


(û)  Pline.  Hist.  Nat.,  I.  i3,  o.  17.  — (A)  Prosper.  Alpip.  de  Plant. 
Egyp. ,  c.  34.  —  (c)  ïheoph.  Hist.  Plant. ,  1.  4,  c.  10.  —  {d)  Ci-Jess., 
1.  3,  c.  i5,  —  (c)  Plut,  de  Isidc,  p.  384. --(/)  Poly.  Hist.  Symbol., 
1.  lo,  c.  17.  ,  .  . 

r 
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lité  du  temps  que  mesure  le  soleil ,  et  fut  à  ce  lîlre  con- 
sacré à  Apollon,  Dieu  du  soleil  (a).  On  le  renouvelait 
avec  Tannée  (b).  Le  chône  y  qui  est,  parmi  les  arbres  , 
re  que  Taigle  est  dans  la  rîasse  des  oiseaux ,  le  lion  dans 
celle  des  quadrupèdes,  fut  consacré  à  Jupiter,  et  devint 
1  emblème  de  sa  fowe  et  de  sa  prééminence.  Ainsi  nous 
voyons  que  les  méraes  peuples  qui  classèrent  Jupiter  sous 
le  signe  du  lion  (c) ,  dans  la  distribution  des  domaines 
des  Dieux  entre  les  douze  signes  du  zodiaque,  lui  don- 
nèrent Taigle  pour  le  porter,  et  lui  consacrèrent  le  chêne 

tjui  rendait  des  oracles  à  Dodone.       ...  • 

La  végétation  des  plantes,  le  nombre  et  les  formes  de 
leur  tige ,  de  leurs  racines ,  des  feuilles  et  des  fleurs ,  tout 
fournit  des  objets  de  comparaison  avec  les  différentes  pro- 
priétés des  êtres  physiques  déifiés  ,  et  composa  le  système 

•  botanico-hiéroglyphique.  Kirker  (d)  nous  donne  un  petit 
traité  des  plantes  hiéroglyphiques ,  et  les  raisons  de  leur 
emploi  dans  la  religion,  dans  la  médecine  et  dans  la  ma- 
gie. Ces  raisons  sont  tirées  des  ditférentes  formes  de  lenr 
structure  on  des  phénomènes  qu'elles  ofTraient.  Comme 
41  y  avait  une  arithmétique  sacrée,  qui  consacrait  dilfé- 

,  rens  nombres  ît  différens  Dieux,  tel  que  le  nombre  sept 
à  INIincrvc,  etc.,  on  observait  également  dans  les. feuilles 
des  plantes  ou  dans  leur  pistil ,  les  nombres  se  trou- 
vaient les  mêmes  que  les  nomlwes  mystiques  des  Dieux, 
ét  alors  la  plante  leur  était  aussi  consacrée.  La  figure  ,  la 
couleur,  tout  entrait  en  considération.  On  l'employait 
de  préférence  dans  les  sacrifices,  comme  ayant  une  elfi- 
cacilé  parliculièrc  pour  attirer  Iqs  ïuilucpccs  dp  la  divi-. 


(rt)  Oiod.  $ic.,l.  r,  c.  17,  p  11  • — (A)  Macrob.  Sa!.,  1.  i,  c.  13.— 
(c)  Mauil.  Astr.,  1.  a,  v.  \\\.  —       KirVcr.  Oialipc  ,  l.  i  ,  c.  j  ,  p.  65, 
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iiité  à  laquelle  elle  était  propre.  On^en  lirait  des  conjec- 
tures dans  l'art  d'interpréter  les  songes.  La  médecine 
magique  ,  fondée, sur  la  connaissance  des  rapports  de  la 
ressemblance  des  parties  de  la  plante  avec  la  partie  ma- 
lade ,  en  faisait  un  fréquent  usage. .  ?  . 

On  retrouve  sur  les  obélisques ,  dans  les  satues  des 
pieux,  sur  les  tables  sacrées,  telle  que  la  table  isiaque, 
des  figures  des  différentes  plantes  qui  faisaient  partie  de 
récriture  liiéroglvpliiquc  et  qui  composaient  la  parure  des 
Dieux.  Tout  cela  formait  uu  corps  de  science  ,  chimé- 
rique à  la  vérité  5  mais  immense  et  profonde  dans  ses  re* 
chercbcs.  Le  lotus,  la  férule,  le  jonc,  le  papyrus,  le 
persea  ,  etc.,  avaient  des  propriétés  symboliques  ,  et  ex- 
primaient les  vertus  et  les  influences  diiférc|itcs  des  Dieux 
oudesgénies.  >  ,  :  ^iVri  I.  e-.  .  .1^  <  ' 
1  ;  L'acacia  (a)  était  ati  nombre  des  plantes  sacrées ,  parce 
5. que,  par  une  espèce  de  sentiment  caché,  il  cherche  le 
soleil.  Comme  le  lotus  et  Théliotrope  ,  il  a  coutume  de 
s'ouvrir  aux  rayons  du  soleil  levant ,  et  de  se  fermer  à 
ceux  du  soleil  couchant.  Sa  fleur,  couverte  d'une  espèce 
de  duvet,  semble  imiter  le  disque  radié  de  cet  astre.  Dc-là 
vient  que  les  Egyptiens  le  mirent  au  nombre  des  plantes  so- 
laires ,  et  en  firent  usage  dans  les  sacrifices  olferls  au  Dieu 
du  jour  :  car  ils  consultaient  quelle  plante  devait  lui  être 
plus  agréable  ,  à  raison  de  sa  correspondance  avec  la  Na- 
'ture  et  avec  la  marche  de  cet  astre.  L'arnoglossum  ,  ou 
langue  d'agneau  ,  qui  a  sept  côtes  ,  s'appelait  glona  cœli 
chez  eux,  et  étaitd'un  grand  usage  dans  les  sacrifices  adres- 
sés aux  sept  planèlcs ,  en  ce  qu'elle  était  supposée  ex- 


-  % 

(fl)  KirWer.  OEdipe,  t.  3  ,  c.  a,  p.  6y. 
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>]primêr  les  .'sept  influencer  jadiées  du  systôme  des 

^  '         •  •  •  *     •  •  » 

crainr» 


Les  observations  faites  sur  les  arbres  et  sur  les  plantes/* 
se  continuèrent  dans  la  classe  des  pierres  ,  des  minéraux 
^et-iler  métaux;*  ^Gotaibe  il^  y  a? ait  dei  '^^drupèdes ,  des 
-flélîéaux V  dw^aybWié^et'îdes'  jpiaiites  consacfitti^û  «olèll  et 
à  la  IniK» ,  il  v  eut  aussi  des  pierres  et  des  métaux  destinés , 
par  leur  nature  ,  à  représenjler  l  astre  du  jour  et  l'astre 
dè  la  nuii.  XW^«M^*i*^ent  9]Âfmi  ies  1^  furent  \ 
élhlM«ré8  ;^^W  aÉi'  '8ô)é^^^   ét  IWthPS  ttitliAi^,  et  oh  ( 


trouve,  dans  la  teinte  de  leur  couleur,  la  raisou  .d'ana-^ 
log]e  sur  laquelle  on  se  londa.     •  •  *  -  i 

DanMscÎBf  4  dans  la  Tito  d*lààM^  inoiis  parle  égaleméîit 

'dé^  pwrtÀ'êmié^t^s'^ièrmm  (a)  que  mëre 
prétendait  avoir  vues.  Ces  pierres  représentaient  les 
images  de  ces  astres*,  Tune,  le  disque  lumineux  du  soleil 

•a^èc.ïes  'ré^ns  dîVèrgc'ns  jqtti  jaillissaient  d'uu  centre 

"(i^oiniDi^iii^  et^  ta- 

riétés  de  sa  Itimière.  Ces  phénomènes  lapidaires,  ou  ces 
illusions  «  suOirent  pour  les  ranger  dans  la  chaîne  de» 

'ètrés;l|{dili«(|r^t0leiletlaluîie  à  la  terre,  parles  images 
<pÂ  sertaiént  tt'leï'^eprodéfrcf^lde^tds^  spmmet  du  ciel 
Jttàqrt^mc  animes  de  la  têrrc. 

'  Pline  (/>)  fait  mcntioi\dc  la  pierre  sélënite  qui  retrace 
l%tia^  de  la  luné ,  et  semble  imiter  les  nuances  iticces* 
iiriàHé  j^es  pillas.' Il  parlé  aiis^  de  lliéBbti^^iV'ètd^ 
"la perle  solaire,  ainsi  que  de  leurs  rapports  avec  Vastré, 
ou  avec  le  soleil  dont  ces  pierres  empruntent  leur  nom. 
.  On  trèdî^' Vdans  rë|iuiné^^6n  qu'il  ùàt  d'autréi  jner- 


(m)  Pkot.,  «od.  a4s.  -r  (^)  Plniei  Hisl.  I<l«t,  1.  37,  c.  10. 
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les ,  celle  de  Jupiter  el  Ja  cp^^ud'HanlInoIl.  Il  met  celle 
tiernîèrc  au  nombre  des  pierres  sacrées  de  rÉlliiopic. 
Elle  est  de  couleur  d  or  ;  elle  représente  les  cornes  du 
Dieu  Hammon  ,  et ,  comme  lui ,  elle  sert  à  la  di\iuatiou. 
Wous  avons  vu  aussi  (a) l'origine  delà  consécralion  de  la 
pierre  précieuse,  connue  sous  le  nom  dœil  de  Bélus, 
ou  du  Dieu-soleil  adore  sous  ce  nom  à  Babylone. 

Ce  que  Ton  fit  pour  le  soleil  et  la  lune ,  on  le  fit  éga- 
lement pour  les  autres  corps  célestes  ,  tant  planètes 
qu  astres  fixes  qui  composent  les  douze  signes  du  zo- 
diaque. Comme  chacun  d  eux  eut  son  animal  sacré,  chacun 
eut  aussi  sa  plante  ,  sa  pierre  précieuse  et  même  son 
métal ,  îiu  moins  pour  les  planètes.  Aiflisi  sç  forma  cette 
\  grande  chaîne  mystérieuse  qui  liait  les  causes  aux  effets 
jdans  le  système  universel  du  monde,  et  qui  entretenait 
la  correspondance  sympathique  du  ciel  avec  la  terre.  L<^ 

{ astrologues,  les  cabalistes  ,  les  magiciens ,  les  médecjm, 
les  jprttres ,  etc. ,  enfin  les  charlatans  de  tout  genre  ,  se 
sont  saisis  de  celle  idée,  plus  grande  que  vraie,  pour 
établir  chacun  l'édifice  de  sa  science,  d'autant  plus  lu- 
lucrative  qu  elle  était  plus  mystérieuse ,  et  d'autant  plus  ac- 
jcréditée  quelle  semblait  être  basée  sur  les  rapports 
élernelsde  laNature  avec  ses  différentes  parties.  Ou  trou- 
vera  dans  l'OEdipe  de  Kirker  {h)  les  di(îérens  tableaux 
des  productions  variées  de  la  terre  ,  ainsi  que  ceux  des  élép-  ' 

.®f..#  !«urs  qualités  ou  modifications,  comparées 
aux  diverses  parties  du  ciel  qui  concouraient  à  ces  pro- 
ductions et  aux  modifications  diverses  de  la  INature  élé- 
mentaire. Nous  y  renvoyons  le  lecteur  curieux  de  suivre 

■  -  ^ 

f«)  Udrssus,  I.  3;  c.  1.8.  ~  (5)  Knrkcr.  Oildipc,  l.       pars,  a, 
P-  «77.  «S»..  ....  .  ^ 
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le  ékitàofpémml  yayéwtf  àù,ÇÊBm'  andaime  idés  ë«8 

parùt's  do  l<i  Natiirr  .  1  tMiiassc  (l<:s  imai^es  des li nées  a 
.peindre  le  earacUice  eties  pi:tiq^MUfiié&  de  leurs  d^liéienues 

pour  té  j[>i]t  qaé  liém  ^op09mi8.  Q«oi([uettQiit  lie  pré- 
itjiidions  pas  toujours  i^aïaïuir  les  explications  que  les 
-aiicieiu  nous       dottiié^.  4c  ces  symboles  ^  iii.Ll,i(4irtié 

tinccDD»^  «ftoÎBs  cette  ootickuktt  i  itfat  écmicetappéfiril 

de  culte  était  svuibolîi'ue  ,  cl  (jii  uti  chercha  dans  ktiM- 
Uire^ui,>iuiiaire  les  images  variées  des  Mpérations  et  des 

pai^'ès  âèVUaîveES^  par  ié.muycu  BsSeAféffla^h^ 

et  des  autres  astres.     "        -  •  ^  ,. 


GHAPITRË  Hl. 

D1ES  tUUXm  SI  Dl^  8TATUZ8  SIMPLES  OU  COMPOSÉES. 

•  -  :   .    .        '        •       •  • 

I  .  * 

Les  images  et  les  statues  inanimées  ne  firent  que  re- 
tracer à,  l'esprit  les  mêmes  idéçs  que  Ton  avai/.  cherché  à 
rendre  par  des  emblèmes  empruntés  des'  animaux^  des 
végétaux  et  des  minéraux.  L*Hnage  du  bœuf,,  du  Itbn  , 
de  l'aigle  ,  4^  Tibis,  du  scarabée  ,  etc.,  rappela  celle  des 
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nnîmaùx  destinés  eux-inêmës  â  rappeler  d*autres  idées  , 
par  les  qualités  symboliques  qui  leur  étaient  attri- 
.  buées.  C'est  ainsi  que  récriture  peignit  les  sons  qui  ' 
•.eux-mêmes  étaient  destinés  à  réveiller  des  idées  ,  et  la 
peinture  d'un  mot  et  d'un  nom  fit  naître  l'image  de  la 
chose  que  ce  mot  ou  ce  nom  indiquait.  Le  veau  d'or  des 
Juifs  ,  par  exemple,  leur  rappelait  Apis,  qui  lui-même 
rappelait  à  l'espnt  d'un  Égyptien  letaureau  des  constella- 
tions ,  auquel  s'unissaient  au  printeinps  le  soleil  et  la 
lune  ,  les  deux  principaux  agens  de  la  végétation  sublu- 

-  nairc.  Les  cornes  du  bélier,  placées  sur  la  statue  d'Am- 
mon  ,  réveillèrent  l'idée  du  bélier  des  temples.,  qui  lui- 
même  représentait  celui  des  signes  du  zodiaque ,  comme 

'  nous  l'avons  déjà  vu  en  parlant  de  la  statue  d'Eléphan- 
line  (a).  La  clièvre  sacrée  des  Pliliasiens  était  l'image  de 

'  Ja  chèvre  célesle  que  les  Égyptiens  représentaient  par 
des  chèvres  vivantes.  Ainsi  les  choses  signifiées  sont 
les  mêmes  :  il  n'y  a  de  diirérence  entre  les  svmboles  , 
qu'en  ce  que  les  uns  prirent  les  animaux  vivans  pour 
symboles,  et  que  les  autres  n'en  prirent  que  les  images. 
Du  reste,  le  but  allégorique  est  absolument  le  môme. 
Ainsi  le  serpent  d'airain  chez  les  Juifs  était  censé  îivoir  . 
la  vertu  de  guérir,  comme  l'avaient  les  serpens  vivans 
(jui  représentaient  Esculape  \  et  1^^  uns  e:t  les  autres 
étaient  "une  image  du  serpent  des  constellations  ,  placé 

•  entre  les  mains  d'Ophiucus  ou  de  VEsculape  céleste. 

*  •    Or,  de  même  que  les  animaux  des  temples  de  l'Égypte 
étaient  soumis  à  l'influence  des  animaux  célestes  qu'ils 

-  représentaient ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  Lucien  (li)  , 


1     <-  >«     .    "  -J  II  t     >  • 


(rt)  Euseb.,  I.  3 ,  c.  la,  p.  1 16.  —  [b)  Luciati ,  de  Astrol.,  p.  <j86. 
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«le  méni\e  les  idoles  et  les  images  des  astres,  faites  en 

pierre,  eu  bois  ou  en  métal,  étaient  également  liappées 
«t  sanctiûées  par  Tirradiation  de&  feux  sacrés  des  planètes 
et  des*  constellations  'auxquelles  on  les  avait  consa* 
crëes.  IVons  rappellerons»  ici  les  passages  d^Abnlfarage 
et  de  Maimouidc  sur  le  culte  des  astres  et  de  leurs 
images  chez  les  anciens  peuples  livrés  au  sabismc  ,  re- 
.lijgion  qu'on 'peut  appeler  la  relif;ion  universelle .  da 
monde.  •  •  -  • 

Le  premier  de  ces  auteurs  (a)  assure  que  les  ado-  t 
râleurs  de  la  JNature  ,  connus  sous  le  nom  de  Sabéens  ,  \ 
rendaient  un  culte  à  des  idoles  qui'  représentaient  les  j 
diflTérens  astres  et  les  .substances  célestes  \  que  les  Cfaal» 
déens  entre  autres,  exacts  observateurs  dis  qualités  ou 
des  iuiLueuces  secrètes  de  chaque  astre,  avaient  élevé  et 
appris  aux  autres  à  élever  des  temples ,  disposés  de  ma* 
nière  à  ce  que  les  influences  célestes  pussent  y-descendre , 
y  manifester  leur  nature  (;t  y  projeter  leurs  rayons.  Ils 
enseignèrent  aussi  à  ollrir  les  sacriilces  les  plus  couxe- 
nables.et  les  plus  analogies  à  la  nature  des.  diffécens 
astres.  Il  nous  représente  aussi  les  Grecs  unissant  le  culte 
des  astres  à  celui  de  leurs  images  s\  nii^rillcjues.  Le  culte 
de  la  chèvre  et  de  sou  idole  chiez  le^  Phliasieus  en  est 
une  preuve.  .      .  / 

Le  second  ou  Maîmonide  (h) ,  en  nous  parlant  de  ces  . 
temples  et  de  ces  statues  élevées  aux  étoiles  ,  dit  que 
ceux  qiû  les  élevèrent  pensaieot  que  les  influences  des  ^ 
astres  y  descendaient  ^  et  que  Tintelligence  qui  y  venait  j 
habiter  commutiiquait  aux  hommes  .le  don  de  prophétie,  ' 


(a)  Abcilf.,  Hift.  de»  Djnatt.,  p.  a,  —(6)  JVIaimoii.  DSore  Mevocli^ 
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et  letir  dcriinait  les  avis  les  plus  utiles  et  les  plus  salu- 
taires. Ils  croyaîeut  que  les  arbres  môme  ,  consacrés 
J  à  telle  ou  telle  étoile ,  plantés  sous  son  nom  et  sous  son 
j  aspect,  et  honorés  de  telle  ou  telle  manière,  recevaient 
î  de  celte  étoile  une  influence  divine  et  une  espèce  d'in- 
telligence qui,  venant  s'y  établir,  lui  donnait  une  verta 

(prophétique,  et  procurait  des  songes  à  celui  qui  lui  ren- 
dait des  hommages.  Il  ajoute  que  ce  sont  ces  idées  su- 
jlpcrstitieuses  ([ui  ont  donné  naissance  aux  enchantemens  , 
|à  la  divinatiôn  ,  à  l'art  augurai,  à  la  ma^e  et  à  toute 
I  la  fourberie  sacerdotale.  .  .      .     .  , 

Cette  idée  est  absolument  conforAie  k  notre  théorie 
sur  l'ame  iniiverselle  et  sur  l'action  des  intelligences  (a) 
répandues  dans  les  astres  ,  lesquelles  étaieût  supposées 
exercer  leur  énergie  influentielle  sur  tous  les  objets  qui 
les  retraçaient  sur  la  terre  ,  tant  dans  le  règne  animal 
que  dans  le  règne  végétal  et  minéral.  ' 

Maimonide  nous  fait  voir  la  liaison  de  ce  culte  avec 
f  les  besoins  de  l'homme  ,  dont  le  bonheur  ou  le  malheuk* 
dépend  de  l'influence  bonne  ou  mauvaise  du  ciel  sur 
la  terre;  et  par  conséquent  il  prouve  que  ce  culte  ida^ 
I  làtrique  était  entièrement  fondé  sur  Fastrologie  ,  et  né 
'  du  besoin  d'attirer  les  influences  heureuses  du  ciel ,  oii 
de  corriger  celles  qui  étaient  mauvaises. 

«  Si  vous  envisagez  ,  nous  dit  ce  savant  (h)  ,  les  raisons 
du  culte  des  astres  et  de  leurs  simulacres,  vous  trou- 
verez qu'il  passait  généralement  pour  certain  ,  que  le 
culte  des  aslres  attire  la  fécondité  sur  la  terre  ;  que  la 
négligence  de  leur  cidle  et  les  crimes  par  lesquels  on  les 

<rt)  Ci-«lcssus,  ï.  3,  c.  6  et .7  {h)  Maimon.  More  Ncvoch. ,  c.  3i» , 

p    120,  .  .; 


) 


outrage,  font  tomber  sur  les^ Tilles  et  1m campagnes  lea 

pluâ  grauds  fléaux;  que  Iç^,  e^V^f^t^.  qufî  le  culli valeur 

QID.'pweiit  que  plairé  tmfSa^îhmvm^  aux  aatuea  ^p9^', 
les  prêtres  et  les  ministres  de  ces  idoles  annonçaient  et 
publiaient  daus  tpiftcs  les  assemblées  religieuses  q^c.le 
culte  qu*on  leur  rendait  faisait  descendre  U^l^oî^apj 
U^tecn^a,  lliiudoiiliaii  U  fiâeondi^      était  cause  qni^le^ 
arbres  se  cliargeaieut  de  fruits*..  ;  que  les  sages  et  les 
pi;o^liètps ^ 4és  la  plus  haute  antiquité,  vpi^laie^j^ 
4^}^,}ptm  àe(  fiètea.  ou,%i9^|ir^ Ie8.in9tm9(9iiMcb  4 
musique  autour  4e,  cea.idol^ii^,  aaiuraut  que  lei^Dîeui^^ 
combleraient  de  leurs  bienfaits  ceux  qui  les  In^nore- 
x^B^^nt  aiusi^  écarteraient  les  maladies,  cl  couronne- 
^fiçut,li^te^yftiCl;  les  iarbres  de,n^»aa<>iU  et  xle  frnit»^ 

Ce  préjagd  gfé^éral  sur  la  uëcisasité  4uxplte  4^,atai^ 
tues  des  astres  et  dé  tous  les  corps  célestes ,  était  fondé , 
sans  doute  >  sur  Tenipire  absolu  que  le  ciel  et  ses  pai  lies  \ 
«q^rçaicuat  sur  le  monde,  et  dan^  tout^  la  Aatune^y^g^Mr ri 

Car  tûui.  lea,ai|ciens  philosophef  .et  ioi9i(fe!i.prètff» 
du  sabisme  étaient  persuadés  ,  dit  le  même  auteur  (a) , 
que  ce  moude  iuiérieur,  dans  lequel  s'opèieut  les  géy^CT 
i^aMoos  et.le/^. destructions,  est  tout  e^ti«r,^5)it^ejPil^^Mt| 

lei/v£rtué  4^t  les^influeiiçes.dea  ;sp|iÀr«^  c4Uvi^  ï«ea 

idoles ,  étant  censées  attirer  eèa  influences  et  en  recevoir 
les  émaiialioiis  ,  durcut  uéccssaircme^i,.^Ue  Uo^pj^e^ 
aveac^ll^jf^aieiirmi'im  . 

Aux;  téKUÔuauMOkn  dk'AbnûùsMsui  et  tWi  Maiiannida  ' net 
joignent  ceux  de  Porpbyie  el  d*flermès.  Porpbyre  (&)f 

(a>  lll|fiii|ioi|.  Mor«  ^evoch. ,  p.  «,  &  loi         Jagifilirh  i  cUi^tt; 


» 
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prétend  que  ceux  qui  fabriquaient  les  idoles  observaient 
soigneusement  les  mouvemens  et  les  aspects  des  corps 
célestes.  De  celle  obsci-valion  dépendait  la  vérité  ou  la 
fausseté  des  oracles.  Le  môme  auteur  >dit  ailleurs  (a)  que' 
des  intelligences  célestes  ou  les  Dieux  viennent  habiter 
leurs  statues  ,  et  qu'elles  y  sont  contenues  comme  dans' 
un  lieu  saint.  . .         •  .  •    -  - • 

C'est  sans  doute  par  une  suite  de  cette  opinion  que  les 
prêtres  égyptiens,  comme  nousl'avons  déjà  dit  ailleurs 
d'après  Synésius ,  composaient  sur  des  sphères  les  figures 
symboliques  de  leurs  divinités  ,  et  consul laient  les  as-' 
pects  astrologiques  auxquels  chacune  de  ces  images  de- 
vait être  soumise,  afin  d'attirer  sur  elle  l'influence  des' 
cieux  ,  et  de  devenir  par-là  une  habitation  digne  des 
Dieux ,  qui  se  plaisaient  à  sanctifier  par  leur  présence 
les  corps  qui  retraçaient  ici-bas  leur  image. 

Les  Égyptiens  ,  dit  Augustin  (c)  en  rapportant  les 
prfncipes  de  la  théorie  hermétique  ,  distinguaient  deux 
sortes  de  Dieux  ;  les  uns  faits  par  le  Dieu  suprême  ,  les 
autres  par  les  hommes.  Ces  derniers  sont  les  simulacres 
qui  sont  en  quelque  sorte  les  corps  des  Dieux,  dans  les*' 
quels  se  rendent  leurs  intelligences  ,  sur  l'invitation  des 
hommes  qui  les  honorent.  Il  est  un  art  par  lequel  on 
peut  évoquer  ces  intelligences  invisibles  ,  et  les  lier,  pour 
ainsi  dire ,  aux  corps  périssables  et  mortels  qu'on  leur 
donne  ici-bas  ^  et  rendre  ces  simulacres  en  quelque  sorte 
animés.  C'était  bien  là  transporter  le  ciel  sur  la  terre  , 
soit  en  consacrant  les  animaux  vivans  qui  recevaient  les 


(a)  Euseb.  Pracp.  ev.,  J.  5,  c.  i5.  — {b)  Ci-HeMUS,  1.  i,  c.  3, 
(^)  Hermès  in  Asclep. ,  c.  9.  -  ^ 
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influences  des  astres ,  soit  en  consacrant  des  idoles  ina- 
nimées qu'ils  venaient  eux-mêmes  animer. 

•  C'est  dans  ce  sens  qu'on  doit  entendre  le  passage 
d'Hermès  (a),  lorsqu'il  dit  que  l'Egypte  retraçait  le  ta- 
bleau du  ciel,  et  que  l'on  y  avait  transporté  tout  ce  qui  se 
faisait  dans  les  cieux*,  enfin  qu'elle  était  comme  le  temple 
de  l'Univers.  En  eflet ,  comme  on  l'a  vu  dans  Lucien ,  les 
animaux  sacrés,  honorés  dans  les  différentes  villes  de  l'É- 
gypte ,  retraçaient  sur  la  terre  le  tableau  vivant  des  ani- 
maux peints  dans  les  cieux ,  et  faisaient  descendre  sur 
les  différentes  parties  de  l'Egypte  les  influences  des  diffé- 
rentes parties  du  ciel ,  aux  aspects  desquelles  elles  étaient 
soumises ,  et  dont  elles  empruntaient  les  pronostics  et 
les  signes  de  la  divination  :  il  en  fut  de  même  des  si- 
mulacres inanimés.  Le  même  Hermès  ,  parlant  de 
l'invention  des  idoles,  dit  que  les  premiers  Egyptiens 
qui  formèrent  les  images  des  Dieux ,  ne  pouvant  point 
leur  créer  une  ame  par  leur  art  qui  avait  su  leur 
donner,  pour  ainsi  dire,  un  corps  ,  avaient  attiré,  par 
le  moyen  des  évocations  mystérieuses  ,  les  ames  des  gé- 
nies et  des  anges  dans  ces  idoles,  et  que  c'était  en  vertu 
de  ces  intelligences  qui  y  descendaient ,  que  l'idole 
avait  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  fai- 
sait -,  que  le  son  des  inslrumens,  qui  imitent  l'harmonie 
des  cieux  ,  les  charmait,  et  fixait  dans  les  idoles  la  vertu 
réleste  qui  y  avait  été  attirée.  •  • 

Tandis  que  les  Dieux  du  ciel,  dît-il,  habitent  les 
sommets  de  TOlympe ,  ces  Dieux  terrestres  viennent  au 
secours  des  hommes,  soit  en  guérissant  certains  maux. 


{a)  Hermès  in  Asclep.,  c.  i3. 


\ 


soit  en  nous  doiiuanl  des  avis  par  les  sorts  et  ,1a  cUvi- 
nation.  '    .  -  : 

I  Oot  roit  ckimmBiit  ici  qut  le  hmmt  é$  Éami»i»>4stÈS 
I  U  maladie' et  daits  les  maÛimirft,     qiiÉ^te^^iiîiid .  dë 

pi  iiLircr  ravcnir,  besoins  auxquels  rastrologîc  pronicl- 
\uàt  de  satisfaire,  ont  donne  à  ces. idoles 9  à  ces  images 
symboliques  des  astresr ,  Trois  t^silMMi»  pottc  lp»|ieiqi|Bk|i> 
- todte  là  considëipslioii  dent  il»  jduksneniéri  Egypte , 
Clialdëc  et  dans  tout  rOrient,  où  la  religion  astrologi- 
que  régnait  avec  le  plus  grand  éclat. 

La  théorie  des  taliFinni^||jt^^M<^">^  •^'^  hioWjjii— « 
;  principes'  '  d^analo^e  eti  de  ressenlblaiite-  '^sniiate^  :  lo^ 
■substances  célestes  et  les  substances  terrestres  ^' et-' snr 
j  j4u:tion  des  unes  sur  les  autres,  que  provoqfiait  la  eousë*  . 
I  cmtioa  «{iie  IJon  faisait  idobas*  de  cette  espAeeide^féMlpFf^ 
(^taole  de  la  divinité,  ^mésius  p|3n8jài  (d).4|«è,«08lnMfft.* 
y  a  une  certaine  affinité,  une  certaine  sympathie  entre 
les  parties  de  l'animal  qui  ne  sont  point  couligucs ,  de 
|in«mèi»'qae'9 .  qnand  Tune,  est  olTensée  v-  I'^mMi^  rii<fl|itL. 
de  la^dônlenr.  ;  il<  y  acde-  mène  de  la  ivyv^tye  aiitiiiiitoir 
perties  dé  notre  monde  terrestre  et  enûre  certains  génîe^ 
fort  élevés.  Ains^  lorsqu'on  choisit  certaines  plantes^ 
certains  -  nséUm ,  certaines^  pierres  1  eà  jny  Trir^i  jÉj^hiii 
œs  'iôatîèirer  certaines  paroles,  oemitoea*  >fi|À^;^^ 
touche  ces  génies  ,  on  les  intéresse  ,  on  les  allîre^'iHir-la' 
sympathie  qu  iis  ont  avec  ces /choses.  Ou  doit  appliq^ter. 
ce  iriéiaè  préjugé  nàligiettit  ailsidoWetawMm^feiifÉki- 
'  sacrées -awc-Dietaé  •  •^  >.*îçrt3?rrT^  ' 

t    Un  païen ,  dcuis  Amobe  (h),  répond  auxirivoksfAîeo- 


(a)  BeaasolNW,  t..  9 ,  p.  49.  —,  (6)  Armb.  Gonîr.  Gtnt. 
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<  « 

^ous  ({ue  ce  vain  tléclamaUîur  faisait  contre  le  culte  de» 
idoles  ;  al  it  Ini  dit  qiril  se  trompe  sur  la  nature  des 
hommages  qu'on  leur  rend.  Nous  ne  croyons  pas, 
ajoute  cell»omme  plus  sensé  (jue  le  chrétien  son  adver- 
«Aire  ,  que  l'or,  l'argent,  Tairain  ,  ni  les  autres  matières, 
dont  on  forme  les  simulacres,  soient  des  Dieux;  mais 
nous  honorons  les  Dieux  raî^me  dans  ces  simulacres, 
parce  que  du  moment  qu'on  les  leur  a  dédiés ,  ils  y  vien- 
nent habiter. 

2   Leur  erreur  était  donc ,  non  pas  de  croire  que  le  simu- 
lacre ou  l'idole  fût  un  Dieu ,  maïs  que  la  divinité  sanc- 
tifiât son  image  par  sa  présence ,  en  venant  y  résider,  ou 
eu  plaçant  une  vertu  divine  qu'elle  n'avait  pas  avant  la| 
consécration  ,   et  qui  était  tout  entière  Teflet  de  cette 
consécration  (rt).  Ce  préjugé  fut  d'autant  plus  aisé  A  éta- 
blir que  l'opinion  sur  la  divinité  ou  sur  l'ame  univer- 
selle, répandue-  dans  toutes  les  parties  de  la  Nature  ,  , 
favorisait  merveilleusement  cette  illusion  religieuse  qui  I 
elle  -  même  n'était  qu'une  conséquence  du  dogme  astro- 
logique sur  les  influences  des  astres,  dirigées  vers  tous 
les  corps  sublunaires  qui  avaient  avec  eux  quelque  ana- 
logie et  quelque  ressemblance.  C'est^sur  ce  fondement 
t{ue  s'appuyèrent  la  magie  et  la  thcnrgie  dans  leurs  opé- 
rations mystérieuses  et  dans  les  divers  sacrifices  (^). 
^  L'empereur  Julien  nous  a  donné  l'idée  la  plus  exacte 
fpie  l'on  puisse  se  former  du  culte  des  idoles ,  tel  qu'il 
fat  dans  son  origine  et  dans  l'intention  primitive  des 
inventeurs  des  simulacres. 


(fl)  Minut.  Fclix,  p.  aao.  — (6)  Proclus ,  tle  Magiâ  et  Sacrificils.  _  | 
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,  et  Les  statues  des  Dieux  ,  dit  ce  savant  empereur  (a), 
les  autels  qu'on  leur  a  élevés  ,  le  feu  sacré  qu'on  entre- 
lient  en  leur  honneur ,  et  en  général  tous  les  symboles 
de  cette  espèce  ont  été  consacrés  par  nos  pcres  ,  comme 
des  signes  de  la  présence  des  Dieux ,  non  pas  aûn  que 
nous  les  regardions  comme  des  Dieux,  mais  aûn  que 
nous  honorions  îes  Dieux  par  leur  moyen, 

»  En  elVet,  étant  nous-mêmos  unis  au  corps,  nous  avons 
dû  rendre  aussi  un  culte  corporel  aux  Dieux.  Ces  Dieux, 
incorporels  par  leur  nature ,  nous  ont  présenté  leur» 
premiers  simulacres  dans  le  second  ordre  des  Dieux,  ou 
dans  ceux  qui  circulent  éternellement  sur  la  voûte  cé- 
leste. Mais  ne  pouvant  point  rendre  immédiatement  de 
culte  corporel  à  ces  premières  images  de  la  divinité,  qui, 
par  leur  nature  ,  n'ont  aucun  besoin  ,  nous  avons  établi 
un  troisième  ordre  de  Dieux  sur  la  terre  ,  dans  les  statues 
et  les  images  des  Dieux ,  et  le  culte  par  lequel  nous  les 
honorons  sert  à  nous  rendre  les  Dieux  eux-mêmes  favo- 
rables. Car  de  même  que  ceux  qui  révèrent  et  honorent  les 
statues  des  princes  captent  par-là  leur  bienveillance  et 
leur  faveur ,  quoique  cet  hommage  n'ajoute  rien  au  bon- 
beur  des  princes  j  de  même  le  culte  que  l'on  rend  aux 
simulacres  des  Dieux  ,  qui ,  par  leur  nature ,  n'on  t  aucun 
besoin ,  ne  laisse  pas  de  procurer  à  celui  qui  le  rend  la 
faveur  et  la  protection  de  ces  mômes  Dieux  (t).  C'est  la 
marque  d'une  ame  vraiment  religieuse  de  rendre  avec 
empressement,  à  la  divinité,  tout  l'honneur  qui  dépend 
de  nous ....  Quoique  Dieu  n'ait  besoin  de  rien ,  il  ne  s'en- 
suit pas  pour  cela  que  l'homme  ne  doive  rien  lui  offrir. 


(a)  Jul.  imp.  Fragm.,  p.  SS^.  —  (b)  ibid.  53g. 
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Car  s'il  n'a  pas  mômu  besoin  de  ri.ommagc  qu'on  lui 
'rend  dans  les  chants  et  les  hymnes,  s'eusuil-il  «ju'on 
do.ve  aussi  l'en  privcr?II  né  faut  donc  pas  Im  refuser  non 
plus  celui  que  les  hommes  lui  rendent  dans  les  ouvrages 
de  leurs  mains,  et  retraDcher.nn  cnite  «itabli ,  non  pas 
depuis  trois  mille  ans  seulement-,  mais  de  toute  anti- 
quité chez  tous  les  peuples'  du  monde.  » 

Le  môme  empereur  poursuit  et  répond,  victorieuse, 
ment  aux  mauvaises  objection»  de  ceux  qui  les  accusent 
d  adorer  les  pierres  et  du  bois.  r  «  Nous  ne  sommes  pas 
assez  aveugles  pour  regarder  comme  des  Dieux  les 
ouvrages  de  nos  mains  («).  En- jetant  le^yeus  sur  les 
statues  des  Dieu^.jious  n*  les  envis*g*aws  donc  point 
m  comme  du  bois  ou  de  la  pierre  simplement,  ni  d'un 
autre  côté  comme  de  véritables  Dieux.  En  cflet ,  nous  ne 
regardons  pas  les  statue.,  dos  princes  comme  de  simples 
morceaux  de  bQis,.,pftfly»e,dfe  «miiles  masses  de  pierres  ' 
pp;  de  bronze  ;  tfops  fle  les,  reg^dons  pas  non  pj,,,;" 
comme  nos  rpis.ou,  nos,pri«cds,  U.als bien  comme  leurs 
.eQ.g.e,,  leurs  images.  Qujçqnqu^ don*.- aime  son  prinéte 
voit  avec  pl,-.i.i^- s?  «i«e«4a,««i5nle.pè«  qui  aime  soà  . 

'"°>«  soapè««„ -considèrent  avec  sarisfac- 
non  tout  c*  qui  leur  ep.  vt«-«(;q.iaBwge.  Par  . la  . mémo  " 
raison,  celui  qui  aime  'es  t).ieux.;ce«.emplela»e«  plaisir 
leur  image  Sf,,k:Hr,,çe^mWrt«cft,î  révérant  avec  titte 
ff  l'g-ejise  , frayeur  les  Dieu^  ibvisibies  qui  ont  les  yeux  : 

fixés  alors  sur  lui.  ..,„h..,„i,el  ,  ,  .j   * 

»  Ces  statues,  formées  de  la  main  de  l'homme,  peuvent 

niais  cel^  ,Dië,„ ,       fo,^^^,  : 


1  "f^ 


(a)  Jul.  imp.  Fragm.,  p.  53y. 

...  '  V 


>  * 
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(  orame  ili's  iuiages  vivantes  de  Icwr  substance  invisible'^ 
c'esl-à-dire ,  ces  cot-ps  célestes  qt'i  roulent  sur  nos  tôtcs, 
sont  de»  images  incorruptibles  et  étemelles  de  la  divi- 
nité (a).  • 

M  Au  reste,  non-seulement  les  statues  des  Dieux,  mais 
leurs  temples,  leurs  autels,  leurs  prôtres  môme  méri- 
tent nos  respects.  »  .  u*  -  »  -  * 
On  voit  par  ce  passage  de  ce  savant  empereur  que  les 

\  images  consacrées  dans  les  temples  ne  furent  point  hono- 
rées comme  de  vrais  Dieux ,  maïs  comme  des  ressem- 
blances desDieux,  accommodécsalafaiblessedelTiomme; 
qu'au-dessus  de  ces  images  formées  par  la  maîu  de 
rhomme  et  mortelles  comme  lui ,  on  doit  en  imaginer 
d'autres  étemelles  ,  incorruptibles  ,  vraies  images  de  la 
divinité,,  immortelles  comme  elle,   ouvrages  du  Dieu 

'  pième  :  ce  sont  les  Dieux  de  l'Olympe  ou  les  corps  lu- 
mineux placés  sur  la  voûte  céleste ,  et  qui  circulent 
clernellement  avec  le  monde,  c'est-à-dire  ,  le  soleil ,  la 
^     June ,  les  planètes ,  les  signes  et  toutes  les  constella- 
•   .    tk>na ,  dont  les  statues  élevées  dans  les  temples  ne 

\jR&n\  que  la  représentation,  comme  les  corps  célestes  eùx- 

•  mêmes  ue  sont  que  les  corps  visibles  des  intelligences 
invisibles  qui  y  résident,  ou  les  images  des  Dieux  iniel- 

'  lecluels  qui  forment  au-dessus  du  monde  visible  un 
tordre  dte  Dieux,  parfaitement  semblable  et  corres- 
pondant à  ceux  du  monde  visible  comme  nous  Tavons 
prouvé  par  l'exposé  de  la  doctrine  de  ce  même  empe- 
reur- 

i  ^j.  Atbanase  convient  (b)  que  ce  qu'il  y  avait  de  savant 


(a;  Jul.  jraj).,  p.  540.  —  {b)  Alhanase.  Contr.  Gent.,  p.  a8. 

'  >'  '        ,       .  . 
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chez  les  païcus  répondait  aux  reproches  de  ceux  qui  les 
accusaient  d'adorer  des  animaux  ,  des  idoles  de  bois ,  de 
pierre  et  de  métal,  elc»,  en  leur  disant  que  tout  ce 
culte  était  symLolique  ,  et  qu'il  se  rapportait  au  soleil  , 
à  la  lune  ,  aux  astres,  à  la  terre  et  aux  élémens  ,  aux- 
quels il  était  impossible  de  refuser  un  principe  de  vie 
éternelle ,  intelligente  et  divine.  L'examen  qu'il  fait 
d'autres  réponses  (a) ,  par  lesquelles  on  justifiait  ce  culte  , 
nous  annonce  que  les  uns  cherchaient  l'origine  de  la 
consécration  des  idoles  dans  leurs  formes  même  qui  les 
rendaient  propres  à  y  attirer  la  divinité  ;  que  d'autres 
prétendaient  qu'elles  étaient  destinées  à  recevoir  seule- 
ment les  intelligences  secondaires ,  ministres  des  volontés 
de  la  divinité  ^  que  d'autres  enfin  n'y  voyaient  que  des 
caractères  de  l'Elcriture  sacrée  et  des  miroirs  de  la  divi- 
nité. Cette  dernière  opinion  est  la  véritable,  mais  n'ex- 
clut pas  les  deux  autres  qui  en  résultèrent ,  comme  une 
conséquence  du  système  des  influences  et  do  la  marche 
progressive  de  l'ame  divine  dans  toutes  les  parties  de  la 
JNature.     .  .         .. ^  • *  • 
Plotin  pense  que  les  anciens  sages  (^») ,  voulant  rap- 
procher de  l'homme  la  divinité  ,  établirent  des  sacrifices, 
et  fabriquèrent  des  statues  •,  qu'ayant  étudié  la  nature  de 
l'ame  universelle,  ils  avaient  remarqué  (pi'on  pouvait 
aisément  en  diriger  l'action,  et  la  captiver,  en  quelque 
sorte,  dans  la  matière  travaillée  d'une  manière  conve- 
nable à  ce  que  cette  ame  pût  agir  sur  elle,  et  lui  com- 
muniquer une  partie  d'cllo-mcme  ;  que  les  formes  imita- 
tives  étaient  le  plus  sûr  moyen  de  l'enchaîner  ;  que  c'était 


(*)  Alhanase.  Coati.  (àciU.,  p.  aa.  —  '^b,  FMolin.  LnncaH.  \,  1.  3, 


6i4  BELiGion  unïVersellIî. 

comme  le  miroir  lorsqu'il  est  assez  poli  pour  fixer  ctï 
lui  quelque  image.  Car  la  Nature  a  tout  fabriqué  avec  un 
'  art  admirable  ,  de  manière  à  rendre  sensibles  ,  par  l'imi- 
tation ,  les  germes  et  les  raisons  séminales  des  choses 
iju'elle  renferme  en  elle,  'i  ^!  " 
'       %\  V  )^  •  Màrsilius Ficin,  son  commehtaleur,  développant  cetttf 
i  théorie  («),  nous  dit,  que  celui  qui  pnaît  une  étoile, 
j  dans  une  disposition  requise  pour  cèla  ,  recueillait  les  , 
!  esprits  de  vie  dissémines  avec  les  rayons  de  l'étoile  ; 
j  que  de  même  que  toutes  les  étoiles  fixes  sont  liées  aU 
firmament,  de  même  leur  vie  l'est  à  l'ame  universelle 
\  du  monde ,  à  laquelle  la  nôtre  est  liée.  Il  parle  de  l'art 
jjp^r  lequel  les  mages  se  flattaient  de  diriger  cette  action 
[céleste,  et  d'entretenir  cette  correspondance  entre;  le' 
ciel  et  la  terre  par  certains  sacrifices  et  certaines  prières. 
11  cite  Abulmasar  et  les  autres  astrologues  qui  avaient 
déterminé  telle  ou  telle  position  céleste  sous  laquelle 
j  les  prières  et  les  sacrifices  acquéraient  leur  plus  grand 
\  effet.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  détails  qui  appar-^ 
tiennent  à  l'astrologie  et  à  la  magie,  et  qui  ne  tiennent 
qu'accessoirement  à  la  confection  des  images  et  des  sta- 
tues ;  nous  ajouterons  seulement  que  l'on  sera  étonné 
de  voir  Aujgiislin_  lui-même  croire  à  ces  évocations  ma- 
giques il)) ,  en  parlant  de  la  fameuse  lampe  du  temple  de 
;  Vénus,  qui  brûlait  éternellement,  sans  avoir  besoin  de  v 
nouvel  aliment.  11  pense  cfu'il  était  possible  qu'on  fît 
intervenir  quelque  génie  ou  démon  sous  le  nom  de  Vé-  • 
jnus,  qui  ménageât  celte  illusion,  et  qui  produisît  ce 
phénomène.  Car  on  peut  attirer^  dit-il ,  les  démons  ,  et 


(aî  Marsil.  I  ic.  Coram.  EnneaJ.,  1.  \  ,  c.  -{"^  >  43*  —  C^)  CitII. 
Dei ,  I.  ai,  c.  6.  , 
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les  déterminer  à  venir  habiter  ici-bas  par  le  moyen  de 
charmes  auxquels  ils  sont  sensibles.  Il  est  des  pierres  , 
des  herbes,  certains  bois  ,  certains  animaux,  ccitaines 
formules  magiques  qui  servent  à  cet  usage. 

C*esl  surtout  par  le  moyen  des  statues  et  des  images  'J 
que  l'imposture  saccrdolale  exerr^ail  son  empire  sur  les 
crédules  mortels  ,  et  qu'elle  développait  toutes  les  res-  p 
sources  de  Tart  du  prestige.  Les  Égyptiens  donnèrent   J*^'  ♦ 
les  premier?  l'exemple  de  l'emploi  de  ce  perfide  talent. 
Ils  inventèrent  des  statues  qui  formaient  des  sons  arti- 
culés,  qui  se  mouvaient,  et  qui  souvent  restaient  sus- 
pendues  en  l'air ,  si  nous  en  croyons  Schiagia  ,  historien  • 
arabe  (a).  Ces  images  étaient,  dit  cet  auteur ,  destinées  à   ,  . 
'  recevoir  l'influence  des  astres  et  l'ouvrage  de  leurs  prêtres  ^ 
astrologues  ,  enchanteurs,  devins  et  magiciens  ,  tout  en- 
semble :  tel  était  le  fameux  palladium  (/>).  t 
Les  prêtres  d'Egypte,  dit  Kirker  (c)  ,  tachaient,  par 
toutes  sortes  de  moyens  mécaniques,  de  faire  croire  au    •  '  " _ 
peuple  que  la  divinité  descendait  dans  la  statue,  et  qu'elle 
y  rendait  des  oracles.  Pour  cela,  ils  pratiquaient  des 
tuyaux  cachés  par  lesquels  ils  parlaient  dans  leurs  sou- 
terrains ,  et  qui  répondaient  à  la  bouche  de  leurs  idoles.  ' 
Le  but  principal  de  la  magie  était  d'attirer ,  par  certaine»/  rvx*V 
cérémonies  et  certains  enchanlemens ,  les  génies  et  le»!  ^ 
Dieux  dans  les  statues  sacrées  ,  et  de  les  y  consulter.  On) 
'  peut  lire,  sur  les  images  merveilleuses  et  sur  les  ta- 
lismans  ,  l'ouvrage  de  CTgAarel  ,  intitulé  :  Curiosités 
inouïes  sur  la  sculpture  taVismanique  des  Persans  ^  ou- | 
vrage  dans  lequel  on  trouvera  beaucoup  de  choses  eu- 

A       ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^B^^^^^^^^^^^^^^^^^^  « 

•  (a)  Kiiker.  OEdipe,  t.  a  ,  pars,  a  ,  p.  173.  —  (6)  Tzelcj  ad  Lyooph. ,  « 

•  T.  355.  —  (r)Kirk*r.  OKdipe,  l.  3.  -  ' 

• 

•  •  ^*  •  •  •  ,  • 

*  -  «  ^ 
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rmusc^i  qui  jfUeront  du  jour  sur  la  inaiièrc  que  non*" 
traitons.  Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  Texanien  de 
Tusagc  que  firent  les  prêtres  de  la  m(5canique  ,  de  Thy- 
drauli<[uc,  de  la  pyrotechnie  et  de  tontes  les  connais- 
sances secrètes  de  la  physique  connue  sous  le  nom  de 
magie ,  pour  en  imposer  aux  hommes  crédules  ,  afin  d'af- 
fermir leur  puissance  et  leur  frpulence,  et  de  tyranniser 
noire  espèce ,  sous  prétexte  de  s'établir  médiateurs  entre 
riiomme  et  la  divinité.  Nous  laissons  ce  travail  à  ceux 
fpii  feront  lliistoire  des  crimes  du  sacerdoce  dans  tous 
les  siècles  et  chez  tous  les  peuples  ;  ouvrage  classique  ^ 
nécessaire  pour  dégoûter  à  jamais  la  postérité  de  la  manie 
d'avoir  des  prêtres.  Nous  passerons  de  suite  à  l'examen 
de  figures  composées  qui  sont  Touvrage  de  leur  science 
«t  l'expression  des  qualités  variées  de  la  Nature  et  de 
l'Etre  invisible  qui  lui  donne  la  vie ,  et  qui  en  règle  les 
uiouvemeus.  >  '    * . 

On  retrouve  en  Egypte ,  dans  l'Inde  et  en  général 
dans  tout  l'Orient  de  ces  figures  monstrueuses  qui  n'ont 
aucun  type  dans  la  Nature  ,  «t  qui  sont  le  résultat  de 
l'assemblage  de  plusieurs  caractères  simples  réunis  en 

.  un  seul  tont ,  comme  les  caractères  alphabétiques  dans 
tm  ou  plusieurs  mots  destinés  à  composer  une  phrase» 
On  peut  les  regarder ,  en  elVet ,  comme  des  phrases  cn- 
lières  du  style  hiéroglyphique.  Elles  ne  sont  une  môns- 
Irnosité  qu'aux  yeux  de  ceux  qui  ne  savent  point  lire 
dans  cette  ancienne  écriture  que  Tacite  distingue  des 
animaux  sacrés  ,  qui  sont  les  élémens  de  ce  qu'il  appelle 

^figures  composées  (a).  De-là  sont  nés  les  centaures ,  les 


TmciIo,  Annales,  1.  5,  c.  5. 
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Sphinx  ,  les  chimères  ,  les  cerbères  tricéphalcs  ,  etc. 
INous  avons  donné  Texplicaliou  de  cette  dernière  figure  / 
symbolique  à  notre  article  Sërapis ,  et  nous  avons  fait  . 
voir  (prelle  est  composée  de  la  réunion  des  trois  ani- 
maux célestes,  ou  caractères  simples,  du  lion  solsticial  y| 
du  chien  et  du  loup ,  deux  constellations  équinoxiales. 
Nous  trouvons  des  lions  à  têle  d'aigle ,  formés  par  la  réu- 
nion du  quadrupède  et  de  l'oiseau  consacrés  au  soleil  ; 
peut-être  aussi  du  paranatellou  du  signe  du  lion  ,  uni  à 
cet  animal  céleste  :  car  l'union  des  paranatellons ,  entre  • 
eux  et  leurs  signes ,  a  fourni  la  foule  des  figures  mons- 
trueiist»  qui  sont  indiquées  dans  la  sphère  des  décans, 
el  gravées  dans  les  planisphères  de  Bianchini  etdeKirker. 
Ces  figures  elles-mêmes  sont  chargées  d'autres  caractères  ! 
symboliques  empruntés  des  plantes  ,  des  végétaux ,  et . 
d'autres  caractères  simples  de  l'écriture  hiéroglyphique, 
destinés  à  peindre  les  élémens  ,  les  qualités  élémentaires  ■.  . 
et  les  puissances  physiques  ou  morales.  De-là  ces  figures  *'  • 
à  plusieurs  bras ,  dans  chacune  desquelles  est  une  planté,'  ^  * 
un  instrument ,  ou  d'autres  emblèmes  pareils.  Il  est  de 
ces  figures  dont  les  bras  ,  les  tètes  ,  les  pieds  se  sont 
multipliés  en  grand  nombre,  à  raison  des  forces,  des 
puissances  et  des  qualités  variées  dont  elles  sont  l'expres- 
sion. Si  nous  avions  un  dictionnaire  qui  nous  donnât  la 
signification  de  chaque  caractère  simple  qui  entre  dans 
la  composition  de  ces  êtres  monstrueux ,  il  ne  nous  serait 
pas  plus  difficile  d'en  expliquer  le  sens  composé ,  et  de 
les  traduire  en  quelque  sorte  ,  que  de  traduire  une  tirade 
de  vers  d'un  poëte  ancien  ,  ou  une  période  d  un  orateur^  » 
à  l'aide  du  dictionnaire  qui  contient  le  sens  de  chaque 
mot  qui  entre  dans  les  vers,  et  dans  la  période.  Mais  il 
n'y  a  guère  lieu  d'espérer  que  nous  puissions  jamais  re-' 
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composer  ce.dîctioiiiuiîte  »  si  eb  n^est  peul^ècrci  eit  éta« 
.  diant  bien  là  Nature  et  les  propriétés  des  choses  qui  eu 

forment  les  élémens  premiers. 

Les  ruines  des  temples  de  TÉgypte ,  ses  obélisques  f 
la  table  ifliaqoe  ,  et  en  général  tous  les  mnonamens  égyp- 
tiens V  nous  présentent  une  fotfle  de  ces  longùes  pKmés 
de  la  lancine  liiéroglvphiqiic  ,  aujourd'hui  intraduisibles, 
et  comprisses  souvent  en  une  seule  (igure  composée* 
Tous  les  temples,  de  Tlnde ,  de  la  Chine  et  des  iles  de 
TAsie  sont  remplis  de  oés  figures 'mpnstraeuses  qué  j*ap* 
pelle  des  phrases  de  Trcriture  hiéroglyphique.  La  lec- 
ture des,  voyageurs  modernes  nous  en  fournira  mille 
ex^ples  ^,'pa^nni  lesquels  nous  nous  bornerons  &  en 
âler  quelques-uni.  •  '  '  ■      .  ' 

Chez  les  Chinois  (a)  ,  Puzza  est  la  Déesse  de  la  fécon- 
I  dité.  On  la  représente  nue  ,  assise  sur  une  fleur  de  lotos, 
l  ou  sur  nh  héliotrope.  £lle  a  seize  bras ,  dont  chaque 
main  est  mystérîeusetnént  armée  de  couteaux,  dMpéeS', 
de  hallebardes ,  de  fruits  ,  de  fleurs  ,  de  plantes ,  de 
roueç ,  de  phi  oies ,  etc.  Voici  la  fable  qu'ils  débitent  à 
ce  sujét ,  plutôt,  que  TeipUcation  qu'ils  en  donnent* 
Trois  nymphes  descendirent  autrefois  dii  del  pour  se 
laver  dans  un  ilcuve.  A  peine  furent-elles  clans  Teau  que 
.rherbe  appelée  i/e^icarui  parut  sur  les  habits  de  Tune 
arec  son  fruit  de  corril  »  sans  qu'ion  pùt  savoir  d'où  cela 
:  venait.  lÂ  nymphe  ne  put  résister  à  la  tentation  àà 
goiiler  ce  fruits  elle^en  devint  enceinte,  et  accoucha 
dVn  garçon  qu'elle  éleva  jusqu'à  Tàge  dliomme  \  après 
«quoi  elle  Vabaodonna  ët  rètourna  au  del.  Ce  fils  devint 


(a)  Cont.  d  OrTillr»  t.  i,  p.  3;. 
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Utk  grand  homme  :  il  donna' des  lois  et  fit  des  conqiiètes« 

Les  Japonais  adorent  TEtre- Suprême  sous  le  nom 
ci'Ainida  et  d  Omj^lip  (o^.  Ce  Dieu  a  soin  des  atoes  y  il 
l^/seeonrtv  f^nâérré  et  les  «|«if».;^4ÉS»peînes^<cpie 
>le«lW^^  faute»  otit^méritées^  On  reùtéieàidmêê'  sept  tétés 
formant  sept  mille  siècles.  Car  chatqiie  tête  en  représente 
mille.  Au  lieu  d'une  lèle  d  homme ,  ou  lui  donne  une 
téte  de  cbieii.  Il  pent  eûtrer8e8«niian»i)n^rGk^|V^ 
moitUv^âiHiliabilleaiènt  est  lôojonrs  nde^eVooiiVriÉiA 
perles  et  de  pierreries.  Ils  disent  qu'il  est  une  substance 
invisible  saus  forme  «  sans  accident,  séparée  de  toutes  ~ 
fortes  d'*élémens ,  qili  nûtaî^avant  la  I^îalnràvet^i  est 
8oaI»e^de  iona;lis  iaiéDs^  Il  ig^n^  Qommen^enmii^^^fi^^ 
H  a  créé  TUnivers  ;  il  est  immense,  iniîni,  il  golîveirne 
le  monde  sans  peine  et  sans  soin. 
.<^^}I)aBS>quelq^e^  pi^^inâeà  il  ^«  fiq^senté  -sous  la  fi^ 
gWe  'd*un  îenH'e  •  jliontmei  nn^  oti  iim^  -le^^miig»'  d*ntte 
femme  avec  les  oreilles  percées  ^  en  d'autres  endroits 
c'est  une  figure  à  trois  Icles  couvertes  de  trois  bonnets 
en  forw  de  tpquets,  avec  autapt  de  barbes  :ip^|f^<î|É^ 
gnent  sur  les  éymàhê^^^Û^  hamaà  fttriliiMiîiiilliiitii 
à  qui  le  célibat  est  ordonné  sous  peine  de  mort. 

Nous  avons  parlé  ailleuis  de  la  ligure  sous  laquelle 
ces  peuples  peignent  L'aotion^dc^ccéR^Vi'  soljb  la  matière 
^l:Qrgadiff«^  Itilofttktt  i^^^ 

le  créateur  assis  sur  douze  coussins  ,  et  "entortillé  d'un 
serpent.  C'est  aussi  une  ligure  syniLoliqiu;  que  celle  de 
l,eur  daiiboth  (é),  devant  la  porie  4u;.t^np^^duqael  on 


■  > 


ru 


(«)  CoBt.  d'OrvUle ,  {>.  a53.  Ibid..a63. 
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battre.  Ces  idoles  sont  presque  noires  et  unies  ,  cxccpti? 
par  le  milieu  du  corps,  qui  esl  ceint  d\ine  ëcharpe,  et 
elles  ont  une  face  de  lion.  Celle  qui  est  à  droite  a  la 
gueule  ouverte  et  un  bras  étendu.  Celle  de  la  gauclie 
lient  un  long  bâton  sen'é  près  de  son  corps  ,  de  façon 
qu'il  semble  que  le  bâton  et  le  corps  soient  à  moitié  en  , 
arrière.  L'idole  est  seule  dans  le  fond  du  temple.  C'est 
un  colosse  doré,  assis  sur  une  fleur,  et  dont  la  tète- 
touclic  presque  la  voûte.  Ses  oreilles  sont  grandes,  ses 
cheveux  frisés.  11  a  une  couronne  sur  le  front  et  au-dessus 
une  grande  tache.  Ses  épaules  et  sa  poitrine  sont  nues. 
Daibolh  a  la  main  droite  élevée ,  qui  montre  le  creux  de 
la  gauche  appuyée  sur  son  ventre.  Son  visage  est  entouré 
de  rayons  sur  lesquels  reposent  différentes  petites  divi- 
nités assises  sur  des  Heurs.  * 

La  secte  des  bndsoïtes  au  Japon  avait  une  certaine 
idole  nomraé<»  Cogi  (a) ,  à  qui  Ton  donnait  trois  tôtes  et 
quarante  mains.  On  ne  peut  voir  dans  celte  figure  mons- 
trueuse qu'une  image  symbolique  de  la  Nature  ou  de 
quelques-uns  de  ses  principaux  agens  ,  et  des  faculté» 
particulières  qni  Ini  sont  subordonnées. 

Ceux  qui  voudront  lire  l'histoire  des  difierens  peuples 
du  monde  par  Contant  d'OrvlUe,  extraite  de  celle  des 
voyages  par  l'abbé  Prévost  et  autres  voyageurs  moder- 
nes ,  le  manuscrit  des  Métamorphoses  de  Vichnou ,  qui 
est  à  la  bibliothèque  nationale,  auront  une  foule  d'exem- 
pies  de  semblables  figures  allégoriques,  destinées  à  re-^ 
présenter,  sous  le  nom  de  divinités,  la  Nature  et  ses" 
•   principaux  agens  cm  les  causes  naturelles  personnifiées. 
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Nous  nous  Donnerons  »  ce  petit  nombre  dVxemples  pour 
prouver  cpiel  a  été  le  génie  qui  a  dirigé  les  anciens  peu- 
ples ,  et  cpii  dirige  encore  les  Orientaux  dans  la  compo- 
sition des  emblèmes  sacrés  du  culte  de  la  Natni-e  ,  de  ses 
parties,  de  ses  qualités  et  des  puissances,  soit  physiques, 
soit  morales,  qu'ils  ont  rendues  sensibles  par  des  formes 
symboliques,  savautcs  dans  leur  principe ,  mais  qui  ont 
fini  par  être  regaixlées  comme  des  monstruosités  par  ceux 
qui  n'en  connaissent  pas  le  sens.  Leur  iconologie  a  été 
basée  sur  les  mêmes  élémens  que  leur  mytliologic  ,  et 
couverte  du  même  voile  aux  yeux  du  vulgaire,  quî^à 
demi  éclairé  ,  prend  toujours  pour  des  monstruosités  et 
des  sottises  ce  qu'il  n'entend  pas;  et  qui,  tout-à-fait 
ignorant,  les  révère  avec  un  respect  superstitieux. 

Enfin  il  est  une  sorte  d'images  ou  de  statues  cmpHin** 
lées  des  sciences  exactes  et  de  la  géométrie.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  le  chapitre  troisième  du  premier 
livre  de  cet  ouvrage ,  à  l'occasion  de  la  pyramide  :  nous^  ' 
en  dirons  encore  ici  quelques  mots.  .» 

Les  pierres  môme  qui  ne  représentaient  auéin^'é  îî-i 
gure  d'bommcs  ni  d'animaux,  simple  ou  composée,  et 
qui  étaient  taillées  suivant  certaines  proportions  géo-i 
métriques  ,  devinrent  souvent  des  images  de  la  divinité 
>€t  de  ses  facultés  les  plus  intellectuelles.  Les  maîtres  de 
Pythagore  ,  qui  exprimaient  par  des  nombres  les  diverses 
opérations  de  la  Nature  et  de  la  divinité,  employèrent 
aussi  les  (igures  géométriques  et  les  corps  solides ,  pour 
exprimer  les  mêmes  rapports  qu'ils  concevaient  dans  \ei 
élémens,  dans  la  Nature  et  dans  l'unité  première,  du  sein 
de  laquelle  tout  découlait.  Comme  les  nombres  servaient 
à  désigner  les  êtres  intellectuels,  les  Ggures  géométrie 
ques  désignèrent  les  corps.  Platon  donnait  i\  Tame  'nn 
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principe  arithmétique  et  au  corps  un  principe  géomé* 
trique  (a).  Les  Pythagoriciens  donnaient  h  la  terre  la 
figure  sphérique  et  au  feu  la  figure  pyramidale  (b).  Le 

.  dodécaèdre  ou  la  figure  à  douze  paus  représenta  TUni- 
vers  (c).  On  peut  voir  dans  Timé  de  Locres  les  diffé- 
rentes figures  géométriques  destinées  à  représenter  les 
divers  éléniens.  KJrker,  dans  son  OEdipe  (<V)  ,  explique 
le  sens  symbolique  des  dillëreus  solides.  La  figure  sphé- 
rique fut  aussi  l  emblème  de  la  divinité,  quand  la  divinité 
fut  confondue  avec  le  monde  lui-même  qu'elle  meut 
et  qu'elle  agite  par  un  principe  de  vie  et  de  mouvement 
éternel.  Car  toutes  nos  images ,  toutes  nos  expressions 
symboliques  et  figurées  ne  sont  que  les  diverses  manières 
sous  lestpiclles  nous  rendons  les  idées  que  nous  nous 
faisons  de  la  INalure  et  de  ses  opérations.  Les  Pythago- 
riciens pensaient  que  des  idées  abstraites  devaient  être 
rendues  par  des  expressions  empruntées  des  sciences 

•  abstraites  ,  de  môme  qu'ils  honoraient ,  par  le  silence  et 
par  le  culte  le  plus  intellectuel,  l'être  invisible  (e).  Ainsi, 

.  les  nombres  et  les  figures  géométriques  devinrent  des 
signes  d'idées  abstraites  sur  la  nature  des  divinités  diffé- 
rentes. De-là  Toriglue  des  pierres  cubiques,  triangulaires 
ou  pyramidales,  destinées  à  représenter  les  Dieux,  le 
soleil  et  les  astres  dilTérens.  Celte  manière  d'exprimer 
les  idées  religieuses  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  et 
peut  être  regardée  comme  une  des  sources  de  la  consé- 
cration des  pierres  symboliques  qui  devinrent  dans  la 
suite  ,  chez  les  nations  ignorantes,  l'objet  du  fétichisme 

'  '         '  '  — — —  

(a)  Diog.  Lacrt,  I.  3,  p.  227  ;  Vitfî  Pyrhag.  —  (b)  Achill.  Tat.,  c.  6, 
p.  77.  —  (c)  Tim.  de  Loc,  c.  3 ,  scct.  4,  8.  —  (d)  Kirkcr.  OEdipe,  t.  a , 
pars,  a,  p.  »o4,  io5.  — (e)  Porphvre,  de  Wilà  Pvtiï.,p.  a^. 
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le  plus  absurde.  Au  reste  ,  quand  même  les  pierres  eus- 
sent été  absolument  brutes  et  sans  figures  régulières  ,  la 
consécration  seule  en  faisait  l'objet  d'un  culte  religieux, 
mais  non  pas  une  divinité,  comme  on  Ta  dit  faussement. 
Car  on  doit  toujours  se  souvenir  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fondre le  symbole  consacré  avec  la  chose  à  laquelle  il 
est  consacré ,  et  à  laquelle  le  culte  se  rapporte  en  der- 
nière anaKse.  '  " 

*'  •    .  •         ■  .  .  •  . 

'  .  .  •  *  ♦      •   -  c* 
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•    CO  QoAWD  OU  a  peint  le  soteil  avec  les  formes  d'un  beau  jeune 
rajronnanic,  qui  tient  l'aie  et  les  traits,  et  Diane  avec 
<vll«td*a9«  j«UlW<«liuwÀiaae,  quijiwr  sa,  tête  un  croissant,  on  n'a 
j^iièt*  fti  tr^mpë,  «t ona rceoimii  <m mtiwVêê  sous  ces  costumes ,  soua 

*QU»  ceux  de  Bacchus,  d'Her- 
/»lç.^èTliëtéa,de,Jaawi,d«CaMÎ»t,  cic;  î  Est-ce  parce  que  les  le- 
géodes  et  tea  foni^  mjttém^fht  kmt  pas  les  mènes ,  et  qu'une  téte 
mêé  rajMe  ou .  ^'un  cfojssaot  eal  qà.  attribut  moins  javant  q  ue 
les  cornes  dn  taureau  ëqmaoxial,  ou  la  peau  du  lu>n.  «soe  sols> 
ticial^ -'     "  .  *  * 

[a]  Strabèn,  t  i5,  p.  ^7,'  dit  qne  k  pbjpart  ^^es ^tori^^^  ont  m- 
gardé  les  aTentures  d*HeVea]^  et  de  BacchuH,  comme deafablei.  Les 
Macédoniens  cfaercbÀrenl  înotiieaM^dans  Pln^e'jês  coilonôat.q^* 
marquaient  le  terme  «fes  esp^tions  d'Hercule  et)  d«  É^cobus  (ç),' 
leur  monba  quelques  endrmts  i^unié  prirent;  pour  le  lièn  où*  aVâUnk 
été  ces  colonnes,  parles  liaisoÀa.^n^âs  ck-uràilt  y  apensef oie  ajec  les 
traitji  de  la  vie  de  ces  liéros.  Arrien*  dans  le  rëcit'dè  reipifdttiim 
d'Alexandre,  parle  de  la  guerre  qpe  Baccbna  fit  aux  Ipdiens.'  Mats  oyi 
ne  sait,  dit  Kusthate  (6)  dans  son  ebmmentaire  sur  bénis 'd*Àiesaadrie 
quel  est  ce  Bacchus.  Car  il  ne  paratt  pas  facile  d'attrilmer  ceja'â 
Bacchas  le  Tliébain  ,  fils  de  Semeac,  filiede  Cadmuft,.m  éu  Bacciins 
Athénien,  fils  de  Jupifcret  de  Proserpiiie,  bonorë  dans  les  mys-' 
tères  i  ni  à  aacon  autre  BacciuM^,  qui.  sS  soit,  revêtu  dee  'tfn^ef  de 
Mars.  '       •  .    *  •  .     •  . 

[3]  Cest  ainsi  qu'on  a  rajeuni  les  mystères  do  Mithra  en  Jodde»  «1 
qu'on  a  fait  croire  aux  premiers  Juifs,  initiés  à  ces  mystères,  qn» 
Christ  était  né  chez  eux.  Ces  traita  d'imposture  soot.Êtmilkn  aux  peA* 

^    <   •■ 

.  (A  «irafcoB,  1.  a,  c,  171.  —  (^)  Beitli.  ad  DSoayt.,  v.  t  sflS.'  ,  \  «    *   . V.  * 

teHEiri.  .       '   .  4© 
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pieu,  rl  sacer^ilcnl  facilfmcnt  son»  le  voila  du  mystère,  etéoûsîa 
«aiivegardc  de  l'ignorance  et  de  la  crédulité. 

[4;]  Il  est  à  remarquj^que  la  Tfaèbes  (a)  de  Grèce  se  vantail  d'avoir 
donné  naissance  à  BacAs  et  à  Hercule ,  c'est-à-dire,  aux  m^mes  divi- 
nités qui  élaient  adorJS  à  Thèbes  en  Egypte.  Bacchus  était  le  soleil 
équinoxial  du  printemps,  peint  avec  les  atfributs  du  signe  du  taureau  , 
comme  Hercule  était  le  soleil  du  solstice  d'été,  peint  avec  ceux  du  lion 
céleste.  Aussi  Bacchus  et  Hercule ,  chez  les  Romains,  étaient  censés  des 
divinités  de  même  nature,  et  il  fallait  être  en  plein  air,  et  en  quelque 
sorte  sous  les  r.iyons  du  soleil,  pour  jurer  par  l'un  ou  par  Tautre  (h). 
J'ajouterai  qu'il  prenait  aussi,  comme  Hercule,  les  formes  du  lion  sols- 
ticial,  domicile  du  soleil.  C'est  ainsi  qu'Horace  (c)  le  peint  dans  son 
triomphe  sur  les  géans.  Comme  Hercule ,  il  brava  Cerbère. 

[S"]  Les  Romains  ont  une  fable  à  peu  près  semblable  sur  leur  Roma- 
ins, fils  de  la  vestale  Rhéa,  princesse  du  sang  des  rois  d'Albe  et  du 
dieu  Mars  j  laquelle  devenue  grosse  ,  crut ,  dit-on ,  cacher  sa  faute  en 
rejetant  sur  un  dieu  l'outrage  fait  .î  sa  virginité.  La  fable  de  Christ  et 
de  Marie  suppose  aussi  rinterveuli.on  de  la  divinité,  au  a5  du  mou 
consacré  à  Mars.  »  -  » 

[6]  Pausanias  (d)  observe  que  Bacchus  était  singulièrement  honoré 
chez  les  Éléens,  peuples  qui  prétendaient  tirer  leur  nom  d'un  fils  du 
soleil  (c).  C'était  là  qu'il  faisait  des  miracles,  et  surtout  celui  du 
vin,  qui  lout-à-coup  venait  remplir  des  coupes  hermétiquement 
fermées  (/).. 

A  Pellène  en  Achaïe,  on  célébrait  des  fêtes  nocturnes  en  honneur  de 
Bacchus,  à  la  lueur  des  flambeaux  que  l'on  portait  à  son  temple,  et  on 
plaçait  des  coupes  de  vin  dans  tonte  la  ville  (g).  Pellène  tirait  son  ori- 
gine de  Palias  ,  un  des  Titans  ;  d'autres  disent  de  Pellène,  fils  de  Phor- 
bas,  ou  du  serpertaire  qui  tient  le  fameux  serpent,  dans  lequel  en  au- 
tomne s'entortille  Bacchus  ou  le  soleil,  lorsqu'il  descend  aux  régions- 
inférieures  du  monde. 

Ogjgia  me  Facchum  Tocal.  ^ 
_  •  '        Osirim  ^gyplm  putat. 

.     .        ..        .    -,  Mysi  Pbanxan  Dominant.  •  •/         •  •  ;  • 

■*.    .    *•  *  ."  Dîonjsum  Indi  existimant.    '  *  .*.'.' 

•  Bbmana  lacra  Libemm.  * 

'  .  •    Arabica  eens  Adoneam. .  •  -      '  «  • .  *  \ 
*  Lucanicus  Panlbeom.  > 


(*t)  Solin,p.  41.  — (6)ï'lut.  Qawt.  Rom.,  p.  271.  —  (c)  Horace ,  1.  a,  odci6. 
V.  a4.  3o.  —  (rf)  Paaian.  Heliac.  a,  p.  204.  —  («)  Ihid.,  p.  148.  —  (/)  Ibid.  >o4.  — 
<j)  PapMn.  Ach.,  p.  a35»  • 
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[8]  A  AEgine  (a),  on  trouvait  trois  temples  près  Tun  de  Tautrc.  Un 
«?tait  consacré  à  la  lune  ou  à  Diane;  les  deux  autre*  ad^  soleil ,  sou»  le» 
deux  noms  d'^;;o//nn  et  de  Bacchus.  U  statue  d'Apollon  e'Uit  nue  cella 
de  Bacchus  couverte,  etilavait  delà  bnrbej  et  tout  prèsëlaient  le  temple 
et  la  slatue  d'Ksculape,  ou  du  .lieu-soleil  d'automne,  qui,  sous  les  noms 
d'E5culape,i!eSaraj.is  et  de  Barchus,  pn  nd  les  formes  du  serpent. 
Comme  on  voit  B^cchus  barbu ,  on  voit  aussi  Bacchus  enfant  (b)  en 
Elidc  et  chez  les  Lacedëmoniens j  d  était  foité  par  le  dieu  Mercure, 
qui  prdiidc  a  u  signe  de  la  vierge,  ou  à  cette  fameuse  CcVès ,  dont  on  fait 
quelquefois  Bacchus  fils,  et  à  la.,uelle  on  Punit  presque  toujours  dans 
les  mystères.  On  trouve  aussi  des  Bacchus  sans  barbe  C'^),  et  sous  les 
traits  delà  jeunesse.  Comme  Janus  q.iadrifrons  avait  douze  autels  repré- 
sentant les  douze  mois,  on  voit  aussi  douze  autels  élevés  à  Bacchus  et  à 
sa  mère,  par  ses  tantes  Ino,  Autonoc  el  Agav/»  fd). 

[9]  CVst  daxis  ce  sens  qu'il  faut  entendre  le  passage  d'Hérodote  (•)■; 
lorsqu'il  nous  dit  que  les  Égyptiens  pensèrent  que  Bacchus  et  Céréi 
présidaient  aux  enfers,  ou  aux  régions  inférieures  du  monde.  Cette  idée 
physique  fut  ensuite  transportée  dans  les  mystères,  ou  dans  la  théorie 
inystagogique  sur  les  ames. 

[lo]  Dans  la  fable  d'Kséuîape,  elles  sont  mères  du  serpentaire  j  car 
Coronis,  une  des  hyades,  est  censée  mère  d'Esculapej  chacun  à  son 
toor.  C'est  ainsi  que  dans  les  mystères  de  Bacchus,  on  enseignait  que 
le  serpentaire  ou  son  serpent  était  fils  du  taureau,  et  réciproquement 
que  le  taureau  était  fils  du  serpent.  £n  eflel ,  si  le  taureau  tt  les  hyades 
font  lever  le  serpentaire  par  Imr  coucher,  le  serpentaire  réciproque- 
ment  les  fait  lever  au«i  par  sou  coucher.  Jls  «ont  donc  pères  et  enfans 
les  uns  des  autres,  puisqu'ils  se  donnent  réciproquement  naissance. 
Bacchus  passait,  comme  Eaculape,  pour  un  médecin  (/),  et  le  dragon  ou 
serpent  lui  était  consacré,  comme  à  celui-ci.  Esculapc  et  Bacchus  sont 
souvent  unis  ,  et  on  voit  ensemble  leurs  statues  (g).  L'un  et  l'autre  sont 
le  soleil,  comme  on  le  verra  à  notre  article  Ksculape.  Le  serpentaire 
étant  Cadmus,  envoyait  en  Béotie  la  statue  de  Cadmus  et  celle  de  Bac- 
chus, surnommé  Cadméen  (/i).  C'est  ainsi  que,  dans  la  citadelle  de 
Carthage  ,  appelée  Cndniea ,  on  trouvait  le  temple  du  serpentaire  ,  Es- 
culape.  En  Phocidc,  à  Ophitt^e  (  i  ),  ville  qui  prend  son  nom  d'Ophis,  00 


(m)  PiuMii  Corintli..  p.  7».  —  (6)  Ibid.  Ucon.,  p.  93.  HeUac.  i,  p.  164.  ^ 
(c)  Ibid.  Ach..  p.  a3o.  —  (rf)  Theocr.  Idylle  a6,  t.  5.  —  {e)  Herod.,  1.  a,  c.  a3.  ^ 
(/)  Plut.  Symp..  1.  a,  p.  647.  653.  —  {g)  Païuan.  Me»j.,  p.  144,  —  (A)  Jbia.  B«o».; 
f.  391.  — (  i  )  Ibid.  PLoe.,  p.  35a. 


Âu  serpent,  on  célébrait  les  orgies  de  Bacchu,.  Il  était  réputé  tout  * 
la  fois  devin  et  médepin,  comme  Esculape,  et  il  donnait  des  ans  sur  U 
'  santé  ,  par  la  voie  des  songes  ;  ce  qui  était  pareillement  usité  dans  le. 
temples  d'Esculape  et  de  Sérapis  ou  du  serpentaire.  On  faisait  aussi  sur 
cette  ville  un  conte,  dans  lequel  le  loup  et  le  serpent,  qui  sont  dans  les 
cieux  avec  le  serpcnUùre,  jouaient  un  grand  rôle.  On  sait  paretllement 
queleâ  Thyades,  dans  la  célébration  des  fêtes  de  Bacchus,  entrelaçaient 
leurs  cheveux  de  serpens,  en  hurlant  ce  mot,£.fl,  qui  s.gmûe  ser- 
pent       et  qui  est  le  nom  du  serpent  du  serpentaire,  que  les  Perses 
'  appellent  serpent  d^E.e.  Ils  invoquaient,  dit  Clément  d  Alexandrie 
•celte  Eve.  qui  a  introduit  le  mal  dans  le  monde.  T\ous  ferons  usage  de 
ce  serpent  dans  la  fable  d'Adam  et  d'Eve;  ainsi  Clément  a  dit  vrai,  sans 
«Vn  douter.  Il  remarque  avec  r..ison  qu'Hcva  est  le  nom  du  serpent  fe- 
melle en  hébreu.  Le  rhéteur  Aristide  commence  l'éloge  «e  Bacchus  par 
une  invocation,  dans  laquelle  il  unit  Apollon  et  Esculape  à  ce  dieu  {b) , 
'  tous  trois  étant  dieux  de  la  méJecine,  et  tous  trois  unis  au  serpent.  Car 
Apollon  tue  le  serpent  Python ,  le  même  qui  est  au  pôle ,  et  qui  se  levé 
avec  celui  d  Ksculape.    •      .  ^ 
r,i]  On  observera  que  Punîon  du  soleil  au  serpentaire,  soit  Carno- 
•  îuta,  soit  Triopas.  placé  aux  cicux  par  Cérès,  avait  lieu  en  automne, 
à  l'époque  du  labourage  et  des  semailles,  au  lever  des  pléiades  Germa- 
nicus  Cé^r  fixe  au  huit  des  ides  d'octobre  le  lever  de  la  hril  ante  de 
la  couronne,  placée  sur  le  serpent  du  serpentaire ,  et  au  trots ,  le  leyer 
du  soir  des  pléiades.  Or,  les  pleïadcs  se  lèvent  le  soir,  suivant  fheon  , 
(p.  i35),  lorsque  le  soleil  est  au  scorpion;  concéquemment  à  l époque 
du  labourage ,  suivant  l'observation  du  môme  Théon. 
\.  ri:»]  Les  Chinois  ont  leur  dieu  Chin-nong,  qui  fut  conçu  par  un  mi- 
iJacle.  Il  naquit  ayant  le  corps  d'un  homme  et  une  tête  do  bœuf  (c).  ^ 
D^autres  livres  lui  donnent  des  yeux  de  dragon.  11  fit  une  charrue 
comme  Osiris  et  Bacchus  ,  et  commença  à  labourer  la  terre.  Il  semait 
après  la  pluie,  et  quand  b  pluie  ne  venait  pas,  il  s'adressait  au  dragon 


noir. 


ri  31  L'Apocalypse ,  ouvrage  des  initiations  phrygiennes,  est  de  beaur 
coup  postérieure  à  ces  fictions  sur  Bacchus-laureau.  Ce  n>st  point  le 
hœuf  qui  y  est  mis  à  mort  ;  c'est  l'agneau,  ou  ane5,  qui  succéda  à  1  an- 
cien laureaù  cquînoxial.  '  ^  * 

C'43  Hygin  (d)  dit  que  c'est  son  pied  droit  qui  s'appnie  sur  U  corne 

.  »    

-  •  • 

•  (n)  Clem.  Adm.  .d  Genl.,  p.  9.  -  {h)  Arin.  Rhet.,  t.  t,  or»l.  4.  -  (0  M<Sm.  «r 
iM  Ohia.  par  les  miu.  d«  Péki» ,  t!  1,  p.  io3.  —  (d)  Hyjio  ,13. 
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^auciie  du  taureau;  il  le  fait  lever  au  coucher  du  icrpenUiiie  ou  U«  • 

Cadmuii.  ^'  *  ^' 

[i5]  Toutes  les  traditions  libyennes,  égyptiennes,  grecque»,  s'accor- 
dent à  placci  àNyse  en  Arabie  (a),  cnJrele  Nil, et  la  Pbenicie,  le  berct-au' 
de  Bacchus.  Il  est  certain  que  Racchus,sous  le  nojn  lYUmtal,  était 
la  grande  divinité  des  Anibes  {b) ,  avec  LVaale,  an  rapport  d'Hérodote^, 
et  même  leur  unique  dieu ,  suivant  cet  historien. 
'     Denis  d'Alexandrie  (c;,  dans  son  pocme  géographique,  suppose  aussi' 
.  que  Jupiter  tire  Bacchus  de  sa  cuisse,  et  le  dépose  en  Arabie  ,  dans  u»  * 
lieu  parfumé  des  odeurs  do  IVncens,  de  la  myrrhe  et  de  foutes  les 
plantes  aromatiques,  et  arrosé  de  mille  sources.  11  peint  tous  les  oiseaux  . 
qui  viennent  lui  porter  en  tribut  la  cinamome.  Ce  passage  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  de  la  quatrième  églogue  de  Virgile,  sur  la 
naissance  du  jeune  héros  qui  doit  ramener  l'âge  d'or,  et  avec  ces  vers 
de  Téglogue  ;  At  tibi  prinmpuer,  etc.  Arrien  prétend  que  Jupiter  dépos»'- 
Bacchus  sur  les  bords  de  Sangaris.  Eusthate  observe  (</)  que  Denis  a 
-  fait,  pour  ainsi  dire,  le  th^me  de  la  naissance  de  Bacchus,  en  présen- 
tant Tctat  de  la  Nature  à  ce  moment  important  jet  cette  réflexion  trouva  ; 
sa  place  dans  la  fable  de  Christ ,  oii  Ton  voit  aussi  des  bergers  qui  vien^ 
nent  à  la  crèche,  des  anges  qui  entonnent  des  hymnes,  et  des  rois  qui 
apportent  en  oflVande  l'or,  Tencens  et  la  myrrhe,  comme  ici  Bacchus^ 
enfant ,  Dieu-soleil,  est  reçu  au  milieu  d'un  pays  heureux  où  croissent* 
"  •  ren<!ens  et  la  myrrhej  et  comme  le  jeune  héros  que  ramène  sur  la  terre 
M   le  retour  d^Astrce  ou  de  la  vierge,  dans  Virgile,  est  reçu  au  milieu  des 
*    transports  de  toute  la  Nature. 

[16]  Ce  sont  ces  rapports  qui  se  trouvent,  dans  cette  fable,  avec  la  ' 
Crète  et  Jupiter  Ammoa,  avec  Arsitée  adoré  à  Cyrèoe,  qui  nous  font  • 
croire  qu'elle  appartient  à  la  partie  de  la  Libye  qui  est  au  midi  de  la. 
Crète,  et  au  nord  du  temple  d'Ammon. 

£173  Ce  nom  désigne  couibure  et  sinuosité.  Serait-ce  le  scorpion  *. 
ou  un  des  serpcns?  Serait-ce  le  tropique  qui  aurait  été  figuré  sou»  ' 
cet  emblème  monstrueux?  11  y  avait  un  genre  de  crocodiles  appelc 
Campsas.  . 

[183  II  est  bon  d'observer  que  le  Bacchus  égyptien  ou  Osiris  avait- 
•4»*'  pour  père,  comme  le  Bacchus  libyen,  Ammon,  à  qui  il  éleva  un  tem- 
.  pie,  suivant  Diodore  (e)i  ce  qui  lie  encore  la  cosmogonie  des  Libyens.: 


fn)  Diod.,  I.  4  .  c.  147,  p.  ^(fi.  —  {!>)  Herojl.,  1.  3,  c.  8.  —  (c)  Dionys.  Periegtt.» 
V.  9^0,  etc.  — ■  {d)  Ëailliat.  aJ  DiODjt.  Perieg.  ikid.      (e)  Diôd.,        c.  9,  p.  ig.  . 
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«tvec  celle  lies  Égyptit-ns-  Les  Étiiiopirus,  adoi  atcurs  du  »olcil  ^u;,  ré- 
véraient ce  dieu  sous  Ich  nom:»  de  Jupiter,  de  Bacchus  \b)  et  àklicr- 
cuie  (c),  à  Mereë,  capitale  de  rÊthiopie.  Od  y  adorait  aussi  IVpouse 
(i^siris  ou Isis, ainsi  que  Pan,  le  compagnon  de  Bacchus. 

Il  était  également  la  grande  divinité  des  Arabes,  peuples  voisins  do 
rÊthiopie  et  de  l'Egypte  (</),  et  c^était  à  ]Vysa  en  Arabie  qu'était  son 
berceau,  et  que  Ton  célébrait  ses  fêtes,  c^cst-n-dire,  dans  un  pays  où 
Ton  honorait  le  soleil  et  les  belles  étoile^  du  taureau  céleste,  dont  Bac- 
chus  empruntait  les  fo  rmes  (e).  •  •  /-t 

[19]  Horace  (/)  décrit  le  règne  de  Racchus,  comme  on  décrivait  l'âgQ 
d^or.  Il  chante  les  ruisseaux  de  vin  et  de  lait  qui  coulaient  dans  les 
campagnes^  et  le  miel  qui  découlait  des  arbres. 

[ao]  Les  anciens  nous  apprennent  que  Linus  avait  écrit  les  actions 
de  Bacchus  en  caractères  pelasgiques  (g)-^  qu'il  en  était  de  même  d'Or- 
phée, de  Pronopidès,  précepteur  d'iioraère,  et  de  Thymoethès,  con- 
temporain d'Or})hJe.  Diodore  de  Sicile  parle  d'un  certain  Dionysius, 
qui  avait  écrit  assez  en  détail  les  actions  de  Bacchus.  Le  poëme  d« 
Thymoethès  était  intitulé  :  la  Phtjgie.  Aristide  le  rhéteur  cite  Orphée 
et  Musée  qui  avaient  composé  des  hymnes  à  Bacchus  (h)^  ainsi  que 
d'anciens  législateurs  qui  avaient  fait  des  discours  en  honneur  de  ce 
même  Dieu.      -     ^  "  "  . 

Ce  poëme  j  distribué  en  quarante-huit  cliants,  renferme  viqgt-un 
mille  deux  cent  quatre-vingt-quinze  vers(i)*  On  le  trouve  imprimé 
dans  la  collection  des  poètes  grecs  héroïques,  t.  a,  p.  807,  jusqu'à  la 
page  6^4,  ou  à  la  Gu  du  volume.  L'Jliadc  et  TOdysscc,  imprimés  dans 
cette  collection,  renferment  a  eux  deux  un  peu.  plus  que  ce  poème 
unique.  .» 

[ai3  Celte  chèvre  est  celle  qui  nourrit  Esculapc,  lorsqu'il  fut  exposé 
après  sa  naissance.  C'est  elle  qui  se  couche  au  lever  du  serpentaire,  et 
dont  celui-ci  coupe  la  téle  dans  le  planispiière  de  Kirker.  Nous  avons 
vu  aussi  que  le  serpentaire,  Ksculape  ou  Cadmus,  était  une  des  formes 
que  prenait  Bacchus  ou  le  soLiL^n  automne,  et  que  c'est  son  serpent 
qui  fut  consacré  dans  les  mystères  de  ce  Dieu.  INous  avons'  vu  égale- 
ment que  le  taureau  céleste  ou  le  taureau  d'Europe  fournissait  à  Bac- 
chus, ou  au  soleil  de  pçint^iqps les  cornes  doul  son  front  était  arme. 


(a)  Dtod  ,  I.  3,  c.  8,  p.  179.  —  (/>)  HeroJ.  l.  3,  c.  19.  —  (c)  Strat.,  1.  17,  p.  8a». 
^  (<l,  Berod  ,  l.  3.  c.  8,  p.  94-  —  ^0  Abulfar.  l>vn«s.  —  If)  Hor.,  1.  ï,  ode  16,  v.  9- 
—  ig)  GeLel.  Monda  priniit.,  I.  4  »  P-  i^)  Rl"fl.»  wMl  4*  ~" 
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Ainsi  raycuture  du  taureau  dTSurope,  et  celle  de  Cadmus  ou  du  ser- 
pentiiirc ,  doit  être  la  base  de  ce  poème  :  d'uillcurs  la  fable  fait  Baccbu» 
fils  de  iienield ,  fille  de  Cadmus  ,  frère  d^Europc.  Nouvelle  raison  qui 
doit  faire  entrer  ici  riiistoire  d'Europe  et  de  Cadmus.  Dans  Tbistoire 
du  premier  Bacchus,  on  lui  donne  pour  racre  Proserpine,  qui,  s'unissant 
i  Jupiter-serpent,  produit  Baccbus- taureau,  ou  Dieu  aux  cornes  de 
taureau.  Or,  ce  taureau,  comme  nous  le  faisons  voir,  est  celui  qui  se 
lève  au  coucher  du  serpent  du  serpentaire  ,  ou  du  serpent  de  Cadmui. 
Dans  le  r^cit  des  aventures  du  Bacchus  thebain,  on  le  fait  naître  d'una 
fille  de  ce  même  serpentaire  ou  de  Cadmus,  frtre  de  ce  même  taureau. 

^  11  est  aisé  de  voir  que  la  fiction  a  le  même  fond  dans  les  dtux  fables.  La 

.  récit  de  Diodore  sur  Bacchus,  rapporté  par  Eusébe  (a),  commence  aussi 
par  Taventure  de  Cadmus,  fils  d'Agi^nor,  qui  sVlait  mis  à  la  recherche 

-de  sa  sœur.  N'ayant  pu  la  trouver,  il  passa  en  Bcotie,  et  sarrêla  dans 
un  lieu  où  il  vit  un  taureau  se  coucher.  Ce  taureau  avait  sur  Tépault  * 
rimagc  de  la  lune  qui  a  son  exaltation  au  signe  du  taureau  ;  et  tous  les 
mythologues  qui  ont  parle'  de  ce  taureau  céleste  s^accordent  à  dire  quHl 

^  «st  le  taureau  dont  Jupiter  prit  la  forme  dans  l'enlèvement  d'Europe. 
Hygin  Germanicus  César  (c) ,  Ovide,  Fast.  1.  5,  Eratostbéne, 
Thcon  (</),  etc.,  tous  l'appellent  le  ravisseur  d'Europe.  Nonnus  lui- 

'  même  le  place  aux  cieux,  à  la  fin  de  son  récit,  sous  les  pieds  du  co- 
cher (e).  On  dit  aussi  qu'il  est  la  forme  d'io ,  fiJle  d'inachus  ,  de  cette 

•  lo  {f)  dont  on  fait  naître  le  second  Bacchus  dans  les  traditions  égyp- 
tiennes  j  ce  Bacchus  qui  enseigna  les  mystères  et  les  cérémonies  de 
IHnitiation. 

[aa]  On  adorait  à  Tyr  deux  grandes  ilivinités,  Astarté,on  Venu»  • 
qui  prenait  un  casque  de  taureau  pour  symbole  de  sa  royauté,  c'est-à-  ^ 
dire  les  attributs  du  signe  dans  lequel  la  lune  avait  son  exaltation.  On 
y  adorait  au^i  Hercule  dont  Ophiucus  ou  le  serpentaire  porte  le  nom  , 
ainsi  que  celui  d'Esmun  ou  d'Esculape  ,  qui  était  également  adoré  en 
Phénicieà  Berythe  Or,  voici  ce  que  Lucien,  dans  fon  Traité  de  la 
déesse  de  Syrie,  nous  dit  :  «  J'ai  vu  en  Syrie  plusieurs  temples  qui  ne 
j»  sont  pas  de  beaucoup  postérieurs  à  ceux  d'Egypte.  Jy  ai  vu  celui 
»  d'Hercule  qui  n'est  pas  celui  que  chantent  les  Grecs,  mais  un  Her- 
^  cule  beaucoup  plus  ancien ,  un  hcros  tyrien.  »  Si  Lucien  {h)  eût  connu 
notre  théorie,  qui  est  celle  dcs/ondatcurs  de  toutes  les  religions,  il  au- 


(a)  Eusél).  Prtn».  I.  a,  e.  ».  —  (6)  Hyg.,  1.  a  c.  aa.  —  (c)  Germ.  Cm.,  e.  4«>^ 
.  —  ;rf)TheoB  .  p.  1^4- —  («)  Nonn..  ».  i5i5.  —  (/)Diod.,  l.  3.  «.  73  —  (r)  Pbot-r 
-  —  (A;  LbcUii,  d«  Del  Syr.,  p.  877.  ' 
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rail  «u  que  THercule  grec  est  aussi  l'Uercule  tjri4en  et 'égyptien  ,  dont 
le  culte  avait  passé  en  Grèce  dans  la  suite.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  aussi  le 
temple  d'Astartê  adorée  par  les  Sidoniensjet  il  pense  que  cette  Astarié 
«st  la  lune ,  c'est-à-dire,  l'Isis  égyptienne  ,  cette  planète  qui  a  son  exal- 
tation au  signe  céleste  du  taureau,  ou  dans  le  taureau  d'Europe,  dont 
l'aventure  était  représentée  dans  ce  temple  (ai.  Aussi  ajoute-t-il  que  le» 
prêtres  de  Sidon  lui  avaient  dit  que  c'était  le  temple  d'Europe,  sœur 
de  Cadmus,  et  fille  d'Agénor  j  que  cette  princesse  ayant  disparu,  les 
Phéniciens  lui  avaient  élevé  un  temple.  Voici  la  fiction  sacrée  qu'ils  dé- 
bitaient à  ce  sujet.  Ils  disaient  que  Jupiter,  épris  de  sa  beauté,  s'était 
métamorphosé  en  taureau.  Pavait  enlevée  et  lran<-portée  en  Crète.  Le» 
autres  peuples  de  Phénicie  confirmèrent  ce  récit  à  Lucien,  et  lui  mon- 
trèrent leur  monnaie  qui  portait  l'empreinte  d'Europe  assise  sur  le 
taureau,  dont  Jupiter  avait  pris  la  forme.  C'est  ainsi  que  dans  la  vie  de 
Thésée  ou  de  lUerculc  athénien,  ou  du  Cadmus  phénicien,  nous  avons 
vu  ce  héros  donner,  pour  empreinte  à  sa  monnaie,  Timage  du  même 
bœuf  que  Plutarque  pense  pouvoir  être  celui  deMaruthon,  c'est-à-dire» 
ce  taureau  que  Théon  place  dans  le  signe  céleste,  où  d'autres  mettent 
Europe,  où  les  Argiens  plaç^tient  lo,  et  les  Egyptiens  Isis,  à  côté  de  la- 
i|uelle  on  trouve  souvent  Sarapis,  Esculape  ou  le  serpentaire.  Cadmus 
])assa  en  Crète  à  Gortynic,  où  étaient  les  troupeaux  du  soleil  (b).  Là  il 
était  adoré  et  se  montrait  au  commencement  de  la  nuit  à  ses  adorateurs, 
comme  le  serpentaire  Cadmus  (c),  qui  ouvre  la  nuit  équinoxialedu  prin- 
temps, lorsque  le  soleil  est  arrivé  au  taureau  d'Europe.  On  remarquera 
que  cette  Gortynic  était  une  colonie  de  Gortys  en  Arcadie,  où  l'on 
adorait  le  même  serpentaire,  sous  le  nom  Esculape  {d).  Je  mets  sous 
les  yeux  du  lecteur  tous  ces  rapprochcmeus,  afin  qu'il  puisse  saisir  la 
filiation  des  idées  cosmogoniqucs  des  Crétois,  des  Tyricns,  dos  Arca- 
diens,  sur  le  signe  céleste  du  taureau,  et  sur  son  paranatellon  le  ser- 
pentaire,  Cadmus ,  Esculape ,  Sérapis,  Bacchus  aux  formes  de  ser- 
pent, etc. 

[a3]  On  observera  que  Théon  (e)  place  Tantale  dans  la  constellation 
du  serpentaire,  où  estCatImus,  sur  le  scorpion,  lieu  qu'habitait  Typhon, 
ou  son  domaine,  dans  le  planisphère  de  Kiiker.  C'est  dans  ce  signe 
effectivement  qu'était  le  soleil,  lorsque  Typhon  fit  périr  Osiris,  cl 
usurpa  sa  puissance,  comme  nous  Tavons  vu  dans  le  traité  d'Osiris. 
Cette  caverne  d'^rtmé  est  un  jeu  de  mots  sur  Ahrimane  et  sur  Typhon, 


(a)  Axhill.  Ta».  Erotic,  f  4.  —  {b)  Serviui  ad  Eclog.  6,  t.  60.  —  (t)  Solin,  p.  5a. 
—  (rf)  Païuan.  Are«d.,  p.  a6o.  —  («)  Theoi\,  p.  116. 
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principes  des  ténèbres  et  ée  l'hiver.  Virgile,  AEnciâ.  1.  9,  parle  du 
mont  Inariojé,  qui  couvre  le  corp?  de  Typhee.  Quant  à  Tantale,  roici  . 
fa  fable.  Se  lève-t-il,  le  fleuve  d'Orion,  qui  est  au  boni  occidental,  dis- 
paraît aussitôt.  Le  fleuve  revieu(-il  sur  l'horizon,  Tantale  se  couche  - 
«t  disparaît.  Voilà  Tantale  au  milieu  des  eaux  qui  lui  échappent  sana  * 

cesse.  ■*  * 

[•j4]  On  trouvera  beaucoup  de  ces  tableaux  dans  l'Apocalypse,  et  par-  \ 

ticnlièrexncnt  dans  le  cJiapitre  IX. 

On  remarque  que  Jupiter  donne  à  Càdmus  le  litre  de  Chef  de  l'Ordre 
génediliaque  (a):  ce  qui  convient  ai^  serpentaire  placé  alors  a  Torient, 
ou  au  point  de  Thoroscope. 

[a5]  On  \oii  ici  une  allusion  frappante  à  la  forme  que  l'ame  dû. , 
monde  et  le  soleil  printanier  prenaient  «lans  le  zodiaque,  le  jour  di^  / 
Téquinoxe,  lorsque  le  taureau  y  répondait,  c'est-à-dire,  a,,5oo  ^  avant. 

notre  ère.  )  •  ^  •  *. 

[•aC]  C'est  par  une  fiction  pareille  que  les  Egyptiens  supposaient  que 
Mercure  monta  sa  lyre  avec  le»  nerfs  de  Xy|>hon  qu'il  en  avait  dé-  a 
pouillc  (6).  '.    .  -    •  ,  .  '.  •'  •  *  *   ^  ^ 

[37]  La  cosmogonie  des  Parsis ,  dans  la  description  qu'elle  nous 
fait  des  courses  d'Ahrimanc  contre  le  ciel,  et  contre  toute  la  Nature, 
parle  aussi  de»  quatre  astres  mis  en  sentinelles  aux  quatre  coins  du 

ciel  (c)<  .     '  -  • 

La  fable  8uppo»e  que  Cadraus  et  5QP  ryouse  Harmonie  furent, 
métamorphosé»  en  serpens  près  du  fleuve  Drilon  en  lUyrie.  On  mon-  J 
trait  dan»  ce  lieu  les  pierres  de  Cadmus  et  d'Harmonie,  ainsi  que  leur 
temple  (</).     '  :  •. 

Denis  le  voyageur  dit  qu'on  y  voyait  aussi  leurs  tombeaux  (c). 

[28]  ]Nous  n'avons  donne  à  l'analyse  de  ces  deux  chants  une  aussi' 
longue  étcudue  ,  que  pour  faire  voir  jusqu'à  quel  point  était  fécoml  le 
génie  de»  anciens  poètes  qui  savaient  tirer  autant  de  parti  d'un  simpla  ». 
dogme  théologique,  lié  à  quelques  positions  célestes  et  à  leurs  rapport»..^ 
avec  la  lumière,  la  chaleur  et  le  retour  de  la  végétation.  Nous  serons 
infiniment  plus  courts  dans  l'analyse  des  autres  chants,  et  nous  nou»  ; 
bornerons  au  canevas  astronomique  le  plus  simple. 

[39]  La  foudre  était  le  symbole  de  la  force  démiourgique,  qui  orga- 
nise et  vivifie  le  monde  suivant  Proclus  (in  Tiraœum,  p.  34). 

[3o]  Le  grand  chien  ,  par  son  coucher,  devient  paranatellou  de  ce 


i/i)  V.  574,  —  (*)  PInt.  d«  Iside,  f  -  3:3.  —  (0  Boundwli,  p.  349-  ^  (<0  Scyl^»v 
p.     _  (4>)  Dionys.  Pcriog.,  V.  390,  etc.  ■    ,    V  • 
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taureau,  et  il  annonce  ainstlVotrée  du  soleil  dam  c«  signe  j  ce  qu'on 
peut  voir  dans  le  fameux  vers  de  Virgile  «  Candidtu  auraùs ,  tic.  • 
Los  anciens,  en  conséquence,  ont  donne  à  ce  chien  céleste  le  nom  de 
.  gardien  d'Europe  (a) ,  parce  qu'il  Test  du  taureau  ravisseur  dTEurope. 
ils  y  joignaient  aussi  le  fameux  dragon,  gardien  d'Europe,  comme 
il  l'avait  ëtë  de  la  toison  et  des  pommes  d'or^  c'est  le  dragon  du 

-.   pôle  ,  appelé,  par  Ihdon,  dragon  de  Cadmus,  et  qu'Hygin  fait  fils  de 

.  Typhon  (6). 

[3i]  On  disait  de  celte  chèvre  qu'elle  e'taif  fille  du  soleil,  et  que  sa 
rue  avait  mis  en  fuite  les  géans;  ce  qui  est  exactement  Trai,  si,  par 
.  ^cans  et  Titans,  on  entend,  comme  on  le  doit,  les  princijies  de  ténèbres 
et  de  mal  qui  régnent  pendant  l'hiver,  et  qui  perdent  toute  leur  activité 
à  réquinoxo  de  printemps,  au  lever  béltaquc  de  la  chèvre,  ou  lorsque 

.  cette  belle  étoile  du  cocher  sort  des  rayons  du  soleil ,  dont  elle  précé- 
dait alors  le  char,  le  jour  de  Téquinoxc,  au  moment  du  triomphe  d'Orus 
sur  Ahriraane.  Les  Titans,  efïVayés  de  la  vue  de  son  brillant  éclat  (c) , 
prièrent  la  terre  leur  m^re  de  la  cacher  à  leurs  yeux.  Voilà  pourquoi 
aussi  Germaniciis  César(£/),cn  parlantdu  cocher  qui  porte  lachévre,nous 
dit  qu'il  fut  toujours  l'effroides  Titans.  Ce  qui  s'explique  aisément  dans 
notre  méthode,  et  d'après  les  principes  tbéolo^iques  et  cosmogoniques 
que  nous  avons  posés.  On  disait  que  ce  cocher  (c)  était  celui  d'Œno- 

,  i  maiis,  roi  de  Pise,  qui  avait  établi  des  fêtes  équinoxiales  et  des  com- 
bats (/),  dans  lesquels  le  soleil ,  les  planètes,  les  élémens  ,  figuraient 

•  comme  acteurs.  Il  était  assez  simple  que  le  terme  de  ces  combats  des 
difTérens  as^'ns  de  la  Nature  fût  le  triomphe  du  soleil  printauier,  »o- 

/  noncé  par  le  coclitT  céloste,  d'autant  plus  que  ces  fêtes  avaient  pour 
,  but,  suivant  l'aufeur  de  la  chronique  d'Alexandrie,  de  peindre  Faction 
.  de  la  Nature  entière,  du  ciel,  de  la  terre  et  des  eaux.  Aussi  on  y  repré- 

•  «entait  les  douie  maisons  du  soU  il ,  les  ourses,  etc.,  et  vraisemblablement 
In  cocher  si  fameux,  dans  ces  combats  livrés  à  l'occasion  du  mariage  de 
la  belle  pleïade  Hippodamic  (^O»  dont  Pelops,  fils  du  serpentaire  Tan- 

,   laie,  était  amoureux.  Ainsi  on  mettait  en  scène,  en  drame  et  en  spec- 

•  taclc  les  mêmes  idées  cosmogoniques  que  Ton  retraçait  dans  les  chants 
l»oëtiq»ics  sur  la  Nature,  et  sur  le  choc  et  la  concordance  de  fes  prin- 
cipes et  de  «es  élc'mrns  Voilà  le  génie  de  !a  haute  antiquité. 

[3a].  Cest  à  l'approche  de  l'équinoxe  de  printemps,  que  les  Perse» 


fm)  Germ.  Cm.,c  3t.  —  (A)  Hygin,  fab.  3o.  —  (Olhid..  1.  a.e.  14.  --(4l)G«rin  '. 
f'm^.,  e.  ri.  — (e)_G«rm*n.  «t  Hvgin.      (/)  Cbron.  Al«i.,  p.  »Ç3.  —  (g)  Hvgtn. 
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cëlébrenl  la  fêle  de  la  destruction  des  production*  d'Ahrimane,  et,  si  on 
••n  croit  Kirker  (a),  les  Égyptiens,  à  la  même  épomie,  fêlaient  la  destruc- 
tion de  Typhon.  *  ' 
•    Les  Chinois  caracle'risent  le  lieu  du  ciel ,  autiucl  répond  notre  tau- 
reau, par  les  mots  grande  lumière.  Souciet,  t.  3,  p.  çyi. 

Le  poète  Nonnns  donne  souvent  Pépithète  à' Alexicacos  ,  oo  do 
préservateur  des  maux,  ù  Cadmus  elle  caractérise  bien  TEsculape 
céleste  ou  le  serpentaire. 

[33]  On  se  rappellera  qiieci-ttc  Tachcavaitsur  l'épaule,  comme  Apis^ 
l'image  de  U  lune  ou  de  la  planète  qui  a  son  exaltation  au  signe  du 
taureau  ,  nouvelle  preuve  qu'#  s'agit  ici  du  taureau  des  cons- 
tellation».    .'       '    '-.s'  %••.•<*.•• 

[34]  La  citadelle  de  (^artliâgc,  bâtie  sur  une  peaa  de  bœuf  (c),  portait 
le  nom  de  Cadmée  et  on  y  adorait  Esculape,  le  serpentaire,  notre 
(Jadmus  («).  La  citadelle  de  Thèbcs ,  bâtie  par  Cadmus ,  portait  anssi 
le  nom  de  Cudmce.  Ainsi  les  Tyriens,  fondateurs  de  Thèbes  en  Bëolie, 
et  de  Carthage  en  Afrique,  portèrent  le  culte  de  leur  Dieu-soleil,  soit 
Hercule ,  voit  Esculape,  adoré  à  Tyr  et  à  Sidon ,  et  représenté  aux  cieux 
par  les  constellations  du  serpentaire  et  de  r//i/<<*mcu^i«,  qui  toutes  deu» 
ont  un  serpent  :  c'était  le  Dieu  de  la  Thèbes  d'Egypte. 

[35]  Le  poè'te  observe  que  la  premièn;  de  ces  portes,  ou  celle  de  la 
lune  (/),  reganlail  le  couchant,  et  que  celle  du  soleil  regardait  le  le- 
vant (jf).  Cette  idée  est  conforme  au  tabli  aii  milhriaque,  dans  lequel 
on  voit  sur  le  couronnement  sept  autels  flamboyans,  qui  représentent 
les  sept  planèt«  s,  et  à  une  des  doux  extrémités,  le  soleil  ou  son  génie  , 
conduisant  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  qui  se  dressent ,  et  qui  • 
par  cette  attitude,  marquent  le  levant j  et  ù  l'autre  extrémité,  la  lune 
^ui  conduit  un  char  à  deux  cl^vaux  abnttus,  et  qui,  par  cette  attitude, 
désignent  le  couchant. 

[j6]  h  est  important  d'observer  que  l'auteur  de  l'Apocalypse  nou* 
présente  ja  ville  sainte,  à  qui  il  donne  le  nom  de  Jérusalem  ^  avec 
toutes  les  divisions  et  toutes  les  distributions  de  l'Olympe.  Ses  douze 
portes,  ses  quatre  façaUys  orientées ,  tout  prouve  c<  ttc  correspondance 
nly^terIcuse. 

[3;]  Il  y  a  assez  d'apparence  que  l'auteur  a  vOnîu  désigner  par  ces 
fierpens  le  zodiaque  «t  l'équaleur,  et  Içur  union  oi^  intersection  à  l'éqni- 


{n)  Kirk.  OK«îip«,  t.a.  psrs  a,  p.  a6o.-- f*)  I'- 3,  V.  436. --(c)  Virg.  .^-nriH.. 
1.  a,  r.371.  — ((ï)  Ëotlli.  *A  Diony*.,  190,  «rc.  —  {e,  Slrnb.,  I.  17,  p.  83».  — 
(/)  V.  69  — V.78. 
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^>56  ,  notes; 

^    noxe.  Cest  5<>tis  cvt  emblèWè  que  Macrof>e  représente  le»  orbe*  cé- 
lestes (a).  Il  est  lie  fuit  que  le  jour  de  requinoxe  ,  lorsqu'il  répondait  au 

•  '  taureau,  le  lever  du  dragon  du  pôle  annonçait  le  romrnenceraent  de  la 

nuit  et  riipun;  du  couchrr  dis  nouveaux  époux.  Ainsi  il  ny  a  rien  que 
.  de  vrai  aslrononiiquement  dans  celte  fiction  poétique. 
S       l^^l       P^'ut  voir  aussi  la  couronne  de  Junon  dans  Martianiu  Ca- 
ffcUa,  Je  Nupt.  Philologiis. 

*  Pgl  11  est  bon  d'observer  que  ces  douze  métamorphoses  sont  celles 
.    dit  soleil  ou  de  l'ame  dq  monde,  durant  sa  révolution  annuelle  à  tra- 
vers les  douze  signes.  Gomme  on  chanta  les  douze  combats  d'Her- 
cule, on  chanta  les  jlouze  métam(yphose»^de  Jupiter,  père  de  la 
lumière.  •  ' 

[4o]  Ceci  prouve  bien  que  le  taureau  était  le  premier  des  signes, 
ciuand  on  imaeioa  la  fictioa  des  douze  aventures  amoureuses  de 
Jupiter.    ,  ^      .  '  V .  ... 

[40  l-'^  poète,  dans  le  1.  i3,  v.  ao3,  parle  de  Faigle  dont  Jupiter 
jmt  la  forme  pour  engrosser  AEghie,  fille  d'Asopus  ,  dont  il  eut 
AEaque.  Au  liv.  i6,  v.  Sq,  il  en  parle  encore,  et.  il  appelle  cet  aigle 
•  un  astre.  •>  ^        *  * 

{J^iî]  Le  songe  de  Sémelé  ressemble  beaucoup  à  ce  qui  arriva  à  Isis , 
chez  le  roi  de  liyblos,  dont  elle  nourrit  Tenfanlqui  fut  brûlé  par  le  feu 
t-'éleste  dans  sa  partie  mortelle.         ,  "  .  ^ 
li^  C4^]  L'équinoxe  d'automne  était  fixé  par  le  coucher  du  taureau,  par 
■  le  lever  du  serpent,  de  la  panthère,  du  sagittaire,  et  par  le  coucher  de 

•  cassiopéc,  où  Pon  peignait  une  biche.  Quant  au  lion,  c"'est  le  lion  sol»«> 
ticial,  domicile  du  soleil  et  de  Bacchus.  La  peau  de  daim  ou  du 
faon,  qui  couvrait  Bacchus,  représentait  le  ciel  étoilé ,  suivant 
INonnus  {b). 

[443  ^'ous  avons  déjà  observé  que  iWiyoné  est  le  nom  d'une  de» 
.  liya^ies,  ou  des  étoiles  de  l'œil  dn  taureau.  Comme  Sémelé,  les  hyades 
^out  filles  de  Cailmus,  ce  qui  porterait  à  croire  que  Sémelé  serait  une  des 

*  'liyadcs.  Car  ^ionnus  donne  quatre  filles  et  un  fils  à  Cadmus  (c),  ou  cinq 
•.enfans.  Hésiode  compte  cinq  hyades  ,  et  Myrtile  dit  qu'elle»  sont  filles 

de  Cadmùs  (J).  Or,  Bacchus  avait  pour  mère  Sémélé,  fille  de  Cadmus  , 
<'t  pour  nourrice  une  autre  fille  de  Cadmus.  Mais  leshyades,  dans  toute 
l'antiquité,  ont  porté  le  nom  de  nourrices  de  Bacchus.  Ajoutt^z  à  cela 
-  r|uele  taureau  qui  porte  les  hyadcs  est  le  signe  dans  lequel  fut  placée 


'  (rt)  Macrob.  Sal.,  1.  i,  c.  17.  —  (A)  L.  ^  v,  i8j.  — (c)  îîonnu»,  l.  5,  t.  9$,  p.  ao&, 
3 10.  4- (k/j  Tbeon  ,  p.  ia5 ,  i3». 
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lo;  celte  lo,  que  certaines  traditions,  rapportées  par  Diodore  font 
mère  de  Bacchus,  de  ce  Bacchus  qui  inventa  les  ni/^tères  ciirx  I«>i^, 
Egyptiens.  En  effet,  lo  étant  la  lune  chez  les  Argîens,  ou  Isis  chex  les 
Égyptiens,  il  s'ensuit  que  c'est  le  Bacchus  des  orphiques  que  (Jiréron 
fait  fils  de  Jupiter  et  de  la  lune  Le  soleil ,  sans  dotite ,  n'est  pas  iil» 
«le  la  lune,  pas  plus  qu'Osiris  uVst  fils  d^lsis.  Mais  Tannée  que  mesure 
Bacchus,  et  lesdfcts  siiMiinaires  qu'il  produit  sont  le  résultat  de  l'artion 
combinée  d'Osiris  et  d'isif^  de  Jupiter  et  d'io,  etc.  Celte  opinion  est 
confirmée  par  ProcUis  qui  dit  que  le  mois  et  Tannée  sont  chantés 
comme  autant  de  divinités  ;  (jue  le  mois ,  chez  les  Phrygiens ,  est  honoi  é 
sous  le  nom  de  Sabazîusj  nom  de  Bacchus,  et  cela  au  milieu  dus  mya- 
teres  de  oabazius  (c^.  •  ■         »  ^ 

([451  L*-*  poêle  dit  que  ces  nymphes  étairnt  filles  lîe  Lamus,et  ailleurs 
il  dit  que  les  filles  do  Lamus  qui  nourrirent  Bacchus,  sont  les 
hyades:»    "  '  '  ,       ^.x  ^         .  ....  ivj  .. 

*  -,  ■  i. '    ■  «  •  .   •  ' 

•  \        '  '  ' 

JusquMci  nous  n'avons  été  occupés  que  des  effets  produits  an 
printemps,  sous  les  aspects  du  taureau  et  du  serpentaire,  savoir  dii 
rétablissement  de  Tharmonîe  céleste,  du  retour  de  la  végétation  et 
du  renouvellement  des  saisons  :  car  c'est  là  Tunique  sujet  des  chants 
précédens.  . 

[473  Ganyméde  est  le  nom  da  verseao ,  ou  dn  signe  qui  'commençait 
la  quatrième  saison ,  à  partir  du  taureau,  ou  du  signe  équiuox.ial  de 
printemps.  La  deuxième  commençait  an  lion,  et  mûrissait  les  raisins; 
la  troisième  au  scorpion,  et  la  quatrième  au  verseau>Ganyméde. 

[4^]  Ces  quatre  tableaux  sont  peut-être  ceux  des  saisons ,  qui  com- 
mencent aux  quatre  points  cardinaux^  marqués  parles  quatre  animaux 
âe  l'Apocalypse.  Le  vieux  Ophion  est  Ophîucus,  qui  préside  à  Tad- 
lomnc^  Deucalion,  le  Verseau,  qui  préside  à  l'hiver;  la  vache  lo,  et 
*  Argus  son  gardien ,  le  bœuf  du  printemps,  lequel  se  termine  au  sol8tic# 
d'été  ;  et  le  lion  et  la  Vierge  commencent  Tétc,  que  termine  l'automne, 
et  qu'ouvre  le  lever  du  signe  du  verseau-Ganymède. 

[49^  Deriades  signifie  combat ,  querelle.  (Nonnns  ,  1.  î»4,  ▼.  "ji.) 

/'  -    r  '  ■ 


,  '  fa)  Diod.,  1.  3 ,  c.  j3.  —  (If)  Ciçer.  de  nal.  Dcçr.,  I.  3,  c.  a3.  — ■  (c)  Procl,  ib  Tîm., 
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Dëriades  représente  le  principe  de  résistance  qui  s*oppose  aux  bien- 
faits  du  bon  principe  dans  toutes  les  théologies  (a),  Ahrimane,  Typhon, 
la  discorde  et  la  noise  sinistre,  dont  le  choc  contrarie  toujours  Ormusd 
ft  Osiris.  Les  Indiens  sont  les  Woirs;  leur  chef  Derîs  prend  la  forme  du 
céraste  ou  du  serpent,  comme  Typhon  et  Ahrimane. 
>•  Le  principe  tliéologiqiie  qui  fait  la  base  de  ce  poème  est  ce  dogme 
*  «-onnu  d'EmpédocIc,  qui  appelait  le  principe  ^u  bien  ,  amour,  amitié, 
et  quelquefois  hamtonit:  {b)  ;  et  principe  ||e  mal  {tifn  «ùumniram  ), 
CTest  de  ce  mol  lw^%  qu'on  a  fait  comme  en  convient  Won- 

lui»  (1.  a4f  V.  71  ),  qu'on  a  mélamorpho,.«ié  en  chef  des  ^oirs,  on  des  In- 
diens. L'avant-garde  de  l'armée  des  Noirs  est  sur  les  bords  du  fleure 
Astacus,  ou  du  cancer,  voisin  du  lion,  alors  au  tropique^  et  le  reste  de 
l'armée  s'étend  jusqu'au  tropique  d'hiver.  Durant  tout  ce  temps,  let 
ténèbres  croissent.  Nonnus  appelle  souvent  les  indiens  l'armée,  ou  la 
nation  noire  ,  yuAkm  1*^\m  iAtmi  kmM  (  I.  3o ,  y.  3  ).  Mars  ou  le 
Dieu  tle  la  résistance  est  du  parti  dt;  Dériades  (c).  Vénus,  au  contraire, 
est  pour  Bacchus;  ce  qui  est  conforme  à  la  doctrine  eniwignée  par  Plu- 
tarqucdans  le  p;is<tage  du  Traité  d'isis,  ot^  il  développe  le  système  des 
deux  principes  (</). 

l^^onnus  donne  aux  Inditns  Pépilliète  de  yaytrm,  nés  de  la  terre,  épi* 
Ihétedes  géans,  ou  deracenoav,       indiens  nés  de  la  terre,  1.  3i, 

T.  •"  .' 

I^a  nuit  dit  qu'ils  sont  de  sa  couleur  (174^  ^"  ^-  ^4>  ^*  ^^^^  Noonus 
peint  le  général  indien,  poursuivant  los  bacchantes;  il  ajoute  que  la 
troupe  blanche  des  bacchantes  est  maltraitée  par  le  général  noir. 
Les  Blancs  coqaposaient  l'armée ,  de  Bacchus ,  et  les  Noirs  celle  de 
Dériades.  '  *  '  '  ' 

[5o]  Diodore  (e)  appelle  Myrrhanus  le  prince  indien  que  défit 
Bacchus. 

[5i]  Dans  une  monnaie  d'Antonin-le» Pieux,  on  lit  Knmitm  autour 
d'une  cybéte,  dont  la  téte  est  ornée  de  tours,  et  qui  est  assise  sur  an 
lion.  Dans  Grodfrni,  Cybèle  a  le  lion  pour  siège  dans  le  domicile  dea 
^ouze  grands  Dieux. Nicée  estnneTilledeBithynie  (Stcphan.  de  urbib.)» 
Ainsi  appelée  d'une  naïade  y  fille  du  fleuve  Sangaris  et  de  Cybéle  ,  dont 
Bacchu^  eut  Satyre,  rt  d'autres  en&ns  (  Memnon  apud  Phot.  c.  43).  On 
▼oit,  dans  F.  Gedf.,  des  monnaies  de  Néron,  sur  lesquelles  d'an  c6té , 
•ato^r  d'un  autel,  on  lit  ^mww  mf,  et  au-dessoas  Hmmm.  Astra- 


(m)  Dcinâe,  p.  37a.  —  (A)  B««ehiu  «t  «on  p«!K-«U.  -^(e)!..  ag.v.  48;! 
340;!.  «9,  ♦.83.  —  C<')D«I«ide.F-37<J.  —  Oi)DukI.,  1.  3.  - 
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cM.Ml  «mn  M  lljrMiit,  y.  SMk  p.  5^  11  ]raaai«'.KIteae  «iw 
JITM  etdift  flaavM  Aitiou)  8lnb.  p.  698.  NiocMnédiit^t  appelë«* 

CfttiflM||9P9^^inK9|a^^  Ql|ni^«.|^t  perpétuée  jiltw. 

oft  Vtm  a  reMfdiUU  1m  H^Mmmk  ^  dM^^Pli^»» vafHLÎ^  ^fU>c«  suppn- 
iiiéi,  oae  suite  d'feiiaeii»èt'peUtuf«ettftpl^,  oit  MhmftffHI^ 

y.tbit  des  paralyti(|aei  gatfjlt  par|Mâl09^i|à«|ll^#|tiiii|pq^^ 
très  ntrïidei  ope'ret  par  ce  aaiiil,  <ic|    fli >i(&t^f#iitf açir  Ja  llfrf»» 
dCane  image  de  Chrilt,  qu^un  angè  arait  coauMplMii  ^JM|i|t#îif|««'<|^ 
premier  tableau  est  ealui  de  raoge,  ifMia«qpiaMndaa^ipd|âtltr 
ipint  Voult,  et  le  reste  des  Mbleanx  reprëaaBlàeÀlnéne  éaâ 

m  .^^^^^  ^^^^ 

opérant  des  prodiges.  Voilà  nos MÎafs.     »  .,-1  r.A-'> 

[5:i]  Hjrmnut  est  le  nnm  que  donnn  Plutarqoé  A  ute  tftadf 
dans  la  yiergaéâaste,  prés  du  bouvier  Icare  (a).  •  > 

[53]  Nou^  aVom  d«^è.  TU  >e  jeune  Ampelus  ou  la/n|pia,^t|^||^jmi|i^ 
Lierre  Cissus  (&),  personoifiët  tùa»  le  titre  de/eufsat^Bm^M^iièiédb 
Sncchus.  On  lui  donnait  aussi  poar  ami  le  jeune  Lunu,  ou  le  jeu  fi), 
loi  ce  sont  de  nouveaux  personnages  également  allégoriques.  Ces  ^ImÂ* 
tillons  doivent  nous  faire  saisir  le  caractère  de  ranti^aîltf, 
connaître  la  source  de  beaucoup  4e  (j^fniriij  jjljnnu  !■  fflltiTiitrf 
ignorante. 

[Sfl  La  description  du  mon^trr  Campe  est  au 4iVf>^a(l|iiÉÎ|afl|. 

Quelques-uns  en  attribuent  la  défaite  à  Bacclitis.  .  ■' / 

[551  A  Epidaure  (d),  dans  le  temple  d'FscuIapc  ou  du  serpentaire, 
constellation  d'automne ,  on  voyait  repiescnlé  Melhe,  ivresse,  qui  bu- 
vait dans  une  coupe  de  verre.  Le  serpent  d'Esr u lape  est  celui  qui doM^ 
•es  formes  îi  lku  (  inis,  et  qui  fournit  la  parure  des  Me'nades. 

[56]  D'autres  f.>nt  Lynur^uc  roi  de  Thrace  (e),  et  alors  sa  fdiation 
le  rapprocherait  de  la  famille  d'Orion  ne  en  Thr;«re,  chez  les  Bistoniens. 
Orîon,  comme  Lycurgue,  poursuivait  les  pléiades.  Orioo  avait  ëte 
frappé  d^aTCUglemcnt.^^ 

[5;]  Ces  tempêtes  sont  celles  quVxcit»  en  automne  le  concher  des 
liq|^(Mia>;4|iMllattKiMrades,  oatre  ArolMroisie.  le  poète  nomme  Pn/ùro, 
€!Mdè,  Gifl^rto,  mêkr,  Kriphir  ,  Phmtule,  Theope^  Hmntie^  CUsw, 
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pret^e'todt  noms  ciktant  de«  bjrades ,  tf u'Hjgin  (a)  dit  avoir  été  misef 
en  fuite  par  Lycorgnéw  .  '  '  i  'l'-"'  ^  ,  v**-' 

"   [Sâ]  LesÉfiyptie«t «ItrfbiuiîeQt è  Onris  la d^îfc de  Ljcorgue  (b), 
Çf  «b'fail4ttr%n  pnnoèP^  ThiWM.  Xm  Greci  en  finaaienk  aussi  un 
^itÈt^^0é^BA'^^  'fl  place  oetle  Tiefofa^  arant  la 

mÊ^iià'-àt'  ISiiâé»  tMlir  1^  *t«as  kfaattat  anteun  k  plaeesk 

••••••  •••  '■'"'^■^  .  ; 

^'Xia  dëfidtede  BéiMÉiaii  pti^  lycttir^é  éat  Ici  À  la  TAritâble  place,  pai«- 
l'^ijjit^ktt  à  Tepo^  ffantoflaiM  qne  le  maaTais  pnmoipe  tribm{Aia  du 
'Ma  liriBdpaidaai  tootM  les  théologies.- 

'  '  Cv]  ^  ^  rappellè  q6e  i^as  aomnée  Ici  èio»  la  .Iroinéaie  saiaoB , 
^tile<|MaiiiirleaTeiidangea.  ^  ^  ' 
*  '  Aans  le  ch^Bt  ^nmtt  BaoehiM  (e)  gaérif  ^  aouWb  ét  noefa  de 
.  .MbiaDce.  Il'  •  aassi  changé  reau  en  Tio;  comme  nont  fkTÔat  déj^  tq. 
.  Qéel  champ  fut  jamata.  pbs  fertile  en  miradet  «fan  edaE  de  la  crë- 
àaïiié?  •  • 

[60]  Lie  poète  anppoae  ici  (</)>  comme  Diodore  (i^f),  qtie  Bièdias  re- 
'TÎnt  des  Indes,  monté  sur  on  ëiéphant.  (Diod.  1.  4»  c.  148.)  ' 
'  L'empire  du  manvaia  principe  étant  de  ail  -èignea,       én  aayiàme 
^e  Maie  la  rësistaÎDce.  '  »      '  '  . 

.  Le- aerpent  céleste  était  Femblème  de  l'yphon,  oo'de  lMriadea, 
^ÉnaoTais  jlrincîpaj  et  Taigle,  celui  di»  soieil,  bon  principe.  On  a  déjà 
▼U ,  dans  notre  explication  du  Traité  dUsis ,  que  Typhon ,  qui  combat 
Qsin8,estle  principe  dés  ténèbres  qui  combat  celui  de  la  lumière. 
Aussi  quelques  prêtres  égyptiens  expliquaient  ces  combats  par  ce  qui 
arrive  dans  les  éclipses.  On  trouve  une  fiction  semblable  daoa  lelifre 
premier  de  la  Divination  par  Ciféron  ,  c.  106. 

[61]  Cet  hymne  (e)  est  un  morceau  précieux  snr  le  soleil ,  quUl  est 
bon  de  cocsulter  en  original.  On  y  remarque  surtout  la  multiplicité  dea  , 
noms  donnés  à  cet  astre  (J),  tels  que  ceux  de  Bélus,  d^Ammon ,  d'Apis, 
de  Saturne,  etc.,  de  S^rapis  (^),  de  Mithra,  de  Phaëton,  de  temps,  de 
soleil,  d'Apollon,  d^Esculape,  d'éther  différemment  nuancé  ,  enfin 
d*Aatr6chyton  ou  de  Dieu  vêtu  du  .  manteau,  étoilé  de  la  nuit. 
Monnus  donne  la  description  dn  Dieuraoleil,  Aftrochjton,  de  aon  maa> 
tean  et  de  aa  barile  étoilée.  '  ^ 

(9%)  On  seiàarqnera  que  le  fwifcau,  auquel  eorreapond  font  eat  an- 
droit  du  poëotye,  tenlbnne  le  peiibii  adatral  qttS  donnA  aiaibtlBveè  la 

'  •   ■     ''■    -   ÎT—  

'  (a).  Hf|i|t  ,1.9.  —     Dlaà.,  I;  i„c.  ta  :  1.  5',  e..  f  Jg.  «-'(c^  L.  15,  ▼•-allL  —  . 
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Véùv»  ijijcnae  H  âiEili^nom»  (a),  q/oi  jouent  tm  ràh  iniportmt  43«At 
tout  cet  endroit.  • 

(]63J  Icicst  une  trcs-belle  invocation  à  larlune,  dans  laquelle  le  poète 
rappelle  ies  noms  des  diflërentes  diTiiiitës,qttelesaBcieosirëTëraicnlcUDf 

la  lune,  Diane,  lli'rale,  etc.  {0).  *•  ^ 

Aiovi  se  1ère  Cas»iope«  ou  la  biche ^  enr  laquelle  est  faite*  la  fablo 
d'Acle'on.  •    '        '  • 

[64}  Gimme  ccite  rouronbe  se  lève  au  passage  do* soleil  ans  signe! 
inféricurâ  ,  appeics  les  enjèis,  on  a  dit  que  Bacchus^  au  moment 
où  il  ullait  desoç^dre  aux  enfet^  avait  plac^  cette^  couroBne  abx 
cicnx  (t\  , 

On  sait  (|uc  ce  chien  est  le  chien  celéslo,  rckii  ([u  Hésiode  désigne 
avec  Arclurtis  ,  ou  le  bouvier,  comme  un  des  signes  qui  annoncent  la 
vendant;'",  Tun  par  son  lever  du  malin,  et  Pautre  par  son  passage  au 
méridien,  au  même  moment,  ce  qui  s'accorde  arec  la  manière  des  an- 
ciens de  dcfterraincr,  par  le  le^r  et  le  passage  au  me'ridien  des'  astres, 
les  époques  du  temps,  como^e  nous  Tavons  faitToi^À  notre  ^eptiémo 
travail  d'IIei  cide.  • 

[Gj]  'ihcon,  ]j.  1:29,  nous  dit  (jue  pendant  q^'-le  6ole>l  parcourt 
rrr/f.< ,  les  vents  spulUeut  ])lu3  mollement..  • 

[_GG}  Ainsi  les  Grecs  faisaient  naître  la  princesse  ne/^c  eu  I  hraee,  des 
amours  du  vont  de  nord,  ou  de  Bprée,  avec  Orilbjre  ((ti).  •  • 

[G;]  Souvent  on  peignit  simplement  un  agneau  ppur  désigner  le 
Dieursoleil  du  bâier,  «Cet  emblème  est  mt^jchei  les  .chtëtieits,  oà  on 
le  ictrouTe  fFffquemment  dans  les  monument  de  leur  culte,  Quelque'" 
foisla  croix ,  sjrmbole  allégorique  du  lien  do  cîel  o&  il  répond ,  ,et  dans 
lequel  se  croisent  re'qi^teur  et  Tédiptique»  y'  est  jointe*  Lea  Égj-p- 
tiens»,  aa  lieu^d^nn  homme  cojffë  des  cornes  du  ttélier,  ;DOt  sonréltt 
)»eint  un  homme  qui  conduit  un  J>ëUer,  on  auprès  duquel  est  cet 
animal.  ^ 

Lucain  prétend  que  la  dieu  Apimon  était  une -divinité  oom-. 
mune  ^ ux  Éthiopiens  (e),  aux  Arabes'et  aux  Indiens. 

Les  médailles,  de  la  ville  de  Cyrène,  capitale  de  la  Ç^rénaïqney^ 
portent  Teffigie  ^Anvunn  f  f),  ou  la  tête  de  ce  dieu ,  dont  le  front 
armé  des  cornes  du  h(  lier.  C'e.^t  cet  empire  du  culte  d^Anamon  en  Li^e, 
qui  a  fait  dire  À  Diodore  qu'Ammon  avait  régné  autrefois  sur  la  IJihxè^ 


(<r)  V,  4i3,  Six  — IWd.  t.  19»,  rte.  ~  {.)  Ilygîa,  1.  3.  —  {d^  Vmu%.  Aiu^., 
f.  3€x  ^'(e)  Lncaà.,  1*  9«  — •  (/)  Itc^cli.  4a  voc.  Battu. 
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comme  nniisr«r<un  vu  dans  la  cmtao'gome  ItbyetiM  iarBfcdllit.  G^C 
ce  culte  d'AmiBon  qui  fit^dimiier  Iv  oonl  d'^mmoMiàM»  à  toute  1» 

Libye  "  •  •  ^  . 

t^o)  .Nous  ^wow  TU  que  c'ëtjiii  en  arrivant  au  bélier. ctfJette  que  Bac- 

.jchus  mi  le*  soleil  devenait  amoureux  de  Pallène  (b). 

£7^^  On  trouve  dans  Apollodore  (c)  uue  fable  sur  Pera^,  Andro- 
mède et  Céphéc,  daos  laquelle  on  dit  que  ce  fut  Ammon,  ou  lepieîi 
bélier,  voisin  d'Andromède  el  de  Persee,  qui  conseilla  à  Céphée  d^ex- 
poser  su  fille  au  monstre  mariu  qui  est  sous  le  bélier  céleste  ;  qui 
prouve  la  liaison  de  cette  fable  avec  les  aspects  célestes,  et  surtpatavec 
le  bélier,  à  l'iiiiluence  duquel  était  soucnis  l'oracle  d'Ammon. 

[7.i]  La  haute  opinion  que  Ton  avait  <fe  la  certitude  des  oracles 
d*Amraon,  et  de  la  vertu  prophétique  du  Dieu  à  cornes  de  bélier,  fut 
telle  que  la  pierre  fameuse  appelée  corne  d^Amnton,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  celles  de  ce  Dieu  et  du  bélier,  passait  pour  avoir  la  qua- 
lité singulière  de  procurer  des  songes  diy^ns  (d). 
.  [73]  Leucollire  tst  appelée //fl/m,  ou  Héliade,  dans  la  théologie  des 
Rhodiens  (e).  t.llc  tfait  t'pouse  de  INeptune,  et  une  des  filles  de  iha- 
lassa  ou  de  la  mer,  comme  on  faisait  les  hyades  lillcs  de  rOcean. 

C74I  I-''"'^ion  d'Apis  à  la  lunp  est  une  suite  nécessaire  de  celle  d'Osiris 
à  Isis.  En  effet,  puisqu'Apis  est  rimage  d'Osiris,  et  qu'il  eu  retrace 
toutes  les  formes ,  il  doit  doue  B^omr  k  lût,  ou  a  la  lune,  puisqu'isis  est 
la  lune  y  comme  nous  r«voiw&it  Voir» . 

*  Hët^ole  dcfom  le  nom  je  'mosoAot  «a  «veau  ptn  bosùf  laertf  des  Êgy.p- 
tiens  (/}.  Cest  àiispî.revpreasiflfi  dont  se  terrait  Us  Septaajtes ,  pour 
désigner  l«  Vf  ail  d'or. 

Oans  U  livfedes  R<râ,c.>l7*  ti.  i6|  le  rapport eolte  du  bœuf  arec 
4t  milice  câesleett^alemeiit  iiiaiyioé.piett  s'jrplânl^'des  prëvaricatlons  ^ 
*dè  «pn  peupljii  «  Ut  Pnt  abandonné,  d^-il,  les  préceptes  du  Seigneur f 
3»  ils  se  e«  ut  fait  deux  veaos  d^or  ^  Qr  ont  pl#ntë  des  bois  saerés ,  et  adoré 
a»  toute  la,  mifiee  da  tic|,  ainsi  que  Baal.  »  Yoilft  done  ioi  le  culte  de  la 

'  nuïice  du  ci^l}  celui  des  bcsafs  et  éo  Boal»  confondus  son»  le  taéme 
jâtre  de  cnltè  idolttriqne^  On  trouvera  plus  do  détails  dans  notre 
arUcle^l.        '  « 

-  HcÂis. 'V070ttt.dc  méne^  dans  le  Volntpa,  poème  desSaindinaTes 
(stm^jtL  •«»-^i>i  qiieles  Diemt^  assemblés  pour  régler  le  goUverneiUent. 
de  l^o«^ârs,  prêtèrent  leur  sstment,  et  que  Tbor,  dont  nonsallona 


(n)  StepK  Byiant.  — (*)Diony8.  Nonn.,  I.  48.  —  (c)  ApolL,  1.  a.  —  (</}  Plio«, 
t,  37,  c.  10.  —  («Xl^iod.,  1.  5,  p.  3j4.  — </) Seldeo ,  de  Diis  Sjr.,  lyut,  I,  c.  4. 


Taire  Toir  les  rapports  avec  le  bœuf  sacré  des  Egyptiens,  y  ^tait  prc-. 
«ent.  «  Alors  les  Dieux  tinrent  conseil  sur  le  tiône,  et  chcrchèrrnt  quel 
»  était  celui  qui  :ivait  semé  la  tliscorde  dans  le  çiel....u  On  Ht  des  pac- 
^s,  et  on  pfononca  des  seroiens  de  grande  importance,  * 

[y 5]  Du  mot  /flMr,  commun  à  plusieurs  langues,  les  Grecs  firent 
tnuros,  les  Latins  taurus.  Tantôt  on  écrivit  /or,  tantôt  tnur.  Les  Arabes 
a[>pellent  le  taureau  shor  et  i/mr,  til-tnrti  al-lauVy  avec  Tarlicle  j  car 
c'est  ainsi  qu'ils  nomment  le  taureau  céleste.  Quelquefois  ils  le  nomment 
/«r;  les  ChaldJens  disent  {^uro  («).  L'oeil  du  ttkuroau ,  nUcbaran,  s'ap- 
pelle atin-el-taur.  Ce  nom  atin  est  un  de  ceux  que  l'Edda  donne  à  thor^ 
C'est  Vain-al-thaur  (VUlii^  Beiirh,  p.  Crx.  Shnren  hébreu  (b)  fut  aussi 
prononcé  </ior  par  les  Chaldét  ns.  Les  S3  riens  appellent  cesîj^ne  thauro. 
En  voilà,  je  crois,  assez  pour  les  étymologi>tes ,  sur  l'origine  du  nom 
de  t/ioi\,  donné  au  Dieu  des  âScandinaves ,  qui  le  représentaient  avec  les 
cornes  du  bceuf. 

[76]  Les  caractères  symboliques  du  bœuf,  du  serpent  et  du  bouc^ 
appartenaient  au  cérémonial  mystérieux  de  Baccbus,  fils  de  Jupiteiw 
serpent  et  de  Proserpine,  et  Dieu  lui-même  aux  foi-mcs  de  taureau. 
Le  serpent  montait  le  soir,  et  le  bouc  ou  la  chèvre  le  m^in  ,  le  jour  de' 
l'équinoxe  à  l'entrée  du  soleil  au  taureau.  Ces  constellations  se  trouvent 
liées  dans  le  culte  symbolique  de  thor  et  ^e  Bacçhus^  jtarçe  <|u'dles  le 
sont  dans  le  système  céleste.*' '  .*   •  •  •  * 

(j'}']' On  àïsait  Jo-fur  j  Jo-melay  comme  on  disait  Ju-pitcr  ^  I^fnrs- 
pttery  Ltber-pater.  Cette -epithète  de  père  était  commune  à  plusieurs 
Dieux,  t,  ^  ,s  .  •.. 

[78]  Il  paraît,  par  Strabon  (c)^  qu'Hérodote  a  pu  ]fi-eudre  pour  un 
aigle  Vatcipiter,  Ou  l'épervicr  sacré  des  Eg^-ptiens.  Strabon,  parlant  d.? 
cet  oiseau  adoré  à  Philes  en  Égyptc,  dit  (|ue  les  Égyptiens  l'appellent 
l'épcrvier^  mais  il  oLsarvc  qu^il  ne  ressemble  ni  aux  épervier.i  connu<i 
chez  les  Grecs,  ni  à  ceux  de  l'^^gypte.  11  le  trouve  beaucoup  plus 
{^rand ,  et  nuancé  de  beaucoup  de  couleurs  dlflcrentes.  Jl  le  croit  un 
oiseau  d'Ethiopie  :  ce  qui  est  assez  naturel  à  penstT ,  quand  on  sait  quo 
les  Éthiopiens  ont  été  les  pères  des  Égyptiens  delà  Haute-Égypte.  * 

[79]  Les  anciens  Assyriens  et  Ninivitea auraient-ils  propagé  le  culte 
de  leur  Dieu  Thur  ou  Thor,  vers  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Euiopç,  et 
vers  les  îles  orientales  de  l'Asie?  Que  de  questions  à  résoudre?  Le  ca-  - 
' lendrier  suédois,  qui  nomme  t/ior  manet  le  mois  de  mars,  ne  semble-t-il 
pas  marquer  une  filiation  dans  les  idées  religieuses? 


{m)  Riccioli,  p.  126.  —     Baxioi  f.  858.  —  (<•)  SirabanJ.  7.  p.  56a. 
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[80]  On  peut  consulfcr  Saumaise  (n)  sur  les  rapports  qu^arait  cttU 
rcremoiiic  avec  Tastiologie,  et  avrc  les  niouvemeiis  périodiques  da 
soleil  et  Je  la  lune,  t't  les  signes  appelés  tropiques  ^  auxquels  on  attri- 
buait une  certaine  influence  climatérique  (fc).  Car  onappelait  ces  quatra 
sli;nts.qui  lixcut  Ji  ron:inoncennctit  de  chaque  saison  ,  signes  Iropi- 
«{ues ,  hchflomiques  et  tliiu.iteriques.  C'tilait  ,  suivant  Manilius,  les 
quatre  articulations  <lu  raouvemeut  annuel ,  disposées  ^insi  pp:  Ja 
divitnfe.       .      '  "  '. 

[Si]  On  igaom  abioinment  quelle  était  cette  foalaine  des  prél res  , 
dans  hquellé  <m  noyait  Apis ,  et  oft'die  dlaitplacde  (c).  II  paraît  que  les 
précisa  ea  fuitaient  an  mystère,  et  qu'il  y  avait  ^me  de»  peines  por- 
tée» contre  ceux  qai  fatsaîeut  connaître  cette  fontaine  cachée.  Sau- 
«naiae  prëtendu  qu&oe  lien  lélait  sîtaë  entre  Syène  et  Élépbantine , 
•ttf  les  confias  de  TEgypte.  et  de  rçtliiopie.  Cette,  opinioa'paratt  n^étr» 
pas  tout'à'-îait  fooâée^  ni  appuyée  de^nreuVes  TniiaeDiMabfes^  Pourquoi 
lesliatntans  de  Memphif  anraient-il^  conduit  dans  la  Hautc-E-^  pte  la 
bœuf  qu'ils  pouvaiei^t  bien  noyer  chez  eOx?  Toatps  ces  .difficultés  on* 
éié  proposées  arec  beaucoup  de  raîw^ii  par  JaMonsld  (e).  Plutarque  iu- 
stnoe  (f)  assea  que  c^^tàit  pi^ès  de  Memphis',  et  que  Ton  faisait  Toiturcr 
an-délà  du  Nil  K  bcavf  mort*,  pour  loi  donner  la  sépulture;  et  il  ajouté  < 
que  lés  cà^m'olsiel  qui  se  pratiquaient  à  ses  lîan<fraiIloa  mscmblaiai't 
braucD^p  â«<e  qui  se  passait'dans  les  fêtes  de  Baccbue';  ce  qui  confirme 
les  rapports  établis  i[4-denV'  ^  <^ol(e  d'Apis  et  cduld*Osiris,  et 
vtaséqucmmcDtdcBucchiis,  qui  tous  deux  empruntaient  leom  attributs 
du  bœuf  céleste,  dont  Apis  é^ait  limage  vivante. 

[83]  Saumais^|(5')  nous  donne  Ifs^nombres  climatériques  de  chaque 
planète,  d'après «Vetlius  Valens.  Le  noaibr«a0epté  à  la  lune,  à  cette 
lune  à  qui  on  consacrait  Apis,  est  vingt-çinq,  nombre  égal  aux  tempa 
citmalériques  de  la  vie  d'Apis  (h).  Parmi  ces  périodes  c]imatériquespla> 
nctau  es,  les  iines  s<int  tirtîes  de  la  rcvointion  de  la  planète,  telles  que 
celles  de  Saturne  et  de  Jupiter,  et  le«  autres  de  l'anapbore  des.si^ea, 
oj  elles  ont  leur  exaltation,  comme  pour  la  limc. 

Dans  les  rlunnocralories  (i)  môme,  oiî  le  chronocrator  distribue  aux 
autres  plaru'  lcsdes  mois,  des  jours  et  des  heures ,  oi\ suivait  toujours  los 
mêmes  tables  anaphoriqucs.  Ainsi  la  lupc^  <|ui  donnait  Tingt-cinq' ans  , 


(a)  Ann.  Climal.,  p.  ï^&.  —  (ù)  Ibid.,  p.  145,  i^J.  —  (c)  Jai  Innski ,  1.  4  ,  c:  2, 
S  II,  p.  109;  AnioLc,  1.  6,  p.  ig^.  —  (</i  Salmas.  excrcil.  in  Snlm,  p.  32.  — * 
(e)  Jabloniki,  p.  200,  20t.  —  (/)  Plul.  d«  J»idc  ,  p.  364  •  36a.  —  (f)  Ann.  Ciim., 
p.  209.     C'')  Salmas.  il)id.,  p.  aïo.  —  (i.)II»id.,  F»  a«8,  aao. 
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NOTES. 

>i4ef  «t  TÎqgt-cMq  mois,  vingt-cinq  jours,  Tingt^cliiq  heures.  Ce  nom- 
Ifre  vingt-cinq ëiait  donc  affecté  à  la  Inné,  dans  le  lystéa^  dtmatériqua 
des  temps  «ffeetâ  à  la  durée  de  k  tie.  ' 

iics  astrologues  (a)  qui  parlent  des  rapports  de  la  lune  avec  les 
mois  et  avec  les  jours  t  s'accordent  toujours  â  dotfner  le  n^nbre  vingt- 
cinq.  *  . 

II. est  certain>  dit  Saumaise  (h},  diaprés  Vettîus  Valent,  que  si  la 
Inné  se  trouve  au  taureau,  au  moment  d'aune  m  issance,  elle  donnera 
pour  durée  oliroatfériqoe  vingt*  cinq  ans.  Porphyre,  cité  par  i!auDàtaise(c}, 
suppose  ce  même,  nombre  pour  les  années  données  parle  taureau  ;  ce' 
qui  s''accordc  avec  Jes  tailles  de  Vettius  Valens,  ptf.ur  le  climat  . 
d'Alexandrie.  /  ,  . 

£83]  Plutarqnn,  dans  l'endroit  de  sort  Traite  d'L^is  où  il  parle  <!e  la' 
(acuité  prophétique  accordée  aux  enfans,  dit  qu'ils  tiraient  surlout  des 
augures  des  mois  qui  leur  ccliappairnt  en  jouant.  Cette  manière  de  pro- 
pliétiscr,  d'après  les  mois  ecliappcs  au  hasard,  se  relrouve  dans  In 
Grèce,  en  Achaïe,  à  Phares,  ville  où  Ton  voyait  un  bois  consacri  aux 
dioscurcs  ou  aux  ge'meaux.  P.i-tsanias  (fl) ,  qui  nous  rapporte  ce  fait  do 
la  divination  parles  enfans  ,  Ui  compare  à  celle  qui  avait  lieu  on  Egypte, 
an  ti  tii[)]L-  d'Apis,  ou  du  Dicu-taurcau,  qui  dans  les  ci^ux  e^L  vui^n  im- 
mtiuiut  des  dioscures.  '  ,  • 

On  attribue  ù  Milhra ,  ou  au  Dieu  monte' sur  le  boeuf,  rétahlissemept 
des  obélisques  consacres  au  soleil ,  dans  Ja  ville  d'Héliopolis ,  dont  le 

bmuf  Mné^s  était  la  grande  divinité  Ce)  •       '  ^      '  '   *  . 

■  Aussi  Nonnus  (jO,  dans  son  hymne  â  Hercule  Astrochjton' 00  an 
solei),  dit  ({u'il  est  le  Dieu  Ammôn  des  Libyens,  et  le  Dteo  Apis  des 
liabitans  des.  rives  di]|  lïil. 

L^Égypte  et  tes  temples,  aux  yeux  d^n  vojagear. ordinaire»  ne  pn^ 
sentaient  que  le  spectacle  dWe  grande  ménagerie,  composée  de  toîis'fes 
•nimaux  sacrés;  mais,  aux  y«ux  de  l'homme  instruit,  elle  offi'ait  la  res- 
semblance d*nne  foule  d*emblèmes  sarans  et  ingénieux,  destinés  à  repré- 
senter sur  la  terre,  par  dey  formes  vivantes,  les  formes  des  animaux  ce* 
lestes  et  les  opérations  de  la  Nature. 

i;84]  DiôdoM  (5)  ]^rlé  d'un  roi  d^Ég^pte ,  qui  régna  avapt  Prêtée , 
etqui  portait  le  nom  de  Metulès  00  de  Marron;  ce  dernier  nom  était 
celui  du  cocher  do  Bacchus*  Ôa  ■attribuait  àpe  Mendôs  le.  labyrinthe 


»  •  .  ■  • 

Ç«)  Finttic.,1.  3,  e,  So.  —  (*)  Salms».  ïbid.,  p.  247;  ibîJ  ,  r  Aî-^  —  (0  Ib^., 
p.  6^  —  d)  P:msnn.  Açh.,  p.  226.  —  («)  Pline.  Hut.  Nat.,  l.  36,  «.  8.  — (/)  Wo». 
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ou  templi  4U  loleît ,  que  Mbk  imita  ensuite  eir  Crète,  et  où  il  eo«r- 
lerma  l«  fil*  de  h  pldade  Paéiphaë ,  là  Minôtaare ,  dont  Tbëste  # 
tcibniplio  dans  aon  neuvièmo  trayaU ,  oa  i  Toitrëe  du  loliNl  au  tau- 
néocélesni.  .  ^  X  .. 

'  £85]  'La  fimwose  atétue  d^ÉlëphàntiiB^,  dMtiiiëé  â  représenter  la  aëo* 
iiifoi0^qfiUn>uale,einptiintaît  de  Ift  ohévre  et  dm  cherreaox  le»  ooraei 
de  bouc  (a),  qai  paraient  n  téta,  et  loateiiaMiit  le  diiqne  da  eolett  ;. 
'oommfl'iioii»t'aToaa  wà  iiotre  artiele  AniiiKni.  On  trouva  ausii  dana 
les  figoKa  plAc^  dans  le  àédù  dç  la  sphère  persiqae  d'Abeneaaa ,  n» 
Bommê  k  ongles  de  chérre,  qiû  «  ^slesuot  emprunté  ses  i^ttnlMits  de 
laebéTre  etdesdievreaiix.  ^r-/ '  .    ,  ^  r^ty. 

£86]  Noosivrrons  bientôt  une  statue  de  Pan,  Àénée  dans  M'^im^ 
pie  de  Paoople  en  Égfpta,  ou  de  la  TÎUede  Pigs,  dans  laquelle  ce 
Dieu  «était  nsprtfieat^  avec  un  ibiiet  k  la  main  y.oomuie-  le  foçiier- 
eéle8le'(fc).        '     !  „      ,  .  .  /  ^  ' 

: ,  £87^  Ujr  A  beaucoup  d^apparence  que  le  bonc,  ayant  ëtér^rdiî 
eomme  un  symbole  de  fécondité ,  fut  placé  aux  cieux  par  les  inventeurs- 
^es  caractères  astronomiques,  qui  tracèrent  dïios  le  ciel  une  espèce  di^ 
calendrier  symbolique,  destiné  à  désigner  par  des  auimaux  lesopérar. 
tions  de  la  Nature  et  celles  de  l'agriculture;  et  que  les  prêtres  «  qui  éle- 
vèrent des  temples  au  soleil,  a  la  lune  et  aux  astres,  confacrèrent  les 
imnges  vivantes  ou  inaoimées  de  ces  animaux  célestes.  Ainsi  ce  ne  fut 
pas  parce  que  le  bouc  était  sur  l'cquinoxc,  qu'il  devint  rcmijîcme  de  la 
fécondité  universelle  j  mais  c'est  parce  qu^il était  fécond, qu'il  fut  placé 
lÀox  cieux,  près  du  lieu  où  se  trouve  le  soleil  ,  lorsque  cette  fécondité 
s'exerce  sur  la  terre.  Ceux  qui  retracèrent  dans  les  temples  l'image  du 
ciel  eurent  un  bouc  représentant  celui  qui ,  dans  les  cieux,  avait  été 
placé  primitivement  pour  caractériser  la  force  génératrice  de  la  r<lature^ 
â'cette  époquedu  mouvement  delà  révolution  solaiie. 

[J3)S%  f^ere  tument  terrœ  et  genitalia  semina  poicutu.  .  .t 

Tune  pa ter  omnipotens^  elc,  (fi},  ..  .     '    •  " 

Pariurit  almus  ager  (</). 

Les  rabbins'sontparta<;éssur  la  divinité  des  Heapaïtes, nommée 
Aùma  (o).  Leplus  grand  nombre  et  ceux  qui  l'ont  mieux  jugée,  disent 
que  c'était  un  bouc,  etalors  c'est  le  boue  de  Mcndrs,  le  Dieu  Pan ,  etc., 
des  Greçp  »  dont  la  forme  est  ooe  de  nos  çonsteliatioos  et  des  dooze- 
sîgnes» 

,f      .  ■  é  »  * 

(«)  CMew»;  «.  7.  —  (A)  Siephaa.  èe  IJrBib.  —  (e)  Gmgie.,  1.  t,  v.  9*4'  ^ 
id)  lUè  v.|Si.  ^  («^OBd^ ,  u  I,  p.  968i  et Sdè.  3^. 
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Saal  yi ruch  in  v&ce  Az'ima  :  «  Feccrunt  viri  yEmath  yfzima  ;  tradwU^ 

*  rabbirù  nostriy  quod  Asinia  sit  hireus  caluus^  cui  non  est  Lina.  u 
Kussi  dit:  «  u4zima  erat  simulacrum  simihtudine  hirci^  et  sic  le- 

»  §unt  hoe  omîtes ,  et  sic  expUcwU  hoc  vocabulum  robbini  nosiri  in  ^ 

,Lm  Jolis  reprocbùeiit  MX  Muailfiiiito  ^  «oàl|Mçéer  leur  Peata- 
teoqoe  idasi  :  «  Inifrinm^  Atimm  cfMf^f  etMlumgt  Iq^ppi.  » 

•C«st  ce  qoVm  .Voit  par  AbeneM,  ààà%  sa  préfaee  £g^iÇ!i(|«r,  lor&qu^it 
pttil*  de  la  loi  dès  HiébrtuXi  rerjue  par  les  GcntHa-:       kAm|^m  «umi-, 

»  ragum  suonuns  foerunt  auiem  Peam'idolatn»  et  itièà  Icfio  mmMi^jSjff^ 
»  i4utetiy.nùmen  tdoiorumjuionutiioniiAaiu;  quenutdmoium  éHiputriumit  * 
»^td  êcr^uén  pr»  t  In  pt^Êtdfiô  J}m»'t  :p\Af  /«  priÊtdpip\ 

•  jiùauif^,»  ,  • 
[190]  Oo  reiaarqaera  que  le-fameuzFaD  (a)  jone  uairole  d|l1l•J|l*avip*i• 
tm«  de  b  CSéi^  d«  PlugaUe.;  <|ae  c*ekt  loi  tpd  laimicoiitre;  açfiftt  la- 
violence  que  Ii4  a  foi  te  Neptuqe,  et  q|dea  tofonnè  Jui^tei*.  ^ 

>  Macrobe  appelle  le  «el  f upérieur  k  piulie'iliwiiie,  et  Iliéiçii* 

phère  iniUrieur  le  partie-  JM)i6lttfte.-MBÎt  e*est  une  erreur,  car  le  soleil 
ii*ett  rien  pouff'Bous  éans  sa  partie  noctame, i  laquelle  il  est  iMfcessai» 
raMBt  étranger.  Il  faut  donc  ^donper  â  ee  dogoae  tttëologiqjâe  le.aenè 
que  noua  loi  donnons. 

[ffi]  Ces  subdivisions  du  même  être  qui  se  multiplie ,  en  raison  de  aei 
qualités  personniGëcs ,  sont  conformes  à  la-  doctrine  des  chrétiens  sur 
'la  Triade,  et  à  celle  des  Phémciens  sur  les  trois  enfans  de  Génea  {b),  on 
-  de  génération,  adoratcnrs  du  soleil,  qui  prennent  les  noms  de  lumière» 
.  Jlam  me  etjiu,  troia  énanations  du  feu  principe  qui.  bouillonne  .dans  le 
soleil.  -  *  ^ 

Aussi  Arnobe  donoe-t-il  à  Apollon  Tépithéte  d'immaculatus,  c'astis- 
simus,  atcfue  parus  (c);  et  en  mâmc  temps  il  convient  que  les  anciens 
adorateurs  de  ce  Dieu  prétendaient  qu'il  était  aussi  le  D;it/mc  que  Tîac- 
chus  et  que  le  soleil  j  que  ces  trois  noms  diOerens  désignaient  la  même 
divinité  (J).  Cette  triple  dénomination  est  également  confirmée  par 
Serviiis  (e),  qui,  d'après  Porphyre,  la  fait  dériver  de  la  diversité  des 
rapports  sous  lesquels  on  considère  son  action  dans  les  di^éreates 
parties  de  la  IMature,  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  (y). 


(a)  Annan.  Aisad.,  p»  271.  —  {0)  SMelmiiat.  Apo^  Easab  pr«p.  étang.,  t.*  i, 
c.  1. — (e)  Araoba,  l.  4*  P*  >44*     C'')  l^**    ^»    <  >9>  '***(*)  Seenin  ie  Virf., 
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6^8  '  '  ^  noT^â. 

^  Db  métipc  aatçur,  dans  ton  commentaire  sur  le  siziémelir.,  r.  78,  ré- 
pète encx>r«.  ce  n^éme  dogme  thtfplogiquç  sur  IHdeQtit^  d^AçoUon  et  d« 
Bacch.us,,et  datoletl^  ftt  <âfe  co  Tsrtdè  Liicaiat  * 

numtne  murlo.  y  . 

,  Dùlphiea  ThdMmm  r^mnt  trieteiiM  ïkwtha* 

Le  commentateur  ajoute  :  «  UnJù  in  eoruifi  sacris  erat  Phaebaruni 
*i  cti^ctcc/irtmAi  co/ît'^n£«5.»  !Nous  voyons  efTecfivrTnenf,  à.\YL%  Paus^nia», 
tjue  les  Thyadcs  on  les  de'volcs  de  Bucchus  allaient  tous  Ics'ans  s'unir 
aux  femmes  de  Delphes,  pour  célébrer  des  fêtes  orgitjues  sur  le  Par- 
tiasse  («).  Macrohe  appuie  aussi  de  plusieurs  témoignages  la  même  vé- 
rité'- et  parmi  les  preuvcsqu  d  apporte  de  ridcntité  de  Bacchus,  d'Apol- 
lon et  du  soleil  fi\'il  cite  celle  qui  se  lire  des  f^tcs  célébrées  sur  le  mont 
Parnasse^  en  l'honneur  d'Apollon  et  de  Bacchus.  Pausanias  hous  pré- 
sente également  Bacchus  et  Apollon  unis  par  un  culte  commua  en 
Elidc(c). 

[<)3]  La  division  de  l'année  lI  du  zod'aqnc  en  deuï  parties  par  réqua-* 
leur  qui  sépare  la  partie  supérieure  de  la  roule  annuj2l|c  du  soleil,  de  sa 
xou le  inférieure,  cL  qui  forme  en  quelque  sorte  la  partie  d'été  et  la 
partiè  dldvei^j  fidstif  erotre' qu'Apollon,  ayant  quitté  lei  neiges  de  la 
^  Lycie,  revenant  tons  les  ada'^  Pclos,  sa  patrie,  sous  les  tfaitsjbrillansdtf 
lajeunesse,  tel  que  le  peint  Virgile,  dans  son  quatriènie  Ut.,  t.  t4^,ete. 
'  *  ■S«nriu's»'tàommeBtaleurdè  Virgile,  observe,  à  cette  occasion,  qu'A  poli» 
loa  reudait  sas  orad^s  à  Psttare  en  Lycic ,  pendant  le^  six  iiM>is  d'av- 
•        tôm&e  et  d^liÎTer  ;  et  k  Dëlos^  pendant  les  s»  mov    printempfS  et  d^të^ 
dToii  loi  Vîfirebt  lés  deux  epithètes  de  D^Uu  et  de  Pa^ptetu.  ^ 

[9$]  Si*Bàeehus  avait  des  coniflB  d^bobuf  ,1Mlitlira  était  monté  sar  un 
'  bœnf,  et  ApoUon  pArnUemeot  était  qui^l^nafois  représenté  ht  pied  ap<i-  • 

pu^é  surtiiie  téte  dè  boçuf  (  j)*  L'oi-méme  était  nu  .pour  pcind  re  la  cha- 
leor  du  printéttips..Tel  il  était  représenté  k  Fatras.  On  voit  dans  Pau» 
tanîas  le  rapport  qu'il  y  avait  entre  les  bœbfs  immo^ 
iKBnf  de  Cadmus  (e),  qnt  portait  sur  son  épaule  l'empreinte  de  la  luno 
et  dO'la  planète  qui  a  soui  esaltatiou  au  taureau,  ftgocéquinpxial  à  cette 
.  ■  '  "^'oquc*.      •  - 

.  .  -       '        £()5]  On  donnait  le  nom  de  Tlicrmios  ou  de  chaud  ù  Apollon  (J),  ^ 

€9^  Ou. peut  eu  dire  autaift  des  ayentures  du  jeune  CyparissUs  et 

•  •   »  "  *  ". 

•  .      W  ».    y    tl       _       ■■  Il   ■iii'l.  I  I  I  ■mil  «— ■  ■  P— — 

i^)  U  Plw>ci«„  p.  319,  âac— Maorab;  Satami.,  I.  s»«.  t8.*^ (e)  Hclise.  t, 
)».  t«t.  r-V;Pans.  Achaie.,  p..M<$.  — («)'IbiA.  Boi^ict,  1p.  990.  —  CD  HaUae.  t, 
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«l'Hyacinthe,  le  prenucr  chanj;e  en  cyprès,  et  le  second  en  fleur,  et  de 
MArsyus,  fleuve  de  Piiiyf:;ie,  qui  voiiFut  rivali>t'r  axv.c  Apollon. 

TQ?!  Ceux  qui  protendent  que  Pliaëlon  ayant  tilc  foudroyé  ,  Apollon 
lon'pére  fut  si  afflige  dé  cette  mort ,  qu'il  refusa  d'ccuârer  le  monde ,  et  * 
•e  bannit 4o  delvU:ouret«d|ftàtn  Texplicatinn  de  cette  fable  dans  la 
choie  «tt  le'tMnffiS^  éodiei;  céleste,  aj>p«W  I^ëlon ,  qui  arrive  pré^ 
ci^ëment  atfllfe'fla  Morpîlmd'aataitnne,  lorsque    soleil  descend  vers 

iliéa|îspÙf«^âîéMi^ry>:  ' 

Oir'dUait  qa^ïilaa  avait  gafdéét  âféo  Hercule  (a).  KfiectireniflÂt 
le  soleil efti alors onÎÉTec  l*fierciile céleste.*  '  v^-. 

[993  On  doane  doine  piedt  de^haot  é  sft  ftlaliie  diezles  Phig^liens  (^) . 
jUHeUrs  là, pyramide  é^ptienn^  embUine  natnrdrdii  l&i^ompMaeaoos' 
raTonsdéjà  dit,  représentait  Apollon.  On^couronba  touvcnt  sa  ^éte 
de  douM  pierres  préciensea^  représenlativei  dee  d<MyEe^J|pltMj^onliao 
dttMPApocaljpie  (e)..I/épitfiète  de  Zof^  qu^on  lui  donnait  d^sp- 
gnàil?  sa  asarche  obtiqae  dao^  le  lodiâqôft,  colniMrobeefTe^t^^  , 
I^ornotoB.  -      4         -  > 

[ion]  On  voit  pourquoi  la  cigale'qui  chante  tout  l'e'té  fut  consacrée  à 
Apollon  (d).  Les  Athe'nicnnrs  portaient  dans  leurs  cheveux  des  cigaléa. 
d\>r9  en  honneur  du  Dieu-solcil  ou  d'Apollon  ,  à  qui  la  çi|s4aé(ai|coqh 
sacr<fc ,  et  sotis  la  {trotectioilduquel  était  leur  Tille. 

[10 ij  On  remarque  que  les  maladies  du  corps  et  celles  de  l'esprit  <Hpit 
toujours  fait  la  fortune  des  prêtres  et  celle  de  leurs  Dieux.  On  va  con- 
sulter la  divinité'  pour  pouvoir  pénétrer  dans  les  secrets  de  l'avenir ,  et 
satisfaire  un  des  i^rands  besoins  de  notre  esprit,  la  curiosité.  On  va 
aus!>i  lui  demander  des  ronudes  pour  les  maladies.  L'ignorance  du 
peuple  fait  donc  son  plus  :;rand  malheur.  S'il  e'iait  plus  instruit,  il  «au- 
rait que  les  prrtres  ou  leurs  Dieux  ne  dcvini  nt  j)as  Taymir.  et  ne  con- 
naissent pas  mieux  qu'un  médecin  les  reoivdcs  qui  peuventjg^érir  ses 
maux.  \ 

C'était  le  Dieu  Pan,  dont  nous  avons  pnrL-  ci-dt-ssus,  aiii'^i  que  de  ses 
rapports  avec  la  chèvre  é((uinoxiah;  de  printt'inps,  ((iii,  suivant  Apollo-  " 
tloro,  a^'ii il  a|'j!i  isà  Apollon  Tai  t  ;!(■  la  divuKifinn.  ("tcrr;;inicu«  rnmntc, 
parmi  les  raisons  qui  le  firent  ret^ardor  comme  le  Dieu  des  au^u^cs  et 
de  la  divination,  Topinion  populaire  qui  faisait  tirer  des  pronostics  des 
difTcrentes  couleurs  dont  sa  lumière  était  souvent  altérée  par  les  va- 
peurs de  l'atmosphère.  Sokm  qids  dièenfaistan  audeat ,  dit  V  irgile  (e) . 


<a)  August.  4e Giv.  Dei,  1. 18,  e.  i3.^ (A)Paiw.  Arcadic.  afo;  iàém*  AtHe;^. 
•  (c)  Albriciusi  PUtoopli^  —  (fi)  irialeph.  8M.     (•)  Gtferfia.,  17 1,  v.  46S> 
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Amtus,  à^ant  Virgile,  avaiC^cdiiiacré  ce  pc^jngtf  pofolaîrediitf  in» 
poCipe  estmommue,  mais  il  aTait  restrônt  éon  Ml^aiii:  ptnnôg|Mi  p>< 

[loal  ÎMj'rrha  fut  ensuite  dann^  en  a^H'^  de  ce  «om ,  coiiaieré  W 
soleil  chez  les  Orientaux,  comme  on  le  voit  clans'KSiAlj|^<i  Ce  fut  aussi  de* 

la  myrrhe  que  ]es  mages  oiTiireat  à  Christ  naissant  dans  la  légende  so-p 
laire  des  chre'tiens»  Car  chaque  secte  solaicea  sa  légende ,  laquelle  porte* 
"sur  un  fond  coannon  qui  laisse  toujours  apercevoir  entre  elles  de  mOffk" 
breut  rapports,  malgré  les  nuances  différentes  de  la  broderie.  •  ^ 

[io3j  Cette  dernière  circonstance  pourrait  être  une  allusion  à  la  c^ré- 
mouic  qui  se  pratiquait  tous  les  ans  5«ir  le  sommet  du  Liban,  en  hon- 
neur de  Venus,  qu'on  y  représentait  par  une  étoile,  ou  par  une  flamme 
volante  qui  semblait  sVIever  de  la  cime  de  la  montagne,  pour  aller  en» 
suite  tomber  dans  le  lleuve  Adonis. 

[io4]  Je  remarque  que  le  nom  de  Cabar  signifiait^ra/Ki;  le  mot  grand 
tn  persan  était  arta,  mot  qui  entre  dans  la  composition  du  nom  d'yirta- 
xerxès.  11  peut  donc  entrer  aussi  dans  celui  (T  Ast-arta,  le  grand  astre  , 
et  dans  celui  à\^rte-mis ,  donné  à  Diane  ou  à  la  lunej  car  ces  noms 
n'ont  point  une  origine  grecque.  L'épithéte  de  grande  a  pu  trés-bion 
être  donuëe  à  la  lune,  au  grand  astre  que  la  Genèse  appelle  avec  le  so>- 
leil,  ou  des  deiix grands Jlambeaux.  '  ■  '  ■  '      .       "  ,  ^  ^ 

'[io5]  Adonis  était  le  Dieu  de  Byblos,  et  Plutarque  lait  arriva  lab 
,  âBjblbs»  .     *  ' 

/  '         Apulée  (a)  donne.à  son  bis  on  à  le  inné  le  nom  de  V^t^i* 

^eot4ltre  qu^on  trouTerai^  ce  cappfodienent  dans  la  cosnogonie  des> 
AUaiites,  où  il  est  ques^on  de  Tapothéose  d^Hespérus,  fib  d'Atlas,  qni 
donné  s6n  nom  à  Téloile  ^Tu  matiii',  et  qui  était  mort,  «eplertf  par  un 
ouragan  qui  FaTait  précipité '4n  sommet  d*arie  montagne,  où  fil  coolem> 
plait  le  ciel.  On  pourrait  anni,  dans  cette  fthle  des  Atlantes,  rovgontreé 
*  dès  rapports  avec  Fétoile  tombée  dn  câel,  qne  Vénns  consacra  dans  sa 
sainte  Ue  de  1>r.. 

•  t'o?!  remarqinê  ipie  ce  passage  dn  soleil  ans  signes  inl^ni^m^ se 
fiSsait'an  moment  oiiî  il  était  précédé  immédiatement,  .dm ^iQB  1^ 
yér,.de^la  cturonne  bovéale,''què  nous  pn>wieron8  être  |à  tWtrtj" 
Proserpine. 

[lo8]  TeHe  est  la  forme  sons  bqueUiï  le  planifpUra  ^gnp^»fnlyé 
dans  Klrler  (o),  représente  Typhon,  qui  |Bst  cetasé  résider  dans  |ft  s%Be 
du  scorpion,  soiis,lci{o'el  périt  Osiris,  et  aTcc  lequel  se  lère  ijouiae^  on 


(a)  UMUnorpli^  i.  il.     %  Kirk.  ÛEd^s ,  t.  a.  «frt.  a,  p.  ao6. 
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le  téogHer  d^Èrymaothç,  ton  paranatrllon.  Baockaf  4lfit  mif  fn  fièm» 
^•iem^ntpcr^^l^  f^e>  aux  pieds  de  aerpens.  v*  .  .  ^  .  «^ 

(to^lSoâioD compte  Esculape  parmi  les  hommes d«Hfiifii. jiÉr  p^^jl^ài»^  ^ 
aâilNUM»  dÉte-ÉMftel^.  Pausa^ias  (a) ,  avec  beaoooup  plus  de  rit^m>,  jfri' 
tend  qu*tt  avait  ét£  i^ultf  Djeo  dés  s<m  origine.  . 

[i^o]  Lei  hyades^ont,1i^>p«rl^.pHr;ïp  ^{ndiiB^  jusqu'au  nombre 
de8ept(&),bcriij||||Jet^9ii^  nattre  Ësculape  d'une 

des  î^tMudes  ou  Art^mides  »  ët  .il  compte  sept  Titanidés  (c).  Donc  le» 
byades  senties  Titanrde&de  Sanchonlaton.  11  fait  les  l^^^(|j(|es  ûUes 
d'Astartë,  dfs  jcet  te  belle  déesse  qui  preadjoiie  téte  de  taureau  p6ur  mar-  ^ 
que  de  sa  royauté.  Les  rapports  sont  clairs,  puisque  lesbij|S[|4|ef  .ott^Tir  , 
tanides sont  les  ëtoilesdu  frontdu  taureau.  Le  serpentaire,  soùs le  nom 
de  CadmuSfjoue  un  grand  rôle  dans  l;i  fable  d'Kiit  opc  et  du  taureao  y«  » 
céleste.  On  voyait  une  belle  statue  du  liU  des  Titanidcs,  ou  d'Escolape, 
à  Titane  (d) ,  dans  Ift.tenAtoire  de  Sicyone.  Il  y  avait  aussi  une  statue  . 
de  Corouis.  Titami,  ou  noarrioe,  est^le  nom  des  iiya4M»  ^y^noes* .  ' 

Bacchi.  '  •"  < 

[iii]  Dans  le  planisphùrc  do  Kirkcr,  on  trouve,  pour  paranatellon 
du  sjgittaii  ,  lin  hdniine  qui  coujic  la  tête  d'une  clu  vi  c.  Ct;l  liomme 
est  !<■  •M  inruljifi'  ([ni,  ji;ir  son  li'vcr,  l.iif  coiiclii  r  ]j  rlu'vi»'  :  ;nissl  im- 
majpit-on  des  chèvres  à  Esculape(e).  Dans  le  poème  de  INonnus,  cliants 
premier  et  second,  nous  avons  vuCadmiis  ou  le  serpentaire  prendre  les 
attributs  de  Pan.  Cette  fiction  a  son  origine  dans  la  correspondance  qui 
existe  entre  ces  deux  paranatellons  du  taureau.  Pcut-<}tre  y  trouvera-t- 
on la  source  de  la  communauté  du  culte  entre  ces  divinités,  que  Ja- 
blonski  tlit  avoir  existe  à  Panople  (J^,  ou  dans  la  ville  de  Pan  en  Egypte, 
On  verra  aussi  pourquoi,  à  cùte'  de  la  statue  d'£sculape  a  Épidaure,  on 
plaçait  les  statues  de  Bellérophon,  ou  du  cocber  qui  porte  la.chivre)  et 
de  Penëe,  portant  la  téte  de  Mdduse,  et  qui  est  dans  les  /cieax  à  o6l^ 
du  oocher  (^}.  Lear  cdncher  coïncidant  aveeje  leTcr  du  «erpentaito  on 
d^Escnlape,  ils  sont  co-paran^tetlons.  Voili  rerigine  de'  leo»  omoB  dan^ 
les  temples,  où  Fou  représentait, les  aspects  du  deux. 

'Ccst  par  cette  raison  que  le  coq  on  ranimai  qui,  par  ton^diant» 
annonce  à'aorore,  fat  consacré  i  Apollon,  comme  il  YiUiHh'Eaqik' 
lape  (A). 

Citait  â-cette  époque,  fuÎTanl  Julien  (  i),  que  1*00  «âébrait  des  myt- 

(«)  PliosaB.  Gorialh.  *  p-  Cig.  7-  {b)  Hjrgin ,  1.  —  (c)  EuMb.,  1.  U  c.  16k  — > 
(lO  Pte.  Gpriatb.,  54.  —  (e)  Oid.,  p. «8,  <^  r-  (/)  BaalhSon  Eflpf^,  1 5,  e '6^ 
r  Î93-  —  ig)  Peusstt.  Cor.,  p.  dg.  —  (A)  PInt.  a«  l^lb.  Ocae.,  p.  400.  —  (1)  Jul. 
Orai.S,  p.3a4> 
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NOTES. 


tércs  pour  prier  la  divinilc  de  préserver  riiomme  des  maux  que  la  force 
t«^nébrcuse  ramène  dans  la  Nature,  au  moment  de  la  retraite  du  soleil. 
Aussi  le  huitième  jour  des  ihystèrcs  d^ÉIcusis ,  cëlcbrds  en  automne , 
etait-il  consacre  à  Ksculape.  Ccst  aussi  par-là  qu'on  peut  expliquer  ce 
que  dit  Arnobc  (a)  de  la  vendange  d'Esculape.  Esculapii  gerilur,  cele- 
braturque  vlrnJemia.  Colunt  enim  Du  viiieas  et  cul  suas  usiones  contracUs 
exprinmnt  ximleviiatoribus  vinvm. 

[lia]  On  trouvait  à  Athùnes  un  temple  d'Esculape,  dont  les  mu- 
railles étaient  garnies  de  tableaux  jT»)  qui  retraçaient  les  diffcrenles  cures 
qu'il  avait  faites.  Près  de  là  cfait  aussi  le  tombeau  il'Hippolyte. 

[u3]  Virgile  suppose  que  le  sommeil  prit  la  forme  de  Phorbas  (c), 
pour  endormir  Paliiiure,  au  moment  où  celui-ci  tenait  ses  yeux  ùxé% 
sur  les  astres  qui  devaient  diriger  sa  route.  C'est  comme  si  un  de  net 
matelots  disait  que  le  sommeil,  pour  tromperie  pilote,  prit  la  forme  de 
saint  Nicolas.  ♦ 

[i  1  n  On  montrait  à  Épidaurc  les  bains  d'Esculape  (J) ,  le  temple 
d'Hygiô,  la  statue  d'Ilepionê.  Apollon  et  Esculape  y  e'taient  désignes 
sous  le  nom  d'Egyptiens.  Ces  derniers  monumeas  étaient  Touyragf 
tl'Antonin. 

fil  51  Trugon  est  le  nom  de  latourterelfe  et  d'un  poisson  marin.  Citait 
là  qu'on  voyait  aussi  l'autel  des  douze  grands  Dieux  à  colé  du  temple 
d'Esculape  (e).  Chez  les  Romains,  le  premier  janvier  est  consacre'  à 
Esculape  et  à  Janus,  et  on  mettait  également  douze  autels  aux  pieds  de 
Jnnus,  pour  désigner  les  douze  mois.  On  se  rappellera  que  les  Romaini 
empruntèrent  leur  religion  des  Arcadiens,  et  qu'ils  transportèrent  leur 
commencement  d'année  au  solstice  d'hiver,  au  lieu  de  le  placer,  comme 
autrefois,  à  IVquinoxe  de  printemps ,  au  levér  du  serpentaire  Esculape. 

La  chèvre  céleste  était  adorée  dans  lé  territoire  de  Sicyone,  chez  les 
Phliassicns,  qui  avaient  élevé,  dans  la  place  publique  de  leur  villc^  une 
chèvre  dorée,  image  de  cette  constellation  (J). 

Près  de  là,  on  trouvait  le  temple  d'Esculape,  nourri  par  une  chèvre, 
par  celte  fameuse  chèvre  Amaltliée  ,  qui  avait  nourri  Jupiter.  On  y 
trouvait  aussi  le  temple  de  Diane  *  et  Esculape  y  était  pareillctncnt  sans 
barbe?  On  voyait  à  Argos  (^)  un  temple  d'Esculape,  et  à  côté  celui 
de  Battus,  conducteur  de  chars.  Près  de-lù  était  aussi  le  temple  de 
■  Diane.  Esculape  et  *  Diane  Agrolèrc  étaient  aussi  réunis  à  Méga- 
lopolis  (h),-    •       •      •  *  • 


(a)  Ariioè«,L  2.  r-  2.^.  —  (6)  Pauun.  Atr..  p.  19.  —  (c)  MneiA.,  L  5^  — *  (d;  Th.. 
p.  70* —  (e)  Pausan.  Arcadic,  p.  aSfî.  —  '/)  IHd.  Côrintij.,  p.  56.  —  1'^)  Ibid.  CL 
^(h)  Arcadic,  p.  a64. 
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Pausaoias  compare  les  feuilles  de  la  ponuue  de  pm  aux  ëcaiUei  du 
•crpeat  (a).  '     " . 

[n6]  j4lexanor,  celui  qui  aide  les  hommes,  epilhcte  d'Esculapc  ; 

Euéinerion,  bon  jour^  Uyt^ié ,  santé.  Oq  lui  donnait  pour  femme  He- 

pioné  la  calmante.  Toutes  les  théologies ,  et  tortoat  o^e  des  Indiens  , 

nous  offreut  une  foule  d*étre<  norau»  tàtai  personBÎfiës  (b).  Uygiè 

ti  E&culape étaient  réunit  à  Argos,  coKme  i  Titane,  par  mi' culte-. 

■conmun.  *  .       --  ' 

ja 

[i  I  ^]  Cyrus  avait  été  nourri y^emne  ]E|scnlape,  par  un  doen, . 

[118]  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ce  n'étaiipotnt  de  Sinope» 
ville  du  Pont,  que  Sérapis  prenait  son  nom  ;  mais  qu'il  Tavait  tiré  d*uqe' 
montagne  roisioe  de  Memphis  (c),  appelée  «ftno/Kon,  et  que  ce  fut  de 
Memphisque  ce  cult.e  passa  aux  Grecs, ^établis  à  Alexandrie,  où  on 
élera'âce  Dieu  ]eplusmagntfîi]ue  de  tous  les  tempIesquHleûtencoreen. 
jusque-là*  Tacite  ne  les  contredit  pas  tout-à-£iit,  puisqi^il  dit  que  Yôa 
prétendait  aussi  que  ce  Dieu  avait  été  apporté' de  Mempbîs,  ville  au- 
trefois très«faaiinse,-et  le  boulevart  de  rancienne  Égjpte«On  peut  con- 
éditer  Ammien  MarccUin  (J),  Prosper  et  surtout  Ruflîn  (e),  sur  la  eôns- 
Irnction  du  magnifique  temple  qu'avait  Sérapis  à  Alexandrie. 

[119]  Il  existe  des  médailles  de  Vespasion  ,  p;rancl  bronze»  avec  cettei 
inscription  :  Jupiter  Sarapis.  11  eu  existe  de  Domitiei^  moyen  bronae ) 
avec  cette  inscription  :  *SV>/ <i'rtm^j5  (y*).  .  , 

Cedrenus  {g)f  parlant  de  la  même  divinité  honorée  dans  un  magni- 
fique temple  à  Alcxandvie,  nous  dit  que  les  uns  îtssuraienl  que  c^était 
Sarapis,  les  autres  Jupiter,  d'autres  Apis,  qui,*  dans  un  temps  de 
discftc,  .'fvait  nourri  les  Alcxanilrins.  Celle  (Icrnicre  opinion  est  peul- 
t^lre  l'origino  d'une  trailition  qui  le  lit  coniondrc  avec  \c  fameux  (ils  dq 
Jacob,  Joseph  (/t),  qui  tit  livra  l'Egypte  de  la  i'anilne,  et  fine  l'on  coUt- 
fond  tantôt  avec  Apis,  tantôt  avec  ^ieiaiiis,  dans  le  temple  dutjuel  on 
nourrissait  le  bœuf  symbolique,  connu  sous  le  nom  iW^pis.  Julius  Fir- 
raicus  Matcrnus  (i)  énonce  la  racine  opinion  sur  Joseph,  et  ii  semble 
que  le  ntodius  ou  bois-^cau  de  Sérapis  les  ait  conduits  à  cette  idée.  Ils 
croyaient  voir  dans  le  bœuf  sacre  le  culte  de  l'aDimal  agricole  que  con- 
sacre Osiris,  «uiv^l  Diodorc  et  Plutarque.   .  >  ^ 

.  t      '  ■•   ■ 

(n)  Allie,  p.  19.  —  (/'  Iliid.,  p  7 1  Paus.  Corinil».,  p.  Cû.  —  ;r  Dionys.  IVrirg., 
T.  a55;  Euslhal.  Coniin.  —  :d)  Amin.  Marcel!.,  1.      ;  Prosp.  Aquit.,  1.  3  ,  tic  Pr«d. 
—  \^e)  Ruffm.  1.  a;  Hist.,  c.  aa.  —  (J^j  Pelleria.  Mcd.  i.  p.  224.  —  (if)  Cedreo., 
p.  33S«  -~  (A)  Atifutt.  de  Civil.,  1. 18,.  c.  5  ;  RùAo,  I.  3,  c.  a3  *,  Soie!,  in  toc.  Smvipit 
(i)  JulittS  Firai.,  4«  Prof.  Bffiifi.,  p.  98. 
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[l  'io]  J'aipr^ferë  cette  efymologie  à  toutes  celles  que  nous  ont  don- 
nées les  anciens,  et  qui  n'ool  rien  de  plus  vraisemblable,  ni  de  plus 
satisfaisant.  Celle-ci  est  Texprcssion  même  de  lu  nature  de  cette  div:'- 

*  nité.  kSarap  est  le  nom  du  serpent  en  hébreu  et  en  chaldeen  j  et  c'c&t 
dans  rOrient  qu'il  faut  chercher Tétymologie  des  divinités  orientales  et 
égyptiennes,  etsnrtool  dniioin  Sarapisj  quï^  suivant  Plularque ,  ut^ut 

'      mot'Aranger,  et  nnlleBomt  grec  (à).         *  . 

[lai]  Qa  disait  que  \e€  Arcadiens  ]|prent  antrdSris  le  non  d^^pt- 
âmes  d'an  certaifa  Apis,  m^éem  (6),  qui  était  vèna  sVtablif  cfaes  eux» 
et  qui  avait' dëliTrê  leur  pays  des  aerpens,  comme  Ije  serpentaire  PhoF* 
baa  en'  avait  délurrî  Içs  AhodieQS  (e),  dont  l^e  était  consacrée  an 

,  [lasl  On  re^larquera  qne  cet  Apis  était  de  b  famille  d*lo,  diangée 
vadie,  placée 'dans  le  .taureau  câesté,  et  devenue  lus,  cette  Isit 
qu'on  naissait  â  Osins  et  k  Sërapls  dans  on  culte-oommun.  On  trouve 
4ui«si  Apîk  dans  la  sâne  des  rois  dé  Sicyooe  (<f)»  c*eft-à*dîre,  d*an  pa js 
Amena  par  le*colte  dTÈscnlape,  comme  uous  l'avons  vu.  Èsdiille  en  Irit 
un  devin  et  nn  médedoj  fils  4*Apollon  { c*est<4>dire  qu^il  en  &it  un 
véritable -Escu)a^e'(e).  Il  purgea  toot  le  pays  de  bétes  venimeaaes. 
,  C'est  pre'cisément  ce  qu'on  disait  du  serpentaire,  sous  le  nom  de  PAor- 
'  haSf  dans  la  tradition  des  Rhodiens,  et  Phorbas  est  aussi,  avec  Apis,  un 
des  rois  d'Argos  {f).  Les  Telchines,  qui  avaient  fait  pe'rir  Apis,  avaient 
passé  â  Rhodes,  et  Apis  mort  fut  mis  annmnbrc  des  Dieux ,  et  invoqué 
sous  le  nom  de  HèrapUy  suivant  le  témoignage  di'Apollodorc  i^').  ' 

|[ia33  Ce  qu'il}-  a  de  certain,  c'*est  que  les  anciens  {h)  ont  reconnu 
qu'il  existait  un  gjanJ  rapport  Vntre  Apis,  Osiris  et  Se'rapis ,  c\  ce  rap- 
port tient  aux  aspects  célestes  tlu  taureau  et  de  son  paranalellon ,  ouilu 
serpentaire  f}ui  se  lève  à  son  coucher  ,  et  se  couche  à  son  lever.  11  sulUt 
de  jeter  un  com.-  rœil  sur  nos  plani^pllt■res,  relatifs  aux  aventures 
d'Osiris  rt  d'Jsis,  pour  apercevoir  ces  rapports.  On  voit  tjue  lorsque  le 
soleil  on  Osiris  était  tfu  taureau,  la  lune  était  pleine  dans  les  étoiles  du 
serpentaire,  Sarajus  -  et  que  lorsqu\:n  automne  le  soleil  était  au  serpen- 
taire, la  lune  était  pleine  au  taureau.  De -là  ces  rapports  entre  les  for- 
ines  di>  bamf  et  du  serpmt ,  t  int  i>our  le  soleil  oti  Osiris,  <{i<e  pour  la 
lune  ou  Isis.  Car,  comme  un  a  des  ligures  d  Osiris  et  d^lsis  à  cornes  de 


^^^)  0e  I^ide,  p.  376.  — [h)  Eu9tlllt.lâ  lN«g^fi.  P«rieg.,  t.  4^5^  et  Anooyin. 
Psnflir*  s^M  T.  9gB.  —  (e)  %g>ni. .  1.  à.  {^IfanliaiB.  CItrôttie.  Smol.  6 .  p.  85. 
<i— («)  JSicIqll.  Sappl.  sa6.  ^  (/)  HygUi,  1.  1.  —  |r)  Apoll.,  1.  a.  —  (Aj  Clem^ 
,  IVoirept.,  p.  3a  ;  Plu  t.  de  Inde ,  p.  9(b. 
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bœuf  ou  de  Tache ,  de  m^me  on  a  des  figures  dUsîs  et  de  Scrapb  entor- 
tillées dn  serpent.  Ce  sont  les  dpoqne?  e(ininoxiales,  ou  le  passage  du 
soleil  et  de  la  lune  à  ces  diiTerens  points  qu'on  avait  en  vue  de  peindre. 
On  pourrait  appliquer  à  ces  situations  respectives  du  soleil  de  Tcqui- 
noxe  de  printemps,  et  de  la  lune  du  même  t'quinoxe,  pleine  au  serpcn-. 
taire  Ksculape,  cette  tradition  sacre'c  rapportée  par  Procîus  sa- 
voir qu^ApoUon  était  rintelligeoce  solaire,  et  Esculapc  Tintelligeoce 
lunaire.        '  \ 

Aussi  Diogcne  qui  e'tait  de  vSiiiojie,  voyant  que  les  Athe'- 
niens,  par  une  basse  flatterie,  voulaient  décerner  à  Alcxandre-le-Grand 
les  mêmes  honneurs  qu'à  Bacchus,  leur  disait  :  «  Si  vous  faîtes  de  lui 
»  nn  Bacchùs,  faites  donc  aussi  de  moi  un  i)éra^is.  »  Diogène  savait 
que,  dans  fa  patrie,  ces  deux dÎTinités étai^t  unies  par  un  culte  com- 
Onris  et  ISërapu  rétaAenX  èn  pte ,  comme  Bacchus 
l'ëtût  kn  ierpent'deia  dste ancrée,  et  i  ceox  des  m^ôadet.  ^ 

JUea  fib  de  Déimaque,  qui  éccompagn&reiit  Hercide  dans  «on  exp^-i^ , 
dilion  contre  Itos  Amftsones,  et  qui  restèrent  A  Siaope,  étaient  deTricca^ 
'   Ttlle  oâèbr«  par  la  naissance  et  le  culte^d'EBculape  (c). 

£ia5]  On  lui  donnait  Fépithété  de  1>iea  ans  sept  lettres(4)y  Eptoffvmn 
motos.  Plusieurs  ont  cm  que  cette  dénomination  Tenait  de  ce  que,  dans 
le  nom  Stmqns,  il  y  a  sept  lettres.  Pour  moi,  je  pense  quHl  y  arait 
quelque  diose  de  plus  m^érieux  dans  cette*  dëipominsttion,  et'  qu^on 
déit  Tentendre  des  sept  YoydDes  qui  déaignaient  le  système  uoiTersel  , 
et  te  grand  Dien  immortel,  père  de  Tunivers,  le  Dien  qui  était  le  chef 
et  le  lien  dé  toute  rharmonie  du  monde.  Cette  idée  mjstérieosè  est  con- 
signée dans  deux  TCrs  rtippcA-tés  par  Eusébe  (e),  où,  our  lit  :  «  Sept  Jétr 
très  voyelles,  Eptagrammatay  célèbrent  ma  gloire,  et  c^tte  gloire  es| 
celle  du  grand  Dieu  immortel,  ou  du  père  infatigable  de  toutes  choses^ 
^  Je  suis  la  lyre  de  l'univers ,  celui  qui  entretient  l'harmonié  des  cieus.  » 
Pîous  aurons  'lien  de  parler  de  ces  sept  ToycUes  afleclces  au  systèmè 
planétaire,  lorsque  nous  expliquerons  les  sept  chandeliers  ^or  de  l'Apo- 
calypse, placésà  côté  du  fils  de  rËternel,  comme  la  lyre  aux  septcordes 
l'est  dans  la  main  du  Uicu-soleil,  Apollon. 

[]i9/>]  Une  chose  assez  si^igulièrc  à  observer,  c'est  que  Serapis  (J) 
passait  pour  être  le  Dieu  vers  le<jiiel  se  rendaient  les  ames  vertueuses 
après  la  mort,  lorsqu'après  avoir  traTersé  les  8C|>t  sphères,  eiU's  ren- 


(a)  Proclua  in  Timneum .  p.  4<)-  —  (A)  D'og.  Laert.,  I.  6,  p  ^oti.  — [c)  ScM. 
Apoll.,  1.  2.  v.g.'îj.  —  (i;  lIcHjcb.  -— (e)Eu8eb.  Pr«ep.  ey-,  l.  li,  c.  6.  — (/;  Ji|lj»n 
impent.,  oral.  4 1  P<  a54« 
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traient  dans  la  TÎHe  sainte  aux  douze  portes  et  aux  douze  fondemens 
j>osés  chacun  sur  une  pierre  précieuse.  Aussi  le  rhe'teur  Aristide  {a) , 
dans  le  pompeux  éloge  qu'il  fait  de  Se'rapis,  nous  dit-il  qu'il  est  le 
conducteur  des  ame§,  le  Dieu  qui  les  rappelle  à  lui,  les  juge  et  les  ré- 
compense. 11  n'est  donc  pas  extraordinaire  de  penser  que  cette  compo- 
s^ion  avait  nu  but  mystérieux,  et  que  la  statue  du  Dieu  qui  recevait 
les  amcs,  etail  dans  les  proportions  du  monde  et  du  système  céleste, 
comme  la  ville  sainte  et  l'antre  milliriaquc,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Peut-être  que  le  modius  et  la  règle  qu'il  porte  sont  les  emblèmes  de 
toute  espèce  de  mesure  et  de  la  justice.'//i  qiid  mcnsurd  niensi  fueritis^ 
tlit  l'Ecriture,  renietietur  voùLs.  Clément  d'Alexandrie  regarde  \e  cubitus 
ou  la  règle  comme  symbole  de  la  justice  {b).  Il  est  certain  que  le  moilius, 
la  règle  et  la  balance,  trois  instrumens  do  mesure,  sont  dans  la  main  de 
l'homme  qui  occupe  la^balallce  dans  le  planisphère  de  Kirker.  Parmi 
les  caractères  hiéroglyphiques,  trouves  dans  le  temple  de  Se'rapis  ,  on 
disHUguait  ceux  qui  de'signaicnt  lu  vie  future  ;  et  ces  caractères  avaient 
la  forme  de  croix  (c);  ce  qui  détermina,  dit- on,  les  Grecs  à  accueillir 
ce  symbole,  et  l'opinion  des  chrétiens  sur  la  vie  future. 

f  la^]  On  se  rappelle  Topinion  qu'avaient  les  anciens  sur  le  polo 
abaissé,  connu  sous  le  nom  de  pôle  antarctique.  Il  n  était  vu  que  par 
les  habilans  du  Styx,  d.t  Virgile  (J),  et  par  les  mânes  qui  voltigent  dans 
les  lieux  profonds^  là  régnait  Pluton,  ou  le  soleil  des  signes  inférieurs 
ou  d'hiver.  Carie  soleil,  en  nous  quittant,  dit  Servius,  est  censé  aller 
éclairer  nos  antipodes.  «       -  "ûf^ 

'  On  peut  voir  dans  Ovide,  31ctamorpli.  ç)^fab,  i3,  comment,  dans  c^i 
mystères,  Vlsis  à  lôte  de  vache,  ou  io,  Diane,  Apis,  l'aboyeur  Anubis, 
llarpocpatc,  Osirîs  mort,  et  les  serpens  étaient  autant  d'images  symbo- 
liques toujours  unies. 

[luS]  Il  y  avait  pris  de  la  Mer-Rousc  et  du  golfe  Sachalitc  une  tle 
de  Sérapis,  où  ce  Dieu  avait  son  temple.  Ptolëmée  la  place  au  quatre- 
vingt-quatorzième  degiQ  de  longitude,  et  au  dix-septième  degré  trente 
minutes  de  laf^tuila(fe)^.    .  "  .   '  / 

•  t'^O]  Suidas  \j)  parle  d'une  statue  consacrée  par  les  Alexandrins  , 
adorateurs  de  Sérapis ,  qui  réunissait  les  caractères  mystiques  d'Adonis 
rt  d'Osiris  ,  et  qu'il  ajjpclh:  une  tigure  du  temps  éternel,  yfionos^  ou  du 
Dieu  qui,  comme  Hercule ,  engendre  les  saisons  et  les  siècles. 


Ut)  Àrisl..  t.  I,  oral.  8,  p.  96.  — {/>;  Sirora.,  1.6,  p.  633.  —  (f)  Cedren.,  p.  3a5. — 
(dj  Virg.  Georj.,  1.  i,  t.  a4''  —  (')  Ptolem.  Gcog.,  l.  6,  e.  'i5,  p.  181.  —  la 
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^i3o]  Oai^marquera  que  l'4»ii^.f|jD|bd^  piacëA  c&tâ 

^9  Baccl^os,  ea  ât  PUptrit  ëgyptiatt»  ipa|n»{il  eit  ici  mit  dans  k  bou- 
che de  Cpepb,  et  dfiu.celle  de4^Pitreù]«,'dont  patle  Alhênagôro, 
d'Herculé;  grande  diTÎnilrf  dé  Tbèlm  ou  éà  Ut<yjiSh^fà>»è4tnt  Cyepli, 
le  IMettcréatenr^eroniTeri.  1^ 

Ct3i3  iLe«erpeiitdU8atlu>dteone8tcellaid*Eieidl^|ië^  Sérapii, 
«nfio  du  Dieup^eil  deacéndu  ai»  cigpea  uJ^rieun»  l<inipi!!hM  est  mise 
^par  TyphtmdaDi  uii4(|f||«ottdaiis  U  tombeau.  Cettr4îfafbalwta»ce  jna* 
lifie'ce  que  nous  avons  dit  à  rarti^  Isii,  que  lei' pyramides  étaient 
des  tombeaux  du  soleil  ou  d^Osiria.  En  effet  »  une  traditioQ  dea  Salklens , 
que  nous  avons  rapportiSe dans  ceiouTrage  (o),  suppose  que,  sous  iioe 
de  ces  pyramides,  reposaient  les  cendres  d'Agathodéfn||||  et  les  Sa- 
bëens,  comme  on  le  sait,  adoraient  le  soloil  et  les  attires. 

[iBa]  Oo  y  voyait^deuzi  temples,  celui  du  bon  ge'nie  et  celui  de  la  . 
bonne  fortune.  Or,  OQ  appelait  en, astrologie  >le  soleil  ^«nte,  et  la 
lune  fnrUine  (b). 

[iJJ]  Ce  srrpeiit  pent  être  Thy^lre  céleste,,  placjie  SOU»  la  vierge, 
plutôt  que  le  serpent  d'Ophiucus.  ' 

[i34]  Ensèbe  (c\  ou  plnlùt  Philon  de  Byblos,  cite  un  ancien  auteur 
qui  prétendait  que  les  Egyptiens  et  les  Phéniciens  avaient  reprësentë 
sous  la  forme  de  scrpens  les  premiers  ek'mens  de  la  IVature,  et  les  avaient 
consacr«^s  dans  leurs  temples  sous  cette  forme,  parce  qu'ils  les  regar- 
daient comme  les  j^lns  grands  des  Dieux,  et  les  mode'ratcurs  de  toutes 
choses.  On  peut  voir  titins  Saiimaise  que  souvent  on  donna  le  nom 
d'élémcns  aux  astres  et  aux  constellations  que  Jes  anciens  refjardaicnt 
comme  les  chefs  et  les  modérateurs  de  toutes  choses.  Aussi  Servius, 
dans  son  Commentaire  sur  le  second  livre  de  Virgile,  nous  dit  que 
les  philosophes  aocieos  regardaient  les  astres  tomme  leà  premiers  él^ 
mens  et  les  légulatenrs  de  la  Nature  (e) ,  qui*  eiergaient  suk  eUe  une 
grande  puissance.  ^  "  ■ 

[ 1 35]  Le  vase  d^éau  peiit  désigner  le  verseia  ou  -le  aotltioe  dliiver  ; 
le  scepti^,  le  lion,  «^u  .le  domicile  du  soleil;  la  fleur,  le  printemps,  et 
l'anneau  la  couronne  d'Ariadne,  placée  prè•^de  rdqainoMlSl^antomne. 
Peui4tre  y  a-t^il  une  allusion  aux  quatr^ pointe  dé  b-^hèrir,  peut-être 
aussi  ans  "ëlèmens.  On  ^nve  chms  le  planbplbèr^  ^gjfj^^li^  de  Bian- 
chioi  de  ooa  figures  do  ddoana  qui' tiennent  des  làmf^ÙÊtj  et  dVutres 
symboles.  .  ^  ,  , 


(a)  V.  ci-dessus,  1.  i,  c.  3.  —  [b)  Salm.  Ann.  Clini.,  p.  129.  —  (e)  Ëuseb.  VrWf». 
cv  ,  1.  I,  c.  10.  —  {d)  Salm.  Âaii.  Glim.  —  («)  YirgU.  ia  £aei«l.,  1.    .  ▼  tSS. 
TOME  UI.  •  /     '     .  iji 
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Jeâitparfo  moyoi  de  te  ntnrigtUonLi  car  jlnugioe  qu^mi  ne 
•ara  pat  tèntrf  da  croire  que  b  aatigatioa  data  de  T^^oque  da  vojage 
daa  ArnoMutaa,  et  qpHl  aVat  penoona  attei  hafdi  pour  an  fixer  le 
tton^enoanaat  dent  on  «ende^ëtemel. 

[137]  On  trouve,  dans  KirW  (ar),  des  abraxas,  06  d*iin  c6té  on  lit  le 
nem  à^iao,  et  de  rautre  le  mot  Solmoth ,  autour  d*un  Harpoorate,  on 
d^ane  petite  figure  qui  a  on  doigt  sur  la  bouche,  qui  tient  un  fouet  de 
Fautre  main,  et  qui  paraît  assise  sur  la  fleur  du  lotus»  Les  gnostiques  (b) 
faisaient  de  Sabaoth  le  gënie  du  septième  del  ^  alors  ce  serait  celui  de  la 
sphère  de  Saturne,  ou  de  la  planète  qui  présidait  au  signe  du  sols- 
tice d'biTor.  U  était  regardé  comme  le  Dieu  da  la  septième  pnit- 
•aoce  (c). 

A  la  page  suivante,  ou  463,  on  voit  un  Harpocrate  assîs  sur  le  lion 
soUiire,  qui  formait  le  trône  d'Horus,  ou  arec  IMmage  du  signe  en  aspect 
le  soir  avec  celui  qu'occupait  le  soleil  du  solstice  d'hiver.  11  est  assis  sur 
le  lotus,  et  place  entre  une  étoile  et  la  lune.  L  inscription  porte  ces 
mol*  :  yfbraxas  Sisirim;  sur  le  revers  est  écrit  :  Là  commeuce  la  fatalité: 
jirchoi  ylmarmené ,  pour  t*fX"  tîfj^^mn. 

A  la  page  ^G5 ,  ou  trouve  un  Harpocrate  assis  sur  une  espèce  de  bar- 
que, seniblal/le  à  celle  du  Janus  ,  qui  se  lève  ù  miuuit  avec  la  vieri^c 
céleste  au  solstice  d'hiver.  Il  tient  en  main  la  croix;  sur  le  revers  est 
TeiCgie  du  chien  que  t^on  trouve ^«irf  aaoa  le  capricorne,  dans  le  pla7 
nispfaère  de  Kirker,  et  aupdasant  on  génie  qid  a  qnatre  allés. 

[i 38]  Voici  ce  qne  dit  Prodns  da  oet&  ëtoUé,  L*éloi]e,  qnl  est  an  baa 
da  gouvemaîl  da  navin  Argo,  se  iumbbm  Cmo^;  â  peina  est-elle  vi- 
sible k  Rhodes.  Ansn  rappelait-an  urmuris,  ponienua  (d),  Gendnna 
■a  lui  donna  qa*«ne  três-petita  dérallon  à  Rhodes  (e). 

Voici  ce  qu^én  dit  BlaiiiannaOapclhi,  Xmii  8: 

•  * 

La  vue  du  vabseau  auquel  cette étoite  ^att  atlaobée  était  d^nn  bon 

augure  pour  les  nautonniers  (f). 

fiSg]  Plusieurs  sphères  n'y  peignent  qu'un  simple  vase.  Tel  est  le 
planisphère  égyptien,  et  celui  des  indiensi  découveii  par  JohnCaII(^). 


(a)  Kirk.  OEdipe,  t.  2,  part,  a,  p.  Ifiii,  —  (*)Epiph.  adv.  Hares.,  c.  26.  — 
(c)  Ihid.,  c.  39.  —  (</)  Bay.  Uran.,  t.  4«t  —  W  Gcm.,  p.  8.  —  (/)  £ratoftlb.,  c.  35. 
—  (^j  TraoMct.  phil.  177a  ,  p.  3S3. 
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\ 


HOTES.  *  6^9 

Ijes  In^liens  appellent  encore  ce  signe  la  cruche^  coumbitm  (a)  en  langue 
hrame  ;  Je/ ou  dot,  le  seau,  en  langue  pellivi.  Les  Arabes  rappellent 
titfltifu  (b);  les  Lutins  amphora,  et  les  Grecs  caff?J,  tous  noms  qui 
de'.sipnenl  le  vase,  le  seau  et  la  cruche. 

[!  \n]  Le  gëograplie  Scylax,  dans  son  Pe'riple,  paije^3>f  dit  que,  «  près 
de  reuibouchure  canopique,  est  une  île  déserte,  à  laquelle  Cano[>us, 
venu  de  Troie  ,  donna  son  nom.  Son  tombeau,  qu'on  y  voit  encore, 
en  est ,  dit-il ,  la  preuve  » 

[i^i]  Dans  Sau'.naise,  Ann.  clim.  p.  6io,  on  lit  :  Chnr-chnubis^tiu 
premier  decan  du  lion  céleste;  et  on  lit  sur  un  abraxas,  hnl~cnuhis,  avec 
rinscription  /rto,  suivi  du  Tsxotannh.  Est-ce  l'fl/iocA  ou  haniich,  (\u\,  sui- 
vant les  Arabes 'c),  lit  couler  le  Nil  sur  TÉgypte,  comme  faisait  Thommc 
du  Verseau?  Je  l'ignore.  On  donnait  à  cet  lianucli  le  nom  (T/ulris  ou  do 
magnifique,  nom  donne  à  quelques  étoiles  du  vaisseau  par  les  Arabes  (ti). 
Jnb,  parlant  dc-s  constellations  qui  veillent  Mir  la  partie  meVidionale  du 
monde,  les  appelle l^ema/j-mZr»*  ou  etiresi.  Les  Septantes  traduisent  ce 
mol  par  les  appartenions  du  midi  ;  ce  qui  convient  assez  au  signe  le 
|)lus  méridional,  et  au  vaisseau  son  paranatellon  (e).  Je  rassemble  ici  ces 
diverses  traditions,  adn  de  faciliter  le  travail  de  ceux  qui  voudraient 
suivre  plus  loin  la  chaîne  des  rapports  qui  lient  les  traditions  juives  , 
urabes  et  égyptiennes ,  sur  les  constellations  méridionalesct  sur  les  génies 
qui  y  présidaient.  ~ 

[14^]  Peut-ôtre  faudrait-il  lire  SiJon,  c^r  Sidon  en  phénicien  signifie 
poisson,  au  rapport  de  Justin  Q/")  et  d'Isidore  de  Séville  (^).  Sanchn- 
iiiaton  unit  Sidon  et  Poséidon,  et  il  dit  c(ue  Sidon  était  doué  d'une 
voix  agréable,  et  inventa  le  chant  de  l'ode,  ce  qui  ne  peut  convenir 
ifu'au  poisson  à  téte  d'hirondelle,  placé  sous  Andromède,  et  dans  le 
Ki.;ne  consacré  ù  INcptune  dans  la  série  des  douze  grands  Dieux  (/t). Quant 
aux  rapports  de  D.'igon  avec  l'agriculture,  il  est  certain  que  ta  vierge 
céleste,  déesse  des  moissons,  se  couchant  au  lever  des  poissons,  ceux- 
«:i  purent  être  regardés  comme  signes  de  la  même  opération  agricole. 
De-là  vint  qu'elle  prit  le  nom  Ôl  Atargatis  (t),  divinité  qui  se  compose 
tlu  corps  de  la  vierge  et  de  la  queue  des  poissons,  en  aspect  avec  elle. 
Cérts,  ch^z  les  Syracusatns,  prit  aussi  le  nom  de  Siton  {)).  Le  poisson 


(a)  Le  Gent.,  Voy.  des  Iodes ,  t.  t  j  Ânquetil  ;  2end-Av.,  t.  3,  part.  2.  —  (tH)  Com. 
Alfrag.,  p.  io5.  —  (f)  Kirk.  OEdipc,  t.  i,  p.  6(3.  —  (f/)TIyd.  Comni.  ud  Ulug-Beigl», 
p.  60.  — (e)  Goguct,  l.  I,  p.  400.  —  (/)  Juslin,  1.  18,  c.  3.  —  (/f)  Isid.  de  Sev.  Orig.. 
i.  i,c.  I,  p.  355.  —  (A)  Manil.,  1.  2,  v.  44-5-  —  (0  Gcrman.  César.  —  '/  )  .'\lhcnf?p 
Dipno«  ,  1.  3. 
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Ja{;on  te  leVaît  le  soir  en  éXé^  bous  le  lion,  à  Tapproche  âe»  moissons  t 
To;là  ce  qiiiapeiit-t'h  e  conduit  à  la  traduction  du  mot  Dagon  parSitnrt, 
vl  trompé  Philon,  traducteur  de  Sanchoniaton.  5îais  }«*  jiense  avec  Sel- 
àcn  (n)  que  c'est  une  erreur,  et  que  ce  mot  vieqt  dt  daa ,  jfoiason,  nota 
qu  ont  encore  conserve  les  poissons. 

[143]  C'est  une  cîiose  assez  singulière  à  remannier  dans  celle  lictina 
jiiuaique  sur  la  chule  de  Dagon  à  la  vue  de  l'arclie  ,  <jue  le  jinisson  dag 
tombe,  et  se  couche  eficctiveraent  au  lever  de  Tarclie  ou  du  vaisseau 
ci'Icste.  Celaarrive  le  matin  au  lever  du  lion  et  au  coudier  d'Hercule,  le 
Samson  des  Hébreux.  Aussi  c'est  dans  le  temple  de  Da!^oii  i^b)  qu'efait 
S.un^du,  lors<|u'il  lit  tomber  les  colonnes  du  temple  des  Philistins^  et 
^iauison  meurt  à  la  ro<îme  dpoque  (c)  où  meurt  Hercule  ,  au  moment  du 
retour  du  soleil  au  lion  céleste,  lorsqu^on  célébrait  la  fête  de  Dagon. 
Cre»|^l«inaiin,  «u  lever  du  soleil,  que  Dagon  tombe  à  Taspect  deTarchey 
tuÎTant  la  tradition  jadânïque  (^). 

Sîttion  la  Machabëe  brûla  le  tample  et  Tidoie  de  Dagon,  â 
A»>lli(«).  '  i-.i  -  --^ 

SirKer  ôte  Je  passage  de  RaJak  (/),  qoi  noas  dit  qne  Dagon  ^tiH 
composé  des  parties  de  i*lioasme  et  de  celles  du  poisson  ;  qttll  était 
poisson  dans  sa  partie  inférieure,*  ettfiie  c*est  même  de-Ii  quH  tirait 
scAiuom.'  * 

Saint  Jérôme  appela  Dagon  le  poisson  de  la  doiUeur,  eaùse  ât/kM' 
fientes  hmenfations  qui  faisaient  partie  de  ion  culte  (fj), 

[1441  Agathias^  1. 9,  p.  Sq,  parle  de  Ninu« ,  de  Sémiraans  et  db  Mas  ^ 
fils  de  DercetA,  dans  la  succession  des  rois  dTAssyne. 

Txfltès ,  CSIiiliad.  9,  ch.  375,  parle  de  la  mélamorphoM  de  Derceto , 
mère  dy  Sémiramb,  en  poistonj  3  j  yoit  Porigtne  du  respect  rdijpeux 
des  Sjriene  po^  les  poissoae>  dont  ila^  a*alMtiennent  de  manger  1« 
cbair.  *  . 

[i45]|  On  adorait  à  Ascalon,  Vénu&,  Uranie,  ou  la  déesse  qui  a  son 
^esÉltatioM  au  signe  des  poissons.  Suivant  Pansania s  (/<),  ce  culte  arait 
pris  son  oriç^ine  c^es  les  Assyriens,  au  rapport  de  cet  auteur;  delà  il 
était  passé  chez  ceux  de  Paphos  en  Chvpre,  et  che»  ceux  d'Ascalon  en 
Palestine.  Ce  fut  Egée  qui  Tinsfitua  chez  les  Athéniens,  qui  l'clablit  pour 
apaiser  le  courroux  de  la  déesse  .  dnnf  il  sff  croyait  frappe.  On  verra 
bientôt  ^ue  la  déesse  de  Syrie  avait  des.  traits  qui  lui  étaient  commuus 


(n)  Sclden ,  de  Dii-i  Syr.  Synt.,  c.  3,  p.  a63.  —  (6)  Jadic,  c.  i6,  v.  23.  —  (c)  Ib.» 
T.  3o.  —  (il]  Rt'g.,  1.  l,  «.  5.  V.  3.  —  (,e)  Mach.,  1.  I,  c.  lo,  v.  83  ;  c.  n,  v.  .\. — 
Ktrk.  OLdip«.  t.  I,  p.  337,  etc.  —  (jgj  Ibid.,  |><  34^.  —  (A)  PaoMll.  AtlM«,  p.  l^. 
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•ivcc  \  énus.  Elle  avait  aussi  (|uelfjii(*s  traits  des  parques,  tt  la  Véous 
Uranie  d'Athincs  était  réellement  regardée  comme  Venus,  la  plus  an- 
cienne (les  panjiics  (n).  TertuUien  ,  dans  son  Apologélique  met  sur 
la  même  ligne  1  Atargatis  des  SyrieoSi  et  la  déesse  Uranie,  ou  la  céieste 
des  Carthaginois.  • 

[146]  Ces  traditions  ont  ^të  conservées  par  Ovide,  Mëtam.  !•  4> 
fab.  I ,  V.  43. 

lUa  quid  è  muldi  refisnU  (nom  pbuima  nomt)»  • 
Cogitât  et  dubUt  est,  de  te  Balfkma  nairreÊ, 
Derceti,  quam  vetta,  s^itanùt  vtdemihu»  artus , 
Stagna  Pidetlini  credaiA  eohdsie  figurât 
An  magit  ut  sumptis  UiùuJUia  pemm 
'  ExtnmoÊ  ahis  in  tumèus  egwitannos, 

[147]  La  même  tradition  a  ete'  consacrée  par  Ovide,  l*ast.  1.  :i, 
V.  4^7»  à  rarticle  du  passage  du  soleil  au  signe  des  poissons. 

♦ 

Jam  levis  obliqua,  suùsidit  aquarius  urnd.  * 

ProximuM  «et&eroos  excipe ,  pisciSj  equos. 
Te  memorantjratremque  tuum  (nom  jwuuta  micatig 

Signa)  duos  tergoittttànumedeoM, 
TenibUem  quùndamfugieta  Typhana  l)iotte. 

Tune       pro  eœh  JtÊpiter  arma  tuRt , 
f^erit  ad  Euphruum  etmiitata  cupidine  pan^o, 

Inque  PalulinoemarginesedUaqueu  . 
Popidùset  CaimœripanauMmmatmebant!  ^ 

Spemque  dtAant  saUees  hos  quoque  passe  tegL 
JHim  tatet,  intxmuU  venCo  nemus  :  Ula  tiinortf 

PaUet  et  hostiles  creifif  adesse  manus* 
Vtque  sinu  naWm  tmuit,  securriie  nymphes  : 

£t  das  atudUumJèrte  duobus,  ait* 
Nec  mota^  pitfsUuk.  Pisces  aubiere  g^elli.  , 

Pro  quo  nune  éBgnwn  sidera  tmoau  habent. 
Iiulv  nrjos  ducuntgenas  hoc  imponwe  moisis,  ^ 

JVee  vioUuu  timit&  piscibusora  syii» 

Plutarque  ,  dans  son  Traitë  delà  supcrsliticn  (c),  parle  des  craintes 
des  Sjrriens,  sur  les  suites  funestes  de  Timprudeocequiles  aurait  portés 

{a)  Païuan.  Allie.,  p.  17.  ~*  {b)  Tarllil.,  I.  a,  c.  8.  —  (c)  Plul.,  de  Sopcf .,  p.  170. 
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«  ....  «Vf 

ù  m;.nî;cr  tel  on  tel  poisson.  Il  en  résultait  pour  eux  une  esptce  dliy- 
dropisic  et  dVnfhirc  aux  pieds  cl  au  ventre ,  comme  l'attestent  et  Plu- 
•  tarqiio  et  Meiiandre,  dont  Porphyre  rapporte  les  vers.  (Abstin.  L.  4.; 

*  on  en  cn>yait  Pline  (a),  Atargatis  elle-m^rae  aurait  eu  les 
formes  monstrueuses  de  Dercelo,  quoique,  suivant  Lucien,  elle  repré- 
sentât simplement  nue  femme.  En  effet,  Pline  l'appelle  Atargatis  la 
,  monstrueuse, ^;ro<%iosff,  la  même  divinité,  dit-il,  que  Derceto.  Elle«$lait 
adorée  à  Bamhyce,  ;.utremcntà  Hieropolis,  ville  que  les  Syriens  ap- 
pel I  en  lJ///i,'o^r.  Le  témoignage  de  Lucien  qui  etaitdu  pays,  etquiavait 
/  vu  Dercelo  en  Phënicic ,  et   Atargatis  à  Hiërapolis ,  semble  préfé- 
rable, au  moins  quant  à  la  diflërence  des  formes.  Artémidore  prétend 
que  ce  respect  i)our  les  poissons  avait  pour  ohjLt  Astarte  ou  Vénus, 
qui  a  son  exaltation  aux  poissons  (i).  Quant  à  la  colomlie  consacrée  à 
.  Sémiramis,  elle  l'était  aussi  à  Vénus.  Elle  était  l'oiseau  familier  de  celte 
déesse,  à  qui  elle  prêtait  sou  ministère  pour  des  messages.  De  même 
ijup  Vénus  a  son  exaltation  aux  poissons  ,  de  môiûe  elle  a  sa  dépression 
dans  le  signe  de  la  vierge  appeler  Atargatis. 

[i4;)]  On  trouve  dans  l'histoire  du  ciel  de  Pluche,  lom.  i,  p.  180, 
une  déesse  de  Syrie,  qui  a  des  attributs  de  la  Diane  dÉphèse  et  un 
corps  comme  de  poisson.  *    '  • 

[i5o]  L'arabe  Schiangia,  cité  par  Rirker  (c),  vante  Part  qu'em- 
ployaient les  Egyptiens  dans  la  fabrication  des  images  et  des  idoles 
qu'ils  soumettaient  â  l'influence  des  corps  célestes.  Ils  avaient  trouvé  le 
moyen  de  les  faire  parler  et  se  mouvoir,  comme  si  réellement  elles 
eussent  été  animées  ]>ar  la  Divinité  ,  dont  i'ame  puissante  était  sup- 
posée y  descendre.  Le  même  Kirkcr  nous  donne  im  traité  de  mé- 
canique, où  l'art  sacerdotal  est  mis  à  découvert,  et  où  l'on  voit  les 
diverses  machines  employées  ponr  faire  illusion  aux  peuples  {d  . 
»  oyez  Rirker  sur  les  machines  taumaturgiques  des  anciens  Egyptiens. 
[i5i3  11  y  a  beaucoup  de  ressemblance  entre  ces  statues  et  celles  du 
temple  de  Babylone,  posées  par  Sémiramis,  suivant  Diodore.  Deux 
lions  étaient  aux  pieds  de  Khéa  ou  d'Opis.  *  , 

[i5a]  Pausanfas  nous  parle  des  pratiques  superstitieuses  imposées  à 
ceux  qui  se  présentaient  au  temple  de  la  déesse  de  Syrie,  adorée  à 
Egire  en  Achaïe  (e).  On  n'y  entrait  qu'à  des  jours  marqués,  après  s'être 
préparé  par  des  purilications,  par  le  jeûne,  ou  par  un  certain  régime 
prescrit.  On  remarquera  que  dans  cette  même  ville  était  le  temple  de 


(rt)  Pline ,  llisl.  ]Vat.,  1.  c.  23.  —  (b)  Arlemid.,  1.  i,  c.  9.  —  (r)  Kirk.  OEdipc  , 
•t.  2,  pari.  2,  p.  172.  —  {cl)  Ibid.,  p.  323.  —  (c)  l'aïuau.  Achaic,  p. 
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Diane  ^grotère  (a).  On  voyait  à  Athènes,  prèî  iîn  temple  tle  cette  mt^me 
déesse,  .m  tombeau  <rHippolyte  {b),  héros  auquel  ceux  de  Trezène 
consacraient  leurs  cheveux,  comme  nous  verrons  bientôt  qu'on  les  con- 
sacrait dans  le  temple  d'Hierapolis. 

[i53]  On  trouvera  ici  quelques  changemcns  aux  explications  que 
nous  avons  données  sur  IWigine  du  culte  du  poisson,  dans  une  lettre 
de  nous  ,  imprimée  dans  le  deuxième  volume  du  Journal  des  Savans,  du 
mois  de  juin  1779-  mais  nous  ne  fainions  alors  qu'cntrerdans  la  carrière 
que  nous  avons  parcourue  depuis  avec  beaucoup  de  travail  et  de  soin, 
et  il  n'est  pas  t'tonnant  que  de  nouvelles  recherches  nous  aicut  mis  J 
portée  de  tlonncr  de  mtilleurcs  solutions.  I\ous  le  faisons  ici,  n'ayant 
jamais  la  sotte  vanité  de  tenir  à  une  ancienne  opinion,  quand  nous  nous 
somme,  aperçus  qu'elle  n'était  pas  entièrement  exacte,  et  nous  nous 
sommes  toujours  empressés  de  rectiUer  no.  erreurs,  quand  nous  avons 
cru  nous  être  trompc's. 

[i54]  Le  prophète  Oannès  était  une  espèce  de  Mercure  qui  avait  cn- 
.^e.«nc  les  sciences  et  les  arts.  Je  remarquerai  que  les  poissons  sont  eu 
aspect  avec  la  vierge  céleste ,  domicile  de  Mercure,  et  que  ce  signe  était 
celui  auquel  l'astrologie  avait  soumis  Babylone.  C'était  même  à  cette 
inauenceque  Pfolémée  (c)  attribuait  le  golU  des  Chaldéens  pour  les 
mathématiques  et  pour  les  observations  astronomiques. 

[i55]  Dans  le  livre  des  Nombres,  chap.  a3 ,  v.  a8  et  t»9,  c'est  sur  le 
mol  de  Phégor  ou  de  Péor  que  Balac  conduit  le  prophète  Balaam,  pour 
y  prophétiser.  Là  on  y  élève  sept  autels,  nombre  égal  à  celui  des  pla- 
nètes, et  sur  chacun  d  eux  on  place  des  l>éliers  et  de  jeunes  taureaux 
Ce  IJalac  était  roi  des  Moabites,  et  Hala  .mun  devin  qui  habitait  le  pays 
des  Ammonites  ou  des  adorateurs  d'Ammon  ,d).  C'est  alors  que  Moïse 
ou  l'écnvam  juif  connu  sous  ce  nom,  suppose  que  les  Israélites  eurent 
commerce  avec  les  filles  des  Moabites,  et  se  firent  initier  aux  uiyslères 
de  Béelphégor  (e), 

Ci5G]  Voici  ce  qu'en  dit  le  rabbin  Salomon  Jarchi,  dans  son  Com-  ' 
mentaire  sur  le  premier  livre  des  rois  :  «  iJicunt  snpientcs  nostn  mira  de 
r>falncd  hajus  iJoli ;  emt  enirn  ad  speciem  virg;e  viriiis  c^De^Umi,  cui  ' 
»  mantabant  se  totd  die.  u  Kirkcr  observe  avec  raison  (/)  que  ce  culte  ' 
rentre  dans  celui  der.  phalléphores  de  Bacchus  et  d'Osiris ,  vt  dans  le 
culte  du  lingam  ou  du  pudendum  des  Dieux  de  la  génération.    ,  1 

(«)  Pausauia,  Achaic,  p.  234.  -  (A)  Atlic,  p.  Sg.  -  (r)  Kîrk.  OEdire    t  .  • 
r«rt.  2.  p.  ,4G.  -  (J)  Numer.  JLid..  c.  22.  v.  4  et  5.  —  (e)  JLid  ,  c  o5  v  ,'  3  5  ' 
Jo.»^.  c  22,  V.       Dculer..  c.  4.  v.3;  P«l™.  .o5.  v.  28.  -  (/)  Kirker.  Wdine; 
».  1 ,  p.  207.  '  » 
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'  [«57]  On  pourrait  également  croire  tpi'ellc  cta  t  consacrée  au  soleil, 
Milhra,aux  tonnes  de  taureau.  Car,  dans  le  sysltme  planétaire,  tel 
qu'il  est  rangé  dans  l'échelle  mystique  dont  parle  Celse ,  la  porte  dr 
Saturne  est  la  première  (a],  et  celle  du  soleil  la  septième.  Cet  ordre  est 
celui  de  la  semaine. 

[i58]  J'ai  ëlc  témoin  plus  d'une  fois  de  ce  travail  du  scarabëo,  et  j'ai 
été  frappe  de  la  justesse  de  cette  comparaison  qu'ont  faite  les  Egyptiens 
de  la  marche  du  globe  solaire,  et  de  celledelabouleque  roule  le  scarabe'e. 
*  C'Sq]  On  trouve  dans  le  lom.  a ,  part  a,  de  TOEdipe  de  Kirker,  une 

semblable  ligure  à  tête  d'épcrvier,  montée  sur  deux  crocodiles, 
y  4^      •      C'^'^D  '^^^       remarquer  que  Clément  d'Alexandrie  met  le 

crocodile  à  la  place  de  riiippopotarae,  pour  désigner  l'imprudence  (^). 
Ces  deux  animaux  consacrés  à  Typhon  ont  donc  pu  être  pris  indilTérem- 
ment  l'un  pour  l'autre,  comme  une  expression  des  ténèbres  dont  la  lune 
triomphe  au  moment  de  son  émersion. 

[161]  L'ibis  est  un  oiseau  (c)  qui  ressemble  beaucoup  à  la  cigogne  j 
il  est  plus  petit ^  son  plumage  est  d'un  blanc  roussAtre,  avec  des 
taches  d'un  rouge  pourpré,  et  d'un  rouge  couleur  de  chair  ;  les  grandes 
plumes  du  bout  des  ailes  sont  noires;  son  bec  est  large  d'un  pouce  et 
demi  par  le  haut,  et  d'un  demi-pouce  par  le  bas.  La  couleur  est  un 
jaune  clair,  et  sur  l'extrémité  un  peu  orangé.  Les  deux  pinces  du  bec 
sont  absolument  recourbées  dans  toute  leur  longueur.  Le  bas  de  la 
jambe  et  le  pied  en  entier,  depuis  le  talon  jusqu'aux  doigts,  sont  gris  j 
les  côtés  de  quatredoigts  sont  garnis  et  bonlés  d'une  membrane,  excc])té 
le  côté  interne  des  deux  doigts  externes  qui  n'en  ont  point;  les  ongles 
sont  étroits,  pointus  et  noirâtres,  de  même  que  l'extrémité  des  doigts. 
Cet  oiseau  se  nourrit  de  scrpens,  de  grenouilles,  de  lézaids,  et  surtout 
de  serpens  ailés  qui,  poussés  par  un  vent  de  midi  des  déserts  de  la 
LibyeJ  fondent  sur  les  campagnes  de  l'Egypte,  et  dévorent  toutes  les 
moissons.  Les  ibis  rassemblés  en  troupe  vont  les  attendre  au  passage 
^  sur  les  frontières,  et  il  en  est  peu  qui  échappent  ù  leur  vigilance  et  à 
'  leur  voracité. 

D'après  cette  fonction  de  l'ibis ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  été  pris 
jiour  symbole  du  principe  destructeur  du  serpent  allégorique  ou  du 
-mauvais  principe,  et  de  même  que  dans  Ja  constellation  du  serpentaire, 
les  uns  ont  mis  tm  homme  qui  écrase  un  serpent,  les  autres,  tels  que 
les  Maures ,  y  mettaient  une  espèce  de  grue  on  d'ibis  :  insistons  serpentin 

(a)  Oi-ic.  Conlr.  Ccls.,  1  6,  p.  298.  —  {ù)  Glcm.  Alex.  Slrom.,  1.  5,  p.  5G6.  — 
(f)  Cont.' d'Orv.,  1.  6.  p. 
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